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16966.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

i5enolt  berichtet,  Warschau  26.  December  1767:  ^^Ayant  enfin  re^ii  com- 
miiniqute  les  pi^es  dont  j*ai  fait  mention  dans  ma  d^pSche  pr6c4dente,  et  la  poste 
etant  sur  le  point  de  partir,  je  les  joins  k  mon  präsent  rapport  au  d6partement  des 
affaires  ^traog^res.  Ces  pi^es  sont :  les  lois  cardinales,  les  mati^res  d'Etat, '  le  plan 
d'un  Conseil  permanent,*  le  projet  de  l'abolition  de  la  nonciature  du  Pape3  et  la 
Convention  au  sujet  des  Dissidents.^  L'ambassadeur  de  RussieS  a  envoy6  le  colonel 
Igelström 6  k  sa  cour  avec  les  m^mes  pi^es,  afin  de  les  y  faire  examiner.  Ce 
ministre  supplie  tr^-humblement  Votre  Majesti  de  youloir  bien  faire  faire  des 
remarques  sur  ce  qu'Elle  ne  croira  pas  pouvoir  approuver,  et  de  vouloir  bien  l'en- 
Toyer,  dans  la  plus  grande  hdte,  en  courrier  jusqu'ä  Moscou  pour  achever  le  concert 
k  cet  6gard.^ 

Berlin,  3  janvier7  1768. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m*avez  adress^  immediatement  le  26 
du  ddcembre  demier ;  auquel  je  veux  bien  vous  prdvenir  par  cette  lettre 
que  je  viens  de  donner  mon  ordre  k  mes  ministres  de  pourvoir  d'abord 
Je  comte  de  Solms,  mon  ministre  k  Moscou,  d'une  Instruction  ddtaillde 
comprenant  toutes  les  raisons  contre  T^tablissement  d'un  Conseil  per- 
manent et  contre  tout  changement  dans  la  forme  du  gouvemement  de 
Pologne.  ® 

Quant  aux  autres  points,  vous  savez  ddjä  par  mes  derni^res  dd- 
pöches^  que  je  les  envisage  comme  indifferents,  et  qu'ils  ne  m'affectent 
gudre ;  Tunique  article  donc  qui  mdrite  mon  attention,  reste  toujours  celui 
du  Conseil  perpdtuel,  auquel  je  ne  saurais  pas  consentir. 

Kach  dem  Concept.'**  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXVI,  332.  —  «  Vergl.  Bd.  XXVI,  394.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI, 
357.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  391.  393.  —  S  Fürst  Repnin.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXV, 
223.  —  7  Vom  I.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19, 
S.  417.  —  8  Cabinetserlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  3.  Januar.  Der 
demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Erlass  an  Solms  ist  Berlin  5.  Januar  datirt. 
Durch  Ministerialerlass  vom  12.  Januar,  auf  den  der  König  durch  einen  Cabinetserlass 
vom  17.  Benott  verweist,  wird  dieser  davon  in  Kenntniss  gesetzt,  dass  der  russische 
Hof  die  Errichtung  des  Conseil  permanent  nicht  zulassen  werde.  —  9  Vergl.  Bd.  XXVI, 
Nr.  16960.  —  1°  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  ge- 
nannt ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen. 
Corr»p.  Priedr.  II.    XXVII.  I 
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16967.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  3.  Januar  1768. 

Der  von  Euch  unter  dem  i.  des  letztverwichenen  Monates  De- 
cember  an  Mich  erstattete  Bericht  ist  Mir  eingeliefert  worden;  wegen 
dessen  Einhaltes  und  Eures  darin  gemeldeten  Betragens  in  Absicht  auf 
die  polnischen  Sachen, '  insonderheit  wegen  dessen ,  so  Ihr  dem  ab- 
gesetzten Fürsten  von  der  Moldau  geantwortet,'  Ich  Euch  dann  alle 
Meine  Zufriedenheit  hierdurch  bezeigen  wollen.  Ich  begreife  gar  wohl, 
dass  die  bekannte  widrig  gesinnete  Minister  3  bei  der  Pforte  nichts  ver- 
säumen, um  diese  unruhig  machen  zu  wollen,  Ich  sehe  aber  auch  wohl, 
dass  sie  bei  solcher  nichts  damit  ausrichten  können.  Ihr  sollet  übrigens 
auch  nur  denen  türkischen  Ministern  bei  convenablen  Gelegenheiten  in- 
sinuiren  und  zu  verstehen  geben,  dass,  dafern  in  Polen,  wie  nicht  zu 
vermuthen  stehet,  nichts  an  der  Regierungsforme  geändert  würde,  so 
wären  alle  übrige  Sachen,  so  bei  der  jetzigen  grossen  Deputation 
tractiret  würden,^  Bagatelles,  welche  weder  denen  Türken  noch  Mir 
einigen  Schaden  thun  könnten. 

Nacb  dem  Conoept.  F r i der i c  h. 


16968.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  3  janvier  1768. 

Votre  rapport  du  26  du  mois  pass6  de  d^cembre  m'a  6t6  fidde- 
ment  remis,  et  je  ne  saurais  me  passer  de  vous  tdmoigner  que  vous 
m'avez  fait  un  plaisir  singulier  de  m'informer  du  remue-m^nage  qui  est 
arrivd  ä  votre  endroit,  ä  l'occasion  du  billet  de  l'Empereur  au  Conseil 
aulique.  s  Ce  n'est  pas  pour  l'importance  de  l'affaire,  considdree  en 
soi-mSme,  mais  ce  qui  excite  ma  curiositd  de  savoir  de  vous  comment 
TEmpereur  se  prendra  sur  la  fermeniation  qui  s'en  est  dlevde  parmi  les 
conseillers  de  ce  tribunal,  c'est  que  Ton  reconnaitra  en  quelque  fagon 
dans  cette  occasion  le  caract^re  de  ce  Prince  et  pdnetrer[a]  s'il  a  de 
la  fermetd  ou  non. 

Selon  mes  lettres  de  Constantinople,  ^  le  ministre  de  France  y 
residant  avec  les  autres  de  sa  faction  continuent  leurs  menees  ä  donner 


»  Vergl.  dazu  Nr.  16968.  —  «  Auf  die  Mittheiiung  des  Fürsten  Johannes 
Gregor  Ghika  (vergl.  Bd.  XXV,  370),  dass  er  der  Pforte  schriftlich  melden  solle, 
„warum  der  russische  Hof  sich  die  Sache  derer  Dissidenten  so  stark  angelegen  sein 
Hess",  hatte  Zegelin  ihm  eine  von  Russland  veröffentlichte  Darlegung  der  Rechte  der 
Dissidenten  zugestellt  und  dazu  bemerkt,  sie  enthalte  „hinlängliche  Gründe"  für 
seinen  Bericht  und  entspreche  der  Wahrheit.  —  3  Brognard  und  Vcrgennes.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXVI,  391.  —  5  Infolge  des  Schreibens,  in  welchem  der  Kaiser  den 
Beamten  der  Reichskanzlei  die  Annahme  von  Geschenken  verbot  (vergl.  Bd.  XXVI, 
341),  hatten  mehrere  Räthe  ihre  Entlassung  genommen.  Fernere  Abschiedsgesuche 
wurden  erwartet.  —  6  Vergl.  Nr.  16967. 
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de  l'ombrage  k  la  Porte  sur  les  affaires  de  Pologne.  Quoiqu'il  paraisse 
qua  cela  inqui^te  quelqueföis  celle-ci,  et  qu'il  en  est  arrivö  que  non 
seulement  [eile]  ait  donn^  l'ordre  au  prince  de  la  Moldavie,  ddpos^  en 
demier  Heu,  mais  qui  se  trouve  ä  Constantinople ,  de  lui  mander  par 
ecrit  son  sentiment  sur  son  honneur  et  sa  conscience  pourquoi  la  cour 
de  Russie  appuyait  si  fortement  les  Dissidents  de  Pologne ;  *  mais  que, 
d  ailleurs,  la  Porte  a  fait  requdrir  mon  ministre  le  sieur  de  Zegelin  de 
lui  indiquer  confidemment  pourquoi  la  di^te  de  Pologne  avait  6i6 
differde  jusqu'ä  un  certain  terme,  ^  et  si,  au  cas  que  les  Dissidents 
fussent  retablis  dans  leurs  privil^ges  et  prdrogatives,  cela  ne  saurait 
avoir  un  jour  des  suites  prdjudiciables  ä  la  Porte  —  sur  quoi  cependant 
on  l'a  payde  de  si  bonnes  raisons  qu'elle  s'en  est  tout-ä-fait  tran- 
quillisee,  3  et  qu'il  est  bien  k  prdsumer  que,  pourvu  qu'on  ne  change 
rien  k  la  forme  du  gouvernement  de  la  Rdpublique,  la  Porte  regardera 
le  reste  comme  des  choses  qui  ne  Taffectent  pas. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  marquer  encore  que  le  gdndral 
Nugent  se  trouve  bien  malade  ici,  et  que  j'en  apprehende  que  nous  ne 
le  garderons  gu^re  longtemps.  Ce  serait  une  perte  pour  nous,  car  il 
est  incomparablement  mieux  que  tous  ses  antdcesseurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


16969.     AU  CONSEILLER   PRIVfe   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Borcke  berichtet,  Kopenhagen  26.  December  1767,  über  einen  Streit 
Christians  VII.  mit  dem  Bischof  von  Seeland ,  4  der  ihn  vergeblich  aufforderte, 
während  des  Festes  das  Abendmahl  zu  nehmen.  „On  pr^tend  m^me  que  le  Koi  a 
dit  au  demier  qu'il  lui  d^fendait  de  lui  parier  dor^navant  de  mati^re  de  religion, 
attendu  qu'il  ne  croyait  rien  ni  ne  voulait  rien  croire.  Ceci  serait  d'une  iroprudence 
extreme,  vu  que  la  loi  royale,  seul  fondement  de  la  souverainet^,  enjoint  express^- 
ment  au  Roi  la  croyance,  defense  et  manutention  de  la  r^v^lation  selon  la  confession 
d' Augsburg,  et  que,  dans  l'anarchie  oü  sont  les  choses,  et  le  Roi  n'ayant  plus  un 
f^eol  hemme  ind^pendant  autoui  de  lui,  on  ne  sait  pas  jusqu'oü  messieurs  de  Re- 
ventlauS  et  de  Rosencranz,^  tous  les  deux  grands  ennemis  du  pouvoir  monarchique 
et  d^fenseurs  de  l'aristocratie,  peuvent  porter  leurs  vues." 

Berlin,  3  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  d^cembre;  sur  le  contenu  duquel  je 
n  ai  qu'ä  vous  dire  que  je  ne  veux  pas  entrer  en  mati^re  ici  sur  ce 
qui  regarde  la  conduite  singuli^re  du  roi  de  Danemark ,  mais  que  ce 
serait  trop  outrer  les  [conjectures]  que  de  penser  qu'on  saurait  le 
ddtröner  k  ces  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


«  Vergl.  S.  2.  Anm.  2.  —  »  i.  Februar  1768,  vergl.  Bd.  XXVI,  281.  — 
3  Ueber  den  Eindruck,  den  seine  Antwort  auf  die  Pforte  gemacht  habe,  ist  in  dem 
Berichte  Zegelins  nichts  enthalten.  —  ♦  Ludwig  Harboe.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVI, 
372.  —  6  Kammerherr  des  Königs. 
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16970.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  3  janvicr  1768. 

J'ai  vu  avec  une  satisfaction  trds  sensible  la  bonne  nouvelle  que 
votre  rapport  du  22  du  döcembre  dernier  m'a  apprise  touchant  le 
parfait  r^tablissement  de  ma  soeur  la  Reine  de  sa  derni^re  maladie,' 
aussi  ma  volonte  est  que  vous  devez  Uli  faire  un  compliment  des  plus 
affectueux  de  ma  part  lä-dessus  et  lui  tdmoigner  toute  la  part  que  je 
prenais  ä  sa  reconvalescence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


16  971.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  4  janvier  1768. 
Monsieur  mon  Cousin.  Vous  ne  pouviez  me  souhaiter  la  nouvelle 
annde  d'une  mani^re  plus  agrdable  pour  moi  qu*en  l'accompagnant,  mon 
eher  Prince,  de  la  reconvalescence  de  ma  ni^ce.  ^  Je  vous  avoue  que 
j'ai  craint  infiniment  pour  eile,  et  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  que  votre 
lettre  3  pour  me  rassurer  tout-ä-fait.  Je  vous  remercie  de  la  part  que 
vous  voulez  prendre  ä  ma  personne,  et  je  vous  assure  que  vous  n'avez 
point  ä  faire  ä  un  ingrat,  et  qu'on  ne  saurait  vous  souhaiter  plus  de 
prosp^ritd  et  contentement  que  je  vous  en  souhaite.  Soyez  persuade 
que  je  conserverai  invariablement  cette  fagon  de  penser,  Joint  ä  la 
parfaite  estime  et  l'attacheraent  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon 
Cousin,  votre  fidde  cousin  et  fr^re 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


Federic. 


16972.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  d^cembre.  J'attendrai  la  ddpÄche 
que  vous  m'annoncez,  sur  la  mani^re  que  le  ministre  d'Espagne,  le 
marquis  del  Puente,  envisage  les  propositions  comprises  dans  la  note 
que  je  vous  avais  envoyde  relativement  au  traitd  de  commerce  ä  con- 
clure  avec  sa  cour.  *♦  Comme,  d'ailleurs,  j'avais  trouvd  bon  de  faire 
faire  communiquer  la  rdponse  de  la  cour  de  Madrid  au  projet  dudit 
traitd,    que  le   susdit  ministre  vous  avait  remise,  ^   ä  nies  marchands  de 

»  Vergl.  Bd.  XXVJ,  353.  358.  359.  —  *  Wilhelmine,  der  Gemahlin  des  Prinzen- 
Statthalters.  Vergl.  Bd.  XXVI,  354.  355.  —  3  D.  d.  Haag  29.  December  1767.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXVI,  342.  403.   —  5  Vergl.  Bd.  XXVI,  334.  335- 
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Hirschberg  en  Sildsie  commergants  en  Espagne,  pour  avoir  leur  senti- 
ment  lä-dessus,  je  joins  ci-clos  la  copie  de  ce  qu'ils  m'ont  declarö  k  ce 
sujet,  et  ma  volontd  est  que  vous  devez  feire  l'usage  convenable  aupr^s 
du  susdit  marquis  de  tout  ce  que  cette  pi^ce  comprend,  et  de  le  faire 
valoir  au  mieux,  afin  d'£tre  k  m6me  de  me  mander  encore  son 
sentiment. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  un  avis  de  bonne  main  que  la 
cour  de  Portugal  est  intentionn^e  d'accepter  notre  projet  de  traitd  de 
commerce,  ^  de  sorte  qu'il  est  k  croire  que  vous  en  serez  bientdt  averti 
par  le  ministre  de  Portugal  k  La  Haye. ' 

Voici,  au  teste,  ma  r^ponse  k  la  lettre  de  la  baronne  de  Danckel- 
man, ^  de  m£me  que  celle  que  je  fais  au  prince  Louis  de  Brunswick,^ 
et  que  vous  remettrez  toutes  deux  k  leurs  adresses. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 


16973.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  5  janvier  1768. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  confidemment  que  le  comte 
de  Sinzendorf,  qui  a  €t6  au  Service  autrichien,  ^  cherche  k  s'insinuer  au 
possible  ici  dans  la  vue  de  me  captiver  pour  lui  confd[rer]  une  com- 
manderie  en  Sildsie.  Comme  je  ne  le  connais  pas  assez,  et  que  je  ne 
sais  pas  ce  que  j'en  doive  croire,  je  ne  laisse  pas  de  me  trouver  bien 
embarrassd  k  son  dgard.  Son  caract^re  m'est  tout-ä-fait  inconnu,  et 
c'est  pourquoi  je  voudrais  bien  savoir  de  vous  si  c'est  un  honnöte 
homme  ou  peut-ötre  son  intention,  en  s'engageant  ici,  de  servir 
d'espion  k  la  cour  de  Vienne,  et  que  les  Autrichiens  l'ont  envoyd  ici 
pour  s'informer  du  vrai  dtat  de  mes  finances  ou  d'autres  arrangements 
pareils. 

Je  ne  connais  pas  proprement  ce  que  c'est  et  s'il  y  a  quelque 
dessein  cachd;  mais,  k  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  c'est  qu'ä  moins 
que  ce  comte  susdit  ne  soit  pas  parfaitement  honnfite  homme,  j'aie  tout 
lieu  de  croire  qu'il  serait  capable  de  se  faire  employer  k  de  pareilles 
fourberies.  Mandez-moi  ainsi  votre  sentiment  lä-dessus  par  un  rapport 
que  vous  m'adresserez  seul  et  immddiatement ,  et  de  sorte  que  [je] 
puisse  me  diriger  en  consdquence  des  ouvertures  que  vous  m'en 
donnerez. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


«  Vcrgl.  Bd.  XXVI,  395.  —  *  d'Acnnha.  —  3  Liegt  nicht  vor.  — 
4  Nr.  16 971.  —  5  Graf  Philipp  Joseph  Sinzendorf,  vcrgl.  Bd.  XXVI,  213. 
214.  279. 


Digitized  by 


Google 


6 

16974.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Solms  berichtet,  Moskau  14.  December  1767,  Panin  habe  auf  seine  Vor- 
stellungen ihm  zugesagt,  Benott  zu  der  Theilnahme  an  sämmtlichen  Beralhungen  der 
Reichstagscommission  in  Warschau  zuzulassen;*  er  habe  femer  der  Ansicht  des 
Königs  beigestimmt,  dass  es  nothwendig  sei,  sich  vor  den  geheimen,  auf  Macht- 
vergrösserung  der  Krone  abzielenden  Absichten  des  polnischen  Hofes  vorzusehen  und 
eine  Partei  zu  bilden,  die  dem  Hofe  das  Gegengewicht  halte.* 

Panin  hatte  Solms  darauf  von  dem  Plane  eines  Bündnisses  zwischen  Russland 
und  Polen,  3  dem  Preussen  beitreten  solle,  unterrichtet,  mii  der  Bitte,  „de  präsenter 
son  idee  k  Votre  Majestc  et  de  La  prier  qu'Elle  eüt  la  bont6  de  lui  faire  connattre 
Son  sentiment  et  Ses  vues  l^-dessus".  Panin  bezeichnete  als  Ziel  der  Allianz,  „d'im- 
poser  aux  cours  de  France  et  de  Vienne,  pour  leur  faire  connattre  qu'on  saurait  se 
passer  d'[elle8],  et  qu'indöpendamroent  d'elles  on  savait  se  faire  des  alli^  et  augmenter 
le  parti  pour  un  Systeme  du  Nord". 

In  einem  Postscript  bittet  Solms  um  Verhaltungsbefehle,  da  Panin  wahrschein- 
lich den  König  um  Garantirung  der  polnischen  Verfassung  angehen  werde;  eine  Ab- 
lehnung werde  schwierig  sein,  „sans  dösobliger  la  cour  de  Russie",  nachdem  Russ- 
land auf  Antrag  des  Königs  der  Theilnahme  Benotts  an  sämmtlichen  Commissions- 
verhandlungen  zugestimmt  habe. 

Berlin,  6  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  14  du  mois  dernier  de  d^cembre.  En 
consdquence  de  ce  que  vous  tn'y  marquez  des  sentiments  du  comte 
Panin  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  j'ai  tout  lieu  d'fitre  bien 
aise  de  ce  qu'ils  se  trouvent  ä  peu  pr^s  conformes  aux  miens. 

Quant  k  la  garantie  dont  vous  me  rendez  compte  qu'il  vous  en  a 
fait  Ouvertüre,  vous  saurez  que  je  m'y  prßterai,  pourvu  que  rien  ne  soit 
stipuld  par  rapport  aux  susdites  affaires  qui  saurait  prdjudicier  ä  mes 
intdröts,  et  que  la  cour  de  Russie  se  charge  dgalement  de  cette  garaniie.  *♦ 
Je  suis  dans  le  möme  sentiment  sur  ce  qui  concerne  l'alliance  ä  conclure 
entre  cette  cour  et  la  rdpublique  de  Pologne,  ä  laquelle  je  ne  refuserai 
pas  d'accdder,  si  la  cour  de  Russie  trouve  bon  d'en  conclure.  A  quoi 
j'ai  le  motif  que  la  rdpublique  de  Pologne  n'aura  la  guerre  ni  avec  les 
Autrichiens  ni  avec  les  Turcs,  mais  que  son  alliance  me  saurait  Ätre 
utile  dans  le  cas  qu'une  guerre  s'dl^verait  entre  les  Autrichiens  et  moi. 

Au  reste,  je  souhaiterais  bien  que  les  affaires  de  Pologne  puissent 
^tre  rigides  en  sorte  que  les  Confdddrds  en  sauraient  6tre  contents. 
Voilä  tout   ce    que  j'ai  pr^sentement  ä   vous   dire  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


16975.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1768. 
Je  regois  votre  rapport  du  30  de  ddcembre.    Corame  j'en  apprends 
que  c'est  pour  l'archiduchesse  Caroline   que   le  choix  du  roi  d'Espagne 

'  Vergl.   Bd.  XXVI,   310.    —    *  Vergl.   Bd.   XXVI,    293.   294.   310.   398.    — 
3  Vergl.  Bd.  XXVT,  325.  332.   —  4  Vergl.  dazu  Bd.  XXVt,  283. 
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est  tombe  pour  la  faire  ^pouser  au  roi  de  Naples, '  et  que  [vous]  croyez 
que  ce  soit  peut-^tre  k  regret  que  [la  cour]  oü  vous  fites,  ait  renvoyö 
le  choix  au  susdit  Prince,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  lä-dessus  qu'ä 
ce  qu'il  me  semble,  il  sera  indifferent  ä  Tlmp^ratrice  laquelle  de  ses 
filles  archiduchesses  eile  ^tablisse  par  ce  mariage. 

Quant  ä  ce  [que]  vous  m'annoncez  d'un  nouveau  faux  D^mdtrius 
qui  voudrait  se  faire  passer  pour  Pierre  III  dans  la  Dalmatie  venitienne, " 
j'ai  appris  que  les  Vdnitiens  ont  ddjä  detachd  de  leurs  troupes  vers  ces 
contrees  pour  dissiper  ses  adherents,  ainsi  que  cet  imposteur  passera 
mal  son  temps. 

Au  surplus,  venant  de  recevoir  les  truffes  que  Tlmpdratrice-Reine 
a  eu  l'attention  de  m'envoyer,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  en 
temoigner  ma  reconnaissance  par  un  compliment  des  plus  polis  et  des 
plus  persuasifs  de  ma  part,  et  combien  je  ressens  sensiblement  cette 
marque  flatteuse  de  sa  politesse  ä  mon  egard. 

P.  S. 

Berlin,  7  janvier  ?  1 768. 

Aussi  me  reste-t-il  de  vous  dire  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  dcrite 

le  I«' de  ce  mois,  que  j'ai  lu  la  pi^ce^  que  vous  y  aviez  jointe  touchant 

quelques  instructions  militaires.     Quoique  je   vous  en  sache   gr6  de  sa 

communication,    il   faut  ndanmoins  que  je    vous   dise    que  ce  n'est  pas 

Celle  prdcisdment    que  je   souhaite   fort   d'avoir,    mais  que   c'est  plutot 

Instruction  que  le  mareohal  comte  Lacy  a  faite  et  donnee  aux  gdneraux 

autrichiens   sur    les   diffdrentes    Operations   militaires,    et   qui   comprend 

beaucoup  de  details.     C'est  principalement  la  pi^ce  au  sujet  de  laquelle 

je  desire  que  vous  employiez   tous   les  soins   possibles  pour  me  la  pro- 

curer,  quoique  je  reconnaisse  la  difficulte  que  vous  aurez  de  l'avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


16976.    AU  CHAMBELLAN  COxMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  7  janvier  1768. 

Je  regois  vos  depfiches  du  18,  22  et  25  du  d<§cembre  dernier,  et 
suis  bien  aise  d*6tre  informd  de  tous  ces  details  que  vous  y  avez 
compris.  s     Tous  ces  frdquents  changements  dans  le  minist^re  de  lä-bas 

»  Vcrgl.  dazu  Bd.  XXVI,  387  und  402.  403.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  338.  — 
5  Vom  7.  Januar  ein  Schreiben  an  Oarget  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  72 ;  an  Fouqu6, 
ebenda,  Bd.  20,  S.  160;  an  d'Alembert,  Bd.  24,  S.  428;  aus  dem  Januar  an  Prinz 
Ferdinand,  ebenda,  Bd.  26,  S.  557.  —  4  Liegt  nicht  bei.  —  5  Am  18.  und 
22.  December  1767  hatte  Maltzan  über  die  Neubildung  des  Ministeriums  berichtet, 
die  Lord  Bute  in  Gemeinschaft  mit  der  Opposition  und  ohne  unmittelbaren  Antheil 
Pitts  durchführte,  welcher  nur  unter  Vorbehalt  seine  Zustimmung  gab.  Am  25.  De- 
cember schilderte  er  die  neuen  Minister  als  Franzosenfreunde  und  Anhänger  des  der- 
zeitigen englischen  Systems,  „de  ne  se  point  mSler  des  affaires  du  Continent^. 
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ne  me  surprennent  pas,  et  ces  nouveaux  arrangements  ne  consolideront 
pas  UD  ministdre  durable,  mais  opereront  cependant  que  radministration 
präsente  continuera  de  rester  dans  soki  Systeme  pacifique,  et  qu'ä  moins 
que  l'Espagne  et  la  France  ne  lui  fassent  pas  essuyer  une  injustice  des 
plus  sensibles  et  rövoltantes,  eile  ne  leur  fera  certainement  pas  la  guerre; 
aussi  je  me  persuade  que  le  comte  Chatham  ne  voudrait  pas  rester  dans 
radministration  prdsente,  mais  qu'il  s'en  retirera.  .  . 

Nach  dem  Coneept.  Federic. 


16977.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  janvier  1768. 

Le  rapport  que  vous  m*avez  fait  du  i«'de  ce  mois,  m'a  dt^  remis; 
par  lequel  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  les  notions  que  vous  avez  donn6es 
au  marquis  de  Puente  au  sujet  du  trait^  de  commerce  ä  faire,  ont  si 
bien  op^r^  sur  lui  qu'il  y  est  entre  aussi  loin  que  vous  me  l'annoncez. ' 
Quant  k  moi,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  ministdre  espagnol  re- 
connaltra  que  dans  tous  les  points  du  projet  du  traitd  que  nous  deman- 
dons  actuellement ,  il  n'y  ait  rien  qu'il  ne  soit  rien'  de  ddfavorable, 
mais  bien  plut6t  avantageux  de  deux  cötds. 

Au  surplus,  remettez  ma  rdponse  ci-close^  ä  ma  ni^ce  la  princesse 

d'Orange,    ä  la   lettre  que    vous   m'avez  envoyde   ä  la  suite   de  votre 

rapport.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


16978.     A   LA   PRINCESSE  D'ORANGE  ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  7  janv[ier]   1768. 

Ma  ch^re  Enfant.  Vous  ne  pouviez  rien  me  souhaiter  de  plus 
agr^able  pour  la  nouvelle  ann^e  que  de  m'apprendre,  ma  ch^re  enfant, 
vous-möme  votre  reconvalescence ;  ^  j'ai  6i6  extrömement  inquiet  pour 
vous,  comme  cela  est  naturel,  et  je  b^nis  le  Ciel  que  le  danger  soit 
passö.  Je  regarde  cette  maladie  comme  un  tribut  que  vous  avez  ^te 
obligde  de  payer  ä  un  climat  auquel  vous  n'dtiez  pas  accoutumde,  mais 
ä  present  vous  avez  obtenu  l'indigdnat  hoUandais,  et  je  vous  regarde 
comme  toute  naturalis^e. 

Ce  que  je  puis  vous  apprendre  de  plus  nouveau,  c'est  que  votre 
belle-soeur  a  dansd  de  hier  au  soir  jusqu'ä  six  heures  de  ce  matin,  cela 

<  Der  spanische  Gesandte  hatte  sich  aussichtsvoll  über  die  Mittheilungen  Thule- 
meiers  geäussert  und  seine  Unterstützung  bei  dem  spanischen  Ministerium  für  das 
Zustandekommen  des  Vertrages  zugesagt,  vergl.  Nr.  16972.  —  *  So.  — 
3  Nr.  16978.    —    4  Vergl.  Nr.   16971. 
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est  fort  honnfite;  je  souhaite,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  en  puissiez 
bientöt  faire  autant,  que  cette  nouvelle  annöe  et  une  longue  suite 
d'autres  vous  comblent  de  toute  sorte  de  prospörit^,  et  que  nous  voyons 
bientöt  votre  famille  augment^e  par  votre  föcondit^.  Faites  mille  amitids 
au  prince  d' Orange  de  ma  part,  et  soyez  bien  persuadde,  ma  ch^re 
enfant,  que,  si  tout  le  monde  pouvait  vous  manquer,  votre  vieil  oncle 
vous  restera  toujours  et  vous  aimera  jusqu*ä  son  dernier  soupir,  dtant, 
raa  ch^re  Ni^e,  votre  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfeitisong  im  Rönisl.  Hmusarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


16979.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   10  janvier  1768. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  6t6  exacte- 
ment  remis.  Au  contenu  duquel  je  me  bome  aujourd'hui  de  vous  dire 
que  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  rdpondre  au  comte  de  Canal  de  la  sorte 
au  sujet  des  trufles,  comme  vous  [vous]  Ätes  expliqud  ä  lui,  *  d'autant 
que,  sans  cela,  il  y  ait  eu  plut6t  un  motif  de  curiositd  pour  juger  de 
la  diff[är]ence  des  gofits  de  ces  crüs,  qu'un  appetit  extraordinaire  pour 
me  servir. 

Nachdem  Concept.  Federic. 


16980.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   10  janvier  1768. 

Vous  aurez  döjä  vu  par  la  dernidre  ddpÄche  que  le  comte  de 
Solms  ä  [Moscou]  ni'a  faite  du  17  ddcembre,  de  quelle  manidre  le 
comte  Panin  s'est  expliqu^  ä  lui  relativement  ä  Tadmission  de  mon 
ministre  ä  Varsovie  aux  confdrences  des  affaires  politiques  de  Pologne. ' 

'  Auf  die  Mittheilung  des  Grafen  Canal,  dass  die  von  Maria  Theresia  dem 
König  Übersandten  Trüffeln  (vergl.  S.  7)  ein  Geschenk  Karl  Emanuels  an  sie  waren 
und  vielleicht  noch  eine  zweite  Sendung  aus  Turin  kommen  werde,  hatte  Rohd  er- 
widert, er  nehme  mit  schuldigem  Dank  die  Trüffeln  von  Maria  Theresia  an,  aber  es 
gezieme  ihm  nicht,  „d'intriguer  pour  en  avoir  davantage**.  —  ^  Panin  Hess  nach  er- 
neuter Ueberlegung  den  König  bitten,  von  der  Theilnahme  Benotts  an  sämmtlichen 
Berathungen  der  Reichstagscommission  (vergl.  Nr.  16974)  Abstand  zu  nehmen,  da 
sich  der  König  lediglich  zur  Unterstützung  der  Dissidentenfrage  verpflichtet  habe  und 
die  zu  führenden  Verhandlungen,  um  die  erforderliche  Zustimmung  der  CoufÖderation, 
als  des  zweiten  Contrahenten,  einzuholen,  die  Gefahr  neuer  Verwicklungen  herauf- 
beschwören würden.  Am  10.  Januar  bestätigt  der  König  den  Empfang  obigen  Be- 
richtes von  Solms,  „me  trouvant  emp£ch6  par  quelque  indisposition  de  vous  y  faire 
r6ponse^.  Auf  dem  Concept  des  Erlasses  findet  sich  die  Notiz  der  Cabinetskanzlei : 
;,In  simili  an  den  p.  Benott  vom  2.  Januar^. 
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A  quoi  je  veux  bien  vous  dire  que,  si  la  cour  de  Russie  veut  prendre 
ces  affaires  sur  ce  pied-lä,  je  ne  nie  chargerai  alors  aussi  d'aucune 
garantie  de  tout  qu'on  y  aura  r6g\6,  £n  quoi  il  y  aura  autant  de  gagn6 
que,  si,  dans  la  suite,  il  s'en  dldvera  une  guerre,  je  ne  m'en  mölerai 
aucunement. 

Nach  der  Aoifertiguog.  F  e  d  e  T  i  C. 


16981.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   11  janvier  1768. 

Je  regois  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  et  suis 
trds  sensible  ä  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'y  avez  confirmde  de  la 
reconvalescence  de  ma  ni^ce, '  ä  laquelle  vous  remettrez  la  lettre  ci- 
jointe. ' 

Quant  aux  nouvelles  de  Paraguay  que  vous  me  marquez,  3  j'avais 
pens^  que  les  deux  couronnes  eussent  ddjä  avanc^  l'affaire  des  J^suites 
de  ce  pays  au  point  que  ceux-ci  en  furent  enlev^s;  raais  comme  je 
vois  k  prdsent  que  cela  ne  s'est  pas  fait,  il  est  bien  sür  que  ces  gens-lä 
donneront  encore  bien  du  fil  ä  retordre  aux  Espagnols  et  aux  Portugais, 
et  qu'ils  auront  de  la  peine  ä  les  denicher :  ainsi  qu'il  y  aura  ä  voir 
la  tournure  que  ces  affaires  prendront.  Car  s'ils  ne  pourront  pas  s'en 
döbarrasser,  ils  n'ont  qu'ä  s'attendre  pour  sür  qu'ils  leur  feront  une 
assez  ficheuse  diversion,  d^s  que  ces  deux  couronnes  se  trouveront  en 
guerre  avec  autres  puissances. 

Au  reste,  on  dit  ici  que  le  Pape  soit  dec6d6.  Si  la  nouvelle  s'en 
confirme,  tous  les  griefs  que  la  cour  de  Ronie  a  portes  jusqu'ä  prdsent 
ä  Celle  de  France,^  auront  cesse,  et  eile  en  sera  debarrassde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


16982.     AU  LIEUTENANT -GfiNERAL  DE  KROCKOW. 

Berlin,   13  janvier  1768. 
Tout  porte  que  je  puisse   ^tre   de  contribuer  au  rdtablissement  de 
vos  affaires,  je  ne   trouve   cependant  pas   le   moyen  que  vous  me  pro- 

I  Vergl.  Nr.  16978.  —  *  In  dem  nicht  vorliegenden  Schreiben  theilte  der 
König,  wie  aus  der  Antwort  der  Prinzessin,  d.  d.  Haag  19.  Januar  (Charlotlenburg. 
Hausarchiv),  hervorgeht,  ihr  seine  Erkrankung  mit,  vergl.  S.  9.  Aum.  2.  — 
3  Thulemeier  berichtete,  dass  der  Plan  des  spanischen  und  portugiesischen  Hofes,  die 
Jesuiten  aus  Paraguay  zu  vertreiben,  als  „id6t  gigantesque"  gelte;  die  Ausführung 
würde  aufs  äusserste  erschwert  werden  durch  die  riesenhafte  Ausdehnung  des  Landes, 
die  Abneigung  der  Einwohner,  den  Fremden  wie  früher  entgegenzukommen,  und  ihre 
Absicht,  den  Feind  „sur  les  foyers**  zu  erwarten.  —  4  Thulemeier  berichtete:  „La 
cour  de  Rome  a  fait  faire  des  plaintes  tr^s  am^res  tant  a  Madrid  qu'ä  Versailles  sur 
la  violation  de  son  territoire,  commise  en  d^barquant  les  J6suites  napolitains  sans  son 
aveu  et  consentement"  (vergl.  Bd.  XXVI,  337). 
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posez  dans  votre  lettre  du  lo  de  ce  raois, '  de  nature  ä  en  esperer  un 
bon  succds.  La  Situation  des  affaires  en  Pologne  est  toute  autre  que 
vous  vous  imaginez,  puisque,  selon  moi,  Tintercession  aupr^s  du  roi  de 
Pologne  que  vous  me  demandez  pour  obtenir  une  starostie,  vous  serait 
plutöt  nuisible  que  favorable  et  pour  le  präsent  tout-ä-fait  hors  de  saison. 
vu  que  par  rapport  ä  la  tenue  de  la  Di^te  il  n'y  a  encore  rien  de  resolu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16983.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  13  janvier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  29  de  ddcembre.  Quant  ä  ce  que  vous 
m'y  dites,  savoir  que  ce  serait  le  point  qui  deciderait  si  une  Didte  extra- 
ordinaire  aurait  lieu  ou  non,  si  les  contributions  des  provinces  vien- 
draient  de  rentrer,  *  je  ne  saurais  me  passer  de  vous  faire  observer  que, 
comme  le  parti  actuellement  dominant  en  Sudde  est  celui  de  Russie,  il 
n'est  pas  ä  croire  qu'il  voudrait  consentir  ä  une  Di^te  extraordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C.  ^ 


16984.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Berlin,  13  janvier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  30  du  ddcembre  dernier;  qui  ne  me 
satisfait  cependant  pas  encore  sur  la  demande  que  je  vous  ai  faite 
reitdrativement  pour  savoir  de  vous  quand  est-ce  que  vous  croyez  que 
les  difFerends  entre  le  Duc  et  les  etats  du  pays*  seront  terminös;  car 
il  faut  pourtant  qu'ils  soient  r6g\6s  une  bonne  fois,  soit  d'une  fa^on  ou 
d'autre.     Voilä  ainsi  sur  quoi  j'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


16985.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   13  janvier  1768. 

J'ai  signd  cet  ordre  ^  au  general  -  major  de  Salenmon  ä  Wesel  que 
vous  m'avez  envoyd   ä   la  suite   de   votre  rapport   du  11    de  ce   mois, 

I  Liegt  nicht  vor.  —  «  Vergl.  Bd.  XXVI,  338.  —  3  Auf  drei  Berichte 
Boickes  vom  l.  und  5.  verfügt  der  König  am  13.  Januar:  „C'est  trop  de  besogne 
qae  trois  relations,  a  un  ordlnaire,  d'une  cour  avec  laquelle  Ton  n'est  pas  en 
relation.«    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXVI,  397.  404.    —    5  D.  d.  Berlin  11.  Januar. 


Digitized  by 


Google 


12      

concernant  rexöcution  de  Kaiserswerth.  *  Mais  ma  volonte  est  que 
pr^alablement  vous  devez  me  faire  avoir  demain  matin  encore  votre 
rapport  sur  le  Heu  oü  le  gdndral  Salenmon  doit  iqarcher  avec  son  dd- 
tachement,  et,  d'ailleurs,  quelles  sont  les  autres  circonstances  de  cette 
affaire  en  gdn^ral. 

Nach  der  Aurfertigung.  F  C  d  e  F  i  C. 


16986.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  13  janvier  1768. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m*avez  adress^  le  6  de  ce  mois. 
Quoique  je  vous  sache  bien  du  gre  de  Tapplication  que  vous  mettez 
pour  me  procurer  les  diffi^rents  rdglements  militaires  autrichiens,  je  ne 
saurais  cependant  pas  vous  dissimuler  que,  tandis  que  vous  ne  sauriez 
pas  nie  procurer  cette  instruction  que  le  mar^chal  Lacy  a  donn^e  aux 
gdnöraux  autrichiens, '  toutes  les  autres  pi^ces  ne  me  serviront  d'aucune 
Utility.  Voilä  pourquoi  vous  emploierez  tous  vos  soins  pour  me  satis- 
faire  sur  ladite  instruction  qui  est  principalement  et  avant  toute  autre 
pi^ce  ce  que  je  ddsire  d'avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16987.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  14  janvier  1768. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  8  de  ce  mois. 
La  mani^re  dont  le  Prince-Stathouder  a  accueilli  1' Ouvertüre  que  je  lui 
ai  fait  faire  par  vous  relativement  au  projet  formd  de  la  cour  de  France 
pour  disposer  les  rdfugids  en  Hollande  k  se  repatrier,  3  m'a  ^t^  agr^able 
d'apprendre,  et  vous  lui  tdmoignerez  encore  de  ma  part  que,  quoique 
je  ne  croyais  pas  qu'il  y  aurait  beaucoup  de  refugi^s  qui  donneraient 
k  ces  appäts  sdducteurs,  que  neanmoins  T affaire  vaudrait  bien  la  peine 
qu'on  y  tienne  un  caeil  bien  vigilant  et  appliqud  lä-dessus. 

Quant  k  ce  que  le  Prince  vous  a  dit  au  sujet  de  l' Emigration  d'un 

<  Finckenstein  und  Hertzberg  schlugen  dem  König  vor,  den  1766  erlassenen 
Befehl  an  Salenmon,  betreffend  die  Entsendung  eines  Detachements  und  die  Execution 
in  Kaiserswerth  (vergl.  Bd.  XXV,  Nr.  15  918),  zu  erneuern,  da  der  Churfürst  von 
Cöln  die  1766  in  Geheimer  Convention  übernommene  Verpflichtung  wegen  der  Schiff- 
barmachung  der  Lippe  nicht  erfüllt  habe  und  der  Churfürst  von  der  Pfalz  anderer- 
seits auf  Grund  einer  neuen  Reichskammergerichtssentenz  die  Vollstreckung  der  Exe- 
cution fordere.  Vergl.  Bd.  XXV,  384.  392.  —  *  Vergl.  S.  7.  —  3  Der  Prinz- 
Statthalter  hatte  mit  Dank  die  Eröffnungen  Thulemeiers  (vergl.  Bd.  XXVI,  Nr.  16955) 
aufgenommen  und  erklärt,  dass  er  Fürsorge  treffen  werde,  um  die  Bemühungen  der 
französischen  Agenten,  die  er  als  aussichtslos  bezeichnete,  zu  vereiteln. 
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grand  nombre  de  fabricants  et  artisans  en  Russie,  ^  je  pense  qu'on 
saurait  aisement  arrfiter  ce  ddsordre,  quand  les  magistrats  des  villes  y 
ordonnaient  de  certaines  punitions  contre  de  pareilles  dmigrations. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


16988.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Berlin,   14  janvier  1768, 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  d^cembre,  et  suis  fort  aise  d'en 
apprendre  que  Tlmpdratrice  ait  t^moignd  sa  satisfaction  sur  ce  que  je 
lui  avais  dcrit  par  ma  derni^re  lettre.' 

Comme,  selon  ce  que  vous  m'indiquez,  Sa  Majest^  Imperiale  saurait 
bien  agiler  que  mon  Acad^mie  des  Sciences  lui  demanderait  la  per- 
mission  de  la  nommer  au  nombre  de  ses  membres,  celle-ci  lui  en  dcrira 
pour  l'inviter  ä  en  vouloir  ötre.  3 

Auf  die  Erklärung  des  Postmeisters  Eckströhm  in  Riga,  dass  er  an  den  Schwierig- 
keiten, die  der  Abführung  der  an  die  Generalpostkasse  in  Berlin  zahlbaren  Post- 
gelder 4  entgegenständen,  nicht  schuldig  sei,  unterrichtet  der  König  Solms  von  den 
ergriffenen  Maassnahmen,  um  die  Schwierigkeiten  zu  beseitigen.  Ferner  wird  der 
Befehl  an  Solms  wiederholt,  bei  den  russischen  Postämtern  auf  Zahlung  rückstfindiger 
Gelder  im  Betrage  von  rund  1200  Thim.  und  auf  grössere  Pünktlichkeit  bei  den 
Zahlungen  zu  dringen  (vergl.  Bd.  XXVI,  399). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16989.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1768, 

Vous  aurez  appris  par  la  dep^che  du  comte  de  Solms  de  I'ordinaire 
demier  ^  comme  quoi  Ton  a  fait  entrevoir  ä  Timpdratrice  de  Russie  que 
TAcad^mie  des  Sciences  d'ici  pourrait  bien,  pour  I'envoi  qu'elle  lui  a 
fait  d'un  exemplaire  de  son  instruction  pour  la  nouvelle  Idgislation/  lui 
demander  la  permission  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres,  et 
que  cette  idde  avait  paru  faire  plaisir  ä  l'Impdratrice.  Mon  intention 
est  donc  que  vous  devez  diriger  cette  affaire  aupr^s  de  TAcaddmie  en 
sorte  que  celle-ci  en  ecrive  k  l'Imperatrice  en  termes  trds  flatteurs  et 
oü,  d'ailleurs,  il  n'y  ait  rien  par  rapport  aux  courtoisies  qui  sache  blesser 

'  Nach  der  Ansicht  des  Prinzen  drohte  die  starke  Auswanderung  die  hollän- 
dische Industrie  zu  Grunde  zu  richten.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  Nr.  16905.  Solms 
berichtete:  ^Sa  Majestö  Imperiale  a  tömoignö  publiquement  la  satisfaction  qu'elle 
avait  ressentie  de  son  contenu,  qui  lui  promettait  l'approbation  d'un  juge  aussi  6clair6 
comme  Votre  Majest6  de  son  instruction  pour  la  nouvelle  16gislation  de  Tempire  de 
Russie.«  —  3  Vergl.  Nr.  16989.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  399.  —  5  Vergl. 
Nr.  16988.   —   6  Vergl.  Bd.  XXVI,  320. 
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la   d^licatesse   des   Russes.     Voilä   pourquoi   aussi    vous    ferez    bien   de 
revoir  et  d'examiner  la  minute  de  la  lettre,  * 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  T 1  C. 


16990.     AU  MINISTRE  D'ßTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Januar,  dass  der  König  die  ihm  als  Director 
des  westfälischen  und  niederrheinischen  Kreises  durch  Sentenz  des  Reichskammer- 
gerichts aufgetragene  Auslieferung  von  Kaiserswerth  an  den  ChurfÜrsten  von  der 
Pfalz  nach  einem  geheimen  Abkommen  mit  dem  ChurfÜrsten  von  Cöln  1766  auf 
18  Monate  verschoben  habe,*  dass  der  Churfürst  von  der  Pfalz  auf  Grund  einer  neuen 
Sentenz  die  Vollstreckung  fordere  3  und  diese  nicht  aufschiebbar  sei,  „sans  contrevenir 
aux  lois  de  l'Empire  et  sans  risquer  que  T^lecteur  palatin  se  mette  de  son  propre 
chef  en  possession  de  Kaiserswerth,  ce  qui  dörogerait  aux  droits  et  aux  int^rdts  de 
Votre  Majest^,  puisque  cette  m^me  ex6cution,  si  eile  reste  entre  Ses  mains,  fournira 
le  plus  sür  moyen  d'obliger  la  cour  de  Cologne  a  remplir  ses  engagements^.  Da 
Kaiserswerth  nur  wenige  Meilen  von  Wesel  liege  und  das  Cölner  Ministerium  sich 
mit  der  militärischen  Execution  einverstanden  erklärt  habe,  laufe  das  ganze  nur  auf 
einen  „acte  de  formalit6''  hinaus.  Der  Fall  aber,  dass  die  Entsendung  des  Detache- 
ments  nach  Kaiserswerth  thatsfichlich  zu  erfolgen  habe,  sei  unwahrscheinlich  und  der 
Befehl  an  Salenmon^  daher  nur  ein  „ordre  ^ventuel". 

Berlin,  14  janvier  1768. 
Ayant  vu  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  d'hier,  la  Situation 
actuelle  de  Taffaire  de  l'exdcution  de  Kaiserswerth,  je  n'ai  trouvd  rien 
qui  puisse  empdcher  prdsentement  que  cette  execution  ne  sache  pas  dtre 
rdalisöe.  En  cons^quence  de  quoi,  je  donne  encore  mes  ordres  au 
göndral-major  de  Salenmon  ^  pour  lui  d^terminer  le  nombre  du  d^tache- 
nient  ä  y  Commander,  savoir  un  capitaine  avec  120  hommes  de  gens 
sürs  parmi  lesquels  il  n'y  ait  aucune  d^sertion  ä  craindre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


16  991.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin,  janvier  1768.] 
Mon  eher  Frtre.  J'avais  arrang^  tout  raon  voyage  de  Berlin  pour 
m'en  retourner  le  22  ä  Potsdam,  en  partie  pour  m^nager  sur  le  camaval 
la  d^pense  des  noces^  et  compldter  une  partie  de  la  dote  que  je  dois 
acquitter  dans  peu,  et  j'ai  cru  qu'apr^s  les  ddpenses  extraordinaires  oü 
vous  avaient  engagd  ces  noces,   un  peu   d'dpargne  pour  le  carnaval  ne 

'  Am  16.  Januar  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Finckenstein :  „Quant  ä  la 
lettre  que  l'Acad^mie  des  Sciences  va  6crire  k  Timp^ratrice  de  Russie,  vous  y  veillerez 
afin  qu'elle  soit  bien  et  dl^gamment  stylis^e."  —  »  Vergl.  oben  S.  12  und  Bd.  XXV, 
384.  —  3  Vergl.  Nr.  16985.  —  4  Vergl,  Nr.  16985.  —  5  Cabinetscrlass  Berlin 
14.  Januar.  —  6  Des  Prinzen  von  Oranien  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  im  October 
1767,   vergl.  Bd.  XXVI,  386. 
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Aous  d^plairait  pas.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  tout  le  petit  plan  que  je 
m'etais  formd;  soyez  cependant  tr^s  persuad^  que  je  n'en  suis  pas 
moins  pdn^tre  de  reconnaissance  pour  l'attention  obligeante  que  vous 
me  tdmoignez ;  *  j  y  serai  toujours  aussi  sensible  qu'aux  effets  m^me, 
quoique  ma  santd  ddtraqude  m'empöche  d'en  profiter,  fitant  avec  la 
plus  tendre  estime,    mon  eher  Fr^re,    votre  tr^s  fidMe  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertiguns-    Eigenhändis-  F  e  d  e  T  i  C. 


16992.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,]  16  janvicr  1768. 

Ma  ch^re  Soeur.  J'ai  6ie  assez  heureux  pour  recevoir  la  nouvelle 
de  votre  rnaladie  et  de  votre  reconvalescence  en  möme  temps.  *  Le 
Ciel  soit  bdni  de  ce  que  cela  s'est-  si  heureusement  passd,  et  vous 
pouvez  etre  persuadde,  ma  ch^re  soeur,  que  personne  n'y  a  pris  une 
part  plus  sinc^re  que  moi. 

Je  suis  bien  heureux  d'avoir  pu  remplir  vos  projets  pour  votre  fiUe, 
raais,  ma  ch^re  soeur,  ne  croyez  pas  que  ma  soeur  Aradlie  ne  s'y  soit  [pas] 
prötee.  3  Voilä,  si  j'ose  vous  le  dire,  les  effets  que  produit  une  longue 
absence.  Amelie  est  un  bon  enfant  qui  vous  aime,  mais  je  crois  que 
vous  n'avez  pas  toujours  rdpondu  k  ses  lettres;  quelques  marques 
d'amitid  de  votre  part  raccommoderont  tout. 

Mais  quel  projet,  ma  ch^re  soeur,  de  me  recommander  votre  fille  1  ^ 
moi  qui  suis  sur  les  bords  du  tombeau,  que  Tage  et  les  infirm ites  aver- 
lissent  de  ma  fin,  comment  voulez-vous  que  je  m'acquitte  de  ce  devoir? 
Et  pourquoi  voulez-vous  me  souhaiter  le  cruel  malheur  de  survivre  ä 
toute  ina  famille?  Non,  ma  ch^re  soeur,  mes  yeux  ne  verront  point 
un  dv^nement  aussi  funeste,  mais  plutöt  l'autre,  sur  lequel  je  ne  saurais 
m'exprimer  sans  la  plus  grande  indiscretion ;  je  ne  vous  l'annonce  point 
comme  chose  süre,  mais  comme  tr^s  possible,  mais  dasta. 

Veuille  le  Ciel  que  dans  cette  nouvelle  annee  vous  jouissiez,  ma 
ch^re  soeur,  de  plus  de  sante  et  de  contentement  que  dans  la  precddente. 
En  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais, 
nia  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fiddle  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  13.  Januar,  den  König  zum  24.,  Friedrichs  Ge- 
burtstage, zu  sich  eingeladen.  —  *  Vergl.  Nr,  16970.  —  3  Das  Schreiben  Ulrikes 
liegt  nicht  vor.  Prinzessin  Sophie  Albertine  hatte  im  September  1767  die  Stelle  der 
Coadjntorin  in  Quedlinburg  nach  Wunsch  der  Königin  Ulrike  erhalten;  Prinzessin 
Amalie  bekleidete  dort  die  Stelle  der  Aebtissin;  dem  Könige  stand  nur  das  Bestfiti- 
gungsrecht  zu.  Vergl.  dafür  Bd.  XXVI,  65.  66.  107.  —  4  Gemeint  ist  die  Bitte 
Ulrikes,  nach  ihrem  und  Adolf  Friedrichs  Tode  der  Prinzessin  in  Berlin  eine  Zu- 
fluchtsstätte zu  gewähren,  vergl.  Bd.  XXVI,   107.  108. 
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16993.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   17  janvier  1768. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  et^  fidde- 
ment  remis.  Quant  au  d^sastre  arrive  au  P^re  Fritz,  Jesuite/  il  faut 
avouer  que  ces  J^suites  deviennent  intolerables  en  tel  lieu  du  monde 
que  ce  soit,  et  que,  quand  mdme  les  choses  ne  regardent  que  des 
bagatelles,  tout  leur  tourne  ä  present  malheureusement. 

Le  manage  de  Tarchiduchesse  Caroline^  ne  saura  gu^re  mettre  en 
döpense  la  cour  oü  vous  ötes,  vu  que  tous  frais  ont  6t6  ddjä  faits 
ant^rieurement.  ^ 

L'avis  qu'on  a  eu  d'un  changement  que  la  Porte  a  fait  des  bachas 
ä  Chozim  et  ä  Widdin,  ^  est  exactement  vrai  et  fondd ;  raais,  nonobstant 
cela,  nous  sommes  sürs  que  les  Turcs  n'entreprendront  rien,  parceque 
leurs  circonstances  n'y  sont  pas  arrangdes ;  d'ailleurs,  leur  gouvemement 
prdsent  est  aussi  faible  qu'il  ne  nous  saurait  nuUement  donner  de  l'ora- 
brage  dans  ces  conjonctures. 

Je  viens  vous  faire  ä  prdsent  une  question  bien  difficile  k  rdsoudre ; 
mais  aussi  je  vous  laisse  tout  le  temps  pour  y  repondre  si  bien  que 
vous  le  saurez.  II  s'agit  dans  ma  question  quelle  est  la  passion  la  plus 
forte  aupr^s  de  l'Empereur ;  si  c'est  1  economie  et  l'avarice  ou  l'ambition 
et  le  d^sir  de  s'acqudrir  de  la  gloire?  J'attendrai  ä  son  temps  que  vous 
ra'expliquerez  ce  probl^me. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 


16994.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  18  janvier  1768. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Par  les  particu- 
larites  que  vous  m'y  apprenez  relativement  au  duc  de  Choiseul,  Ton 
voit  assez  bien  que  c'est  lui  qui  est  ä  präsent  le  tout-puissant  ä  sa  cour. 
Mais  ce  que  je  serais  d*ailleurs  assez  curieux  de  savoir  de  vous,  c'est 
si  Ton  croit  en  Hollande  ou  non  que  le  roi  de  France,  au  cas  de  mort 
de  la  Reine,  saurait  bien  se  remarier,  comrae  il  y  en  a  des  gens  qui 
le  prdtendent,  k  une  des  archiduchesses  fiUes   de  l'Impdratrice  -  Reine.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


"  Der  Jesuilenpatcr  Fritz,  Beichtvater  der  Erzherzogin  Marianne,  hatte  sich  in 
das  Treiben  eines  Abenteurers,  der  sich  Graf  Romanow  nannte  und  grosse  Schulden 
gemacht  hatte,  mit  einer  beträchtlichen  Summe  hineinziehen  lassen  und  war  zur 
Strafe  dafür  in  ein  kleines  oberschlesisches  Kloster  verbannt  worden.  —  *  Vergl. 
S.  6.  7.  —  3  Aus  Anlass  der  Verlobung  der  verstorbenen  ErzherEogin  Josepha  mit 
dem  König  von  Neapel,  vergl.  Bd.  XXVI,  387.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  348.  — 
5  Vergl.  Bd.  XXVI,  385.  387. 
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16  995-     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   i8  janvier  1768. 

J*ai  bien  re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  je  ne  me 
souviens  plus  ce  que  c*est  que  la  Convention  en  consequence  de  laquelle 
la  cour  de  Russie  s'est  obligde  de  fournir  certaine  quantit^  de  b\6  ä  la 
Su^de,  je  serai  bien  aise  que  vous  m'expliquiez  cette  circonstance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16996.    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,   18  janvier  1768. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ^te  rendu,  et  je  suis  satisfait 
des  nouvelles  y  comprises.  II  faut  presumer  cependant  qu'aprds  tant 
de  conges  et  d'eloignements  de  la  cour,  qui  ont  fait,  pour  la  plupart, 
jusqu'ä  present  l'objet  de  vos  relations,  vous  n'aurez  d^sormais  plus  de 
nouvelles  k  me  mander,  vu  que  la  faction  lä-bas  aura  prdsentement  tout 
expddid  ce  qu'elle  a  trouvd  bon  de  supplanter  et  de  reldguer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16997.     AU  COMTE  DE  GCERTZ  A  SCHLITZ. 

Berlin,  19  janvier  1768. 
Je  ne  puis  que  vous  savoir  grd  de  Tattention  que  vous  avez  eue 
pour  me  marquer  par  votre  lettre  du  3  de  ce  mois  le  regret  que  vous 
ressentez  k  n'avoir  pas  pu  remplir  le  poste  k  ma  cour  auquel  Sa  Majestd 
Danoise  vous  avait  nommd,  vu  la  rdsolution  ultdrieurement  prise  k  votre 
egard. '  Persuade  que  je  suis  de  la  sinc^ritd  des  sentiments  de  zde  et 
d'attachement  que  vous  me  tdmoignez  k  cette  occasion,  j'ai  bien  voulu 
vous   assurer    que  j'en   suis   sensible,   et   que  j'y   rdponds  avec   recon- 

naissance.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


16998.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  13.  Januar,  über  Sinzendorf:'  „Bon  caract^re  passe  pour 

etre  l^ger,    aussl  n'a-t-on   gu^re   ^t^  jaloux  de  sa   retraite  ni  fait   grande  difficult^  a 

l'egard  de  son  cong^.     II  est  d'ailleurs  en  r6putation  de  vivacit6  et  d'esprit,    ce  qui, 

Joint  au   talent  de  la  parole   qu'il    trouve   toujours    au  but    de   sa   langue,    quoique 

^  Görtz,  der  designirte  dänische  Gesandte  für  den  preussischen  Hof  (vergl. 
Bd.  XXVI,  367),  schrieb,  dass  er  im  Augenblick  der  Abreise  plötzlich  seinen  Ab- 
schied erhalten  habe,  „sans  que  mon  mattre  m'ait  instruit  des  raisons  qui  Vy  ont 
port6".   —   a  Vergl.  Nr,  16973. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  2 
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mordante,  lui  a  donne  la  vogue  dans  ies  soci^t^s,  et  le  prince  de  Kaunitz  s'en 
est  amus6  soavent  k  son  petit  souper,  apr^s  avoir  quittö  la  salle  de  compagnie,  oü 
Ton  ne  voyait  quasi  jamais  le  comte  de  Sinzendoif,  qui,  au  lieu  de  cela,  attendait 
le  Prince  dans  son  cabinet.  Au  reste,  il  a  toujours  €i6  brouillö  avec  ses  chefs.  C'est 
k  cause  de  cela  aussi  et  parcequ'il  l'^tait  derni^rement  avec  le  comte  Rudolph  Chotek, 
cbancelier  de  Boheme,  qu'il  a  pris  &on  cong^  d'un  poste  qai  lui  donnait  5  k 
6000  florins  de  ]>eDsion.  Nonobstant  tout  cela»  je  le  crois  trop  homme  d*honneur  et 
trop  haut  pour  descendre  au  m6tier  d'un  rapporteur  secret,  mais  il  a  des  yeux  pour 
voir;  et  que  son  intention  doit  6tre  de  retourner  ici,  en  cas  qu'il  ne  trouve  pas  son 
compte  en  Sil^e  ou  aupr^s  de  Votre  Majest6,  cela  paratt  assez  clairement.* 

Berlin,  20  janvier  1768. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  ni*avez  adress^  imm^diatement 
du  13  de  ce  mois,  et  vous  sais  parfaitement  gr6  des  informations  que 
vous  m'y  avez  donnees  au  sujet  du  Chevalier  Philippe  comte  Sinzendorf, 
qui  apparemment  retournera  ä  Vienne,  quand  il  aura  vu  si  toutes  ses 
vues  lui  auront  rdussi  heureusement  ici. 

Quant  ä  la  Bernasconi,  vous  saurez  lui  ofifrir  un  engagement  de 
2000  ^cus,  car,  quant  ä  l'esp^ce  de  ducats,  vous  saurez  que  nous  ne 
commergons  ni  ne  contractons  point  ici  en  ducats;  de  sorte  donc  que, 
pourvu  qu'elle  veuille  accepter  ces  2000  ^cus,  vous  l'engagerez  pour 
r hiver  futur  pour  mon  theitre  d'op^ra  ici. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  observer  ici  que  je  suis  bien  plus 
aise,  quand  vous  m'^crivez  des  nouvelles  concemant  l'opdra,  Ies  trainages 
et  d'autres  pareils  plaisirs  de  1^-bas,  que  quand  vous  m'annoncez  des 
demSlds  politiques  de  la  cour  oü  vous  6tes;  aussi  il  me  paralt  qu'ä 
prdsent  tout  y  est  assez  tranquille  ä  cet  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16999.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  20  janvier  1768. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois;  dont  j'ai  €t€  trds  aise 
par  tout  ce  qu'il  m'a  appris  de  nouvelles  des  affaires  de  lä-bas, "  et  qui 
ne  me  laissent  presque  plus  douter  que  tout  y  sera  arrangd  et  mis  en 
ordre  de  fa^on  que  nous  n'aurons  plus  ä  appröhender  aucun  incon- 
vdnient  ddsagrdable  ou  ficheux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


■  Benott  berichtete,  dass  Igelström  aus  Moskau  zurückgekehrt  und  darauf  in 
der  Commission  nach  der  Genehmigung  durch  Katharina  die  Grundgesetze  wie  die 
Bestimmungen  über  die  „mati^res  d'Etat"  gezeichnet  seien,  dass  aber  von  dem 
Conseil  permanent  nicht  weiter  die  Rede  sein  werde,  „de  sorte  qu'il  n'y  aura  point 
de  cbaogement  dans  la  forme  de  gouvemement  de  Pologne",  vergl.  Nr.  16966. 
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I7  000.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Berlin,  20  j  an  vier  1768. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  du  ddcembre 
dernier.  Vous  m'avez  donn^  une  nouvelle  bien  agr^able  par  ce  que 
vous  m'avez  appris  au  sujet  du  sieur  Macartney  et  combien  sa  nomi- 
nation  avait  d^plu  k  la  cour  de  Russie,  ainsi  qu'elle  a  pris  ses  mesures 
pour  ne  le  point  accepter. ' 

Je  suis  bien  aise  ^galement  que  sa  nomination  ^choue,  puisque  c'est 
un  mauvais  sujet  et  d'ailleurs  non  pas  favorable  ä  mes  intörfits.  En 
attendant  le  minist^re  anglais  sera  bien  embarrassd  de  trouver  un  autre 
sujet  pour  cette  mission,  parceque  personne  en  Angleterre  n'aime  ä  s'en 
charger;  j'en  ignore  la  raison. 

Sur  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  suis  tr^s  content  des 
assurances  que  le  comte  Panin  vous  en  a  r^it^r^es;  aussi,  selon  mes 
nouvelles  de  Varsovie,  ^  ces  affaires  sont  lä  dans  une  si  bonne  orni^re 
que  j'ai  tout  Heu  d'en  fitre  salisfait. 

Au  surplus,  j'ai  6i€  touchd  d'apprendre  la  maladie  dont  le  comte 
de  Panin  a  6t6  pris;  je  vois  cependant,  ä  raa  satisfaction  particuli^re, 
que  le  danger  en  est  passd,  et  que  son  dtat  präsent  donne  les  meil- 
leures  espdrances  pour  son  r^tablissement.  Faites-lui  mon  compliment 
tres  affectueux  lä-dessus  et  tdraoignez-lui  que  j'en  prenne  sinc^rement 
toute  la  part  imaginable. 

Da  der  Postmeister  EckstrÖhm  in  Riga  behaupte,  an  den  Zahlungsschwierig- 
keiten Dicht  schuldig  zu  sein  (vergl.  S.  13),  sei  der  Postmeister  Witte  in  Memel 
zur  Berichterstattung  aufgefordert  worden.  3 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


17  001.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  2X  janTier4  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depSches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
29  decembre  dernier  jusqu'au  8  de  ce  mois,  et  vous  sais  gr^  des  ex- 
plications  que  vous  m'y  avez  donn^es  sur  diverses  affaires,  que  je  suis 
bien  aise  de  savoir,  s 

Quant  au  sieur  Macartney,  je  veux  bien  vous  communiquer, 
quoique  sous  le  sceau  du   secret   et   dans  la   demi^re  confidence,   avec 

»  Vergl.  dafilr  Nr.  17 001.  —  »  Vergl.  Nr.  16999.  —  3  Cabinetserlass  an 
Witte,  Berlin  20.  Januar.  —  4  Vom  21.  Januar  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  von 
Oranicn  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  loi.  —  5  Maltzan  berichtete  tlber  die 
unverindert  ablehnende  Haltung  der  portugiesischen  Regierung  den  Beschwerden  der 
englischen  Kaufleute  gegenüber  (vergl.  Bd.  XXVI,  384.  395) ,  Über  die  geringen 
Aassichten  auf  einen  Wechsel  im  politischen  System  und  auf  grössere  Theilnahme 
Englands  an  den  auswärtigen  Verhältnissen,  sowie  über  die  bevorstehende  Abreise 
Macartneys  nach  Russland  (vergl.  Nr.  17000  und  Bd.  XXVI,  400). 
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la  defense  expresse  de  n'en  parier  ni  d*en  faire  apparaitre  quelque 
chose  ä  dme  qui  vive,  ce  que  je  viens  d'apprendre  par  de  tr^s  bonnes 
lettres'  sur  la  fagon  dont  sa  nomination  pour  Tambassade  anglaise  ä 
Pdtersbourg  a  6t6  envisag^e  en  Russie,  savoir  que  cette  nomination  a 
surpris  \k  autant  qu'elle  a  döplu.  Que  cet  homme,  avec  Tesprit  et  les 
connaissances  qu'il  a,  avait  Joint  toute  l'arrogance  et  la  hauteur  d'un 
jeune  homme  de  sa  nation,  s'dtait  permis  pendant  le  s^jour  qu'il  a  fait 
dans  ce  pays-lä,  tant  de  libert^s  dans  ses  propos  et  ses  actions  qu'on 
Tavait  gdndralement  peu  aim6,  outre  Tindignation  de  Timp^ratrice  de 
Russie  qu'il  s'^tait  attiröe  par  sa  conduite  imprudente.  Qu'ainsi  la 
cour  de  Russie  se  trouvait  choquee  de  sa  nouvelle  nomination  en  sorte 
qu'elle  dtait  intentionnde  de  ne  le  point  accepter,  et  qu'on  avait  envoye 
un  courrier  devant  lui  pour  lui  dire  de  s'arrSter  lä  oü  il  se  trouverait, 
de  pr^texter  une  raison  teile  qu'il  la  choisirait  lui-mSme,  pour  ne  point 
continuer  son  voyage  et  pour  se  defaire  ensuite  de  sa  commission,  pour 
ne  point  s'exposer  k  Stre  refus^  solennellement.  On  ajoute  qu'on  avait 
envoy^  en  m6me  temps  des  instructions  au  sieur  de  Puschkin  pour  se 
conduire  relativement  au  parti  que  le  sieur  Macartney  prendrait,  et  pour 
ne  pas  donner  sujet  ä  la  cour  d'Angleterre  de  se  trouver  l^s^e  par  un 
refus  formel,  qui  d'ailleurs  n'^tait  que  personnel.  Qu'au  surplus  le 
comte  Tschemyschew '  devait  se  häter  de  partir  et  quitter  raöme  les 
fronti^res  de  la  Russie,  avant  qu'on  aurait  pu  apprendre  la  nomination 
d'un  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre. 

Mdnagez-moi  avec  la  demi^re  exactitude  le  secret  de  ces  parti- 
cularites,  que  je  ne  confie  qu'ä  vous  seul  pour  votre  unique  direction; 
raais  observez  sous  main  si  cet  dv^nement  causera  de  refroidissement 
aupr^s  les  Anglais  ou  s'ils  l'envisageront  de  bon  oeil.  .  . 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  002.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  21.  Januar  1768. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  16.  des  letzteren  Monates  Decembris 
einbehändiget  worden.  Aus  denen  darin  Mir  gemeldeten  Particulari- 
täten,  die  jetzige  Situation  der  Pforte  betreffend,  ^  ich  nicht  ohngeme 
ersehen  habe,  dass  dieselbe  jetzo  bei  sich  selbst  Embarras  hat,  welches 
sie  verhindert,  sich  von  andern  Sachen  zu  meliren.  Ich  glaube  über- 
dem,  dass  ihr  gegenwärtiges  Gouvernement  pacifique  sei  und  dass  mithin 

'  Bericht  von  Solms,  Moskau  28.  Dcccmber  1767.  —  »  Der  nach  London 
designirte  Gesandte,  vergl.  Bd.  XXVI,  375.  —  3  Zcgelin  berichtete,  dass  wegen 
dauernder  Unruhen  in  Bosnien  und  Macedonien,  einigen  asiatischen  Provinzen  und 
Egypten  die  Pforte  ohne  Gefahr  Truppen  für  einen  auswärtigen  Krieg  von  dort  nicht 
heranziehen  könne,  dass  der  Sultan  in  steter  Furcht  vor  Revolution  und  Absetzung 
schwebe,  und  endlich,  dass  Besorgniss  vor  einem  Krieg  mit  Persien  herrsche. 
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sie  sich  nicht  so  leichte  davon  werden  abbringen  lassen.  Ausser  diesem 
alleQ  soupconnire  Ich,  dass  die  Russen  dorten  Corruptiones  gemachet« 
daher  Ihr  zu  erfahren  suchen  sollet,  was  es  vor  Personen  in  dem  Divan 
seind,  welche  sie  sich  attachiret  haben,  *  auf  dass  man  wisse,  wie  man 
sich,  wenn  es  die  Umstände  erfordern  sollten,  dass  man  dergleichen 
Mittel  gebrauchete,  darunter  zu  nehmen  habe  und  machen  müsse. 

Nach  dem  Conoept.  Friderich. 


17003.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois;  auquel  je  ne  saurais 
vous  faire  aucune  r^ponse  aujourd'hui,  si  ce  n'est  qu'il  faut  que  j'attende 
i  pr^ent  ce  que  la  cour  de  Madrid,  de  m6me  que  celle  de  Lisbonne, 
r^pondront  ünalement  aux  propositions  que  je  leur  ai  fait  faire  relative- 
raenl  au  traitd  de  commerce.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T 1  C. 


17004.    AU  LIEUTENANT-G£n£RAL  DELENTULUS  A  BERLIN. 

Berlin,  21  janvier  1768. 

De  bonnes  lettres  de  Holländer    m'ayant  appris  que  la  cour  de 

France  pretendait    6tre   inform^e   que   la  cession  de  la   principautd  de 

Neuchätel  ^tait  actuellement  entamde  entre  moi  et  le  canton  de  Beme ; 

que  les  Neuchätelois ,    appröhendant   de   changer   de   domination,    sou- 

haiteraient  d'y  intdresser  quelques  autres  cours  afin  que  l'execution  de 

ce  projet  püt  trouver  des   obstacles,   et   qu'ils   esperaient   que   plusieurs 

cantons  prendraient  l'alarme,  —  j'ai   bien  voulu  vous   faire  part  de  cet 

avis.*  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17005.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 

A  BERLIN. 

Berlin,  22  janvier  1768. 

Sur  la  lettre'  que  vous  venez  m'dcrire  pour  avoir  mes  ordres  k 
votre  d^part  pour  votre  destination,  je  vous  dirai  que  vous  pourrez 
vous  mettre  en  voyage  ä  präsent,   afin   de  vous  rendre  sur  votre  poste 

'  Vergl.  Bd.  XXV,  209;  XXVI,  346.  347.  —  *  Vergl.  Nr.  16972.  16977.  — 
3  Bericht  Thuleroeien,  Haag  15.  Januar.  —  4  Lentulus  war  durch  Cabinetserlass  an 
Finckenstein  und  Uertzberg,  Berlin  i.  Januar,  zum  Gouverneur  von  Neuchfttel  er- 
nannt worden.     Vergl.  Bd.  XXVI,  220.    -^    5  D.  d.  Berlin  21.  Januar. 
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k  Copenhague. '  A  quelle  occasion  je  vous  recommande  bien  d'user 
de  beaucoup  de  prudence  avec  les  ministres  de  Russie  ä  cette  cour-lä* 
et,  d'ailleurs,  de  ne  pas  vous  mdler  des  affaires  int^rieures  du  pays  oü 
vous  allez  vous  rendre. 

Nach  dem  Coneept.  Fedeiic, 


17006.     AU  LIEUTENANT. COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  jaovier  1768. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  applaudis 
parfaitement  k  la  conduite  que  vous  tenez,  en  conseillant  la  paix  et  en 
tichant  de  calmer  les  esprits  des  Su^dois,  vu  qu  il  est  tr^s  sür  que,  si 
on  chicane  trop  le  parti  russien  en  Su^de,  qu'alors  la  cour  de  Russie 
ne  manquera  [pas]  de  le  ressentir  d'une  mani^re  ou  d'autre;  chose  que 
Ton  peut  regarder  comme  indubitable  et  hors  de  tout  doute. 

Nach  dem  Coneept  F  e  d  e  T  i  C. 


17007.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  janvier  1768. 
Votre  rapport  du  31  ddcembre  de  l'annde  passde,  ainsi  que  celui 
du  4  de  ce  mois,  m'a  ^t^  exactement  remis,  et  comme  je  suis  presente- 
ment  tout-ä-fait  du  sentiment  de  la  cour  de  Russie  par  rapport  aux 
affaires  de  Pologne,  ^  ma  volonte  est  que  vous  pourrez  insinuer  de  ma 
part  au  comte  Panin  que  je  ne  me  ddpartirais  non  plus  en  aucune 
fagon  des  engagements  que  j'avais  contract^s  ä  leur  egard.  Car  je  veux 
bien  vous  faire  connaitre  qu'il  n'y  a  absolument  plus  rien  k  dire  ä  la 
tournure  que  ces  affaires  ont  prise  lä-bas.  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'envoi  du  colonel  Igelström  en  Russie,  s  je  dois 
croire,  par  ce  qui  m'en  est  revenu,  que  le  prince  de  Repnin  lui  a  confi6 

»  Als  Nachfolger  Borckcs,  vcrgl.  Bd.  XXVI,  381.  —  a  Saldern  und  Philo- 
sophow.  —  3  Panin  war,  wie  Solms  am  31.  December  1767  berichtete,  auf  die  Aus- 
schliessung Benotts  von  den  politischen  Berathungen  der  Reichstagscommission  (vergl. 
S.  6  und  9)  zurückgekommen  und  hatte  als  Beweggrund  dafür,  dass  Russland 
allein  mit  den  Polen  verhandelte,  den  Wunsch  des  Königs  von  Preussen  angeführt, 
mit  Rücksicht  auf  Oesterreich  sich  nicht  offen  in  die  polnischen  Verhältnisse  zu 
mischen.  Zugleich  versprach  er,  den  König  über  die  Ziele  der  russischen  Politik  und 
den  Gang  der  Verhandlungen  auf  dem  laufenden  zu  erhalten.  —  4  Vergl.  Nr.  16999. 
—  5  Wie  Solms  am  4.  Januar  berichtete,  wollten  die  Abgesandten  der  polnischen 
Conföderation  (vergl.  Bd.  XXVI,  394)  aus  der  Entsendung  Igelströms  (vergl.  S.  i 
und  18)  auf  geheime  Abmachungen  zwischen  Repnin  und  König  Stanislaus  zu 
Gunsten  der  polnischen  Krone  schliessen. 
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des  ddp^ches  ä  sa  cour  par  lesquelles  il  d^taille  au  long  la  Situation 
actuelle  des  affaires  en  Pologne.' 

II  est  sür,  d'ailleurs,  que  c'est,  comme  vous  dites,  l'dvfeque  de 
Wilna"  qui  a  donnd  lieu  aux  cosaques  d'entrer  sur  le  territoire  de 
Hongrie;3  du  moins  me  le  marque-t-on  de  Vienne  comme  un  fait 
v^ritable. 

Quant  aux  difförends  que  j'ai  avec  la  ville  de  Danzig,  ^  je  puis 
vous  dire  que  nous  sommes  d'accord  sur  la  mani^re  de  les  terminer, 
et  que  c'est  une  aifaire  aussi  bien  que  rdglde.  s 

Der  König  dankt  Solms  für  eine  Sendung  Caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


£7008.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  janvier  1768. 

Votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  m'a  6i6  remise;  k  laquelle  je 
vous  dirai  en  reponse  que  je  suis  curieux  d'apprendre  par  vous  si 
TEmpereur  a  effectivement  du  penchant  pour  le  militaire;  car  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  que  je  doute  encore  toujours,  jusqu'ä  präsent, 
que  ce  soit  lä  son  penchant  naturel,  et  que  les  affaires  militaires  lui 
tiennent  fort  au  coeur.  C'est  pourquoi  vous  ne  manquerez  pas  de  satis- 
faire  au  plus  t6t  lä-dessus  ma  curiositd,  en  me  communiquant  vos  pensees 
et  votre  sentiment  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17009.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

.    Potsdam,  25  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  II  est  ä  pr^sumer  que 
le  terrae  oü  les  colonies  d'Am^rique  sauront  parvenir  d'avoir  leurs 
propres  fabriques,  ^  saurait  s'approcher  bien  plus  t6t  que  les  marchands 
de  Londres  en  d^signent  l'espace,  ^  vu  le  grand  nombre  des  fabricants 
qui  passent  de  l'Angleterre  dans  ces  colonies. 

Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  Chevalier  de  Pitt,  qui  con- 
tinue  ä  ne  pas  se  möler  d*aucune  affaire,  donne  un  indice  peu  equivoque 

'  Vergl.  S.  I  und  18.  —  «  Ignatius  Massalski.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  400. 
—  ♦  üeber  das  von  dem  Magistrate  erlassene  Werbeverbot  für  das  Danziger  Gebiet, 
▼crgl.  Bd.  XXVI,  392.  399.  —  5  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin 
23.  Januar,  dass  der  Danziger  Magistrat  durch  Edict  vom  11.  Januar  die  preussischen 
Werbungen  ausdrücklich  ausgenommen  habe,  und  schlagen  vor,  Repnin  und  Panin 
fttr  ihre  Bemühungen  zu  danken  und  die  Genenüinspecteure  vor  Ausschreitungen  bei 
den  Werbungen  zu  warnen.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung  des  Königs: 
»bene'*.  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benott  und  Solms,  Berlin  23.  Januar.  — 
*  Vergl.  Bd.  XXVI,  353.    —    7  100  Jahre. 
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qu'il  n'approuve  pas  les  arrangeroents  qu'on  prend  actuellement ;  car 
s'il  les  goütait,  il  ne  continuerait  pas  de  vivre  absent  de  la  cour  et  du 
minist^re.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17010.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  janvier  1768. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pÄche  du  19  de  ce  mois.  Je  serai  bien 
aise,  si  le  traitd  de  commerce  avec  TEspagne'  prendra  consistance  de 
la  mani^re  que  je  le  ddsire,  et  conformdment  aux  instructions  que  je 
vous  ai  fournies  en  dernier  lieu. 

Quant  aux  nouvelles  regardant  la  France,  vous  devez  vous  ap- 
pliquer  k  en  avoir  plus  de  notices  precises  pour  m'en  informer.  Je  ne 
crois  pas  que  le  duc  de  Choiseul  songe  de  quitter,  mais  bien  que  le 
duc  de  Praslin  voudrait  se  retirer,"  vu  qu*il  a  eu  döjä  une  fois  envie 
de  sortir  du  minist^re. 

Remettez,  au  surplus,   ma  lettre  ci-close^   ä  ma  ni^ce  la  princesse 

d'Orange. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17011.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  25  jaDy[ier  1768]. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Bien  des  gräces,  ma  ch^re  enfant,  pour  les  jolies 
choses  que  vous  dites  ä  votre  vieil  oncle;*  il  n'en  mörite  pas  tant, 
c'est  un  vieux  radoteur,  fldtri  par  les  annees  et  qu'il  faut  par  le  plus 
court  envoyer  radoter  dans  l'autre  monde;  mais  vous  ne  pensez  pas 
comme  cela,  votre  coeur  sensible  vous  intdresse  k  cette  vieille  carcasse, 
parceque  c'est  votre  parent,  et  que  votre  bont^  naturelle  vous  porte  k 
souhaiter  du  bien  ä  tout  le  monde.  Tant  que  je  vivrai,  je  vous  aimerai 
et  vous  serai  tendrement  attach^;  c'est  sur  quoi  vous  pouvez  compter, 
^tant,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  Nr.  17003.  —  »  Anknüpfend  an  eine  Nachricht  aus  London,  dass 
Graf  Chätelet-Lomont,  statt  als  Botschafter  nach  London  zu  gehen  (vergL  Bd.  XXVI, 
324),  in  das  französische  Ministerium  eintreten  werde,  erklärte  Thulemeier  das  Aus- 
scheiden sowohl  Choiseuls  wie  Praslins  fttr  unwahrscheinlich.  —  3  Nr.  17011.  — 
*  Die  Prinzessin  sprach,  Haag  19.  Januar,  dem  König  ihre  Theilnahme  an  seiner 
Erkrankung  (vergl.  S.  10.  Anm  2)  und  ihre  Hoffnung  auf  seine  baldige  Wieder- 
herstellung aus.     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 
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17  012.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  janvier  1768. 

J'ai  tr^s  bien  regu  votre  d^pSche  du  16  de  ce  mois,  et  comme 
vous  m'y  marquez  que  le  Sund  a  tt€  tellement  pris  de  glaces  qu'on 
peut  le  passer  ä  pied,  je  veux  que  vous  me  mandiez  aussi  par  un  de 
vos  rapports  suivants  combien  il  faut  mettre  de  temps  ä  faire  ce  trajet 
pour  se  rendre  k  pied  de  Danemark  en  SuMe. 

Vous  m'informerez  dgalement  pour  lors  si  le  roi  de  Danemark  ne 
s'apergoit  donc  pas  du  tout  de  la  suj^tion  dans  laquelle  on  l'a  mis  et 
oü  on  le  tient  actuellement.  Vous  ne  manquerez  pas  de  satisfaire  ma 
curiosit^  ä  ces  deux  ^gards  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  013.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  janvier  1768. 

Me  souvenant  qu'il  y  a  environ  quatre  mois  que  je  vous  ai  dit 
que,  l'ordre  de  Saint-Jean  possddant  plusieurs  commanderies  dans  mes 
£tats,  il  conviendrait  qu'il  y  eüt  de  sa  part  un  ministre  rdsidant  ä  ma 
cour,  et  que  vous  deviez  ^crire  lä-dessus  au  grand-maitre  pour  savoir  ce 
quMl  en  pensait  et  si,  en  ce  cas,  il  ne  jugerait  [pas]  ä  propos  de  nommer 
le  comte  de  Sinzendorf*  pour  rdsider  de  la  part  dudit  ordre  k  ma  cour,* 
mon  intention  est  que  vous  me  marquiez  la  rdponse  qui  peut  vous  6tre 
entrde  ä  cet  ögard  ou  bien  si  vous  6tes  encore  ä  Tattendre.  ^ 

Nach  der  Aatfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  014.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois;  qui  m'a  fait  plaisir  en 
m'apprenant  que  les  affaires  en  Pologne  continuent  ä  s'arranger  de 
mani^re  que  les  puissances  voisines  n'auront  aucun  .sujet  de  se  plaindre 
avec  fondement  de  la  tournure  qu'elles  prennent.  Je  m'imagine  aussi 
que  l'augmentation    des   revenus    qu'on   est    intentionne    d'accorder  au 

'  Vergl.  S.  5  und  17.  18.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI,  279.  —  3  Auf  Fincken- 
Steins  Bericht  vom  28.,  dass  eine  Antwort  von  dem  Grossmeister  noch  nicht  ein- 
getroffen sei,  verfügt  der  König  am  29.  Januar,  alle  Schreiben  für  diesen  an  den 
preussischen  Agenten  in  Rom  zu  senden.  Ein  neues,  im  Ministerium  aufgesetztes 
Schreiben,  Berlin  30.  Januar,  in  welchem  die  Anfrage  des  Königs  an  den  Gross- 
meister wiederholt  wird,  ergeht  demgemäss  mit  einem  Anschreiben  gleichen  Datums 
an  den  Abb^  Ciofani  in  Rom. 
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Roi,  *  ne  lui  occasionnera  aucune  Jalousie  de  la  part  de  personne,  mais 
je  suis  sür  qu'il  en  serait  tout  autrement,  si  on  voulait  toucher  ä  la 
forme  du  gouvernement  de  la  Republique  et  y  apporter  quelque 
changement. 

Nach  <km  Concept.  F  C  d  e  Fl  C. 


17  015.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois,  et  dois  croire,  par  ce 
que  vous  m'y  marquez  au  sujet  de  l'Empereur, '  que  c'est  un  prince 
prudent  et  sage,  puisque,  par  ses  comportements  envers  rimperatrice- 
Reine  sa  m6re,  il  sait  se  conduire  de  fagon  ä  dviter  tout  ce  qui  pour- 
rait  occasionner  de  la  d^sunion  entre  eux. 

Quant  aux  Jesuites  des  pays  hdreditaires  d'Autriche,  il  se  peut  tr^s 
bien  qu'ils  tächent  de  mettre  leurs  biens  ä  couvert  en  les  envoyant  hors 
du  pays,  car,  quoiqu'ils  n'aient  rien  ä  apprdhender  du  vivant  de  l'Im- 
pdratrice-Reine,  ils  ne  sauraient  cependant  prdvoir  ce  qui  leur  est  r^servd 
pour  le  futur,  et  ce  qui  peut  leur  arriver  dans  l'avenir,  puisque  m£me 
le  Pape  doit  ötre  ind^cis  encore  s'il  doit  conserver  ou  dissoudre  cet 
ordre. 

Pour  les  affaires  de  Pologne,  il  parait  qu'elles  se  termineront  de 
mani^re  que  personne  ne  pourra  s'en  plaindre  avec  fondement. 

Au  reste,  comme  le  comte  de  Schulenburg  3  ä  Stuttgart  me  marque 
que  les  dtats  de  Württemberg,  en  m^me  temps  qu'ils  ont  fait  tous  Icurs 
efforts  pour  amener  les  affaires  du  pays  k  un  accommodement,  n'ont 
rien  neglige  pour  porter  la  cour  imperiale  k  donner  un  arrfit  qui  put 
engager  le  Duc  ä  ecouter  la  voix  de  l'equit^,  et  qu'il  ne  sait  ce  qui 
peut  avoir  empöche  cette  cour  de  donner  la  main  k  une  si  juste 
demande,  vu  que  tout  le  monde  dit  l'Empereur  convaincu  de  la  justice 
de  la  cause  des  dtats,  et  que  cependant  le  Conseil  aulique  ne  se  presse 
gu^re  d'entrer  dans  ces  sentiments  du  chef  de  1' Empire,  je  suis  bien 
aise  de  vous  communiquer  ceci  pour  votre  direction,  afin  que  vous 
tächiez  de  ddvoiler  ce  myst^re  pour  me  mettre  ensuite  au  fait  de  la 
mani^re  que  vous  croyez  que  ces  affaires  pourront  un  jour  se  terminer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Die  Erhöhung  sollte  jährlich  500000  Reichsgulden  betragen.  —  >  Rohd  be- 
richtete nach  einer  Unterredung:  „L'Impöratrice-Reine  .  .  .  m'a  paru  Ätre  extrÄme- 
ment  cuntente  de  lui,  et  entre  autres  expressions  dont  eile  se  servit  a  ce  sujet,  Sa 
Majest6  me  dit  aussi  qu'il  y  avait  bien  de  bonnes  choses  dans  le  fond  de  son  Arne. 
II  est  certain  qu'il  r^gne  pr6sentement  une  grande  harmonie  entre  la  m^re  et  le  fils, 
et  que,  des  deux  cotes,  on  a  des  attentions  röciproques  pour  ne  pas  se  trouver  en 
Opposition."    —    3  D.  d.  Stuttgart  16.  Januar. 
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17  Ol  6.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  15.  Januar»  dass  Prinz  Karl  von  Curland  in  Paris 
auf  die  Bastille  gebracht  und  seine  Papiere  beschlagnahmt  seien.  ^On  ne  sait,  au 
reste,  a  quoi  attribuer  cet  ^v^nement,  sinon  que  ce  Prince  a  peut-^tre  tenu  des  propos 
indiscrets  ä  Paris,  comme  il  avait  d^jä  fait,  ü  ce  qu*on  m'a  assur^,  pendant  son 
s^jonr  Ji  Lyon.  . . 

II  est  encore  survenu  qnelqne  changement  dans  la  sant6  du  Chevalier  Pitt.  Les 
m^decins  d£sesp6raient  que  son  corps  aflaibli  par  l'ftge  et  les  maladies  eüt  encore 
assez  de  force  pour  fiiire  sortir  la  goutte.  11  en  a  pris  depuis  trois  jours  une  violente 
attaque  dans  une  jambe.  Cet  ^v^nement  donne  du  nouveau  courage  a  ses  amis,  qui 
▼ealent  en  augurer  son  parfait  rötablissement.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  esp^rances, 
la  Situation  präsente  des  affaires  d'ici  est  teile  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  du  r^tablisse- 
ment  de  la  sant6  de  ce  ministre  que  de  celui  de  son  credit. 

Le  dernier  paquet  de  Lisbonne  n'a  apport^  aucune  nouvelle  interessante  de  ce 
pays,  les  difförends  des  deux  cours*  restent  toujours  sur  le  mdme  pied.  .  .  Comme 
j*en  t^moignais  hier  ma  surprise  au  comte  de  Shelburne,  ii  me  r^pondit  qu'il  ^tait 
tr^  charm^  de  ne  pas  entendre  parier  des  affaires  de  Portugal,  et  se  consola  avec  le 
vienx  proverbe  que  point  de  nouvelle  est  une  bonne  nouvelle." 

Potsdam,  28  janvier  1768. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  €xt  rendu.  Je  ne  saurais 
vous  dissimuler  que  je  suis  surpris  qu'un  homme  aussi  ^claird  et  pdnd- 
trant  que  le  Chevalier  Pitt  se  soit  laissd  duper  et  entrainer  par  le  comte 
Bute  au  point  de  perdre  sa  r^putation  d'une  mani^re  aussi  frivole  qu'il 
a  fait;  mais  je  ne  m'^tonne  nullement  que  les  Anglais  soient  charm^s 
de  ne  se  trouver  prdsentement  impliquds  dans  aucune  brouillerie  de 
l'Kspagne  et  du  Portugal;  car  si  leurs  finances  sont  effectivement  dans 
un  dtat  aussi  ddlabrö  qu'on  le  dit,  il  n'est  pas  ^tonnant,  s'ils  cherchent 
ä  ^viter  la  guerre  autant  que  possible. 

n  m'est  tombd  entre  les  mains  un  livre  de  milord  Granby,  em- 
ployd  longtemps  ä  la  tr^sorerie  anglaise,  et  un  autre  de  Hume,  qui  tous 
les  deux  traitent  des  finances  anglaises,  et  qui  prdtendent  que  la  Grande- 
Bretagne  ne  saurait  ^viter  de  faire  tot  ou  tard  banqueroute.  Mais 
comme  il  y  a  diff^rents  partis  en  Angleterre  qui  sont  accoutum^s 
d'outrer  les  choses,  chacun  selon  sa  convenance,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  examiner  cette  mati^re  d'une  fagon  impartiale  et  me  marquer 
ensuite  votre  sentiment  sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux 
dans  cette  assertion. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  le  prince  de  Courlande,  qui  doit  ayoir 
et^  arrötd  ä  Paris  et  conduit  ä  la  Bastille,  je  pr^sume  que  c'est  un 
mauvais  sujet,  qui  s'est  attird  ce  traitement  par  sa  conduite  inconsid^r^e. 
II  se  peut  cependant  aussi  tr^s  bien  que  dans  le  procddd  ä  l'^gard  de 
ce  Prince  il  y  entre  beaucoup  d'humeur  de  la  part  du  minist^re  frangais, 
qui  ne  saurait  peut-6tre  digdrer  la  fagon  d'agir  des  Russes  en  Pologne, 
Su^de  et  Danemark. ' 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 

»  Vcrgl.  S.  19.  Anm.  5.    —    *  Vergl.  Nr.   17 01 7. 
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I70I7.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA.HAYE. 

Potsdam,  28  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  22  de  ce  mois.  II  faut  bien  que  le 
prince  de  Courlande  qu'on  a  arröt^  ä  Paris  et  conduit  k  la  Bastille,  * 
soit  un  mauvais  sujet,  qui  s'est  attird  ce  traitement  par  sa  conduite  in- 
considdrde;  roais  comme  il  se  pourrait  cependant  aussi  que  dans  le 
proced^  k  Tegard  de  ce  Prince  il  y  entre  beaucoup  d'humeur  de'la 
part  du  minist^re  fran^is,  qui  ne  saurait  peut-£tre  digdrer  la  fa^on 
d'agir  des  Russes  en  Pologne,  SuMe  et  Danemark,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  Stre  attentif  sur  les  suites  de  cette  affaire  et  me  faire  vos 
rapports  ultdrieurs  sur  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Et  corame  je  sais  que  la  cour  de  France,  malgr6  tous  les  impöts 
dont  eile  a  augmentd  sa  finance,  fait  cependant  une  grande  r^forme 
dans  son  arm^e,  que  sa  marine  va  fort  lentement,  qu'il  ne  se  trouvent 
cette  ann^e  que  6  frögates  sur  ses  chantiers,  et  que,  par  consdquent,  il 
est  incompr^hensible  k  quoi  eile  emploie  tout  Targent  qu'elle  l^ve,  cela 
me  fait  soup^onner  qu'elle  en  amasse  et  le  met  de  cöte,  afin,  comme 
eile  est  sans  credit,  de  se  trouver  par  \k  en  fonds,  au  cas  d'une  guerre 
qui  pourrait  survenir.  Vous  ne  manquerez  pas  d'Stre  dgalement  attentif 
sur  toutes  ces  circonstances  et  de  me  marquer  votre  sentiment  lä-dessus, 
parceque  je  suis  sans  notions  exactes  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17018.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  janvicr  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Les  mouvements  que 
je  vois  que  le  parti  fran^ais  se  donne  en  Su^de  pour  empficher,  autant 
que  par  lui ,  k  ce  que  les  ordonnances  faites  k  la  derni^re  Di^te  ne 
puissent  6tre  ex^cutdes  et  remplies  du  Sdnat, '  ces  mouvements,  dis-je, 
du  parti  fran^is  me  fönt  appr^hender  que  la  cour  de  Russie  ne  prenne 
^galement  la  resolution  de  vouloir  seconder  aussi  de  son  c6td  le  parti 
qu'elle  a  lä-bas  pour  eile,  et  que  cela  n'allume  tot  ou  tard  une  guerre 
en  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  Nr.  17  016.  Nach  Thulcmeiers  Bericht  hatte  der  Prinz  Wechsel  ge- 
fälscht uud  falsches  Geld  ausgegeben.  —  ^  Nach  Coccejis  Bericht  suchten  die  fran- 
zösisch gesinnten  Gouverneure  zu  hintertreiben,  dass  die  Zölle  und  Abgaben  einkämen, 
um  auf  diese  Weise  die  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichstags  zu  erzwingen. 
Vergl.  dazu  oben  S.  ix  und  Bd.  XXVI,  338.  351. 
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17  Ol 9.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  janvier  1768. 

/ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  puis  vous  dire  prd- 
sentement  avec  certitude  que  *  la  pr^tendue  Evasion  d'un  ev^que  polonais 
en  HoDgrie,  dont  vous  avez  fait  mention  dans  vos  rapports  prdcddents, 
est  un  bniit  destitud  de  tout  fondement,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'a 
fait  porter  ä  celle  de  Russie  aucune  plainte,  ni  directement  ni  par 
mani^re  d*insinuation  seulement,  contre  rinfraction  de  son  territoire  faite 
ä  ce  sujet  par  des  cosaques  russes.' 

Pour  ce  qui  est  du  trait6  d*alliance  defensive,  lequel,  selon  vos 
notions,  3  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  conclure  avec  l'Espagne,  ma 
volonte  est  que  vous  devez  tächer  de  pdndtrer  au  juste  jusqu'ä  quel 
point  ces  deux  cours  rdaliseronl  efFectivement  ce  dessein.  Quoique  ces 
demarches  d^notent  clairement  que  les  cours  du  Sud  cherchent  ä  se 
liguer  et  ä  s'unir  aussi  ^troiteraent  que  possible  pour  n'avoir  aucune 
Opposition  ä  apprehender  dans  leurs  entreprises,  il  est  facile  aussi  k 
apercevoir  en  mSnie  temps  que,  si  jamais  une  nouvelle  guerre  s'allume, 
qu'elle  coromencera  probablement  entre  l'Espagne  et  TAngleterre;  et, 
dans  ce  cas,  la  maison  d'Autriche  peut  compter  qu'elle  n'aura  gu^re 
d'assistance  ä  se  promettre  de  la  part  de  ses  allids. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


17020.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  31  janvier  1768, 

Votre  rapport  du  ii  de  ce  mois  m'a  6i6  rendu,  et  [je]  suis  bien 
aise  de  vous  communiquer  que  Ion  me  mande  de  Vienne*  qu'on  avait 
appris  sous  main  que,  pour  Her  ladite  cour  plus  dtroiteraent  avec 
l'Espagne,  on  travaillait  ä  faire  conclure  entre  ces  cours  un  trait^ 
d'alliance  defensive  qui  devait  avoir  pour  base  celui  qu'elles  ont  con- 
tracte  le  30  avril  1725.  Qu'il  s'agissait  du  cötd  de  l'Espagne  de 
stipuler  un  secours  de  15  ä  20  vaisseaux  de  guerre  et  de  20000 
hommes  de  terre,  c'est-ä-dire  15000  d'infanterie  et  5000  de  cavalerie, 
et  qu'elle  doit  avoir  la  liberte  de  racheter  l'envoi  des  troupes  de  terre 
avec  de  l'argent  suivant  T^valuation  dont  on  conviendrait.  Que  celle 
de  Vienne,  ne  pouvant  pas  fournir  des  vaisseaux,  donnerait,  le  cas 
existant,  30000  hommes  de  ses  troupes.  On  dit  que  c'est  en  France 
qu'on  travaille  k  ce  trait^,    par   cons^quent  de  concert  avec  cette  cour. 

Je  suis  bien  aise   de   vous   dire   aussi,    mais   pour  votre  direction, 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Solms, 
Moskau  II.  Januar.  —  »  Vcrgl.  oben  S.  23  und  Bd.  XXVI,  400.  —  3  Vcrgl. 
dafilr  Nr.   17020.    —    ♦  Bericht  Rohds,  Wien  23.  Januar,  vergl.  Nr.   17019. 
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que  je  viens  d'apprendre  que  le  prince  Dolgoruki,  ^  duquel  on  ne  saurait 
se  plaindre,  et  dont  je  suis  assez  content,  est  un  homme  qui  doit  avoir 
pour  le  moins  50000  dcus  de  dettes.  Corame  vous  sentez  bien  qu'une 
circonstance  pareille  ne  peut  manquer  de  raettre  mes  sujets  en  danger 
de  perdre  considerablement  avec  un  tel  homme,  mon  Intention  est,  et 
je  souhaiterais  fort,  si,  sous  main  et  sans  me  compromettre  en  rien, 
vous  pouviez  disposer  sa  cour  k  prendre  des  arrangements  pour  lui 
fournir  l'argent  dont  il  aurait  besoin  pour  acquitter  ses  dettes,  afin  que 
mes  sujets  ne  puissent  risquer  de  perdre  t6t  ou  tard.avec  lui. 

Au  reste,  je  suis  charm^  d'apprendre  que  le  comte  Panin  soit 
intentionnd  d'agir  en  Pologne  d'une  fagon  moddrde  ä  l'^gard  de  la 
judicature  eccl^siastique  du  nonce  du  Pape  et  de  ne  pas  vouloir  pousser 
les  choses  trop  loin  ä  ce  sujet.  *  Je  suis  du  sentiment  qu'il  faut  ticher 
de  terminer  au  plus  t6t  ces  affaires,  ainsi  que  ledit  comte  les  m^dite, 
k  la  prochaine  Di^te,  parcequ'il  est  incontestable  que,  la  Di^te  une  fois 
passee,  personne  ne  se  mölera  plus  des  affaires  de  Pologne,  mais  qu'on 
les  regardera  pour  lors  comme  enti^rement  finies. 

Quant  k  mes  diffifrends  avec  la  ville  de  Danzig,  ^  je  dois  vous  dire 
qu'il  est  survenue  une  nouvelle  difficult^  par  rapport  k  un  deserteur 
qu'on  refuse  de  nous  livrer;  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  releviez 
encore  cetle  circonstance,  parceque  j'esp^re  que  tout  ceci  s'arrangera 
d'une  bonne  mani^re  et  sans  eclat. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  021.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  l«'  f6vricr4  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  janvier,  et,  quoique  je  suis  dgale- 
ment  de  l'opinion  que  les  refugi^s  ne  se  laisseront  pas  prendre  facile- 
ment  aux  amorces  que  les  ömissaires  frangais  pourront  leur  tendre,  pour 
quitter  leurs  Etablissements  pr^sents  et  retourner  en  France,  j'ai  cepen- 
dant  6t6  bien  aise  de  vous  avertir  de  ce  qu'on  m'avait  mandd  k  ce 
sujet,  5  pour  qu'on  n'ignorät  pas  k  vos  lieux  le  dessein  que  la  France 
m^dite  k  cet  Egard. 

Thulemeier  wird,  in  gleicher  Weise  wie  Solms  (vergl.  Nr.  17020),  nach  dem 
Berichte  Rohds  vom  23.  Januar,  Über  die  Verlragsverhandlungen  zwischen  dem  öster- 
reichischen und  dem  spanischen  Hofe  unterrichtet. 

X  Der  russische  Gesandte  in  Berlin.  —  *  Panin  wollte  sich,  wie  Solms  be- 
richtete, zunächst  damit  begnügen,  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in  Polen  von  dem 
päpstlichen  Nuntius  auf  den  Primas  zu  übertragen,  die  gänzliche  Entfernung  des 
Nuntius  und  die  Einsetzung  einer  Nationalsynode  aber  auf  spätere  Zeit  vertagen. 
Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,  357.  —  3  Vergl.  S.  23.  —  4  Vom  1.  Februar  ein  Schreiben 
an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  148.  —  s  Vergl. 
oben  S.  12  und  Bd.  XXVI,  Nr.  16955. 
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Mon  intention,  en  vous  faisant  communication  de  cet  avis,  est  que 
vous  devez  en  parier  avec  le  Prince-Stathouder,  et  vous  ferez,  d'ailleurs, 
bien  de  vous  procurer  des  notions  exactes  lä-dessus  pour  m'en  faire 
votre  rapport. 

Au  reste,  comme  il  y  a  un  envoyd  d'Espagne  k  La  Haye,  *  vous 
le  prierez  de  ma  part  d'une  mani^re  convenable  de  vouloir  bien  me 
faire  le  plaisir  et  me  procurer,  par  son  raoyen,  s'il  est  possible,  soit 
d'£spagne  ou  de  la  Havane,  une  vingtaine  de  livres  du  tabac  d'Espagne 
nomme  Matafrejmci.  J'ai  fait  ^crire  d^jä  plusieurs  fois  ä  ce  sujet  en 
Espagne,  mais  jusqu*ä  prdsent  je  n'en  ai  pu  recevoir  encore. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


17022.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   i«r  f^vrier  1768. 

Vos  ddpfiches  du  19  et  32  [du  niois  pass^]  m'ont  €t6  rendues  ä  la 
fois.  Les  demarches  peu  mesurdes  que  vous  me  marquez  que  le  comte 
Bute  continue  de  faire  joumellement  encore,'  me  confirment  de  plus 
en  plus  dans  Topinion  qu'il  se  rendra  tellement  odieux  ä  la  nation  qu  il 
n'y  aura  plus  moyen  de  pouvoir  le  soutenir,  et  que  le  Roi  sera  obligd 
de  l'abandonner,  malgrd  lui.  Je  suis  persuade  aussi  que  ce  Prince  ne 
gagne  absolument  rien  en  s'opiniätrant  ä  le  conserver,  mais  que  plutöt 
il  augmente  par  \k  le  nombre  des  mecontents  de  son  r^gne. 

Pour  ce  qui  est  des  Amdricains,  je  m'imagine  bien  aussi  qu'ils  ne 
sauraient  ötre  encore  en  dtat  de  se  rdvolter  avec  succ^s,  3  mais  je  crois 
pourtant  que,  si  le  gouvernement  n'est  pas  sur  ses  gardes  avec  ces 
gens-lä,  qu'ils  profiteront  de  la  premi^re  bonne  occasion  pour  susciter 
des  disputes  et  lui  causer  beaucoup  d'embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17023.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  ler  f^vrier  1768. 
Mon  eher  Fr^re.     Je  vois,    mon  eher  fr^re,  comme  vous  pensez  k 
augmenter  vos   revenus;*    si   vous   aviez  eu  cette   id^e   l'annde  passde, 
vous  auriez   supörieurement  r^ussi,    parceque   les   actions   etaient  k  80. 

*  PueDte  Fucrtc.  —  *  Nach  Maltzans  Bericht  vom  19.  Januar  war,  den  Tra- 
ditionen ganz  entgegen,  einer  adligen  Familie  eine  königliche  Domfine  entzogen  und 
diese  einem  Verwandten  Butes  abertragen  worden.  —  3  Maltzan  berichtete  am 
22.  Januar,  dass  die  amerikanischen  Colonieen  sich  verschiedenen  Forderungen  des 
englischen  Parlamentes  gefügt  hatten,  jedoch  ihre  Maassnahmen  zur  Hebung  der 
eigenen  Fabriken  (vergl.  S.  23)  fortsetzten.  Er  folgerte  daraus,  dass  die  Colonieen 
sich  noch  nicht  stark  genug  zu  nachdrücklichem  Widerstand  fühlten.  —  4  Prinz 
Heinrich  plante  nach  seinem  Schreiben,  Berlin  30.  Januar,  60000  Thlr.  in  Actien 
der  Tabaksregie  anzulegen. 
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Le  comte  Kameke  en  acheta  pour  lors  pour  40  000  6cus,  sur  lesquelles 
il  a  considerablement  gagnd.  A  präsent  elles  sont  k  115.  J'en  ai  voulu 
avoir  trois  pour  les  donner  ä  que]qu*un,  il  y  a  quelque  temps;  j'ai  €t6 
Obligo  d'attendre  six  mois,  avant  de  les  recueillir.  Cependant,  comrae 
vous  le  souhiitez,  j'en  ai  dcrit  ä  la  banque  que,  s'il  s'en  trouve,  qu'on 
vous  en  avertisse;  mais,  ä  vous  dire  au  vrai,  mon  eher  frdre,  ce  que 
j'en  pense,  c'est  que  cette  id^e  vous  est  venue  trop  tard,  et  qu'il  vous 
faudra  beaucoup  de  peine  et  de  temps  pour  la  remplir.  Cependant,  je 
souhaite  que  vous  y  reussissiez. 

La  meilleure  nouvelle  que  [je]  puisse  vous  mander  d'ici,  c'est  qu'il 
n'y  en  a  aucune.  Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  continuiez  de 
vous  bien  porter  et  d'ötre  persuade  de  la  tendresse  et  de  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigong.    Eicenhändtir.  F  e  d  e  T  i  C. 


17024.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  f(6vrier  1768. 

Votre  rapport  du  23  du  mois  de  janvier  passe  m'a  6t6  rendu. 
Vous  devez  nullement  Ätre  surpris,  si  on  ne  vous  admet  pas  aussi  au 
nombre  des  ministres  dtrangers  qui  assistent  aux  repas  oü  le  roi  de 
Danemark  se  trouve  quelquefois  chez  divers  particuliers,  tant  ses  servi- 
teurs  qu'autres.  La  conduite  inconsiddree  et  etourdie  que  vous  avez 
tenue,'  vous  attire  ceci  ä  juste  titre,  et  vous  ne  sauriez  gu^re,  apres 
cela,  vous  attendre  lä-bas  k  un  comportement  plus  gracieux  k  votre  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17025.     AU   MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  3  f<6vrier  1768. 
Votre  rapport  du  23  de  janvier  dernier  m'a  et^  rendu,  et  je  ne 
saurais  m'emp^cher  de  vous  y  r^pondre  que  je  me  confirme  de  plus  en 
plus  dans  l'opinion,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  encore  au  sujet 
du  duc  regnant  de  Württemberg, "  qu'il  n'est  pas  possible  que  toutes 
ces  entreprises  puissent  aboutir  k  quelque  chose  de  raisonnable.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXVI,  381.  —  »  Der  Herzog  richtete  auf  dem  Marktplatz  in 
Ludwigsburg  für  die  Camevalszeit  einen  venetianischen  Markt  ein,  den  er  selbst  be- 
suchte, und  Hess  für  seinen  Geburtstag  grosse  Vorbereitungen  treffen,  trotz  der  Er- 
schöpfung seiner  Kassen  und  seines  gesunkenen  Credits.  —  3  Auf  den  Bericht 
Schulenburgs  vom  30.  Januar  verfiigt  der  König  am  11.  Februar:  „Que  je  suis  bien 
persuad^  que  le  duc  de  Württemberg  ne  cessera  jamais  k  se  plaire  k  donner  des 
f6tes,  et  qu'ainsi,  selon  moi,  il  fera  toute  sa  vie  des  sottises.^ 
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17  026.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  f6vricr  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  janvier  dernier.  Je  ne  suis  point 
surpris  d'apprendre  que  rimpdratrice-Reine  soit  si  z6\6e  pour  la  religion 
catholique ;  ^  c'est  une  suite  des  principes  qui  lui  ont  et^  inspir^s  dans 
sa  jeunesse  par  les  Jdsuites.  On  m'a  dit  par  contre,  je  ne  sais  s'il  est 
vrai,  que  TEmpereur  son  fils  ne  doit  pas  pousser  la  ferveur  pour  sa 
religion  au  mime  point.  Peut-Ötre  que  sa  jeunesse  en  est  cause,  et 
qu'il  changera  de  fa^on  de  penser  en  avan^ant  en  ige]  du  moins  je 
m'imagine  qu'ä  präsent  on  ne  peut  encore  gudre  faire  fond  lä-dessus. 

Je  vous  laisse,  au  reste,  tout  le  temps  dont  vous  aurez  besoin  pour 

me  repondre  ä  la  question  que  je  vous  ai  faite  ci-devant,  ^  afin  que  vous 

sachiez  y  rdflechir   mürement  et  m'en   faire   ensuite  votre  rapport  avec 

connaissance  de  cause ;  car  je  comprends  tr^s  bien  que  c'est  une  mati^re 

difücile,  sur  laquelle  on  peut  facilement  se  tromper,   si  on  ne  Texamine 

[pas]  k  fond.  „     , 

^   ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17027.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  f^vrier  1768. 

Votre  rapport  du  24  janvier   dernier  m'a  dte  tr^s  bien  rendu;    en 

reponse  duquel  je  veux   bien  vous  dire   que  je  suis  presentement  dans 

les   m^mes   sentiments    du    comte    Panin    par   rapport    aux   affaires   de 

Pologne.  3     Ce   qui  a  occasionne  jusqu'ici  notre  correspondance  tardive 

ä  ce  sujet,   provient   en   grande   partie   de   l'dloignement  oü  nous  nous 

trouvons   pour   pouvoir    nous   communiquer  reciproquement   nos   id^es, 

mais  ä  präsent   nous  sommes  parfaitement  d'accord   et    du   m^me  avis 

lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17028.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   3  f^vrier  1768. 
Vos  rapports  du  27  et  30  de  janvier  demier  m'ont  ^te  rendus  en 
m^me  temps.     Je  suis  bien   aise   de  savoir  que   les  affaires  qui  se  sont 

*  Maria  Theresia  hatte  einen  ihrer  Generale  noch  auf  dem  Todtenbett  zum 
Uebertritt  zum  katholischen  Bekenntniss  ermahnen  lassen  und,  als  dies  fruchtlos  ge- 
blieben war ,  ihm  die  militärischen  Ehren  bei  dem  Begräbniss  verweigert.  — 
*  Vergl.  S.  16.  —  3  Panin  hatte  auf  die  von  Solms  bei  ihm,  laut  Ministerialerlass 
vom  5.  Januar  (vergl.  S.  I.  Anm.  8),  erhobenen  Vorstellungen  erklärt,  dass  die 
Errichtung  des  Conseil  permanent  nicht  erfolgen  werde ;  ferner  wünschte  er  die  Bei- 
behaltung der  Schatz-  und  Kriegscommission  und  die  Festsetzung  der  Stimmen- 
einheit auf  den  Reichstagen  auch  für  die  y^affaires  ^conomiques". 

CoTwsp.  Friedr.  II.    XXVIL  3 
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trait^es  ä  vos  lieux,  soient  maintenant  arrangdes  de  cette  fagon  que 
vous  me  le  marquez ; '  cela  me  fait  esperer  qu'elles  se  termineront  aussi 
de  mani^re  ä  la  prochaine  Di^te  qu'aucune  puissance  etrang^re  ne 
pourra  s'en  m61er  encore. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


17029.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  5  f6vrier  I768.> 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charmd  de  ce  que  le  mauvais  temps  ne 
vous  cause  aucune  incommodit^.  Je  crois  bien,  mon  eher  frdre,  que  la 
vie  de  Berlin  n'est  pas  aussi  animde  que  durant  le  carnaval ;  cependant, 
une  grande  ville  fournit  toujours  une  soci^t^  plus  Varize  que  les  petites. 
Je  ne  suis  pas  sorti  de  ma  chambre,  depuis  que  je  suis  ici,  parceque 
des  ^buUitions  de  sang  nouvelles  ont  succ^de  ä  celles  qui  s'^taient 
dess^ch^es,  et  j'attendrai  les  approches  de  la  fin  de  ce  mois  pour  me 
raccoutumer  ä  Tair. 

Vous  me  dites  des  choses  trop  obligeantes  sur  mon  sujet,  ^  mon 
eher  fr^re,  pour  que  je  n'y  sois  pas  sensible,  car  rien  ne  rdpand  plus 
de  douceur  sur  la  vie  que  l'amitid  et  la  tendresse  de  ses  proches. 

Je  ne  m'dtonne  point  que  la  prison  du  prince  de  Courlande  fasse 
tant  de  bruit*/  on  a  depöchd  des  courriers  ä  P^tersbourg  pour  en  in- 
former  Tlmpdratrice.  Le  Prince,  dont  il  s'agit,  est  une  pauvre  esp^ce 
qui  k  peine  a  le  sens  commun ;  on  est  presque  sür  que  les  crimes  qu'on 
lui  impute,  sont  incompatibles  avec  un  esprit  aussi  bomd  que  le  sien, 
et  Ton  croit  que  Choiseul,  dans  un  moment  de  vivacit^  et  par  humeur 
contre  la  Russie  —  dont  il  ddtestc  les  mendes  en  Pologne  — ,  a  fait 
arr^ier  ce  Prince  dans  T  inten tion  de  faire  de  la  peine  ä  Timp^ratrice 
de  Russie,  et  que,  pour  colorer  une  entreprise  aussi  extraordinaire  que 
Test  Celle  d'arröter  le  fils  d'un  souverain,  il  a  jetd  en  avant  et  a  r^pandu 
dans  le  public  que  ce  Prince  trafiquait  de  fausses  lettres  de  change  et 
rdpandait  de  la  fausse  monnaie.  Cependant,  je  ne  vous  garantis  ni  Tun 
ni  l'autre  de  ces  rapports,   car   une  b^te  conduite  par  un  homme  d'un 

I  BcDott  berichtete,  dass  das  Plenum  des  Reichstags  nach  seinem  Wieder- 
zusammentritt  (vergl.  Bd.  XXVI,  391)  die  Abmachungen  zwischen  Repnin  und  der 
Commission  wahrscheinlich  ohne  Schwierigkeiten  annehmen  werde.  —  *  In  der  Vor- 
lage verschrieben:  „1767*^.  —  3  Prinz  Heinrich  dankte,  Berlin  4.  Februar,  dem 
König  fElr  die  Auskunft  über  die  Actien  der  Tabaksregie  (vergl.  Nr.  17023):  „Cette 
attention  m'est  plus  agr^able  et  me  fait  bien  plus  de  plaisir  que  ne  pourra  me  faire 
le  succ^s  m£me  de  cette  entreprise,  qui  ne  m'int^resse  qu' au  tant  que  le  devoir  qui 
exigc  de  ne  pas  n^gligcr  ses  propres  aflFaires."  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb:  „On  ne 
s'entretient  ici  que  de  la  sc^ne  que  le  prince  de  Courlande  a  donn^e  k  Paris,  et  de 
l'opprobre  dont  il  s'est  couvert  par  les  fausses  lettres  de  change  qu*il  doit  avoir  faites" 
(vergl.  Nr.  17016  und  17  01 7). 
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esprit  malicieux  et  tus6  peut  6tre  facilement  engag^e  dans  toute  sorte 
d'infamies. 

On  a  des  nouvelles  de  Constantinople  que  le  soi-disant  Pierre  III  * 
a  6t€  pris  et  conduit  dans  les  Sept  Tours,  oü  il  se  trouve  enferm^  dans 
la  möroe  prison  avec  un  juif  qui  se  dit  Messie.  Ces  gens  ont  choisi 
des  noms  malheureux  pour  faire  fortune.  .  . 

Quant  ä  ce  qui  se  passe  ici,  mon  eher  fr^re,  je  ne  puis  vous  parier 
que  de  neige  et  de  gelöes. 

J'ai  perdu  le  bon  vieux  Eichel,'  ancien  domestique  de  mon  p^re, 
qui,  k  la  v^rit^,  depuis  trois  ans  ne  travaillait  plus,  mais  qui  cependant 
tenait  l'ordre  dans  le  bureau.  Cela  m'oblige  ä  prendre  de  nouveaux 
arrangements  pour  que  le  secret  si  ndcessaire  aux  affaires  importantes 
soit  observd  k  l'avenir  comme  par  le  pass^.  Je  suis  avec  la  plus  tendre 
estime,  mon  eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigunff.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


17030.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  fövrier  1768. 
Comme  je  souhaiterais  bien  de  pouvoir  engager  k  mon  service  un 
hemme  qui  poss^dit  la  langue  frangaise,  qui  (dt  versa  dans  l'histoire, 
et  qui  eüt  voyagd  et  vu  le  monde,  ma  volontd  est  que  vous  devez 
ticher,  mais  sous  main  et  sans  6clat,  de  me  procurer  k  vos  lieux  un 
pareil  sujet.  Si  vous  en  trouvez  un  qui  ait  les  qualitds  que  je  demande, 
vous  n'aurez  qu'ä  le  sonder  sous  quelles  conditions  il  aimerait  entrer  k 
mon  Service,  et  m'en  faire  votre  rapport,  afin  que  je  puisse  me  d^cider 
et  vous  faire  savoir  mes  intentions  ult^rieures  k  cet  ^gard.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C, 


17  031.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  f^vrier  1768. 
Votre  rapport  du  30  de  janvier  demier  m'a  6t6  rendu.     La  Di^te 
qui,  dans  peu,  va  se  tenir  en  Pologne,  mettra  fin  probablement  k  toutes 
les  affaires  qui  se  traitent  actuellement  lä-bas,  ^  et  il  est  k  pr^sumer  que 

'  Vcrgl.  S.  7.  —  *  Eichel  war  am  3.  Februar  gestorben.  —  3  Gleichlautende 
(nicht  vorliegende)  Cabinetserlasse  ergehen,  wie  sich  aus  den  Akten  ergiebt,  an 
Thalemeier  und  Hecht.  Auf  Hechts  Bericht  vom  16.  verfügt  der  König  am 
19.  Februar:  „11  s'agit  pr^entement  que  Thomme  en  question  que  vous  avez  tronv^ 
(ein  Hamburger,  namens  Ellerman),  fasse  un  tour  par  ici  pour  se  präsenter  k  moi 
et  voir  s'il  m'agr6era.  Mais  vous  observerez  de  bien  lui  recommander  k  venir  in- 
cognito  et  sous  un  nom  d^guis^,  afin  que  je  puisse  lui  parier  moi-m£me  un  soir  sans 
ecUt,  pour  juger  s'il  est  propre  ou  non  k  remplir  les  vues  auxquelles  je  voudrais  Tem- 
ployer.*  Ellerman  wurde  als  geheimer  politischer  Agent  in  Berlin  angestellt.  — 
^  VcrgU  Nr.    17  028. 

3' 
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tout  s'y  terminera  de  mani^re  que  rien  ne  pourra  foumir  occasion  ä 
quelque  puissance  dtrang^re  que  ce  soit,  de  pouvoir  s'en  möler  an 
aucune  fa^on.  Car,  pour  ce  qui  regarde  les  Turcs,  vous  pourrez  6tre 
persuadö  que  ceux  qui  travailleront  aupr^s  d'eux  pour  le  maintien  de 
la  paix,  r^ussiront  toujours  pr^f^rablement  dans  leurs  ndgociations  ä  ceux 
qui  voudront  leur  inspirer  des  sentiments  contraires.  La  raison  pourquoi 
la  Porte  ne  saurait  se  m^ler  ä  präsent  des  affaires  du  dehors,  est,  sans 
contredit,  celle  que  la  tranquillitd  intdrieure  dans  ses  provinces  n  est  pas 
des  plus  Stahles  et  des  mieux  affermies,  *  et,  par  lä  m£me,  eile  ne  peut 
gu^re  entreprendre  quelque  chose  contre  une  puissance  teile  que  la 
Russie. 

D  faut  bien  que  la  brouillerie  et  mdsintelligence  qu'il  y  a  eu 
demi^rement  entre  l'Empereur  et  le  mar^chal  Lacy,  *  soit  ^bruitee, 
puisque  j*en  ai  regu  ni6me  des  avis  de  la  Sil^sie.  Je  dois  croire  qu'il 
a  6t6  de  l'interöt  de  ce  Prince  de  se  rdconcilier  bientöt  avec  lui,  puis- 
qu'il  n'ignore  pas  que  ce  göndral  travaille  k  faire  des  dpargnes  aupr^s 
de  la  caisse  militaire  et  ä  lui  procurer  par  lä  bien  des  avantages. 

Je  vous  remercie,  au  reste,  de  votre  attention  pour  m'envoyer  des 
trufles.  II  suffit,  cependant,  que  vous  m'en  fassiez  avoir  une  fois  chaque 
annde,  parcequ'on  ne  les  saurait  recevoir  si  facilement  chez  nous  d'Italie; 
mais  ne  me  croyez  pas  si  gourmand  apr^s  elles  pour  desirer  d'en  avoir, 
autant  qu' elles  durent. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17032.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  f^vrier  176S. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  14  et  18  de  janvier  demier.  C'est  avec 
bien  du  plaisir  que  j'apprends  que  le  bruit  qui  s'dtait  rdpandu  de  la 
d^mission  du  comte  Panin,  3  est  destitud  de  fondement,  car  je  sais  et 
en  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  personne  lä-bas  ä  la  t^te  des  affaires  en 
qui  je  puisse  prendre  de  confiance,  qu'en  lui,   et  qui  la  mdrite  le   plus. 

Je  vous  ai  dejä  marque  pr^c<§demment  que  la  grande  distance  et 
eloignement  oü  nous  sommes  les  uns  des  autres,  a  dte  principalement 
cause  que  nous  n'avons  pu  convenir  plus  tot  dans  nos  sentiments  sur 
les  affaires  de  Pologne,-*  mais  que  prdsentement  nous  ne  sommes  plus 
d*une  opinion  contraire  lä-dessus,  et  que  nos  avis  sont  les  mömes  ä 
cet  dgard. 

Je  suis  bien  aise,  d'ailleurs,  que  le  comte  Panin  soit  intentionnd  de 
[ne]  pas  toucher  prdsentement  ä  l'affaire  de  la  judicature  du  nonce  de 
Rome  ä  la  prochaine  Di^te,  s   mais  de  vouloir  la   laisser  reposer.     Mon 

'  Vergl.  Nr.  17002.  —  »  Vergl.  S,  39.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  350.  — 
^  Vcrgl.  Nr.   17027.    —    5  Vergl.  S.  30. 
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sentiment  est  que,  si  les  conjonctures  se  trouvent  assez  heureuses  en 
Pologne  pour  que  d'autres  puissances  dtrangeres  ne  puissent  se  möler 
de  ces  affaires,  que  celle  avec  le  Pape  est  de  nature  qu'on  n'a  pas  sujet 
d'en  faire  beaucoup  de  bruit. 

P.  S. 

Potsdam,  7  fivrier  1768.' 

L'aventurier  dont  vous  parlez, "    est  un   homnae  sans  aveu  qui  n'a 

jamais  servi  dans  mes  troupes,  un  fripon  de  profession  qui,  se  d^bitant 

pour  un  officier  de  mon  service,  a  trompd  en  divers  endroits  beaucoup 

de  monde.    En  dernier  Heu,  il  a  ^t^  ä  Vienne  oü  il  a  trouvd  le  moyen 

d'acheter  des  terres,   sans  les  payer;   bref,  il  s*est  sauvö  de  lä  avec  un 

bendüce  de  80  000  äcus,  gagn^  surtout  sur  des  Jdsuites,  auxquels  il  s'est 

adresse  pour  abjurer  la   religion  grecque   et  se   faire   catholique.  3     Ap- 

paremment  qu'il  a   quelque   projet   semblable  pour  la  Russie.     Ce  que 

je  vous  niande  de  lui,    est  certain,  et  si  Ton  en  6cnt  au  ministre  russe 

qui    reside    k    Vienne,     on    en    apprendra    des     ddtails    encore    plus 

circonstancids.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  das  Concept  des  Postscriptums:  .An  Graf  Solms  in  Moskau*  eigenhändig. 


17033.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam^  8  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  30  janvier  demier  m'a  6t6  rendu.  Comme  je 
suppose  que  votre  successeur*  est  sur  le  point  d'arriver  ä  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez,  pour  vous  relever,  vous  n'aurez,  de  votre  c6t6,  qu'ä 
vous  congddier  et  revenir  ici,  d^s  qu'il  sera  lä.  Ma  volonte  est  que, 
quand  vous  serfez  retoumd,  vous  devez  me  faire  alors  un  tableau 
vöritable  du  caract^re  des  ministres  de  la  cour  que  vous  aurez  quittde; 
raais  vous  observerez  en  möme  temps  de  ne  pas  le  divulguer,  en  le 
communiquant  dgalement  ä  d'autres  personnes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17034.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  f<$vrier  1768. 
J'ai  regu  votre   rapport   du  26  de  janvier  demier.     Je   suis  obligd 
de  suspendre  mon  jugement  au  sujet  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 

'  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  —  ^  Solms  berichtete  am  18.  Januar, 
dass  Katharina  ihn  gebeten  habe,  festzustellen,  ob  ein  gewisser  Casimir  Kuray 
Romanow,  der  um  ihre  Fürsorge  nachsuche,  seinen  Angaben  entsprechend  preussischer 
Officier  und  Adjutant  des  Königs  gewesen  und  nach  seiner  Gefangennahme  in 
Schweidnitz  auf  seinen  Wunsch  verabschiedet  sei.  —  3  Vergl.  Nr.  16993.  — 
♦  Vincke,  vergl.  Nr.  17005. 
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par  rapport  aux  imp6ts  qu'on  voudrait  mettre  ä  la  Charge  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes/  parceque  je  manque  d'id^s  et  de  connaissances 
süffisantes  pour  appröcier  au  juste  ce  que  ces  gens  pourraient  donner 
effectivement  ou  non. 

Quant  k  ce  qui  conceme  le  Chevalier  Macartney,  je  m'imagine  qu'il 
aura  prdsentement  d6'}k  regu  des  avis  de  Russie  sur  la  fagon  dont  on 
pense  ä  son  dgard  ä  la  cour  de  P6tersbourg. '  S'il  en  est  bien  instruit, 
je  suis  persuadd  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  d^cliner  cette  mission, 
et  que  le  roi  d'Angleterre  sera  oblige  d'y  nommer  un  autre  ambassa- 
deur  k  la  place  de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C 1 1  C. 


17035.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  f<6vrier  1768. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  exactement  rendu.  Je 
suis  persuadd  d'avance  que  les  Frangais  et  Anglais  ne  manqueront  pas 
d'intriguer,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  pour  contrecarrer  l'augmen- 
tation  projetäe  de  la  marine  hoUandaise, ^  afin  qu'elle  n'ait  pas  Heu; 
car  ils  doivent  conjecturer  necessairement  que,  celle-ci  une  fois  r^solue 
et  achevde,  eile  servirait  bient6t  de  vehicule  pour  exdcuter  dgalement 
une  augmentation  parmi  les  troupes  de  terre,  ce  qui  ne  peut  gu^re  leur 
convenir.  Mais,  quoi  qu'il  en  arrive,  il  est  toujours  certain  qu'il  tournera 
constamment  k  la  louange  et  gloire  du  Prince-Stathouder  d'avoir  port^ 
pareille  proposition  aux  fitats-Göneraux,  et  qu'il  se  sera  captive  par  \k 
l'amour  de  tous  les  bien-intentionnds   de  la  Republique. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  la  cour  de  France  voudra 
conserver  le  vicomte  de  Choiseul  sur  son  poste  de  Naples,  apr^s 
l'aventure  qu'il  a  eue  avec  le  comte  de  Kaunitz,  ministre  de  Vienne 
ä  la  möme  cour;*  car  il  n'y  a  point  apparence  que  ces  deux  hommes 
pourront  jamais  se  comporter  ensemble. 

Je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  ^  k  ma  ni^ce  la  princesse 
d' Orange,  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


«  Vergl.  Bd.  XXVI,  383.  —  »  Vergl.  Nr.  17  001.  —  3  Der  FriM-Statthaltcr , 
hatte  den  Generalstaaten  die  Vermehrung  der  Flotte  um  25  Kriegsschiffe  vor- 
geschlagen. —  4  Der  Vicomte  de  Choiseul  und  Graf  Ernst  Kaunitz,  der  älteste  Sohn 
des  Staatskanzlers,  waren  infolge  von  Liebeshändeln  persönlich  an  einander  gerathen, 
vergl.  Bd.  XXVI,  356.  —  5  Liegt  nicht  vor.  Nach  der  Antwort  der  Prinzessin, 
Haag  19.  Februar  [Charlottenburg.  Hausarchiv],  theilte  ihr  der  König  seine  Wieder* 
herstellung  mit,  vergl.  Nr.   17011  und  17036. 
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17036.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  9  f^vricr  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  prenez  une  part  bien  obligeante  ä  ma 
sante,  qui  m'oblige,  en  quelque  fagon,  de  vous  en  rendre  compte.  Je 
me  trouve  k  präsent  presque  enti^rement  quitte  des  dbullitions  de 
sang,  ^  cependant  j'ai  encore  de  van  t  moi  une  dpoque  critique  qui  est 
la  saignde  au  commencement  de  mars,  oü  il  ne  serait  pas  dtonnant  que 
je  prisse  un  acc^s  de  goutte,  mais,  apr^s  tout,  mon  eher  fr^re,  ce  sont 
des  maux  que  l'ige  am^ne,  et  je  dois  souffrir  des  preuves  de  ma 
gen^logie,  tant  du  cöte  paternel  que  du  maternel. 

Vous  6tes  bien  persuadd,  comme  moi,  que  les  noms  n'influent  pas 
sur  le  bonheur  des  hommes,  cependant,  mon  eher  fr^re,  on  peut  prddire 
rinfortune  de  tout  chef  de  parti  qui,  s'annongant  sous  le  nom  de 
Pierre  III.  n'aura  qu'un  ramas  de  quelques  bandits  pour  soutenir  ses 
pr^tentions,  et,  de  möme,  on  peut  conjecturer  la  fin  tragique  de  tout 
fourbe  qui,  dans  ce  si^cle  öclaird,  voudra  s'driger  en  chef  de  secte  et 
ressusciter  un  fanatisme  qui,  gräce  k  la  raison,  perd  journellement  de 
son  empire.  Voilä  donc  trois  grands  personnages  arrötds:  un  Messie 
et  un  empereur  Pierre  III  dans  les  Sept  Tours  de  Constantinople,  et 
un  fils  du  duc  de  Courlande  dans  les  prisons  de  la  Bastille  k  Paris. ' 
Ces  objets  peuvent  occuper  le  public  en  lui  donnant  sujet  de  pousser 
ses  conjectures  de  tous  les  c6t^s,  et  j'aime  bien  mieux  que  Ton  s'occupe 
d'objets  pareils,  que  si  TEurope  etait  remplie  de  factions,  de  ndgociations 
ei  d'intrigues  pour  enfanter  quelque  guerre  nouvelle. 

Beck  vient  de  mourir  k  Vienne.  3  L' Empereur  a  eu  une  sc^ne 
assez  vive  avec  Lacy  au  sujet  de  la  prodigieuse  desertion  qu'on  dit  y 
avoir  dans  cette  armde,  et  qu'on  attribue  k  l'economie  outrde  que  ce 
raar^chal  a  nouvellement  introduite;*  cependant  tout  cela  s'est  raccom- 
raode,  et  Lacy  a  soutenu  que  Tarmde  s'accoutumerait  k  sa  lesine,  qu'il 
ne  fallait  point  enröler  d'dtrangers,  mais  prendre  dorönavant  toutes  les 
recrues  des  pays  her^ditaires.  Je  ne  saurais  vous  dire  encore  si  tout 
le  monde  s*est  reuni  k  ce  sentiment,  ni  ce  qui  pourra  en  rdsulter,  car 
les  deliberations  dans  ce  pays-lä  ne  finissent  pas  vite,  et  si  vous  en 
exceptez  une  nögociation  italienne,  s  nen  n'est  plus  lent  qu'une  ddibd- 
ration  de  la  cour  imperiale. 

Je  souhaite,  mon  eher  frdre,  que  vous  ayez  bien  rencontr^  dans 
le  choix  du  comte  Schlippenbach,  ^  et  que  vous  ayez  lieu  d'en  Ätre 
satisfait;  k  la  verite,  je  n'ai  pas  regarde  la  mort  de  Kraut  comme  une 
perte  irreparable  que  vous  fissiez,  et  j'ai  bien  cru  que  vous  n'auriez  pas 
de  peine  k  trouver  quelqu'un  pour  le  remplacer. 

'  Vergl.  S.  34.  —  »  Vergl.  Nr.  17029.  —  3  23.  Januar.  —  4  Vergl.  S.  36. 
^  5  Anspielung  auf  die  Verhandlungen  über  die  Heirath  des  Königs  von  Neapel 
mit  einer  Erzherzogin,  vergl.  S.  6.  7.  16.  —  6  Zum  Hofmarschall  als  Nachfolger  des 
am  23.  December  1767  gestorbenen  Freiherrn  von  Kraut. 
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Lentulus  vient  de  partir  pour  la  Suisse,  ^  mon  vieux  milord  ^  garde 
la  chambre,  et  Wylich  3  a  la  sciatique,  de  sorte  que  la  socidte  est  assez 
resserrde  ä  prdsent.  Je  m'occupe  tout  seul,  et  je  profite  d'une  vie  tran- 
quille,  qui  ä  un  certain  äge  est  la  seule  qui  convienne.  Je  souhaite, 
mon  eher  fr^re,  que  vous  jouissiez  encore  longtemps  de  votre  bon  temps, 
et  que  les  infirmit^s  vous  approchent  le  plus  tard  que  possible  de  cette 
<iemi^re  saison  de  la  vie.  Je  suis  avec  une  sinc^re  tendresse  et  une 
«stime  parfaite,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigunjc.    Eigeahändig.  -■^  eüeriC. 


17037.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  f^vrier  1768. 

J'ai  regu  votre  depöehe  du  2  de  ee  mois.  Si  je  dois  vous  dire 
mon  sentiment  au  sujet  de  ce  que  vous  me  marquez  des  affaires  prd- 
sentes  de  Pologne,  *  je  erois  que  la  Rdpublique  a  grand  sujet  de  se 
feliciter  d'en  fetre  quitte  ä  si  bon  marchd  et  de  sortir  si  heureusement 
de  ce  labyrinthe  oü  eile  se  trouve,  en  sorte  qu'il  ne  lui  en  coütera  que 
quelques  sommes  d'argent. 

Je  ne  eomprends  pas  ce  qui  peut  mouvoir  le  nonce  du  Pape  ä 
faire  lä-bas  tant  de  vacarme.  s  La  seule  chose  que  les  Dissidents 
viennent  d'obtenir,  est  d'ötre  tol^r^s  en  Pologne,  et  je  devrais  croire 
que  cette  permission  peut  nuire  aussi  peu  au  Pape  qu'elle  lui  saurait 
ötre  avantageuse. 

Ma  volonte  est  que  vous  devez,  pr^sentement  que  toutes  les  affaires 
en  Pologne  seront  bientöt  termin^es,  me  marquer  la  v^ritable  fagon  de 
penser  du  gros  de  la  nation  polonaise,  si  [eile]  incline  prdf^rablement 
soit  pour  les  Autrichiens  soit  pour  moi  ou  bien  pour  les  Russes,  et  si 
sa  fermentation  contre  ees  derniers  commence  un  peu  k  se  ealmer 
actuellement. 

Pour  ce    qui   est  du  bruit  qui,   k  ce   que   vous   dites,   court  ä  vos 

'  Als  Gouverneur  von  Neuchätel,  vcrgl.  Nr.  17004.  —  *  Georg  Keith,  Lord 
Marschall  von  Schottland,  der  frühere  Gouverneur  von  Neuchdtel,  vergl.  Bd.  XXV, 
373.  _  3  Vcrgl.  Bd.  XXV,  379.  Vorlage:  „Vilic".  —  ♦  Bcnolt  berichtete:  „Ce 
qui  cause  le  plus  de  tracasseries  ä  l'ambassadeur  de  Russie,  c'est  Tarrangement  des 
imp6ts,  la  fa^on  de  les  lever  et  leur  proportion ,  afin  qu'ils  n'exc^dent  pas  les 
d^penses  que  la  R6publique  aura  ä  faire  (vergl.  S.  42).  ...  On  peut  dire  que 
c'est  la  R^publique  en  corps  qui  paie  les  pots  cass^s,  et  que  .  . .  le  jour  auquel  la 
Conffd^ration  g6n6rale  s'est  formte,  a  €i€  la  journ^e  des  dupes,  vu  qu'il  n'y  a  que 
quelques  personnes  ä  demi  contentes,  et  que  les  griefs  que  la  Conf<6d6ration  avait 
fait  porter  k  la  cour  de  Russie  (vergl.  Bd.  XXVI,  394),  n'ont  pas  ^t^  6cout^s."  — 
5  Durini  hatte  Stanislaus  ein  neues,  sehr  heftiges  Breve  des  Papstes,  betreffend  die 
Dissidentenangelegenheit  und  den  Plan,  dem  Nuntius  in  Polen  die  geistliche  Ge- 
richtsbarkeit zu  nehmen  (vergl.  S.  30) ,  überreicht  und  für  seine  Person  eine  Art 
Manifest  gegen  alles,  was  in  diesen  beiden  Fragen  geschah,  hinzugefügt. 
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lieux,  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  refusd  de  recevoir  le  Chevalier 
Macartney  comrae  ambassadeur  d'Angleterre  ä  sa  cour,  je  veux  bien 
vous  confier,  mais  avec  ordre  de  n'en  parier  ä  4me  qui  vive,  que  ce 
fait  pourrait  bien  Ätre  fond^,  *  par  la  raison  que  Timp^ratrice  de  Russie 
doit  avoir  6t6  autrefois  tr^s  m^ontente  de  cet  homme,  ä  cause  d'une 
intrigue  galante  qu'il  a  eue  jadis  avec  une  de  ses  dames. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17038.     AU  MINISTRE  D'fiTÄT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  3.  Februar:  „En  parlant  du  goüt  de  TEmpereur,^  on 
peut  bien  dire  ce  quMl  parait  Stre  k  l'heure  qu'il  est,  mais  pas  encore  ce  qu'il  est 
Y^ritablement,  parceque  ce  Prince  a  le  don  de  pouvoir  se  contraindre,  et  que,  n'^tant 
pas  le  maltre,  il  se  posside  assez,  pour  c^der,  sans  se  faire  beaucoup  de  violence. 
Du  vivant  de  I'Empereur  son  p^re,  il  n'a  jamais  pass6  pour  avoir  an  goüt  ddcid6 
pour  le  militaire,  et  du  depuis  on  lui  a  pourtant  confi^  ce  ressort-lk,  parcequ'on  a 
cru  qn'il  l'aimait  plus  que  d'autres,  et  qu'ainsi  il  s'en  chargerait  plus  volontiers,  et 
qu'il  s'en  acquitterait  en  consequence;  anssi  a-t-il  fait  Tun  et  l'autre.  Mais,  s'il 
m'dtait  permis  d*en  dire  mon  sentiment,  je  serais  fort  tent6  de  me  ranger  du  cot^  de 
ceux  qui  croient  qu'on  ne  Ta  charg^  du  detail  militaire  que  pour  l'occuper  de  cette 
brauche  du  gouvemement  d'une  mani^re  qui  püt  d6tourner  son  attention  des  autres, 
le  oomte  de  Hatzfeldt3  ayant  6i6  bien  aise  de  rester  sans  contrainte  dans  le  manie- 
ment  des  finances  et  le  prince  Kaunitz  aimant  encore  moins  d'Stre  gßn^,  en  quoi  que 
ce  soit,  par  rapport  aux  affaires  dont  il  dispose.  Ce  dernier  est  sur  le  pied  de  tra- 
vaüler  ou  non,  comme  il  l'entend,  et  encore  croit-il  faire  une  esp^ce  de  sacrifice  k 
rimp^ratrice-Reine,  en  voulant  bien  continuer  de  la  servir  encore  quelque  temps. 

L'Eropereur  s*occupant  ainsi  du  militaire,  le  mar^chal  Lacy  y  travaille  sous  lui, 
daas  le  goüt  qui  est  le  plus  propre  a  y  attacher  son  mattre,  en  y  r6formant,  comme 
il  fait,  les  abus,  et  en  rognant  sur  un  grand  nombre  de  d6tails,  pour  se  ro^nager 
des  fonds,  sans  diminuer  le  pied  militaire.  Rien  n'est  plus  conforme  k  la  fagon  de 
penser  de  ce  Prince,  qui  a  le  talent  de  l'^pargne,  qui  passe  pour  aimer  les  petits 
d^tails,  et  qui  veut  en  imposer  par  le  bon  ^tat  de  ses  troupes,  de  ses  magasins  et  de 
tout  Vattirail  qui  est  n^cessaire  pour  £tre  prSt  a  pouvoir  entrer  en  campagne,  aussitöt 
qne  la  n6cessit^  l'y  obligerait,  pour  sa  propre  defense ;  c'est  ainsi  qu'il  s'en  explique 
dans  tontes  les  occasions.  II  ne  peut  pas  amasser  de  l'argent,  k  l'heure  qu'il  est, 
mais  on  verra  qu'aussit6t  quMl  gouvemera  lui-m£me,  un  de  ses  premiers  soins  sera 
de  remplir  ses  coffres,  afin  que  rien  ne  manque  pour  .«outenir  une  guerre,  si  quelqu'un 
Toblige  d'en  d^oudre.  Par  tout  ceci  il  est  clair,  ce  me  semble,  que  son  goüt  du 
militaire,  s'il  en  a  v^ritablement,  ne  vient  que  de  celui  que  la  nature  lui  a  donn^ 
pour  r^pargne,  et  du  besoin  indispensable  qu'il  croit  avoir,  de  faire  bonne  contenance 
pour  conserver  son  patrimoine  et  pour  gagner  le  temps  qu'il  faut  pour  payer  les 
dettes  de  VEtat;  mais,  au  reste,  je  ne  lui  vois  point  de  passion  de  ce  c6t6-lk  ni 
d'application  particuli^re  au  travail,  car,  en  observant  ce  Prince  durant  quelque  espace 
de  temps,  on  remarque,  k  la  v6rit^,  qu'il  est  plutot  actif  que  paresseux,  et  qu'il  n'est 
rien  moins  que  douillet ;  mais  ä  le  voir  tous  les  jours  au  th^ätre,  k  le  voir  k  presque 
tous  les  bals  et  redoutes,  y  rester  plusieurs  heures,  k  [le]  voir  danser  ou  s'entretenir 
ftvec  ceux  qu'il  y  trouve,  cavaliers  et  dames  indiff<6remment ,  et  ä  le  voir  enfin 
s'amuser  presque  tous  les  jours  aussi  k  faire  des  courses,  soit  k  cheval,  soit  en  chaise 

«  Vergl.  S.  19.  20  und  38.  —  *  Vergl.  Nr.  17008.  —  3  Präsident  der 
Mintsterial-Bankdeputation  und  der  Hofkammer. 
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ouverte  qu'il  m^ne  lui-möaie,  et  dans  son  man^gef  sans  compter  l'audience  qu'il 
donne  toas  les  jours  a  ceux  qui  lui  eo  dexnandent,  militaires  ou  civiles,  il  o'est  pas 
possible  qu'il  lui  reste  beaucoup  de  temps  pour  le  travail,  et  on  en  voit  bien  qu'il 
n'est  pas  passionn6  pour  celui  du  roilitaire. 

Cest  donc  le  mar^chal  Lacy  qui  en  est  Torgane,  c'est  donc  \k  celui  sur  qoi 
TEmpereur  s'en  repose,  et  k  qui  ü  faut  rendre  la  justice  qu'il  y  est  fort  assidu. 
Jusqu'ici  ce  Prince  a  pass6  pour  n'avoir  point  de  passion  et  qu'en  fait  de  goüt  celui 
de  r^pargne  est  le  plus  d^cid6  en  lui;  je  crois  qu*on  peut  tabler  U-dessus,  mais  le 
plus  Ott  le  moins  de  ce  fond-lk  parattra  peut-£tre  un  jour,  quand  il  sera  k  mime 
d'llre  vu  k  dÄrouvert." 

*  Potsdam,   lO  Wvrier  1768. 

Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  m'a  6x6  rendu.  Je  Tai  lu  avec 
attention,  et  quoique  je  ne  connaisse  pas  l'Empereur  personnellement, 
il  me  parait  cependant,  par  tout  ce  que  j'en  ai  appris  et  entendu  dire 
d'autre  part,  que  vous  aurez  assez  bien  rencontre  le  g^nie  de  ce  Prince 
dans  le  tableau  que  vous  m*en  avez  trace.  Je  crois  que  les  personnes 
qui  seront  de  sa  suite,  quand  il  entreprendra  les  diffdrents  voyages  qu'il 
medite  de  faire,  cette  annee,  en  Hongrie,  Bohlme  et  ailleurs,  pourront 
ötre  ä  möme  de  mieux  approfondir  pour  lors  son  caractdre,  car,  ne  se 
trouvant  gSnd  alors  en  aucune  fagon,  il  est  probable  qu'il  sera  sans 
contrainte  et  se  montrera  plus  ä  ddcouvert.  Si  vous  avez  occasion  de 
parier  ensuite  avec  ces  gens  ä  ce  sujetlä,  je  suis  persuade  que  leurs 
discours  vous  fourniront  des  lumi^res  ä  pouvoir  porter  avec  plus  de 
connaissance  de  cause  un  jugement  solide  k  son  dgard.  Et  quoique 
le  prince  Kaunitz  et  le  comte  Hatzfeldt  fassent  tout  ce  qui  depend  d*eux, 
pour  detoumer  maintenant  son  attention  des  affaires  qui  sont  de  leur 
ressort,  je  ne  vois  pourtant  pas  comment  il  y  aura  moyen  d'empöcher 
qu'il  n'en  prenne  connaissance  un  jour,  apr^s  le  d6c6s  de  rimperatrice 
sa  m^re. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction*  qu*on  est 
actuellement  apr^s  en  Pologne  ä  regier  la  levee  de  diffdrents  impöts 
qu'on  voudrait  faire  passer  k  la  prochaine  Di^te, ""  comme  500  000  florins 
d'Allemagne  pour  l'augmentation  annuelle  des  revenus  du  Roi,^  250000^ 
florins  par  an  pour  les  pensions  des  ministres  ä  envoyer  aux  cours 
ötrang^res,  30000  ducats  pour  l'achat  d'une  maison  pour  y  loger  les 
ministres  de  la  cour  de  Petersbourg,  100  000  florins  pour  l'^tablissement 
d'un  College  de  mddecine,  et,  enfin,  1800000  florins  d'Allemagne  pour 
dedom mager  le  prince  de  Radziwill  de  ses  pertes.  s  Si  cette  di^te  de 
Pologne  ne  produira  autre  rdsultat  que  celui-lä,  comme  je  suis  presque 
convaincu  que  ce  sera  lä  tout  ä  quoi  eile  aboutira,  je  crois  que,  dans 
ce  cas,  on  aurait  certainement  eu  tort  et  qu'il  n'en  aurait  gu^re  valu 
la  peine  de  commencer  une  guerre  pour  une  si  grande  misere. 

»  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Benotts,  Warschau  2.  Februar,  vergl. 
Nr.  17037.  —  a  Der  Zusammentritt  des  Plenums  war  über  den  l.  Februar  hinaas 
verschoben  worden.  —  3  Vergl,  Nr.  17 014.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„200000".    —    5  Vergl.  Bd.  XXVI,  294.  313.  349. 
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La  seule  chose  qui,  avec  quelque  ombre  de  fondement,  pourrait 
encore  causer  de  la  Jalousie  aux  puissances  voisines,  c'est  rinfiuence 
prdpond^rante    que   les  Russes  se   sont   acquise,    ä  cette   occasion,   en 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17039.     AN  DEN  POLIZEIDIRECTOR  PHILIPPI  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Februar  1768. 

Se.  Königl.  Majestät  p.  ertheilen  dem  p.  Philipp!  auf  dessen  aller- 
unterthänigste  Vorstellung  vom  8.  dieses  hierdurch  zur  Resolution,  dass, 
da  Allerhöchstderoselben,  was  in  denen  Kaffeehäusern  und  sonst  im 
Publico  gesprochen  wird  und  vorgehet,  zu  erfahren,  als  wozu  der  Philipp! 
einen  gewissen  von  Rieben  in  Vorschlag  bringen  wollen,  eben  nicht  viel 
gelegen  ist,  sondern  es  hierbei  nur  eigentlich  auf  die  auswärtige  Minister 
und  sonst  nach  Berlin  kommende  Fremde  von  Ansehen,  dass  solche 
und  alle  und  jede,  die  mit  selbigen  umgehen  und  Connexiones  haben, 
gefolget  und,  was  in  ihren  Gesellschaften  und  Coteries  gesprochen  wird, 
obscrviret  werde ,  angesehen  ist  und  ankömmt ,  der  p.  Philipp!  also 
hierauf  sein  hauptsächlichstes  Augenmerk  richten  und  alle  dazu  dien- 
liche Maassregeln  und  Anstalten  nehmen  und  vorkehren  muss. 

Ntch  d«m  Concept.  F  T ! de  r !  ch. 


17040.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  f£vrier  1768. 

Votre  rapport  du  29  de  janvier  m'a  6x6  remis.  II  y  a  grande 
apparence  que  la  mission  du  Chevalier  Macartney  comme  ambassadeur 
de  la  cour  d'Angleterre  en  Russie  n'aura  pas  lieu. '  Et  comme  je 
serais  curieux  de  savoir  si  le  refus  que  Timpdratrice  de  Russie  fait  de 
le  recevoir  ä  sa  cour,  fichera  le  comte  Bute,  son  beau-p^re,  ou  non, 
mon  intention  est  que  vous  devez  me  raander  tout  ce  que  vous  pourrez 
apprendre  ä  vos  lieux  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


17041.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  ferner  1768. 
Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a   6t6  rendu.     Je  suis  persuadd 
que  vous  avez  parfaitement  raison  et  bien  rencontrd   dans  le  jugement 

«  Vergl.  Nr.  17037. 
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que  vous  portez  au  sujet  du  duc  de  Choiseul,  et  que  sa  passion  do- 
minante est  Tavarice.  Dans  ce  cas,  et  si  on  ne  se  trompe  pas  ä  son 
^gard,  il  y  a  toute  apparence  que  ce  motif  le  portera  k  conserver 
encore  longtemps  le  poste  quMl  occupe,  *  afin  d'ötre  ä  möme  de  pouvoir 
assouvir  son  penchant.  Et  quant  k  ce  que  vous  me  marquez  d'une 
attaque  d'apoplexie  qu'il  doit  avoir  eue  en  dernier  Heu  au  Conseil,  je 
vous  avoue  que  je  doute  beaucoup  de  la  rdalite  de  cette  nouvelle,  qui, 
si  eile  dtait  fondde,  n'aurait  pas  manqu^  k  faire  plus  de  bruit  et  serait 
sürement  bientöt  r^pandue  partout. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17042.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  li  f6vrier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Je  suis  surpris  que  vous 
apportez  dans  vos  relations  la  circonspection  au  point  de  mettre  en 
chiffres  tout  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  temps  qu'il  faut 
employer  pour  faire  le  trajet  k  pied  du  Danemark  en  SuMe  par  le 
Sund,  quand  il  est  pris  de  glaces.  Vous  auriez  pu  vous  contenter,  il 
rae  semble,  de  ne  chiffrer  que  ce  qui,  dans  votre  ddp^che  susdite,  a  du 
rapport  avec  le  roi  de  Danemark,  et  il  n'dtait  nullement  ndcessaire  de 
le  faire  k  l'egard  du-  reste.  Mais,  quant  aux  notions  que  vous  vous 
^tes  procurees  au  sujet  du  caractere  du  Roi, '  ma  volonte  est  que  vous 
devez  rdserver  k  me  les  apprendre  de  bouche  k  votre  retour  ici,  3  oü 
cela  sera  moins  expose  au  hasard  que  si  vous  me  les  mandiez  par  6cnt, 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17043.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   li  f6vr[ier]  1768. 
Quant  k  la  lettre   du  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  comte  de 
Hamilton,  *  vous  pouvez  lui  rdpondre  que,  dds  que  l'ordre  enverrait  un 

'  Vergl.  auch  Nr.  17 010.  —  »  Borcke  berichtete  über  die  vollständige  Ab- 
hängigkeit Christians  VII.  von  seiner  Umgebung,  sowie  Über  die  Unbeständigkeit  und 
Unaufrichtigkeit  seines  Wesens.  —  3  Am  19.  Februar  erhält  Borcke  Befehl,  ohne 
weiteren  Verzug  die  Rückreise  anzutreten,  da  sein  Nachfolger  Vincke  bei  Eingang 
des  Erlasses  wahrscheinlich  schon  eingetroffen  sei,  vergl.  Nr.  17033.  —  ♦  Finckcn- 
stein  und  Hertzberg  berichteten,  Berlin  10.  Februar,  dass  Graf  Hamilton,  der  Ge- 
sandte des  Ordens  in  Wien,  in  seinem  Schreiben,  d.  d.  Wien  24.  Januar,  im  Namen 
des  Grossmeisters  um  die  1765  zugesagte  Aufhebung  des  Verbots  nachsuche,  von  den 
schlesischen  Comthureien  einen  durch  Privilegien  gesicherten,  jährlichen,  ausserordent- 
lichen Beitrag  von  rund  2400  Thlm.  für  3  Jahre  zu  erheben,  wie  dieses  bei  allen 
Ordensgütern  in  Europa  geschehe. 


Digitized  by 


Google 


45     

ministre  pour  r^sider  ä  ma  cour,  *  ainsi  qu'il  y  en  avait  de  sa  pai  t 
aux  cours  dans  les  £tats  desquelles  etaient  situdes  des  commanderies 
de  l'ordre,  tout  comrae  en  Sildsie,  les  affaires  concemant  les  intdröts 
de  l'ordre  y  pourraient  6tre  proposdes  et  termindes  par  la  voie  de  la 
negociation. " 

Nach  einer  Abschrift.  F  e  d  e  r  i  C.  ^ 


17044.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  12.  Februar  1768. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  des  verwichenen  Monates  Januarii 
richtig  erhalten.  Ihr  könnet  aus  dem  jetzigen  Betragen  der  Pforte  leicht 
abnehmen,  dass  die  Russen  nothwendig  im  Divan  jemanden  auf  ihrer 
Seite,  der  vor  sie  das  Wort  spricht,  haben  müssen ;  ^  wie  sie  aber  diese 
Comiption  angebracht  und  an  wen  sie  sich  deshalb  adressiret,^  solches 
kann  Ich  Euch  nicht  sagen.  Doch  aber  ist  Mir  ganz  lieb,  dass  es  ge- 
schehen und  sie  darinnen  reussi.ret,  indem  wenigstens  so  viel  dadurch 
effectuiret  worden,  dass  die  Pforte  vor  jetzo  nichts  unterfangen,  sondern 
vielmehr  ruhig  und  in  Frieden  bleiben  wird.  Ihr  müsset  inzwischen 
Euch  Eurerseits  alle  mögliche  Mühe  geben,  um  zu  erforschen,  wen  sie 
allda  corrumpiret  und  auf  was  vor  Art  sie  sich  dabei  genommen  haben, 
damit,  wenn  wir  dereinst  in  eben  diesen  Gas  kommen  sollten,  Corrup- 
tiones  machen  zu  müssen,  wir  wenigstens  wissen,  wie  es  anzufangen  sei. 
Uebrigens  kann  Ich  Euch  zu  Eurer  Nachricht  so  viel  sagen,  dass 
die  polnischen  Sachen  vermuthlich  bald  ein  erwünschtes  Ende  nehmen 
werden,  und  zwar  so,  dass  allem  Anschein  nach  keine  fremde  Puissance 
Gelegenheit  finden  wird,  sich  in  allen  diesen  Sachen  meliren  zu  können. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


17045.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  fövricr  1768. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  29  de  janvier,  et  veux  bien  vous  dire 
en  rtfponse  que  je  ne  doute,  ä  la  v^ritd,  point  que  le  parti  contraire 
au  dominant  en  Su^de  ne  se  donne  beaucoup  de  mouveroents  pour  faire 
toumer  les  choses  lä-bas  suivant  ses  vues  et  ses   intdröts,^    mais  je  suis 

'  Verg].  Nr.  17013.  —  a  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben 
an  Hamilton  ist  Berlin  13.  Februar  datirt.  —  3  Am  12.  bescheidet  der  König  Fincken- 
stein  zn  einer  Unterredung  für  den  13.  oder  14.  Februar  nach  Potsdam.  —  *  Vergl. 
dalftr  S.  48.  —  S  Vergl.  S.  21.  —  6  Die  französische  Partei  suchte,  der  herrschenden 
russischen  zum  Trotz,  die  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichstags  zu  erzwingen» 
vergl.  Nr.   16983.  17018. 
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persuade  aussi  que,  nonobstant  toutes  ces  tracasseries»  il  n'y  a  pas 
sujet  d'apprdhender  que  les  Russes  voudront  se  mftler  de  ces  affaires. 
Marquez-moi  cependant  de  quelle  raani^re  le  ministre  de  la  com  de 
Petersbourg'  s'explique  lä-dessus,  et  observez  bien,  de  votre  cötd,  de 
ne  vous  compromettre  en  rien  du  tout  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  ä 
ces  choses-lä. 

Nach  des  Coacept.  Fedcric. 


17046.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  Wvrier  1768. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  J'ai  bien  de  la 
peine  k  me  persuader  que  la  desertion  dans  Tarmee  autrichienne  monte 
effectivement,  comme  on  a  voulu  vous  l'assurer,  ä  36  000  hommes ; ' 
car,  si  ce  calcul  etait  fond^,  il  faudrait,  de  toute  n^cessite,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  ddserteurs  se  fussent  rendus  ä  divers  endroits  de  chez 
nous,  ce  qui  pourtant  n'est  pas.  C'est  pourquoi,  si  je  dois  vous  dire 
natureUement  ma  pens^e  lä-dessus,  je  suis  du  sentiment  que  peut-^tre 
une  forte  cabale,  qui  s'est  ligu^e  contre  le  mardchal  I^cy,  a  pris,  ä  la 
faveur  de  quelque  desertion  qu'il  peut  y  avoir  eu  effectivement  dans  les 
troupes  autrichiennes,  occasion  d'exagdrer  de  cette  fagon  Enorme  cette 
d^ertion,  et  qu^elle  y  fait  entrer  en  ligne  de  compte  tant  ce  qui  est 
raort,  que  ce  qui  manque  ä  l'etat  complet  et  en  recrues.  De  cette  fa^on, 
il  se  peut  tr^s  bien  qu'il  y  a  un  manque  effectif  de  36000  hommes  ä 
r^tat  complet  de  l'armde  autrichienne;  mais  que  ce  manque  puisse 
^tre  mis  ä  la  Charge  du  mar^chal  Lacy,  c'est  ce  que  je  ne  saurais 
m'imaginer. 

Je  dois  juger  par  le  projet  du  marechal  Lacy^  que  vous  m*avez 
envoye  demi^rement,  que  ce  qui  doit  lui  avoir  attird  l'inimitie  de 
beaucoup  de  personnes,  consiste  en  ce  que,  si  [le]  projet  devait  Ätre 
mis  en  exdcution,  il  faudrait  que  les  pays  autrichiens  fussent  distribu^s, 
tout  comme  les  nötres,  en  cantons,  afin  que  les  regiments  sachent  con- 
gddier  du  monde,  et  que,  par  lä,  il  soit  mis  en  etat  de  retenir  en  caisse 
l'argent  qu'on  dpargne  sur  ces  congddids :  arrangement  qui  sürement  ne 
pourra  pas  ötre  du  goüt  des  principales  familles  de  lä-bas,  et  contre 
lequel  [elles]  s'opposeront  vraisemblablement ,  autant  qu'il  döpendra 
d'[elles].  Je  prösume  bien  qu'il  doit  y  avoir  quelques  officiers  qui 
solUcitent  leurs  cong^s,  ^  ä  cause  des  profits  qui,  par  lä  m6me,  doivent 
ndcessairement  venir  ä  cesser;  mais  je  suis  persuade  aussi  que  la  perte 
de  ces  officiers-lä  ne  saurait  6tre  d'aucune  consideration. 

Vous  me  marquerez  si  je  rencontre   bien  dans   le  jugement  que  je 

»  Ostcrmann.  —  »  Vergl.  dazu  Nr.  17  051.  —  3  Abschaffung  der  ausländischen 
Werbung,  vergl.  S.  39  und  51.    —    4  Vergl.  S.   51. 
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porte  sur  toute  cette  affaire,  ou  s'il  y  a  encore  d'autres  circonstances 
qui  concourent  avec  les  raisons  que  je  vous  all^gue,  et  si,  malgre  tout 
cela,  le  mar^hal  Lacy  se  soutiendra  ou  si  Ton  peut  s'attendre  bientöt 
ä  quelque  changement  dans  le  Conseil  de  guerre  de  la  cour  de  Vienne. 
Pour  moi,  je  suis  de  l'opinion  que,  nonobstant  tout  le  möcontentement 
qu'oD  tdmoigne  contre  ce  gön^ral,  que  ndanmoins  il  se  soutiendra  dans 
son  poste,  parcequ'une  epargne  de  1700000  florins  par  an  ne  peut 
que  faire  Impression  sur  l'esprit  de  TEmpereur. 

Je  ne  m'ötonne,  au  reste,  nullement  de  ce  que  vous  marquez  au 
sujet  de  la  conduite  que  la  cour  de  France  tient,  suivant  vos  notions, 
vis-ä-vis  de  celle  de  Vienne,  en  tächant  d'entrer  adroitement  dans  la 
fa^on  de  penser  de  Tlmpdratrice-Reine. '  La  principale  raison  en  est 
parceque,  dans  les  conjonctures  präsentes,  la  France  se  irouve  avoir 
absolument  besoin  de  Talliance  de  cette  cour,  et,  par  cette  raison-lä, 
il  faut  de  toute  ndcessite  qu'elle  la  manage. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que  j'ai  appris  par  mes  lettres 
de  Hollande  que  la  cour  de  France,  malgrd  Taventure  que  le  comte 
de  Choiseul  a  eue  avec  le  comte  de  Kaunitz  ä  Naples,  a  r^solu  de 
laisser  ce  ministre  ä  la  cour  du  roi  des  Deux-Siciles. '  Comme  je  sais 
que  la  cour  imperiale  a  ^te  tr^s  sensible  de  tout  temps,  dans  de 
pareilles  conjonctures,  ä  ce  qui  pouvait  arriver  ä  ses  ministres  dans 
l'etranger,  mon  intention  est  que  vous  devez  me  marquer  comment  eile 
prend  cette  affaire  et  de  quelle  fa^on  on  pense  ä  ce  sujet  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17047.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.3 

Potsdam,   14  f^vricr  1768. 

Votre  ddpÄche  du  25  de  janvier  demier  m'a  ^t^  fidderaent  rendue, 
et  je  suis  fort  6\oign6  d'fetre  jaloux  de  la  gloire  que  Timp^ratrice  de 
Russie  s'attribue  d'avoir  arrang^  seule  le  nouveau  plan  du  gouvemement 
politique  de  Pologne.  *  Je  vous  ai  plut6t  dejä  inform^  que  nous  sommes 
ä  pr^ent  parfaitement  d'accord  sur  cet  article,  ^  et  je  suis  v^ritablement 
charmd  du  pli  avantageux  que  les  affaires  ont  pris  dans  cette  R^- 
publique.  ^ 

Tout  ce  que  j'ai  appr^hend^,   c'est  que  la   forme  de  ce  gouverne- 

'  Rohd  berichtete:  „On  continue  ici  de  flatter  rhumeur  et  le  Systeme  de  la 
coor  de  Versailles,  et,  par-contre,  celle-ci  ne  manque  pas  d'entrer  adroitement  dans 
la  fagon  de  penser  de  rimp^ratrice-Reine ;  car  on  vient  de  m'assurer  qu'il  s'agit  plus 
qoe  Jamals  d'an  manage  entre  le  duc  de  Parme  et  Tarchiduchesse  Am^lie;  que  c'est 
ptr  Tentremise  de  la  France."  —  »  Vergl.  Nr.  17035.  —  3  Solms  siedelte  am 
15.  Februar  wieder  nach  Petersburg  über.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  319.  345.  — 
5  Vergl.  Nr.  17027.   17032.    —   6  Vergl.  Nr.  17028.   17037. 
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raent  ne  füt  alt^ree  au  point  que  les  voisins  en  prissent  ombrage,  et 
qu'[ils]  ne  suscitassent  de  nouvelles  tracasseries,  mais  k  präsent  que  par 
les  sages  mesures  de  Timperatrice  de  Russie  le  liberum  veto  subsiste 
dans  toutes  ses  forces,  et  que  nul  nouvel  impöt  ne  saurait  avoir  Heu, 
Sans  avoir  etd  confirmd  par  la  Di^te,  toutes  mes  craintes  sont  dissip^es, 
et  je  fölicite  Sa  Majestö  Imperiale  d'autant  plus  sincdrement  d'avoir 
amen^  les  choses  ä  ce  point  de  perfection  que,  selon  mes  derni^res 
lettres  de  Constantinople/  la  cour  de  France  continue  ä  faire  toutes 
sortes  de  tentatives  pour  animer  la  Porte  contre  la  Russie. 

Elle  a  envoye,  en  dernier  lieu,  un  courrier  ä  son  ambassadeur  qui 
y  rdside,  ^  avec  des  ddpfeches  relatives  aux  affaires  de  Pologne,  et  on 
pr^tend  que  cet  ambassadeur  a  sollicite  bcaucoup  la  Porte  d'envoyer, 
Sans  perte  de  temps,  un  de  ses  plus  habiles  officiers  de  Chozim  ä 
Varsovie  pour  assister  aux  ddlibdrations  de  la  Di^te,  afin  de  protester 
contre  tout  ce  qui  pourrait  y  ötre  d^ide  en  faveur  des  Dissidents. 
Jusques  ici  cependant  toutes  ces  mendes  de  la  cour  de  France  n'ont 
encore  fait  la  moindre  impression  ä  Constantinople,  et  quoiqu'il  ait  ete 
ä  appr^hender  qu'ä  force  d'insinuations  la  Porte  ne  se  laissät,  ä  la  fin, 
entrainer,  je  suis  pourtant  ä  präsent  enti^rement  tranquille  ä  cet  ^gard, 
et  je  crois  qu'il  n'y  a  absolument  rien  ä  craindre  de  la  part  d'aucune 
puissance  ^trang^re.  En  effet,  depuis  l'ouverture  de  la  Di^te  en  Pologne 
et  Farrangement  d^finitif  de  toutes  les  affaires,  tout  pr^texte  dont  elles 
auraient  pu  se  servir  pour  justifier  leurs  dömarches,  cesse  en  möme 
temps,  et  il  est  tout  aussi  avantageux  pour  moi  que  gloneux  pour 
rimp^ratrice  de  Russie  d'avoir  arrang^  ddünitivement  ces  affaires,  sans 
que  personne  ait  seulement  eu  le  courage  de  s'en  mdler  ou  de  traverser 
ses  Operations. 

Au  reste,  vous  aurez  ddjä  appris  que  le  prince  Charles  de  Cour- 
lande a  €X.€  arrötd  en  France  par  ordre  de  la  cour,  3  et  comme  je  serais 
bien  aise  de  savoir  de  quel  oeil  on  envisage  cette  d^marche  ä  la  cour 
oü  vous  fites,  et  quelle  Sensation  eile  y  produira,  vous  aurez  soin  de 
vous  en  informer  sous  main  et  de  me  mander  tout  ce  que  vous  en 
aurez  pu  döcouvrir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17048.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  fövrier  1768. 
J'ai  lieu  de  juger,  par  le  contenu  de  vos  derni^res  ddpfiches  du  2 
et  du  5  de  ce  mois,  que,  quoique  le  comte  Chatham  soit   encore  ä  la 
tfite   de   l'ancienne   administration ,    son    crddit   commence   cependant  ä 

*  Bericht  Zegelins,   Konstantinopel   2.  Januar.    —     a  Vergenncs.     —     3  Veigl. 
S.  34  und  39. 
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baisser  considdrablement,    et   qu*il  faut   le   regarder  comme   un  homme 

perdu.  *     Dans  ces   circonstances,   je   doute  fort  qua   l'ancien  minist^re 

puisse  se  soutenir,    et  il  me   parait   plutöt  qu'on  doit  s'attendre  ä  bien 

des  changementSf    auxquels    vous    ne    manquerez   pas   de    pr§ter   toute 

l'attention  imaginable  pour  m'en  rendre  compte. 

Quant  aux  corruptions   pour   les   elections  parleroentaires  dans  les 

provinces,  je  crois  qu'il  faut  attribuer  le  bruit  qu'on  en  fait  ä  prdsent, " 

ä  une  rancune  äu  lord  Bute,  qui   est   peut-6tre  jaloux   de   ce   qu'on  a 

negligd  quelques- unes  de  ses  creatures,   et  il  me  semble  que  leur  aboli- 

tion  enti^re  pourrait  plutöt   tourner  au  prejudice  du  minist^re  qu'ä  son 

avantage,  . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17049.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  ffvrier  1768. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  €t6  exactement  remis.  Je  vous 
avoue  que  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  le  prince  Charles  de  Courlande 
ait  eflfectivement  fait  toutes  les  friponneries  dont  on  l'accuse  en  France,  ^ 
parceque  Ton  m'a  assurd  qu'il  doit  6tre  un  esprit  tr^s  bornd,  et  que, 
d'aiUeurs,  on  n'a  jamais  entendu  qu'il  ait  commis  des  infamies  pareilles ; 
mais,  s'il  est  vrai,  comme  on  m'a  dit,  qu'il  s'est  attachd  ä  une  Italienne 
laquelle  il  m^ne  avec  soi,  il  est  plus  probable  que  la  fabrication  des 
faux  billets  de  ferme  et  de  change  sont  de  l'invention  de  cette  per- 
sonne, et  que  c'est  eile  qui  a  donnd  occasion  qu'on  ait  trouvd  ces 
choses-lä  parmi  les  papiers  de  ce  Prince. 

Quant  k  ce  qui  concerne  le  militaire  de  France,  dont  vous  faites 
mention,  **  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  qu'il  est  tr^s  sür  que  la 
cour  de  Versailles  a  effectivement  fait  d'abord  apr6s  la  paix  de  grandes 
rdforraes  dans  son  arm^e,  et  si  ses  regiments  de  dragons  se  trouvent 
actuellement,   comme  vous  dites,    k  600  chevaux,  cela  vient  de  ce  que 

■  Pitt  hatte,  wie  Maltzan  am  5.  Februar  berichtete,  anlässlich  einer  Streitfrage, 
deren  Entscheidung  ihm  als  Lord  Siegelbewahrer  oblag,  erklärt,  „de  ne  pas  ßtre  en 
etat  de  faire  ses  fooctions".  Als  ihm  daraufhin  mit  einer  Beschwerde  vor  dem  Parla- 
ment gedroht  wurde,  beantragte  er,  „de  donner  son  emploi  en  commission" ;  infolge 
dessen  waren  5  Regierun gscommissare  ernannt  worden.  —  «  Maltzan  berichtete  am 
2.  Februar,  dass  im  Unterhaus  der  Antrag  gestellt,  aber  abgelehnt  worden  war,  den 
Mitgliedern  den  Eid  abzunehmen,  „de  n'avoir  pas  achet^  leurs  Elections".  —  3  Vergl, 
S.  27  und  34.  —  4  Thulemeier  bezweifelte  die  Nachricht  von  Entlassungen  im 
Heere  unter  Hinweis  auf  Verstärkungen  der  Miliz  und  einiger  Dragonerregimentcr. 
aL'arm^  frangaise  n'a  jamais  6t6  si  nombreuse  que  dans  ce  moment,  et  on  regarde 
en  France  une  nouvelle  r^forme  (Herabsetzung  der  Truppenzahl)  comme  impossiblc." 
Vergl.  S.  28. 

Corrwp.  Friedr.  11.   XXVH.  4 
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de  trois  r^giments  on  n'en  a  composd  qu'un.  Observez  aussi  que  la 
milice  frangaise,  qui  dtait  autrefois  de  80000  hommes,  ne  consiste  k 
peine  aujourd'hui  qu'en  30000.  Apr^s  que  vous  aurez  pris  tout  ceci 
mürement  en  consid^ration,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre 
rapport  ult^rieur  lä-dessus.  * 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  ma  ni^ce  la  prin- 
cesse  d' Orange,*  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  *        Fcderic. 


17050.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  15  [fövrier]  1768.3 

Ma  ch^re  Enfant.  Je  suis  bien  aise  de  voir  que  les  divertissements 
succ^dent  ä  votre  maladie,  que  vous  avez  des  bals,  des  f&tes,  et  que 
vous  montez  ä  cheval ;  j'esp^re  que  vous  en  userez  toujours  selon  cette 
sagesse  qui  vous  guide,  pour  ce  qui  regarde  ä  monter  ä  cheval;  car, 
ma  ch^re  enfant,  une  princesse  na  point  d'honneur  k  acqudrir,  si,  par 
une  malheureuse  chute,  eile  s'est  cass^e  un  bras  ou  une  jambe;  vous 
avez  une  autre  esp^ce  de  danger,  honorable  k  votre  sexe  et  utile  au 
genre  humain,  qui  est  l'heureuse  fdconditd,  par  laquelle  vous  repro- 
duisez  votre  dtre  et  perp^tuez  les  familles.  Je  souhaite,  ma  ch^re  ni^ce, 
que  nous  apprenions  bientöt  les  bonnes  espdrances  de  votre  union,  et 
que,  lorsque  je  vous  ferai  ma  cour  k  Loo,  ♦  je  vous  y  trouve  avec  la 
taille  moins  fine  que  vous  ne  l'aviez  ici  en  partant. 

Pour  ce  qui  concerne  la  personne,  ma  ch^re  enfant,  pour  laquelle 
vous  vous  intdressez,5  je  ticherai  de  lui  faire  avoir  une  pension,  sitöt 
qu'il  en  vaquera  quelqu'une, 

Daignez  faire  mille  amitids  de  ma  part  au  prince  d' Orange,  et 
soyez  persuadde  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chdre 
Ni^ce,  votre  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Rönigl.  Hauaarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


<  Am  2a.  Februar  schreibt  der  König  an  Thulemeier:  „Vous  me  ferez  plaisir 
en  me  mandant  ult^rieurement  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  nouvelles  de  France, 
principalement  Celles  qui  seront  relatives  au  duc  de  Choiseul  (vergl.  Nr.  17  041),  aus 
finances  et  aux  arrangements  militaires  de  la  cour  de  Versailles,  objets  sur  lesqnels 
vous  serez  toujours  attentif,  et  que  vous  ne  perdrez  Jamals  de  vue.''  — 
*  Nr.  17050.  —  3  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  beigesetzt.  —  4  Vergl. 
Bd.  XXVI,  386.  —  5  Wie  sich  aus  ihrem  Schreiben,  Haag  9.  Februar,  ergiebt, 
aus  dem  Hofstaat  der  Prinzessin.     [Charlottenburg.   Hausarchiv.] 
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17051.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  16  ftvrier»  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charmd  d'apprendre  *  que  vous  continuez 
ä  jouir  d'une  parfaite  sant^;  pour  moi,  j*ai  commencd  k  reprendre  l'air 
depuis  les  beaux  jours  que  nous  avons.  Le  froid  est  sec,  et  il  n'est 
pas  aussi  violent  que  celui  qu'il  a  fait,  il  y  a  quinze  jours;  cependant, 
je  ne  vas  pas  plus  loin  que  le  jardin  du  chiteau,  et  je  me  rdserve  ä 
faire  de  plus  grandes  excursions,  quand  l'air  se  sera  radouci  davantage. 
En  attendant,  mon  eher  fr^re,  les  livres  offrent  tant  de  mati^res  diverses 
pour  rinstruetion  et  pour  Tamusement,  que  je  regarde  eomme  trts 
malheureux  les  personnes  qui  s'ennuient  dans  leur  eompagnie.  Je  lis 
ä  prdsent  les  oeuvres  du  ehevalier  Temple^  oü  il  y  a  des  dissertations 
admirables  et  des  reeherehes  curieuses  sur  toute  sorte  de  sujets,  et  le 
soir  je  lis  Virgile;  avee  ces  seeours  les  joum^es  me  paraissent  plus 
courtes  que  je  ne  les  voudrais. 

Mes  gazetiers  me  mandent  de  Vienne*  que  Tlmpdratriee  et  TEm- 
pereur  ont  eu  une  forte  prise  avee  Laey  ä  cause  de  ses  nouveaux 
arrangements  d'eeonomie;  on  l'aecuse  k  Vienne  d'dtre  eause  de  la 
desertion  de  36000  hommes  —  eela  n'est  ni  vraisemblable  ni  pos- 
sible  — ;  on  pr^tend  qu'au  delä  de  1000  offieiers  de  l'arm^e  veulent 
vendre  leurs  charges  ou  quitter.  Je  eonelus  de  tout  eela  qu'il  y  a  une 
forte  cabale,  tant  des  grands  que  de  Tarmde,  qui  veut  culbuter  Laey. 
Les  grands  eraignent  qu'en  exdeutant  son  projet,  Laey  introduisse  les 
cantons  des  rdgiments  dans  les  £tats  de  la  Reine,  et  les  offieiers  se 
revoltent  contre  Tassiduitd  que  ee  mar^hal  exige  d'eux  dans  le  Service. 
II  ne  s'agit  que,  d'un  mot,  pour  perdre  cet  homme,  qui  est  pourtant 
ä  tous  dgards  le  meilleur  qu'ils  ont.  Je  souhaite  que  eela  en  vienne 
lä,  parceque  vous  verrez,  mon  eher  fr^re,  qu'une  suite  de  son  ddplace- 
ment  sera  une  negligenee  peut-fitre  enti^re  du  serviee  et  un  grand 
relichement  dans  la  diseipline;  mais  je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour 
me  flatter  que  cet  dv^nement  arrive.  La  Reine  demeu[re]ra  eneore  un 
peu  de  mauvaise  humeur,  Laey  parlera  k  TEmpereur  des  grandes 
sommes  qu'il  dpargne,  on  le  laissera  faire,  ses  ennemis  se  lasseront,  et 
il  continuera  d'agir.  Je  suis  avee  une  parfaite  tendresse  et  une  haute 
estime,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Atufertiguog.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C.  5 


'  Vom  16.  Februar  ein  Schreiben  an  Hoditr  in  den  (Euvres,  Bd.  20,  S.  221 ; 
aas  dem  Februar  an  d^Argens,  ebenda,  Bd.  19,  S.  419.  —  •  Schreiben  des  PrinseOi 
Berlin  13.  Februar.  -*  3  Englischer  Diplomat  und  Schriftsteller  zur  Zeit  Karls  II.  — 
*  Vcrgl.  Nr.  17046.  —  5  Auf  dem  „ftlr  die  Cabinctsvorträge"  angefertigten  „Ex- 
tract"  aus  dem  Berichte  des  Generalmajors  Prinz  von  Anhalt-Bemburg,  dass  er  einen 
sächsischen  Bauern  und  vier  Soldaten,  die  bei  Verfolgung  sächsischer  Deserteure  auf 
preussischem  Boden  «gefangen  seien,  in  Halle  zurückbehalten  habe,  findet  sich  die 
«gcnhändige    Weisung    des    Königs ,    Potsdam   16,  Februar:    „Graf  Finck:    wegen 

4* 


Digitized  by 


Google 


52    

17052.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  f^vricr  1768. 

Je  juge  par  tout  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois/  que  le  Conseil  aulique  continuera  dans  le 
m^me  train,  et  que  les  anciens  principes  de  la  cour  de  Vienne  y 
domineront  toujours.  Comme  les  affaires  de  Wüittemberg  lui  fönt 
gagner  de  l'argent,  il  ne  s'empressera  jamais  k  les  finir,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  s'y  prendra  de  la  m6me  fa^on  comme  il  a  fait  dans 
Celles  de  Mecklembourg.  ^ 

Le  silence  que  vous  gardez,  au  reste,  sur  le  marechal  de  Lacy,  me 
fait  prdsumer  qu'il  pourrait  bien  se  soutenir  encore  cette  fois-ci,  et» 
apr^s  que  le  premier  mouvement  de  Tlmpdratrice- Reine  est  passe, 
r^pargne  qu'on  trouvera  dans  ses  arrangements,  et  dont  l'article  des 
cantons  seul  pourrait  bien  aller  ä  la  somme  de  i  7  00  000  dcus,  ^  sera 
peut-6tre  un  motif  de  plus  ä  le  conserver  dans  son  poste.  ♦ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17053,     AU   MARßCHAL  DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  17  fevrier  1768. 

Les  affaires  de  Württemberg  sont  toujours  dans  la  m^me  Situation 
au  Conseil  aulique.  L'extrait  ci-joint^  d'un  rapport  que  je  viens  de 
recevoir  sur  ce  sujet  de  mon  ministre  de  Rohd,  vous  fera  voir  qu'on 
n'a  aucune  envie  de  les  terminer,  et  que,  par  pr^dilection  pour  le  Duo, 
on  fera  tout  son  possible  pour  les  train  er  en  Jongueur. 

Toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  que  les  dtats  de  Württem- 
berg ne  parviendront  pas  de  sitöt  ä  leur  but ,  et  que  leur  depute 
trouvera  encore  mille  obstacles  k  surmonter.  La  conduite  que  le  comte 
de  Bachof  tient  dans  cette  affaire,  ^    ne  me  parait  aussi  nullement  con- 

Violation  des  Territorio  am  sächsischen  Hof  zu  schreiben.  Der  Prinz  behält  die 
Leute  in  Verhaft,  bis  Antwort  aus  Sachsen  kommet."  Demgemäss  Cabinetserlass  an 
Finckenstein ,  Potsdam  16.  Februar,  und  M inisterialschreiben  an  das  sächsische 
Ministerium,  Berlin  18.  Februar.  Auf  den  Bericht  Finckensteins  und  Hertzbergs 
vom  14,  März  verftlgt  der  König  am   15.  die   Freilassung  der  gefangenen  Sachsen. 

'  Rohd  berichtete,  dass  der  württembergischc  Streit  bei  dem  Rcichshofrath  voll- 
kommen ruhe,  da  der  wiener  Hof  aus  politischen  Gründen  den  Herzog  nicht  fallen 
lassen  wolle,  als  einen  Fürsten,  „qui  du  pass^  a  t^moign^  son  attachement  a  la 
maison  d'Autriche,  et  qui  est  port6  encore  k  y  dcmeurer".  Vergl.  Nr.  17  015.  — 
>  Vergl.  Bd.  XI,  482;  XII,  511;  XIII,  612.  —  3  Vergl.  S.  47-  In  der  Vorlage 
verschrieben:  „700000  6cus".  —  ♦  Vergl.  Nr.  17046  und  17 051.  —  5  Liegt  nicht 
bei.  Vergl.  dafür  Nr.  17052.  —  ^  Rohd  (vergl.  Anm.  5)  hatte,  Wien  10.  Februar, 
berichtet:  „Les  allures  du  comte  Bachof  (der  dänische  Gesandte  jn  Wien)  sont  telles 
que   le   depute   des    etats   n'a    gu^re    lieu    d'en    Stre   satisfait,    comme   il   n'aura   pas 
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venable  au  caract^re  de  mddiateur  dont  sa  cour  est  revfitue,  et  vous 
ferez  bien  de  prfiter  toute  votre  attention  ä  l'impression  que  le  rapport 
du  d^put^  des  dtats  fera  sur  leur  esprit»  et  aux  arrangements  qu'ils 
jugeront  k  propos   de  prendre  pour  remddier  ä  ces  nouvelles  entraves. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C.  * 


17  054.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  f^vrier  1768. 
Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  refus  que  la  cour  de  Russie 
fait  d'approuver  le  projet  de  la  Cassation  du  droit  d'exclusion  que  les 
Danzicois  s*arrogent,  *  et  les  ddmarches  que  vous  voulez  que  je  fasse 
auprds  de  ladite  cour  pour  l'engager  ä  entrer  encore  dans  ce  projet,  ^ 
tout  cela  vient  prdsentement  apr^s  coup.  Vous  savez  que  j'ai  ecrit 
plusieurs  fois  ddjä  en  Russie  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  affaires 
präsentes  de  Pologne«  et  je  suis  du  sentiment  qu'on  ne  saurait  se  flatter 
d'obtenir  ä  cette  Di^te-ci  davantage  qu'on  a  rdellement  fait.  II  suffit 
aussi  que  nous  ayons  atteint  notre  but,  quant  aux  affaires  principales, 
et  il  faut  se  consoler  de  n'avoir  pu  r^ussir  en  tout. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  ♦ 


17055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  f^vricr  1768. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  €16  exactement  remis.  La 
nouvelle  que  je  vous  ai  donnee  ci-devant  d'un  traitd  d'alliance  defensive 
qui  doit  6tre  actuellement  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Madrid,  *  est  des  plus  certaines.  J'en  ai  regu  Tavis  de  trop  bonne  part 
de  Vienne  *  pour  en  pouvoir  douter.    On  m*a  averti  aussi  par  le  mSme 

manqn^  d^en  informer  ses  commitlants,  ce  qui  ne  pouvant  pas  6tre  cach^  k  la  cour 
imp^ale  et  au  Conseil  aulique,  ä  qui  sa  fagon  de  penser  est  assez  connue,  ne  peut 
que  d^roger  beancoup  k  toutes  roes  repr^sentations  au  sujet  de  cette  affaire." 

I  Am  3.  März  bewilligt  der  König  Schulenburg  einen  dreimonatlichen  Urlaub 
auf  seine  Güter,  mit  dem  Befehl,  über  Potsdam  seinen  Weg  zu  nehmen,  da  er  ihn 
sprechen  wolle.  —  *  Kraft  dieses  Rechtes  mussten  alle  Käufe  und  Verkäufe  in 
Danzig  durch  die  Hand  einheimischer  Kaufleute  gehen.  Vergl.  Bd.  XXVI,  357.  — 
3  Der  König  sollte,  nach  dem  Berichte  Benotts  vom  10.  Februar,  Solms  anweisen, 
bei  dem  russischen  Hofe  auf  Abschaffung  des  Vorrechts  der  Danziger  zu  bestehen.  — 
^  Auf  dem  Berichte  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  19.  Februar, 
das:t  der  polnische  Hof  die  Auslieferung  eines  mit  Gewalt  angeworbenen  Daozigers 
fordere,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung  des  Königs:  „Le  g6n^ral  Wedel 
peut  ezaminer  l'affaire,  et  si  nous  avons  tort,  il  faut  rendre  Thomme.**  —  5  Vergl. 
Nr.  17021.   —   <»  Bericht  Rohds,  Wien  23.  Januar,  vergl.  Nr.  17  01 9  und  17020. 
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canal  que  l'Empereur  ne  ferait  positivement  pas  cette  annee  le  voyage 
aux  Pays-Bas, '  mais  qu'il  se  contenterait  de  faire  un  tour  an  Hongrie 
d'oü  il  retournerait  ensuite  par  Trieste,  et  qu'il  comptait  de  rester  ainsi 
absent  de  Vienne  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  de  sorte 
qu'il  n*est  gu^re  probable  que  TEmpereur  voudra  se  rendre  aussi  au 
camp  que  les  Frangais  formeront  pr^s  de  Valenciennes  aux  Pays-Bas. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  dpreuves  de  tabac  d'Espagne  que  je 
vous  envoie  pour  avoir  soin  de  m'en  procurer  dgalement  de  chaque 
Sorte  20  ou  30  livres  par  le  canal  du  marquis  de  Puente,  puisqu'il 
veut  bien  6tre  si  obligeant  que  de  me  faire  ce  plaisir;  vous  observerez 
cependant  que  le  Matafreyne'  doit  venir  en  droiture  de  la  Havane, 
parcequ'on  n'en  saurait  avoir  de  bon  en  Espagne  m^me. 

N«ch  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


17056.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

[Potsdam,]  20.  Februar  1768. 

Die  Intriguen,  welche  der  französische  Hof  nach  Eurem  allergehor- 
samsten  Bericht  vom  16.  Januarii  jüngsthin  durch  seinen  dortigen 
Minister  wegen  der  polnischen  Geschäfte  spielet,^  dürften  aller  Ver- 
muthung  nach  zu  spät  kommen  und,  nachdem  die  Sachen  in  Polen 
nunmehro  völlig  in  Ordnung  gebracht,  von  keinem  weiterem  Erfolg 
sein.  Inzwischen  könnet  Ihr  dessen  ohnerachtet  ferner  fortfahren,  von 
allem,  was  Ihr  sowohl  von  solchen  als  von  den  Bemühungen,  welche 
sich  eben  dieser  Minister  giebt,  um  die  Pforte  gegen  Russland  auf- 
zuhetzen, in  Erfahrung  bringen  werdet.  Mir  umständliche  Anzeige 
zu  thun. 

Ein  neuer  Vorwurf  Eurer  Aufmerksamkeit  aber  ist  die  Reise,  welche 
der  Römische  Kaiser  gegen  den  Monat  Mai  nach  Ungarn  bis  Belgrad 
zu  thun  Willens  ist;*  ob  die  Türken  darüber  nicht  einige  Jalousie  von 
sich  blicken  lassen  werden,  und  was  sonst  auf  dieser  Reise  merk- 
würdiges vorfallen  möchte,  darauf  werdet  Ihr  ein  wachsames  Auge 
haben,  um  Mir  darüber  zu  seiner  Zeit  ausführlichen  und  pflichtmässigen 
Bericht  zu  erstatten. 

Zegelin  erhält  Befehl,  dem  König  „ein  Dntzend  grosser  weisser  Feigenbäume 
ans  Damascns**  zu  senden. 

Nach  dem  CoDcept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


«  Vergl.  Bd.  XXVI,  317.   —   a  Vergl.  S.  31.  —   3  Vergl.  S.  48.   —  4  VergU 
Nr.  17055. 
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17057.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  19.  Februar:  „Le  sieur  de  Stutterheim  vient  de 
me  t^moigner  par  ordre  de  sa  cour  que  ce  n'^tait  qu^avec  beaucoup  de  peine  qu'elle 
se  Toyait  priv^e  depnis  si  longtemps  de  la  pr^sence  d'an  ministre  de  Votre  Majest6; 
qu'elle  avait  pris  le  parti  de  c6der  dans  la  fftcheuse  discussion  qui  avait  donn6  liea 
aa  d^part  du  sieur  de  Buch, '  et  qu'il  lui  avait  d'abord  ^t^  enjoint,  k  Ini  Statter- 
heim, de  faire  ici  la  d^claration  la  plus  satisfaisante  sur  ce  sujet;  que,  depnis  ce 
inoroent,  eile  s'6tait  toujonrs  flatt^e  de  revoir  nn  ministre  prussien  k  Dresde,  mais 
que,  cette  esp^rance  ayant  ^t^  vaine  jusqu'ici,  sa  cour,  qui  ne  d^sirait  rien  tant  que 
de  cultiver  l'amiti^  pr^cieuse  de  Votre  Majestö,  La  suppliait  instamment  de  lui 
renvoyer  un  ministre  caract^ris^,  tout  comme  eile  en  avait  constamment  tenu,  de  son 
c6t6,  k  la  cour  de  Votre  Majest^. 

J'ai  pris  cette  instnuation  ad  reftrendum^  et  il  d^pendra  k  pr6sent  du  bon  plaisir 
de  Votre  Majest6  si  Elle  vent  d^f6rer  k  cette  demande,  qui  est,  d'ailleurs,  fond^e  sur 
la.  r^procit^,  et  renvoyer  un  ministre  k  la  cour  de  Saxe  qui  puisse  L'informer 
exactement  de  tout  ce  qui  s'y  passe. ^ 

Potsdam,  20  f^vrier  1768. 

Vos  trois  rapports  du  19  de  ce  mois  m'ont  €\€  fid^lement  rendus. 
J*ai  regu  k  la  suite  du  premier  la  lettre  de  Sa  Majest^  la  reine  de  Su^de, 
ma  soeur,  et  je  lui  ferai  parvenir  ma  reponse'  par  le  canal  du  colonel 
comte  de  Bohlen. 

Mais  quant  aux  insinuations  du  sieur  de  Stutterheim  relativement 
ä  Tenvoi  d'un  ministre  caractdrisd  ä  sa  cour,  je  ne  vois  pas  trop  Tutilitö 
d'une  pareille  mission,  et  c'est  par  cette  raison  que  je  ne  me  presserai 
pas  beaucoup  de  satisfaire  la  cour  de  Saxe  sur  cet  article.  Pour  y 
repondre  cependant  en  quelque  fagon,  vous  n'avez  qu'ä  declarer  au 
sieur  de  Stutterheim  que  j'dtais  sensible  ä  l'empressement  que  sa  cour 
t^moignait  ä  cet  dgard,  et  que  je  ticherais  de  trouver  un  sujet  habile 
pour  remplir  ce  poste. 

Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  40  000  ecus  restants 
de  la  dot  de  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange  3  ont  etd  dgalement  payds 
au  comte  de  Vereist  contre  une  quittance  en  bonne  et  due  forme,  et 
que,  par  ce  moyen,  toute  cette  affaire  est  ä  prdsent  enti^rement  rdglde. 

Nach  der  AotfertiKung.  Federic. 


17058.    A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Königin  Ulrike  schreibt*:    J'ai  eu  l'avantage  de  recevoir  deux  de  vos  lettresS 

en  m^me  temps;   un  embarras  caus6  par  la  charrie  des   glaces  au  passage  du  Belt  a 

retard^  les  postea,  sans  quoi  je  n'aurais  pas  manqu^  de  repondre  d*abord  et  de  vous 

t^moigner  en  m£me  temps,   mon  eher   fr^re,   toute  la  sensibilit6  de  mes  sentiments 

'  Buch  war  in  Folge  des  Etikettenstreites  über  den  Vortritt  der  sächsischen 
Minister  vor  den  fremden  Gesandten  im  Januar  1765  aus  Dresden  abberufen  worden, 
veigL  Bd.  XXIV,  429.  —  •  Nr.  17058.  —  3  Vergl.  Nr.  16991.  —  ♦  Das  Schreiben 
ist  nndatirt.  —  '  Die  Schreiben  vom  22.  December  1767  und  vom  16.  Januar  1768, 
vergl.  Bd.  XXVI,  Nr.  16942  und  oben  Nr.  16992. 
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pour  vous.  Je  suis,  en  v6rit^,  confase,  mon  tr^s  eher  fr^re,  de  toutes  les  boni^  qae 
vous  avez  pour  moi.  Drottningholm  a  M  si  souvent  embelli  par  les  bclles  choses 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer,  que  c'est  de  votre  amiti^  qu'il  tient  ses  plus 
beaux  ornements.  Les  belles  porcelaines  nouvellement  arriv^es*  y  seront  plac^es,  et 
vous  me  permettrez  de  vous  en  remercier,  en  vous  f61icitant  que  cet  art,  ^tabli  ä 
Berlin  sous  votre  rögne,  surpasse  d^ji  en  beaut^  tout  ce  que  la  Saxe  a  produit.  On 
a  commenc^  ici  une  fabrique  de  porcelaine,  mais  ses  progr^  ne  sont  pas  aussi 
rapides.  La  p£te  et  la  glasure  sont  tr^s  belles,  mais  il  faut  que  Ton  ne  connaisse 
pas  encore  le  degrö  de  la  chaleur,  puisque,  en  sortant  du  four,  ils  perdent  presque 
tous  la  fagon.  On  m'a  fait  esp^rer  cependant  qu'&  präsent  ils  r^ussiront  mieux. 
J'aurai  alors  l'honneur  de  vous  en  envoyer  les  pr^mices. 

J'esp^re  que  ma  soeur  Amölie  ne  m'accusera  plus  de  paresse,  *  Ini  ayant  ^crit 
tr^s  souvent  depuis  un  certain  temps.  II  est  vrai  que  j'ai  n^glige  sa  correspondance, 
mais  il  y  a  des  temps  malheureux  ou  les  chagrins  roettent  un  morne  dans  l'esprit 
que  je  n'ai  pas  voulu  com  muniquer  ä  d'autre.  Voilä,  mon  tr^s  eher  fr^re,  mon 
excuse. 

Les  temps,  k  la  v6rit£,  ne  sont  pas  meilleurs,  mais  on  se  fait,  a  la  fin,  k 
l'adversitö,  et  j'attends  tranquillement  mon  sort  et  celui  de  ma  nouvelle  patrie, 
heureuse  de  n'avoir  ricn  a  me  reprocher  et  de  savoir  subir  le  plus  triste  sort  sans 
bassesse  et  sans  lachet^.  Je  n'ai  jamais  offens^  rirop^ratrice^  ni  en  paroles  ni  en 
aclion,  mais  aussi  je  p^rirai  avec  le  royaume  plut6t  que  de  souffrir  qu'elle  veuille 
nuus  regarder  comme  tributaires  ou  sourois  k  ses  lois.  Croyez-moi,  mon  eher 
fr^re,  il  y  a  encore  des  Su^dois,  qui  se  feront  dcraser  sous  les  ruines  de  leur  patrie, 
et  aussi  longtemps  que  je  vivrai,  je  ferai  cause  commune  avec  eux.  Vous  £tes 
trop  grand  pour  ne  pas  m'approuver  dans  le  fond  de  votre  coeur,  si  la  politiqne 
vous  emp^che  de  l'avouer,  et  dans  toutes  mes  actions  je  me  dis  toujours  que  je  suis 
votre  soeur;  c'est  de  cette  qualite  dont  je  tire  toute  ma  fiert6,  et  je  serais  indigne  de 
rStre,  si  je  pouvais  un  moment  l'oublier.  Je  finis,  mon  tr^s  eher  frire,  de  crainte 
d'en  dire  trop,  en  vous  assurant  que  rien  au  monde  [ne]  pourra  ehanger  mes  senti- 
ments  pour  vous.*' 

[Potsdam,]  20  f^vricr  1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  me  trouverais  tr^s  heureux,  si  j'avais  pu 
contribuer  en  quelque  chose  aux  ornements  de  Drottningholm,  dont  on 
dit,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  avez  fait  un  söjour  ddlicieux.  Notre 
porcelaine  rdussit  assez  bien  ä  präsent,  et  si  nous  avons  quelque 
avantage  sur  la  fabrique  de  Meissen,  [il]  consiste  dans  les  formes  et  la 
finesse  de  la  peinture.  Je  ne  doute  point,  ma  ch^re  soeur,  que  votre 
porcelaine  ne  se  perfectionne  aussi ;  la  principale  circonstance  qu'il  faut 
examiner,  c'est  si  la  päte  est  porcelaine  ou  verre;  celle  de  France  est 
de  ce  dernier  genre ;  la  nötre  est  vdritablement  porcelaine,  comme  celle 
de  Saxe,  et  rdsiste  au  feu  le  plus  violent. 

Je  rendrai  fiddement  ä  ma  soeur  Amdlie  tout  ce  que  vous  m'ecrivez 
sur  son  sujet;  car  je  voudrais  qu'il  n'y  eüt  ni  froideur  ni  indiff^rence 
dans  la  famille,  et  que  l'ancienne  cordialite  y  regnit  toujours. 

Pour  cette  maudite  politique  qui  se  m^le  toujours  dans  nos  lettres, 
j'ai  le  malheur  de  n'ßtre  pas  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  ma  chto 
soeur.     Je  conviens  qu'un  prince  doit   soutenir  l'honneur  de  sa  nation, 

'  Mit  dem  Schreiben  vom  22.  Decerober  1767.  —  *  Vergl.  Nr.  16992.  — 
3  Katharina. 
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et  que,    s'il  est  en  guerre,  il  doit,    plutöt  de  commettre  une  liehet^,  se 

faire  ecraser  avec   le   dernier   soldat  de  son  armde   et  pdrir,   avant  d'y 

souscrire.    Mais,  ma  ch^re  soeur,  ce  n'est  point  \k  le  cas  dont  il  s'agit. 

VoQs    avez   deux   factions;    l'une   tient   pour  la  Russie,   l'autre  pour  la 

France;   cette   derni^re    veut    renverser   ce   qui  s'est   fait  dans  la  Di^te 

pass^e,    et   pour   cet   effet  convoquer   une  Di6te  extraordinaire. '     Vous 

convient-il  de  risquer  le  bien  de  votre  famille,    votre  repos  et  peut-6tre 

encore  davantage,   pour  porter  et  favoriser  ce  parti  dont  vous  avez  6t6 

si  mal  trait^e  ä  la  Di^te  de  1755?^  et  supposons  qu'il  vous  en  revient 

un  grand  intdröt,  croyez-vous  que  l'execution  en  sera  facile  ?    Ne  sentez- 

vous  pas  que,   si   le   parti   russe   se  sent   le  plus  faible,   il  implorera  le 

secours  de  llmperatrice,  qui  ne  demandera  pas  mieux  que  ce  pretexte, 

pour  faire  enlrer  une  vingtaine  de  mille  hommes  en  Su^de?    Avez-vous 

des  troupes  pour  leur  rdsister?    avez-vous  de  l'argent  pour  soutenir  une 

pareille  guerre?  ne  voyez-vous  pas  qu'une  bonne  partie  de  vos  Su^dois 

he  joindraient  ä  ces   troupes  du   vojsinage,    qui  entreraient   chez   vous? 

et  qui    vous  r^pondra   du  Danemark?     Ne   savez-vous  pas   les    ^troites 

liaisons  dans  lesquelles  il  est  avec  Timpdratrice  de  Russie?   Mais  encore 

supposez,  ma  ch^re  soeur,  que  tout  cela  rdussit  ä  souhait:  qu'aurez-vous 

fait?  sinon  de  vous  ddivrer  du  joug  de  la  Russie,  comme  vous  l'appelez, 

pour  vous  mettre  sous  celui  de  la  France? 

Vous   voyez   donc   bien   que  la  Su^de   n'a   ni   honneur   ni    bien  ä 

esperer  d*une  teile   revolution,   mais   qu'elle  et   vous   et   principalement 

votre  famille,  vous  y  risquez  beaucoup  plus  que  la  prudence  ne  permet 

de  mettre  au  hasard.     Je  crois  qu'une  politique  differente  menerait  plus 

loin;    ne    rien   prdcipiter,    savoir   dissimuler,   quand  cela  est   necessaire, 

attendre  que  le  temps  am^ne  l'occasion,  en  profiter  alors,  serait  le  seul 

moyen    de  changer   ce  que   vous  pouvez   trouver  de   desagr^able  dans 

votre    Situation    prdsente.      Mais    je    vous    avoue    que    vous    me    faites 

trembler   pour  vous,   quand  je  vois,    par  vos   lettres,    ä  quoi   vous  ötes 

pröte  de  vous   exposer,   sans   qu'il  y   ait  n^cessitd.     Je   ne  parle   point 

comme   prince,    je   parle  comme   un   fr^re  qui   s'intdresse    vivement   ä 

votre    sort,    et  qui   craint  que,   si   tout  ce   que  vous   me  dites,   se  fait, 

qu'un  jour   je  vous   reverrai,   avec  toute   votre   famille,    mais   non    pas 

comme  je  desire  de  vous  revoir,    heureuse   et   comblee   de  gloire.     Ma 

conscience  m'oblige  de  vous  parier  ainsi;  je  fais  mille  voeux,  ma  ch^re 

soeur,  pour  que  les  dv^nements  prennent  une  tournure  plus  avantageuse, 

que  ni  la  force  ni   la  violence  n'ach^vent  de  bouleverser  vous  et  votre 

royaume,    et  pour  tout  ce   qui  regarde  votre   prospöritd,    etant,   avec  le 

plus  tendre  attachement  et  la  plus  parfaite  estime,  ma  tr^s  ch^re  Soeur, 

votre  fidde  fr^re  et  serviteur  t>     ^      ■     o 

Federic.3 

Nach  dem  Abdruck  bei  Fersen,  Historiska  skrifter,  Bd.  3,  S.  367. 


»  VcTgl.  Nr.  16983.    17045.    —    »  Vergl.  Bd.   XI,  486;   XII,  514.    —    3  Das 
in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.   i,  S.  379  (nach  dem  Druck   bei  Raumer,  Beiträge  zur 
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17059.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  21  ffvrier  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  les  raisins  de  Hongrie 
vous  ont  et€  agr^ables;  mon  marchand  de  vin  me  les  a  envoy^s,  et, 
pour  cette  fois,  ils  sont  arrivds  bien  conditionnds. 

Vous  avez  bien  raison,  mon  eher  fr^re,  de  trouver  qu'il  est  arrivö 
du  temps  du  Chevalier  Temple  ^  jusqu'ä  nos  jours  bien  des  changements 
en  Europe,  chaque  si^cle  en  a  produit,  et  qui,  dans  cent  ans  d'ici, 
ressusciterait,  en  trouverait  encore  bien  d'autres.  C'est  une  loi  immuable 
dans  la  nature  que  le  changement;  c'est  une  suite  n^cessaire  du  mouve- 
ment,  en  partie,  et,  du  reste,  des  passions  des  hommes  et  des  animaux. 
Cela  contribue  aux  ro^tempsycoses  des  Stres  dans  le  physique,  aux 
fortunes  et  aux  malheurs  dans  le  moral;  mais  si  vous  me  demandez, 
mon  eher  fr^re:  ä  quel  but?  je  vous  r^pondrai  sans  ddtours  que  je 
n'en  sais  rien. 

Voici  une  lettre  que  j'ai  regüe  de  ma  soeur  de  Su^de;*  je  vous 
prierai  d*en  lire  la  premi^re  partie  ä  ma  soeur  Am^lie,  qui,  j'esp^re, 
oubliera  le  petit  d^goüt  qu'elle  croyait  que  sa  soeur  lui  avait  donn^,  en 
faveur  du  sang  et  des  liens  indissolubles  de  la  famille.  Quant  ä  la 
mati^re  de  la  seconde  partie  de  cette  lettre,  eile  fait  mon  apologie,  car 
vous  pouvez  juger,  mon  eher  fr^re,  par  ce  qu'on  me  rdpond,  que  j'ai 
dit  en  fid^le  fr^re  ce  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  taire,  pour  [faire]  eviter 
ä  ma  soeur  les  malheurs  que  je  crains  qu'elle  s'attirera.  Je  lui  ai  encore 
longuement  d^duit  toutes  mes  raisons,  ^  de  sorte  que,  si  ses  entreprises 
lui  toument  mal,  je  n'en  aurai  aucun  reproche  ä  me  faire. 

Le  gendral  Hordt,  qui  est  de  retour  de  Brunswick,  y  a  laisse  tout 
le  monde  en  parfaite  santd.  Je  suis  avec  la  plus  sinc^re  tendresse,  mon 
eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  C  u  6  r  1 C. 


17060.     AU  MINISTRE  D'tTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  f^vrier  1768. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  13  de  ce  mois,  ^  le  traitd  dalliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  la  cour 
oü  vous  ötes,  et  celle  d'Espagne,  5  n'a  pour  objet  que  le  commerce,  et, 
en  particulier,  de  procurer  un  debit  plus  considdrable  aux  fabriques  de 

Neueren  Geschichte,  Th.  3,  Bd.  i,  S.  224  f.;  Leipzig  1839)  mitgetheilte  und  dem 
Mal  1768  eingereihte  Bruchstück  ist  die  von  dem  französischen  Geschäftsträger  in 
Stockholm,  Duprat,  entstellte  Wiedergabe  des  obigen  Schreibens  König  Friedrichs  an 
die  Königin  Ulrike. 

'  Vcrgl.  Nr.  17051.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17058.  —  3  Vcrgl.  Nr.  17058.  — 
4  Vergl.  dafür  Nr.  17061.    —    5  Vergl.  Nr.  17  019.  17020. 
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toiles  et  autres  marchandises  qui  sont  etablies  dans  les  £tats  hdr^ditaires 
de  la  maison  d'Autriche.  Peut-6tre  möme  se  flatte-t-on  de  porter  pre- 
judice  par  lä  au  commerce  de  Sil^sie  et  d'engager  l'Espagne  ä  y 
renoncer.  Mais  comme  les  Espagnols  sont  accoutumds  depuis  si  long- 
temps  aux  fabriques  de  Silesie,  et  que  les  marchandises  qui  s'y  fabriquent, 
m^ritent  ä  tous  dgards  lä  pr^fdrence,  il  me  semble  qu'il  n'y  aura  rien 
ä  craindre  pour  le  susdit  commerce,  et  que  les  Espagnols  ne  seront 
pas  la  dupe  des  fausses  insinuations  qu'on  pourrait  leur  faire  sur  cet 
article.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  prfiter  une 
attention  suivie  k  tout  ce  qui  a  du  rapport  k  ce  traite,  et  de  me 
mander,  dans  le  plus  grand  ddtail,  tout  ce  qui  pourra  en  parvenir  k 
votre  connaissance. 

Au  reste,  selon  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople,  tout  est 
tranquille  k  la  Porte,  et,  apr^s  que  les  affaires  des  Dissidents  en  Pologne 
ont  pris  un  pli  aussi  favorable  et  avantageux,  il  y  a  toute  apparence 
que  cette  tranquillite  se  soutiendra. 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17061.    AU  CONSEILLER  PRIVife  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  ffvrier  1768. 
Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  ce  qui  a  du 
rapport  au  traitd  d'alliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Madrid, '  je  veux  bien  vous  dire  que,  selon  mes  derni^res  lettres 
de  Vienne,  ^  ce  traitd  sera  purement  d^fensif  et  aura  en  möme  temps 
pour  objet  le  commerce.  Ce  dernier  article  parait  6tre  la  principale 
amorce  pour  engager  la  cour  de  Vienne  ä  en  presser  la  conclusion, 
puisqu'elle  est  toujours  prfite  k  donner  dans  tous  les  projets  de  cette 
nature,  surtout  lorsqu'ils  ont  quelque  apparence  de  succ^s  pour  ses  ports 
sur  TAdriatique.  C*est  aussi  dans  la  m6me  vue  que,  nonobstant  le 
declin  et  la  langueur  oü  se  trouvent,  par  les  fausses  mesures  qu'on  a 
prises,  les  compagnies  de  Trieste,  Fiume  et  dans  le  banat  de  Temeswar, 
on  vient  cependant  d'en  dtablir  encore  une  quatri^me,  sous  le  titre 
de  compagnie  de  Boheme,  pour  le  commerce  des  toiles  et  pour  la 
reussite  de  laquelle  on  a  fait  un  consul  k  Cadix  avec  6000  [^cus] 
d'appointements.  Le  comte  de  Kinsky,  grand-veneur  de  Boheme,  et  le 
comte  Bolza  de  Saxe^  en  ont  ete  nommes  directeurs,  et  le  demier  va 
faire  un  voyage  en  Angleterre  afin  d'interesser  les  Anglais  dans  ce 
commerce  de  toiles  dont  la  plus  grande  partie  sera  tirde  de  Bohöme. 
Mais,  outre  le  profit  qu'on  esp^re  de  tirer  de  ce  commerce,  il  y 
a  apparence   que   la   cour  de  Vienne    se  flatte  de  contre-balancer,    par 

X   Vergl.   Nr.    17021    und    17055.      —      »  Vergl.   Nr.    17060.      —      3  Vcrgl. 
Bd.  XXIII,  508. 
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cette  Union  avec  les  cours  du  Sud,  celle  des  cours  du  Nord  et  de 
maintenir  an  möme  temps  la  tranquilUtd  de  l'Italie.  Car,  du  reste,  il 
n'est  nullement  ä  prdsumer  qu'au  cas  d'une  guerre  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre  la  maison  d'Autriche  puisse  se  promettre  une  grande 
assistance  de  la  part  de  ses  allids.  Mes  lettres  ajoutent  qu'on  a  fait 
partir  ä  Vienne  un  courrier  pour  Madrid  avec  des  d^pfiches  relatives 
k  ce  trait^,  et  que,  pour  la  süretd  de  ce  commerce,  on  fait  bätir  ä 
Trieste  deux  frugales  dont  on  confiera  le  commandement  ä  un  Chevalier 
de  Malte  que  le  grand-maitre  envoie  ä  l'Imperatrice-Reine  comme  un 
homme  du  plus  grand  mdrite  et  d*une  expdrience  consommde. 

Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  particularites  que  pour  vous 
raettre  sur  les  voies  d'en  pdnetrer  davantage,  et  en  ^tat  de  m'en  rendre 
ensuite  un  rapport  fid^le  et  detaille. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17062.      AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  [SAINT -PfiTERSBOURG]. 

Potsdam,  22  f^vricr  1 768. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  1^^  de  ce  mois,  et  vous  rdt^re  ce  que 
je  vous  ai  d^jä  marquö  plusieurs  fois,  que  je  suis  pr^sentement  d'accord 
en  tout  sur  les  affaires  de  Pologne  avec  la  cour  de  Russie.  *  Mais  pour 
ce  qui  regarde  les  Conf6deres  polonais,  je  veux  bien  vous  dire  natureUe- 
ment  que  je  crois  que  le  comte  Panin  se  trompe  fort  k  leur  ^gard,  s'il 
pense  que  ces  gens-lä  soient  contents  de  tout  ce  qui  s'est  fait  chez  eux. 
Ils  s'dtaient  imagines  que  la  cour  de  P^tersbourg  ferait  tout  au  monde 
pour  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  leur  parti,  et  voyant  main- 
tenant  le  contraire  et  que  ladite  cour  favorise  plus  le  Roi  que  les  Con- 
fdddrations  dans  tout  ce  qui  doit  se  statuer,  il  n'est  gu^re  probable  que 
ces  gens-lä  puissent  6tre  satisfaits  d'une  pareille  conduite. 

Je  suppose  le  roi  de  Pologne  ^galement  mdcontent  de  son  c6t^, 
car  quoiqu'il  ait  obtenu,  k  la  veritd,  plus  de  revenus  de  toute  cette 
affaire, ""  il  se  voit  cependant  frustre  du  plus  de  pouvoir  auquel  il  s'etait 
attendu.  En  attendant,  il  est  tr^s  salutaire  et  bon  que  les  choses  soient 
tournees  de  fa^on  en  Pologne  qu'il  n'en  soit  pas  r^sultd  une  guerre,  ce 
qui  aurait  6t6  un  tr^s  grand  malheur. 

Je  suis  tr^s  content  d'ailleurs  et  bien  aise  que  la  Russie  veuille  se 
charger  seule  de  la  garantie  de  ces  nouvelles  constitutions  de  Pologne,  ^ 
et  ce  n'est  qu'ä  Talliance  qu'elle  est  intentionnde  de  conclure  avec  la 
Pologne,    ä  laquelle  je   pourrais  bien  entendre  et  y  donner  les  mains,  ** 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»   Vergl.    Nr.     17027.    17032.    17047.-   —     *    Vergl.    S.   42.      —      3    Vcrgl. 
Nr.   16974.    —    ♦  Vergl.  Nr.  16974. 
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17063.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  9.  Februar,  über  die  Weigerung  des  russischen 
Hofes,  Macartney  ab  Gesandten  zu  empfangen :  <  ,,On  ne  sera  pas  beaucoup  piqu6  ici 
de  ce  refns,  la  nomination  de  cet  ambassadeur  n'ayant  6x6  due  qu'aux  intrigues  du 
comte  Bote  et  aux  embarras  oü  ]e  minist^re  6tait  de  trouver  un  sujet  meilleur  que 
Ini.  Od  rencontrera  les  mdmes  embarras  dans  la  nomination  du  nouvel  ambassadeur, 
et  on  sera  obllgö  de  nommer  un  jeune  homme  a  qui  cette  ambassade  fasse  une 
espice  de  fortune;  car  tout  autre  qui  connatt  la  Situation  präsente  des  affaires  d'ici 
et  le  peu  de  soutien  auquel  11  doit  s'attendre  de  la  part  du  mioist^re  britannique, 
depuis  que  le  chevalier  Pitt,  auteur  de  cette  ambassade,  continue  de  s'en  tenir  ^loign^, 
n*aura  garde  de  se  m61er  de  cette  n6gociation,  qui,  selon  toute  apparence,  n'aboutira 
k  autre  chose  qn'ä  des  assurances  r^ciproques  d'amitiö  et  d'empressement  de  vouloir 
D^gocier," 

Potsdam,  22  fevrier  1768. 

J*applaudis  parfaitement  ä  la  rdflexion  que  vous  faites  dans  votre 
rapport  du  9  de  ce  mois,  que,  selon  toute  apparence,  l'envoi  d*un  am- 
bassadeur de  la  cour  d*Angleterre  en  Russie,  quel  qu'il  puisse  6tre, 
n'aboutira  pas  k  grand' chose;  car  je  suis  persuade  que  les  vues  de 
ces  deux  cours  sont  trop  diff(^rentes  encore  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
croire  qu'elles  se  rapprocheront  facilement.  H  est  plutöt  ä  prdsumer 
que,  si  la  cour  de  Londres  a  le  malheur  de  faire  choix  et  de  renvoyer 
un  brouillon  ä  celle  de  P^tersbourg,  qu'un  tel  sujet  gätera  plus  les 
affaires  qu'il  ne  les  avancera. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C . 


17064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  fevrier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  II  ne  me  parait  nulle- 
ment  extraordinaire  que  le  sieur  de  Saldern.  apr^s  ne  vous  avoir  pas 
parld  depuis  pr^s  d'un  an, '  entre  presentement  en  conversation  avec 
vous ;  sachant  que  vous  fites  sur  le  point  de  partir  de  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez,  3  il  voit  bien  que  vous  ne  pouvez  plus  lui  nuire  par  vos 
etourderies,  et  voilä  la  raison  pourquoi  il  ne  fait  plus  diflficultd  de 
s'entretenir  avec  vous. 

Je  suis  persuadd,  au  reste,  que  le  baron  de  Bernstorff  se  soutiendra 
dans  le  minist^re,  roalgrd  tout  ce  qu*on  pourra  intriguer  pour  Ten  faire 
sortir.  *  On  ne  saurait  disconvenir  qu'il  est  le  plus  habile  entre  les 
ministres  danois,  et  que  le  roi  de  Danemark  ne  pourra  trouver  que 
difficilement  quelqu'un  pour  le  remplacer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Vergl.  Nr.  17  001  und  17040.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  381.  —  3  Vergl. 
S.  44.  —  4  Borcke  bezeichnete  den  Sturz  Bemstorffs  durch  Saldern,  falls  dessen 
Abreise  sich  noch  verzögere,  als  bevorstehend,  da  Saldem  sich  gegen  jenen  in  selir 
gereizter  Stimmung  befinde. 
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17065.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam t  24  f^vrier  1768. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  la  joie  que,  selon  votre  demier 
rapport  du  17  de  ce  mois,  on  a  fait  dclater  tant  k  la  cour  que  dans 
le  public  k  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  archiduc.  ^  C'est  un  effet 
naturel  de  ces  sortes  d'dv^nements,  et  il  faudra  voir  si,  ainsi  que  vous 
paraissez  le  prdsumer,  cette  augmentation  de  la  famille  imperiale  ralen- 
tira  les  instances  de  rimperatrice- Reine  pour  remarier  l'Empereur.  ^ 
Mais  je  ne  comprends  pas  d'oü  peut  venir  la  prddilection  de  ce  Prince 
pour  une  princesse  de  Savoie,^  et  comme  je  serais  bien  aise  d'en  6lre 
^clairci,  vous  n  oublierez  pas  de  me  marquer  ce  que  vous  en  pourrez 
apprendre  ulterieurement.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  066.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  ßvrier  1768. 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  6t6  exactement  remis.  Je 
ne  vois  aucune  raison  qui  pourrait  emp6cher  la  cour  de  Russie  ä 
renouveler  le  traitd  qu'elle  est  intentionnee  et  sur  le  point  de  signer 
avec  les  Polonais;**  il  m'est  du  moins  incomprdhensible  qu'il  puisse 
rdsulter  le  moindre  prdjudice  aux  puissances  voisines  de  la  Pologne  de 
la  conclusion  de  ce  traitd.  Je  regarde  donc  les  affaires  qui  se  ndgocient 
prdsentement  k  vos  lieux,  tout  autant  que  termindes,  et,  par  cette  raison, 
je  souhaiterais  que  vous  me  marquiez  si  la  Di^te  actuellement  asserabl^e 
finira  avec  la  fin  du  mois  präsent  de  fövrier  ou  si  eile  tralnera  plus 
longtemps  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17067,     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  ffvrier  1768. 

Il  parait  assez,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
demier  rapport  du  1 2  de  ce  mois,  que  l'opposition  continue  k  employer 
le  vert  et  le  sec  pour  embarrasser  le  gouvernement  et  rendre  ses  mesures 

*  Dem  Grossherzog  von  Toscana  war  am  12.  Februar  ein  Sohn,  Joseph,  ge- 
boren worden.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI,  387.  —  3  Rohd  berichtele:  „Quelque  ind6cis 
qu'il  puisse  €tre  par  rapport  au  choix,  je  sais  de  bonne  part  qu'il  a  dit,  cn  pari  an  t 
de  la  princesse  de  Savoie,  qu'il  renoncerait  en  sa  favcur  k  la  beaut^,  pourvu  qu'elle 
eüt  de  l'esprit.  Son  intention  doit  Älre  de  faire  une  course  en  Italie,  par  surprise, 
il  la  hdte  et  sans  suite,  pour  la  voir  alors."  Vergl.  Bd.  XXVI,  387.  401.  — 
*  Vergl,  Nr.   17062.     Die  Polen  befürchleten  Streitigkeiten  mit  den  Türken. 
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aussi  difficiles  qu'il  est  possible.  Cependant,  comme  ce  demier  soutient 
toujours  sa  sup^rioritd  dans  le  Parlementi  il  y  a  grande  apparence  que 
toutes  les  entraves  des  autres  pourraient  bien  rester  sans  effet,  et  que 
le  minist^re  trouvera  bien  moyen  de  sortir  victorieux  de  cette  affaire. 
Quant  ä  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  Chevalier  Macartney,  le  refus 
que  la  cour  de  Russie  a  fait  de  l'accepter, '  est  une  nouvelle  mortifi- 
cation  pour  le  comte  de  Bute,  ^  qui  ne  saurait  que  lui  faire  infiniment 
de  la  peine,    malgr^   tous   les  soins  qu'il  prend  de  cacher  son  chagrin. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17068.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  f6vricr  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois;  au  contenu  duquel  je 
veux  bien  vous  dire  en  rdponse  que  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire  que 
la  ddmarche  que  le  comte  de  Degenfeld  a  faite  par  ordre  de  ses  maitres 
aupr^s  de  la  cour  de  Vienne,  ^  n'aboutira  pas  ä  grand'chose,  et  qu'il 
n'y  reussira  gu^re  ä  obtenir  quelque  redressement  aux  innovations  que 
le  gouvemement  des  Pays-Bas  autrichiens  a  introduites  successivement 
dans  le  commerce  qui  se  fait  entre   ces  pays-lä  et  les  Provinces  Unies. 

Je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  ma  ni^ce  la  princesse 
d' Orange,*  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  de  raa  part. 

Nadidem  Conoept.  Federic. 


17069.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  25  fevr[ier]  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  sensible,  comme  je  le  dois,  ma  ch^re 
enfant,  aux  marques  d'amiti^  que  vous  me  donnez;  ma  vieille  personne 
ne  vaut  pas  l'intdrfit  que  vous  y  daignez  prendre. '  Je  me  flatte  que 
le  genre  de  vie  plus  diversifid  que  vous  mönez  ä  prdsent,  vous  amuse 
davantage,  et  que  la  varidtd  des  plaisirs  vous  inspire[r]a  une  nouvelle 
gaietd,  si  favorable  ä  votre  reconvalescence  et  ä  Vaffermissement  de 
votre  sant^. 


1  Vergl.  Nr.  17063.  —  *  Vergl.  S.  43  und  61.  —  3  Der  hollfindische  Ge- 
sandte in  Wien,  Graf  Degenfeld  (vergl.  Bd.  XXV,  368),  hatte  in  einer  Kaunitx 
ftberreichten  Denkschrift,  d.  d.  Wien  4.  December  1767,  gegen  die  Verletzung  alter 
Vertrige  durch  die  österreichische  Regierung  in  den  Niederlanden  und  die  daraus 
entstehende  schwere  Schädigung  des  holländischen  Handels  Verwahrung  eingelegt.  — 
♦  Nr.  17069«  —  5  Die  Prinzessin  sprach,  Haag  19.  Februar,  ihre  Freude  über  die 
Wiederherstellung  des  Königs  aus,  vergl.  S.  38.  Anm.  5.   [Charlottenbnrg.  Hausarchiv.] 
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On  inocule  ici  les  enfants  depuis  un  certain  temps, '  mais  on  aurait 
du  le  faire,  il  y  a  trois  ans ;  pour  moi,  je  n'en  ai  pas  eu  le  coeur. 

Adieu,  ma  ch^re  enfant;  je  vous  enibrasse  tendrement.  Faites 
mille  amities  de  nia  part  au  prince  d' Orange,  et  soyez  persuadee  de  la 
sincdre  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fiddle  oncle 

Federic- 

Nach  der  Ausfeitigung  im  Köoigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17070.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  26  fgvrier  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  bien  oblige  de  vous  6tre  acquitte 
de  ma  petite  commission  aupr^s  de  raa  soeur  Amelie, '  et  de  la  lettre 
de  ma  sceur  de  Sudde^  que  vous  me  renvoyez.  Si,  mon  eher  fr^re,  il 
n'y  avait  ä  combattre  que  contre  quelques  grands  sentiments,  ä  la  vdrite 
un  peu  outres,  je  crois  qu'on  pourrait  araener  l'esprit  de  notre  soeur  de 
Su^de  ä  se  r^concilier  ou  du  moins  ä  conserver  des  menagements  envers 
l'imp^ratrice  de  Russie;  mais  il  y  a  de  l'argent  de  la  France  donnd  et 
regu,  qui,  je  crois,  met  un  obstacle  invincible  ä  tout  ce  que  raes  represen- 
tations  pourraient  produire.  Je  fais  des  voeux  pour  que  ce  projet  d'as- 
sembler  une  Di^te  extraordinaire  ne  rdussisse  pas  aux  partisans  frangais,  * 
et  d^s  lors  il  n'y  a  rien  ä  craindre  pour  des  ^clats  et  pour  les  suites 
funestes  que  j'apprehende. 

Je  vous  souhaite,  mon  eher  fr^re,  un  heureux  voyage  pour  Rheins- 
berg et  que  vous  y  jouissiez  de  tous  les  agr^ments  desirables.  fitant  avec 
le  plus  tendre  attachement,  mon  eher  Frdre,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


17  071.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  f<6vrier  1768. 

Je  souhaite  fort  que  la  Didte  extraordinaire,  ä  l'assemblde  de 
laquelle  on  continue  ä  travailler,   selon  votre   demier  rapport  du  12  de 

>  Die  Prinzessin  schrieb:  „On  [n'Jentend  que  parier  d'inoculation  de  la  petite 
veröle."  —  »  Prinz  Heinrich  hatte,  nach  seinem  Briefe,  Berlin  26  Februar,  die 
Prinzessin  Amalie  aufgesucht,  die  sich  vorbehielt,  dem  König  persönlich  zu  schreiben. 
Vergl.  Nr.  17059.  —  3  Prinz  Heinrich  schreibt:  Je  pense,  autant  que  j'en  puis 
juger,  que  les  intentions  de  ma  soeur  sont  pures  et  tr^s  honn^tes,  mais  que  son 
imagination  s'^chauffe  trop,  et  quelle  ne  consulte  ni  les  forces  ni  les  ressources  qu'il 
faut  pour  soutenir  un  sentiment  si  courageux  et  6\c\€  comme  le  sien. ,  .  Si  on 
pouvait  trouver  un  moyen  par  lequel  la  d61icatesse  et  les  sentiments  dlev6s  de  ma 
soeur  fussent  m^nagös,  et  qui  en  mÄme  temps  serait  [propre]  ä  renouer  un  commerce 
de  politesse  entre  eile  et  rimp^ratrice,  peut-6tre  qu'alors  on  gagnerait  insensiblement 
sur  eile."     Vergl.  Nr.  17058  und   17059.    —    ♦  Vergl.  S,  57. 
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ce  mois,  n'ait  pas  lieu  du  tout. '  II  y  aurait  sürement  quelques  nouvelles 
brouilleries  k  craindre,  dont  la  Russie  ne  manquerait  pas  de  se  möler, 
ce  qui  pourrait  bien  rendre  cette  assemblde  extrdmement  turbulente. 
Les  circonstances  dont  vous  me  faites  part  en  m§rae  temps,  *  ont 
cependant  de  quoi  me  rassurer  contre  cette  appr^hension,  et  si  l'ad- 
roinistration  continue  ä  prendre  des  mesures  sages,  je  me  flatte  que  le 
parti  frangais  ne  parviendra  pas  ä  son  but,  et  que  la  tranquillite  se 
soutiendra  encore  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17072.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  f^vrier  176S. 

J*ai  re^u  votre  derni^re  dep^che  du  20  de  ce  mois,  et  quoique  je 
sois  fort  de  votre  sentiment  que  Tlmperatrice-Reine  ne  retirera  pas  aux 
Jesuites,  tant  qu'elle  vivra,  la  protection  dont  eile  les  a  honoris  jusques 
ici,  j  ai  cependant  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  l'Empereur  pousse  les 
choses  au  point  que  de  penser  ä  leur  expulsion.  S'il  le  fait,  ce  ne 
saurait  Ätre,  corome  vous  le  remarquez  trds  bien,  que  dans  la  vue  de 
profiter  de  leurs  riches  possessions,  et  il  est  certain  que,  si  Ton  parvient 
jamais  ä  diminuer  le  nombre  des  monast^res  dans  les  £tats  de  la  maison 
d'Autriche,  l'Empereur  ne  saurait  qu'y  gagner  considörablement  et  obtenir, 
par  ce  moyen,  une  tr^s  grande  augmentation  de  ses  revenus.  Dans  le 
QQoment  present  cependant,  il  me  parait  bien  diflficile  de  porter  un  juge- 
roent  solide  sur  sa  fa^on  de  penser  en  fait  de  religion.  Jeune,  comme 
il  est,  il  se  peut  qu'il  soit  fort  eloigne  de  la  bigoterie,  mais  ses  senti- 
ments  peuvent  changer  avec  Tage,  et  l'exemple  de  plusieurs  princes 
catholiques  prouve  bien  qu'on  ne  saurait  jamais  tabler  sur  les  principes 
qu'ils  ont  fait  paraitre  dans  leur  jeunesse. 

Au  reste,  je  suis  fort  curieux  d'apprendre  si  le  mardchal  Lacy  a 
regagnd  son  credit,  ou  si  le  dernier  accident  a  diminu^  les  sentiments 
d'estime  et  d'affection  que  l'Empereur  paraissait  avoir  congus  pour  lui.  ^ 
Vous  aurez  donc  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me 
rendre  un  compte  exact  et  fid^le  de  tout  ce  qui  peut  vous  revenir 
sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vcrgl.  Nr.  17  070.  —  *  Cocceji  berichtete,  dass  der  Senat  Commissare  ent- 
sandt habe,  um  über  die  Noth  im  Lande  Erhebungen  anzustellen;  diese  befinde  sich 
nach  Versicherungen  von  verschiedener  Seite  im  Abnehmen.  —  3  VergL  Nr.  17036. 
17046.  17051. 

Correip.  Friedr.  II.    XXVU.  5 
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17  073-    AUCONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  f^vrier  1768. 

J'ai  regu  votie  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  suis  enti^rement  de 
votre  sentiment  que  tout  ce  que  le  Princc-Stathouder  a  propose  aux 
£tats-Gdnöraux  au  sujet  d'une  augmentation  de  24  vaisseaux  de  guerre 
dans  la  marine  de  la  Rdpublique, '  ne  parviendra  jamais  ä  son  exd- 
cution,  malgrd  toute  Tutilit^  qui  en  r^ulterait  dvidemment. 

Nach  dem  Coocept.  Federic. 


17074.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potfdam,  29  f6vrier  1768. 

Pour  dtablir  un  jugement  solide  et  exact  sur  la  prdtendue  ban- 
queroute  que  le  lord  Granby  et  le  sieur  Hume  ont  prddite  k  leur 
patrie  dans  leurs  discours  politiques,  les  dclaircissements  que  votre 
demi^re  d^p^che  du  16  de  ce  mois  renferme, '  ne  me  paraissent  pas 
encore  suffisants  et  bien  constat^. 

D'abord,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  de  la  ddcadence 
reelle  du  commerce  de  l'Angleterre.  Outre  l'acquisition  du  Canada, 
cette  couronne  s'est  trouv^e,  pendant  la  demi^re  guerre,  seule  en 
possession  du  commerce  du  Levant  pour  les  marchandises  de  laine,  et 
la  Jalousie  des  autres  puissances  sur  Tetendue  de  son  commerce  me 
semble  une  preuve  bien  parlante  qu'elles  ont  sur  ce  sujet  des  iddes  bien 
difF(^rentes  de  Celles  qu'on  parait  avoir  adopt^es.  La  seule  branche  qui 
pourrait  avoir  souffert  quelque  diminution,  est  le  commerce  avec  le 
Portugal;  mais,  en  revanche,  leur  commerce  de  toiles  est  dans  Tdtat 
le  plus  florissant,  et  ils  en  fönt  un  debit  tr^s  consid^rable. 

Quant  aux  dettes  nationales,  j'ai  egalement  encore  besoin  de 
quelques  dclaircissements  ult^rieurs.  Vous  avancez,  dans  votre  susdit 
rapport,  que  les  d^penses  surpassent  la  recette  de  la  nation,  et  vous 
ajoutez  cependant  qu  11  y  a  dans  les  fonds  d'amortissement  un  surplus 
de  deux  millions  de  livres  Sterling,  qui  fönt  la  somme  de  12  millions 
d'^cus,  qu'on  n'emploie  nullement   au   payement   de   ces  dettes.     Je  ne 

I  Vergl.  Nr.  17035.  —  *  Maltzan  berichtete,  dass  in  Folge  der  jährlichen 
Vermehrung  der  Auflagen  und  Abnahme  des  Handels  die  Ausgaben  die  Einnahmen 
der  Nation  überstiegen  und  es  zu  dem  von  Granby  und  Hume  prophezeiten  Staats- 
bankerott (vergl.  Nr.  17016}  kommen,  der  Eintritt  der  Katastrophe  aber  von  den 
Zeitumständen  abhängig  sein  werde.  „II  y  a  cependant  des  gens  qai  pr6tendent  non 
Sans  quelque  apparence  de  raison:  si,  en  diminuant  l'^tat  de  la  d^pense,  on  em- 
ployait  le  surplus  du  fond  d'amortissement,  qui  monte  k  deux  millions  de  livres 
Sterling  par  an,  k  payer  successivement  les  dettes  de  la  nation,  ou  qu'on  en  trans- 
portdt  une  partie  sur  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  rachat  de  sa  nouvelle  charte, 
on  pourrait  y  faire  du  chemin." 
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connais  cependant  point  d'autre  objet  auquel  ce  surplus  pourrait  fttre 
employö  avec  Tapprobation  de  la  nation.  Cette  couronne  n'a,  pour  le 
present,  aucune  d^pense  d'dclat  ä  faire.  Les  troupes  de  terre  ont  dtd 
considdrablement  diminu^s,  et  le  nombre  de  ses  vaisseaux  est  toujours 
le  m^me.  D'ailleurs,  on  m'a  voulu  assurer  qu'en  cas  d'une  nouvelle 
guerre  il  lui  restait  toujours  une  ressource  pour  faire  de  nouveaux 
eraprunts,  et  qu'elle  la  trouverait  dans  une  taxe  proportionnde  ä  la 
vdritable  valeur  des  terres  de  la  noblesse,  qu'on  pourrait  substituer  ä 
Celle  que  les  propridtaires  en  ont  faite  arbitrairement  du  temps  du  roi 
Guillaume.  On  pr^tend  que  cette  nouvelle  taxe  pourrait  bien  alors 
produire  un  fonds  de  6  ä  9  millions  d'dcus,  sur  lequel  on  n'aura  nulle 
peine  de  ndgocier  un  capital  de  2  millions  de  livres  Sterling.  Si  cet 
avis  est  fonde,  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  banqueroute  ä  apprAender, 
au  lieu  que,  si  cette  ressource  devait  lui  manquer,  on  pourrait  compter 
qu'elle  arriverait  sürement,  et  qu'ä  la  seconde  ou  troisi^rae  campagne 
toute  la  boutique  s'^croulerait. 

Comme  vous  6tes  sur  les  lieux,  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de 
pöndtrer  ce  qui  en  est  de  cette  anecdote,  et  vous  n  oublierez  pas  de 
me  faire  part,  dans  le  plus  grand  detail,  de  ce  que  vous  en  pourrez 
apprendre,  afin  de  me  guider  dans  mon  jugement  sur  les  ressources 
v^ritables  ou  imaginaires  qui  pourraient  rester  ä  la  Grande-Bretagne 
pour  se  soutenir  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve  actuelleraent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17075.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  fi6vrier  1768. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'est  bien  entr^,  et  je  me  con- 
firroe  de  plus  en  plus  par  son  contenu  qu'il  n'y  aura  guere  d'union  ä 
attendre  dans  le  gouvernement  suddois,  vu  la  fa^on  de  penser  si  difife- 
rente  du  parti  russe  et  de  celui  de  France,  le  prämier  dtant  d'opinion 
que  moyennant  de  bons  arrangements  la  Su^de  n'aurait  aucun  besoin 
de  subsides  dtrangers,  dont  le  parti  frangais  soutient  que  la  Su^de  ne 
saurait  se  passer. 

Or,  comme  c'est  de  la  Solution  de  ce  probl^me  que  ddpendra  la 
n^essitd  de  la  convocation  d'une  Di^te,  ou  qu'on  saura  si  Ton  pourra 
s'en  passer,  *  vous  vous  appliquerez  ä  approfondir,  pour  m'en  faire  votre 
rapport  avec  pr^cision,  lequel  des  deux  partis,  le  russien  ou  le  frangais, 
est  le  plus  fondd  dans  son  jugement  ä  cet  ^gard.  Je  veux  cependant 
ne   pas    vous    cacher   qu'au    cas    que   les    gouvemeurs    des    provinces 
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su^doises  puissent  venir  ä  bout  de  faire  entrer  les  sommes  qui  ont  ^e 
röparties  sur  lesdites  provinces,  je  serais  moi-möme  assez  dispos^  k 
croire  que  la  Su^de  pourrait  tr^s  bien  encore  se  passer  de  Di^te. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17076.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  man  1768. 

Bien  loin  d'fitre  fichd  ou  jaloux  de  ce  que  la  Russie  s'est  chargde 
seule  de  la  garantie  des  constitutions  polonaises,  je  suis  plutöt  charme, 
ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  connaitre  dans  ma  ddpfiche  imro^diate 
du  22  de  fövrier  demier,*  que  je  ne  suis  point  mÄle  de  cette  garantie^ 
et  que,  d'ailleurs,  toutes  les  affaires  de  Pologne  ont  6i6  arrang^es  trän- 
quillement  et  sans  la  concurrence  d'aucune  autre  puissance  dtrang^re. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  ä  l'dgard  de  la  n^gociation  du  traite 
d'alliance  avec  la  Pologne'  ä  laquelle  le  comte  Panin  veut  travailler 
iromddiatement  apr^s  la  clöture  de  la  präsente  Di^te.  Diflferentes  con- 
siddrations  la  rendant  tr^s  importante  pour  mes  int^rftts,  j*accepte  avec 
plaisir  Toffre  de  ce  ministre  de  m'en  communiquer  d'abord  le  premier 
plan,  et  il  sera  essentiel  pour  moi  que  j*y  entre  comme  partie  contrac- 
tante.  C'est  tout  ce  que  j*ai  ä  rdpondre  k  votre  demi^re  d^pÄche  du 
8  de  fövrier  demier. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  077.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  mars  1768. 

Je  suis  charm^  d'apprendre  que  les  affaires  en  Pologne  aient  pris 
le  pH  que  vous  nie  mandez  par  votre  rapport  du  24  [du  mois  pass^],^ 
puisqu'il  est  certain  qu'elles  auraient  egalement  pu  tourner  d'une  fa^on 
difififrente  et  k  notre  pr^judice.  Et  quoique  je  sache  bien  que  Ton  ne 
peut  pas  se  promettre  beaucoup  de  la  part  des  Polonais,  je  suis  bien 
aise  cependant  de  savoir  que  leur  fagon  de  penser  ä  mon  ^gard  est 
assez  favorable.  Par  cette  raison,  je  souhaiterais  bien  que  vous  tichiez 
de  me  former  prösenteroent  un  parti  lä-bas*  duquel  je  puisse  me  servir 

'  Nr,  17062.  —  *  Vergl.  S.  6  und  60.  —  3  Benott  berichtete,  dass  in  der 
Commission  eine  nochmalige  Lesung  sämmtlicher  Acten  und  Entwürfe  stattfinde. 
Nach  Zusammentritt  des  Plenums  am  26.  Februar  werde  die  Genehmigung  des  Reichs- 
tags zu  den  Commissionsbeschlüssen  eiogeholt  werden;  trotz  aller  Umtriebe  Durinis 
(vergl.  S.  40)  stehe  Widerspruch  von  irgend  welcher  Seite  nicht  zu  erwarten.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXVI,  269.  276. 
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utilement  dans  des  occurrences  telles  que  j'ai  eues  par  rapport  aux 
pöages^  et  difförends  avec  la  ville  de  Danzig*  ou  autres  affaires 
pareilles.     Si  vous  pouvez  y  r^ussir,  vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17078.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  3  mars  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  crois,  mon  eher  fr^re,  tout  arriv^  ä 
Rheinsberg,  3  oü  probablement  ma  lettre  vous  sera  rendue.  Je  crois 
que  vous  serez  obligd  d'attendre  jusqu'au  milieu  de  ee  mois  pour  y 
jouir  des  agrements  de  la  campagne.  Quelque  envie  que  j*aie  de  rae 
rendre  ä  Sanssouci,  je  me  suis  ddtermin^  ä  prendre  patienee  jusqu'ä 
ce  que  les  pluies  et  les  neiges  laissent  reparaitre  le  soleil,  et  que  l'air 
se  radoueisse  davantage. 

Ce  que  vous  me  dites  de  la  SuMe,  prouve  eertainement  l'intörftt 
que  vous  prenez  ä  la  destinde  de  votre  soeur;  raais,  mon  eher  frdre, 
voici  deux  obstaeles  qui  m'emp^ehent  de  faire  usage  de  vos  bonnes 
idöes:*  premi^rement,  raa  soeur  et  le  Roi  ont  regu,  pour  payer  leurs 
dettes,  au  delä  de  200000  ^cus  de  la  France,  ce  qui  les  lie  personnelle- 
ment,  et,  en  second  lieu,  Timp^ratrice  de  Russie  n'est  pas  d'humeur  ä 
donner  de  l'argent,  et  m^me  n'est  pas  assez  riche  pour  en  röpandre 
avec  autant  de  profusion.  Toutefois  nous  n'avons  rien  ä  craindre 
jusqu'ä  präsent,  puisqu'on  m'dcrit  de  SuMe  que  le  parti  dominant  avait 
pris  de  si  bonnes  mesures  qu'il  sera  impossible  ä  la  faction  fran^aise 
de  faire  convoquer  cette  Di^te  extraordinaire ;  ^  de  sorte  que  voilä  de 
grands  projets  qui  vont  s'evanouir  comme  tant  d'autres. 

Le  comte  Sinzendorf^  que  vous  avez  vu  k  Breslau,  ^  vient  d'arriver, 
il  viendra  ici  pour  quelques  jours.  Sa  prdsence  mettra  quelque  variötd 
dans  la  monotonie  de  notre  sociöte,  et  comme  il  est  fort  instruit  du 
trantran  de  [Vienne],  j'esp^re  d'en  recueillir  des  anecdotes  eurieuses. 

Je  souhaite,  mon  eher  frdre,  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
votre  sante  et  des  agrements  que  vous  vous  fites  procur^s  k  Rheins- 
berg. Vous  assurant  de  l'estime  parfaite  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 
Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigaog.   Eigenhändig.  *  e  u  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXVI,  392.  —  a  Vergl.  S.  30  und  53.  —  3  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Berlin  2.  März,  dass  er  am  3.  nach  Rheinsberg  reisen  wolle.  —  4  Prinz 
Heinrich  schrieb:  ,Je  souhaite  que  l'argent  de  la  France  ne  Temperte  pas  en  Su^de 
(vergl.  Nr.  17070)  ,  et  que  la  tenue  de  la  Di^te  ne  s'ensuive  pas. . .  Et  si  l'argent 
est  donc  si  n^cessaire,  qui  sait  si  la  Russie  n'en  donnerait  pas  autant  que  la  France?^ 
—  5  Vergl.  Nr.  17071.  —  6  Vergl.  Nr.  16998.  —  7  August  und  September  1767, 
als  Prinz  Heinrich  den  König  nach  Schlesien  begleitete,  vergl.  Bd.  XXVI,  279.  396. 
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17079.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  man  1768. 

Votre  rapport  du  19  du  mois  passd  de  fdvrier  m'a  6t6  exactement 
remis.  Je  ne  saurais  croire  autrement  sinon  que  les  brouilleries  qut 
pourroDt  naitre  entre  les  Anglais  et  les  colonies  d'Am^rique,  pröjudi- 
cieront  extr^mement  k  l'Angleterre.  Mais  qu'il  en  arrive  ce  qui  voudra 
ä  cet  ^gard,  il  est  toujours  probable  que  ces  Am^ricains  ne  manqueront 
pas  d'dtablir  tot  ou  tard  des  manufactures  et  fabriques  chez  eux, '  et 
que  pareilles  entreprises  porteront  une  atteinte  consid^rable  au  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  .  . 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 


17080.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  mars  1768. 

J'ai  regu  ä  la  suite  de  vos  d^pdches  du  26  de  fövrier  demier  la 
lettre  de  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange, "  et  vous  aurez  soin  de  lui 
faire  parv^nir  ma  rdponse  ci-jointe.  3 

Je  suis  un  peu  surpris  de  n'avoir  encore  aucune  nouvelle  de  sa 
grossesse,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  ä  quoi  il  en  tient  qu'elle  n'est 
pas  encore  dans  cet  etat  oü  je  ddsirerais  tant  de  la  voir,  Peut-6tre 
faut-il  en  attribuer  la  cause  ä  sa  derni^re  maladie,  ♦  et  vous  ne  man- 
querez  pas  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me  marquer  ce  qui 
pourrait  vous  en  revenir. 

Quant  au  prince  de  Courlande,  je  crois,  comme  vous,  qu'il  ne  faut 
attribuer  le  d^sastre  qui  l'a  conduit  ä  la  Bastille,  qu'ä  sa  conduite  Idg^re 
et  inconsiddree,  et  comme  c'est  un  esprit  tr^s  borne,  il  n'est  pas  sur- 
prenant  qu'il  ait  ete  la  dupe  de  la  Polichinella,  s  D'ailleurs,  il  me  paratt 
tr^s  vraisemblable  que  cette  afFaire  n  aura  point  d'autres  suites,  et  qu'au 
moins,  dans  tout  ce  qu'on  a  fait,  on  n'a  pas  eu  dessein  de  choquer,  le 
moins  du  monde,  la  cour  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Obwohl  die  Colonieen  ihren  Beschluss  erneut  hatten,  „a  faire  leurs  propres 
manufactures''  (vergl.  S.  31  und  Bd.  XXVI,  353),  war  noch  kürzlich  eine  grössere 
Waarensendung  nach  Amerika  erfolgt.  —  »  D.  d.  Haag  25.  Februar.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  3  Nr.  17081.  —  4  Vergl.  Nr.  16971.  16978.  —  5  Nach 
Thulemeiers  Bericht  waren  die  gravirenden  gefälschten  Wechsel  von  einer  Italienerin 
mit  Hilfe  ihres  inzwischen  geflüchteten  Mannes  hergestellt  und  dem  Prinzen  zu- 
gesteckt worden  (vergl.  S.  49). 
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i7o8i.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  4  mars   1768. 

Ma  ch^re  Enfant.  Croyez-vous,  ma  ch^re  enfant,  que  je  vais  en 
Hollande  pour  une  autre  raison  que  pour  vous  revoir  avec  le  prince 
d' Orange?  Faites-lui  mille  amitiös  de  ma  part,  et  dites-lui  qu'il  me  löge 
comme  il  voudra, '  pourvu  que  ce  soit  ä  Loo;  tout  le  reste  m'est  in- 
diflförent. 

J'avoue  que  j'aurais  6i6  bien  aise  de  trouver  votre  taille  gätde,  ^ 
mais  si  je  ne  suis  pas  le  temoin  de  votre  prog^niture  en  herbe,  j'esp^re 
pourtant  qu*elle  n'en  viendra  pas  moins;  car,  ma  ch^re  enfant,  les 
femmes  sont  destin^es  par  la  Providence  au  repeuplement  du  monde, 
et  vous  ne  pouvez  jaroais  vous  acquörir  dans  le  pays  oü  vous  dtes,  un 
plus  grand  mdrite  que  par  votre  ftcondit^.  Vous  direz  peut-ötre :  Voilä 
un  vieil  oncle  qui  me  fait  enrager;  tantöt  il  me  pröche  sur  mes  caval- 
cades,3  tantöt  il  veut  que  je  le  prie  incessamment  parrain;  qu'il  se 
mÄle  de  ses  affaires,  et  qu'il  me  laisse  en  repos.  Voilä,  ma  ch^re 
enfant,  comme  sont  faits  tous  ces  animaux  de  vieux  oncles,  ils  sont 
ennuyeux  jusqu'ä  l'exc^s,  raisonneurs  impitoyables,  voulant  rddiger  tout 
ä  leur  poids  et  k  leur  mesure,  et  ayant  oublie  la  plupart  qu'ils  ont  €i6 
jeunes  dans  leur  temps.  Pour  vous,  qui  fites  bonne  et  l'indulgence 
m£me,  vous  portez  en  patience  mon  radotage,  et  vous  vous  dites  en 
vous-mfime:  mon  oncle  a  de  bonnes  intentions.  Cela  est  vrai,  ma 
ch^re  enfant,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur;  aimez-moi  toujours 
un  peu  et  soyez  süre  et  persuadde  de  la  sinc^rite  de  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Nidce,  votre  fid^le  oncle 

Federic.-* 

Mille  compliments  ä  la  bonne  Danqkelman. 

Nach  der  Ausferti^ng  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17082.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1768. 

Votre  ddpfiche  du  24  de  fevrier  vient  de  m'fitre  fiddement  rendue, 
et  quoiqu'il  soit  tr^s  difficile  de  ddcider,  quand  la  Russie  retirera  ses 
troupes  de  la  Pologne,  il  y  a  cependant  tout  Heu  de  presumer  que,  vu 
les  circonstances  presentes,  eile  ne  se  pressera  nullement  de  les  en  faire 

■  Der  Prinz  liess  den  König  um  Mittheilung  seiner  Wünsche  ftlr  seine  Unter- 
kunft anlfisslich  des  Besuches  in  Loo  (vergl.  Nr.  17050)  ersuchen.  —  *  Vergl. 
Nr.  17080.  —  3  Vergl.  Nr.  17050.  —  4  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  an- 
gefertigten „Extract^  aus  dem  Schreiben  eines  Professors  Carlo  di  Lavione  mit  der 
Bitte  an  den  König,  seine  „Lebensbeschreibung  in  italienischer,  frantösischer  und 
teutscher  Sprache  herausgeben  zu  können",  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung, 
Potsdam  4.  März:   „Ich  glaube,  er  würde  besser  thun  zu  warten,   dass  ich  tot  wäre.** 
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sortir.  II  se  peut  aussi  que  leur  sdjour  ult^rieur  dans  ce  royaume 
donnit  lieu  ä  des  clatneurs  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  £tes, '  mais 
je  doute  fort  qu'on  se  porte  Jamals  ä  une  rupture  ouverte  avec  la 
Russie,  qui  ferait  monier  l'animositö  ä  un  point  que  toute  röconciliation 
deviendrait,  sinon  enti^rement  impossible,  du  moins  extr^mement  difficile. 
Je  suppose  plutöt  que,  les  vues  de  la  maison  d'Autriche  ayant  €\,€  prin- 
cipalement  toumdes  contre  moi,  tous  ses  mouvements  ne  sauraient  £tre 
qu'ä  pure  perte,  sans  l'appui  ou  la  condescendance  de  la  Russie.  II 
est  ä  prdsumer  que,  quand  mdme  eile  ne  serait  pas  contente  de  sa 
conduite  dans  les  affaires  de  Pologne,  eile  la  mönagera  cependant  et  ne 
poussera  pas  son  m^contenteroent  au  point  de  se  brouiller  avec  eile. 

Au  reste,  le  d^part  de  la  reine  de  Naples  me  parait  se  faire  sous 
de  tr^s  mauvais  auspices,  ^  et  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que 
le  Roi  a  Tesprit  d^rangö,  ^  on  ne  saurait  lui  promettre  une  grande 
prosperit^. 

J'attends  aussi  toujours  d'apprendre  par  vos  d^pöches  si  le  mar^chal 
Lacy  accompagnera  l'Empereur  dans  son  voyage  de  Hongrie,  et  quels 
autres  gdneraux  et  officiers  se  trouveront  dans  sa  suite. 

Federic. 
P.  S. 

Quant  ä  la  demande  que  vous  me  faites  dans  votre  apostille  du 
24  f<^vrier  dernier,  ^  le  bien  de  mon  service  exige  absolument  de  vous 
continuer  dans  le  poste  que  vous  occupez  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et 
qui  demande  ndcessairement  un  homme  de  votre  experience  et  de  votre 
sagesse.  Je  ne  saurais  donc  non  plus  y  d^f^rer ;  mais,  quoique  la  caisse 
de  l^gation  ne  soit  pas  en  dtat  de  vous  foumir  une  augmentation  de 
vos  appointements,  je  ticherai  cependant  de  rendre  votre  sort  plus  doux, 
en  vous  accordant  la  premidre  bonne  probende  qui  viendra  ä  vaquer 
dans  un  de  mes  grands  chapitres  ä  ma  disposition. 

Nach  d«m  Conoept. 


17083.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1768. 
Je  vous  sais  bon  gr^  de  l'etat  actuel  des  dettes  et  des  revenus  de 
la  Compagnie  des  Indes   que   vous  m'avez  envoye   ä  la   suite   de  votre 

*  Rohd  befürchtete,  dass  der  Aufschub  des  Rückmarsches  der  russischen  Truppen, 
deren  Anwesenheit  in  Polen  zur  Sicherung  der  neuen  Einrichtungen  erforderlich  sei, 
die  Höfe  von  Wien  und  Versailles  zu  neuen  Umtrieben  bei  der  Pforte  veranlassen 
werde.  —  »  Rohd  berichtete,  dass  die  Abreise  der  Erzhenogin  Caroline  (vergl. 
S.  16)  nach  Neapel  auf  den  7.  April  festgesetzt  sei  und  der  dortige  österreichische 
und  französische  Gesandte,  Kaunitz  und  Choiseul,  nach  Vollzug  der  Ehe  abberufen 
werden  sollten,  vergl.  S.  38  und  47.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI.  206.  273.  337.  — 
4  Rohd  bat  um  seine  Abberufung  ftir  den  Fall,  dass  eine  Gehaltserhöhung  ihm  nicht 
bewilligt  werden  könne. 
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d^p£che  du  23  de  fevrier  dernier.  II  parait  par  cette  pi^e  que  le 
minist^re  aura  beau  jeu  avec  eile,  et  que  le  gouverneraent  pourra  tirer 
de  grands  avantages  du  bon  ötat  de  ses  affaires. '  £n  effet,  si  son 
commerce  reste  sur  le  pied  oü  il  est  actuellement,  il  lui  sera  tr^s  aise 
de  foumir  des  sommes  consid^rables,  et  suppos^  que  le  minist^re  lui 
demande  600000  livres  Sterling,'  eile  ne  sera  nuUement  embarrassde 
de  les  donner. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Portugal,  la  fagon  dont 
le  minist^re  s'explique  ä  präsent  sur  ce  sujet,  3  me  parait  fort  simulöe, 
et  quoiqu'il  puisse  bien  continuer  pendant  quelque  temps  ä  parier  sur 
le  m^me  ton  pour  assoupir  les  clameurs  des  marchands,  le  commerce 
entre  ces  deux  royaumes  est  cependant  trop  important  pour  les  faire 
cesser  tout-ä-fait  par  de  pareils  propos.  D'ailleurs  les  manufactures 
d'Angleterre  y  sont  trop  int^ressdes,  et  la  perte  qu'elles  feraient,  pour- 
rait  bien  entrainer  celle  de  toute  la  balance  de  leur  commerce.  Si  donc 
le  minist^re  voulait  nögliger  des  intdrdts  aussi  importants  et  aussi  essen- 
tiels  pour  r£tat,  ce  serait  une  preuve  bien  Evidente  de  sa  faiblesse,  et 
une  pareille  conduite  ne  saurait  que  faire  perdre  k  l'Angleterre  toute  la 
consideration  dont  cette  couronne  a  joui  jusques  ici  en  Europe. 

Quant  au  choix  que  le  minist^re  a  fait,  selon  votre  ddp£che  du  26 
de  fövrier,  du  lord  Cathcart  pour  l'envoyer  en  Russie  ä  la  place  du 
Chevalier  Macartney,  ^  il  me  semble  que  cette  nomination  li'indique  pas 
une  grande  envie  d'entrer  dans  des  ndgociations  reelles  avec  la  Russie ; 
il  parait  plutöt  que  le  Systeme  qu'on  a  adopt^,  se  borne  simplement 
aux  affaires  maritimes,  et  qu'on  ne  pense  se  mfiler  que  tr^s  superficielle- 
ment  de  Celles  du  Continent.  Le  temps  nous  apprendra  le  succ^s 
d'une  pareille  conduite  et  de  ce  premier  pas  que  la  nouvelle  administra- 
tion  vient  de  faire  dans  la  direction  des  affaires  publiques.  Je  ne  saurais 
nuUement  y  applaudir,  et,  ä  mon  avis,  il  n'y.a  rien  de  bon  ä  s'en 
promettre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Laut  des  beiliegenden  „£tat  g6n6n\  des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales"  verblieb  nach  Abzug  der  Schulden  und  unter  Einrechnung  der  Einnahmen 
aus  rechtlich  bestrittenen  Besitztiteln,  die  rund  8800000,  bez.  3300000  betrugen,  ein 
Gesammtfiberschuss  von  rund  9  Millionen  Pfund  Sterling.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI, 
383.  —  3  Das  Ministerium  hatte  die  englischen  Kaufleute  in  Portugal  aufgefordert, 
ihre  im  flbrigen  anscheinend  unberechtigten  Forderungen  (vergl.  Bd.  XXVI,  384.  395) 
einzustellen,  „pour  eviter  apparemment  des  affaires  s^rieuses  qui,  avec  un  homme 
aussi  ferme  et  peu  ais^  k  £tre  intimid^  que  le  comte  d'Oeyras  (vergl.  Bd.  XXVI, 
314.  328),  pourraient  tounier  fort  ä  leur  dtevanuge**.  —  4  Vergl.  Nr.  17063  und 
17067.  M^tzan  berichtete,  dass  Cathcart  sich  weder  durch  grosse  Geistes-  noch 
Charaktereigenschaften  auszeichne  und  eine  Creatur  Butes  sei.  „Le  choix  de  ce 
ministre  semble  indiquer  que  l'objet  important  qui  donna  occasion  k  cette  ambassade, 
est  pr^sentement  regard6  comme  une  affaire  d^honneur  k  laquelle  il  faut  satisfaire,  et 
dans  laquelle  il  est  indiff(6rent  qui  soit  employe.*^ 
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17  084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  mars  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois.  Comme  je  manque 
presentement  de  correspondance  pour  pouvoir  apprendre  en  droiture 
tout  ce  qui  [se]  passe  d' interessant  en  France,  ma  volontd  est  que  vous 
devez  continuer  ä  m'informer,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  präsent, 
de  toutes  les  nouvelles  de  ce  pays-lä  qui  parviendront  ä  votre  connais- 
sance,  et  que  vous  croirez  meriter  mon  attention. 

Au  reste,  vous  remercierez  de  ma  part  par  un  compliment  con- 
venable  le  marquis  del  Puente  de  la  mani^re  obligeante  dont  il  s'est 
Charge  de  me  procurer  le  tabac  d'Espagne  que  je  souhaite  avoir. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1708s.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  inckenstein  berichtet,  Berlin  7.  März,  dass  er  durch  den  Grafen  Lynar,  der 
bei  seinem  Schwager  Graf  Reuss  zum  Besuch  weile,  über  den  dinis^ch-mssischen 
Vertrag  *  erfahren  habe,  „que  l'imp^ratrice  de  Russie,  en  cddant,  au  nom  da  Grand- 
Duo  son  fils,  le  dach6  de  Holstein  avec  tous  ses  droits  aar  celui  de  Schlesvrig,  avait 
renonc^  en  m^me  temps  ä  l'^change  dont  on  dtait  convenu  ci-devant  par  le  trait6 
provisionnel,  3  conclu  par  Tintervention  de  la  France  entre  les  rois  de  Danemark  et 
de  Su^de,  mais  qu'en  revanche  la  cour  de  Russie  avait  exig^: 

lo  un  d^dommagement  en  argent  qui,  selon  les  avis  qui  lui  en  6taient  venus, 
devait  aller  assez  loin  et  monter  k  plusieurs  millions;  que  le  Danemark,  qui  par  lui- 
m^roe  n'6tait  pas  en  6tat  de  foumir  une  somme  pareille,  se  proposait  de  la  faire 
nögocier  par  un  emprnnt  dans  l'^tranger  moyennant  l'hypoth^que  des  comt^s  d* Olden- 
burg et  de  Delmenhorst;  qu^une  partie  de  cette  somme  devait  6tre  employ^e  au 
payement  des  dettes  liquides  du  duch6  de  Holstein,  et  que  le  surplus  devait  revenir 
a  la  cour  de  Russie;  qu'outre  cet  engagement  p^uniaire,  on  avait  stipul^ 

2°  des  avantages  assez  consid^rables  pour  la  maison  d*£utin,  consistant  prin- 
cipalement  dans  la  cession  du  duch6  de  Plön,  en  faveur  de  cette  brauche  de  la 
maison  de  Holstein,  et  dans  une  renonciation  de  la  part  du  Danemark  k  tous  ses 
droits  sur  l'^v^ch^  de  Lübeck,  qui  dor^navant  doit  Stre  adjug^  pour  touionrs  aux 
princes  de  la  maison  d'Eutin;  article  qui  exige  cependant  Tintervention  de  l'Empire 
et  de  la  cour  de  Vienne. 

Le  comte  Lynar  n'a  pas  su  me  dire  jnsqn  k  quel  point  et  de  quelle  mani^  le 
roi  de  Su^de  entrait  dans  cet  arrangement  oü  les  int^r^ts  de  la  post^rit6  de  ce  Prince 
paraissent  en  quelque  fa^on  onbli^s.'' 

Potsdam,  8  mars  1768. 

Je. vous  sais  beaucoup  de  gre  des  particularitds  que  vous  m'avez^ 
communiquees  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  sur  le  contenu  du 
traite  conclu  en  dernier  Heu  ä  Copenhague  entre  la  Russie  et  le  Dane- 

'  Vergl.  S.  31  und  54.  —  »  Vom  22.  April  1767,  vergl.  Bd.  XXVI,  381.  — 
3  Von  1749. 
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mark.  Les  conditions  ne  me  paraissent  pas  trop  avantageuses  pour  la 
maisoD  de  Holstein,  et  comme  les  intördts  de  la  posterite  du  roi  de 
SuMe  y  sont  en  quelque  fagon  oublies,  j'ai  juge  ä  propos  de  charger 
le  colonel  comte  de  Bohlen  d'inforraer  la  reine  de  Su^de,  ma  soeur,  de 
toutes  ces  particularites  en  detail,  mais  sans  nomnier  ä  cette  Princesse 
le  canal  par  lequel  elles  lui  sont  parvenues. 

Quant  au  depart  du  baron  de  Lichtenstein, '  j'esp^re  que  son 
absence  ne  sera  que  moraentanee,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  insinuer  que 
je  serai  bien  charrod  de  le  revoir  bientöt  ä  ma  cour. 

N«ch  der  Abfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


17086.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  mars  1768. 

La  d^p^che  que  vous  m'avez  adressde,  conjointement  avec  le  sieur 
de  Borcke,  en  date  du  27  de  fevrier,  m'a  6x6  fid^lement  rendue. 
L'eloignement  de  la  grande-gouvernante,  dont  vous  y  faites  mention,  ^ 
n'aura  apparemment  aucune  influence  dans  le  Systeme  politique  de  la 
cour  de  Danemark.  Je  crois,  par  consequent,  qu'on  peut  le  regarder 
avec  assez  d'indiffi^rence,  et  tout  ce  qu'on  saurait  en  inf^rer,  c'est  que 
le  credit  du  sieur  de  Saldern  n'a  point  de  bornes,  et  qu*il  a  su  prendre 
un  tel  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark  qu'il  le  gouverne 
enti^rement  ä  sa  fantaisie,  et  qu'il  lui  fait  faire  tout  ce  que  bon  lui 
semble. 

Au  reste,  je  vous  communique  ci-joint  en  copie^  les  particularites 
qui  me  sont  revenues  par  un  tr^s  bon  canal  sur  le  contenu  du  traitö 
entre  la  Russie  et  le  Danemark.  Vous  aurez  soin  d'approfondir  si  elles 
sont  justes  et  si  Ton  n'y  [a]  pas  ajoute  encore  quelques  autres  stipu- 
lations.  Mais  vous  sentirez  vous-möme  que,  pour  y  mieux  reussir,  il  ne 
faut  pas  temoigner  trop  de  curiosite  ou  d'empressement,  qui,  d*ailleurs, 
dans  un  arrangement  de  famille,  tel  que  Test  proprement  ce  traite,  ne 
serait  pas  ä  sa  place. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


<  Lichtenstein  hatte  Finckenstein  seine  bevorstehende  Abreise  und  seine  wahr» 
scheinliche  Rückkehr  zum  Winter  angezeigt,  „sa  cour  jugeant  sa  pr6sence  n^cessaire 
ä  Hanovre  pour  quelques  mois".  —  *  Borcke  und  Vincke  bezeichneten  die  Ent» 
lassuog  der  Oberbofmeisterin  der  Königin,  von  Plessen,  als  bevorstehend  in  Folge 
der  Umtriebe  des  ihr  feindlich  gesinnten  Saldern.  —  3  Liegt  nicht  bei.  Wahr- 
scheinlich handelt  es  sich  um  den  Bericht  Finckensteins  vom  7.  März,  vergU 
Nr.  17085- 
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17087.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  1768. 

Vqs  deux  rapports  du  27  de  fövrier  dernier  et  2  de  ce  mois  m'ont 
^te  rendus  en  m6me  temps. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  que  je  ne  me  suis  pas  trompö  dans  le 
jugement  que  j'ai  port^  ä  l'dgard  du  raaröchal  Lacy,  savoir  qu'il  se 
soutiendrait,  comme  vous  marquez  qu'il  fait,  dans  Tesprit  de  TEmpereur 
son  mattre.  * 

Je  puis,  d'ailleurs,  vous  dire,  mais  pour  votre  direction,  que  les 
Russes  ont  €\€  choqu^s  de  l'opposition  que  le  nonce  du  Pape  ä  Varsovie 
a  faite  aux  arrangements  qu  on  mddite  de  prendre  ä  la  präsente  di^te  de 
Pologne, '  au  point  qu'on^  a  ordonnö  au  prince  Repnin  de  l'arrfiter  et 
conduire  dans  un  endroit  oü  il  ne  saurait  nuire  par  ses  intrigues,  pour 
l'y  retenir  jusqu'ä  ce  [que]  tout  filt  termind.  J'esp^re  cependant,  puisque 
vous  me  marquez  qu'on  lui  a  enjoint  de  Rome  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Sildsie,  qu'on  n'aura  pas  eu  besoin  de  mettre  l'ordre  de  sa  saisie  en 
exdcution. 

Au  reste,  le  comte  de  Sinzendorf  est  arrivö  chez  nous;*  mais  j'ai 
pris  des  prdcautions  pour  dclairer  la  conduite  qu'il  tiendra,  car  je  vous 
avoue  que  je  ne  saurais  comprendre  qu'un  homme  afTectionnd,  comme 
il  l'dtait,  du  prince  Kaunitz  puisse  prendre  son  congö  sans  raison 
valable;5  de  sorte  qu'il  faut  que  j'apprenne  premi^rement  ä  le  connaltre 
ä  fond,  avant  que  de  pouvoir  me  fier  ä  lui. 

Au  surplus,  la  nouvelle  du  tremblement  de  terre  qu  il  y  a  eu  ä 
Vienne,  ^  m'a  surpris  extraordinairement ;  car  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'on  eüt  essuye,  par  le  passd,  de  pareils  accidents  dans  ces  contrees-lä. 

Federic. 
P.  S. 

Le  ddbordement  des  ri vieres  a  dgalement  fait  beaucoup  de  ddgäts 
dans  mes  provinces  ^  et,  entre  autres,  a  fort  endommagd  le  grand  pont 
de  Magdeburg  sur  l'Elbe. 

Nach  dem  ConcepL 


17  088.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdanif  9  mars  1768. 
J'ai  dtd  bien   aise  d'apprendre   par  vos  ddpfiches  du  15  et  23  de 
fdvrier  demier  que  mes  ordres  immddiats  vous  sont  ä  la  fin  tous  bien 
parvenus.    Leur  contenu  vous  a  ddjä  fait  voir  que  je  suis  d'accord  avec 

'  Vergl.  S.  65.  —  »  Vergl.  S.  40.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Postscript 
des  Berichtes  von  Solms,  Moskau  15.  Februar,  vergl.  Nr.  17088.  —  *  Vergl. 
S.  69.  —  5  Vergl.  Nr.  16998.  —  «  In  der  Frühe  des  27.  Februar,  vergl.  dafür 
S.  80.    —    7  Robd  hatte  das  Austreten  der  Donau  erwähnt. 
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]a  Russie  sur  tous  ]es  points  qui  regardent  les  afifaires  de  Pologne,  et 
je  ne  suis  pas  moins  de  lavis  du  comte  de  Panin  qu'il  conviendra  de 
se  reposer  actuellement  un  peu,  afin,  en  poussant  trop  ä  la  roue,  on  ne 
donne  pas  lieu  ä  de  nouvelles  brouilleries. 

D'ailleurs,  on  me  mande  de  Vienne  ^  que  le  nonce  du  Pape  en 
Pologne  doit  avoir  ordre  de  quitter  Varsovie  et  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Silesie  pour  y  demeurer  jusques  ä  nouvel  ordre,  de  sorte  gue  j'esp^re 
que  le  comte  Panin  n'aura  pas  besoin  de  se  saisir  de  sa  personne  pour 
le  faire  transporter  dans  un  endroit  oü  Ton  n'ait  plus  rien  ä  apprehender 
de  ses  intrigues  et  de  ses  instigations.  Mais  mes  lettres  ajoutent  en 
m£me  temps  que  ce  qui  exciterait  le  plus  la  Jalousie  de  la  cour  de 
Vienne,  ce  serait  la  Prolongation  du  sdjour  des  troupes  russiennes  en 
Pologne,  *  et  vous  me  feriez,  par  consdquent,  plaisir,  si,  sous  main  et 
Sans  le  moindre  ^clat,  vous  pouviez  vous  procurer  des  avis  certains  et 
exacts  tant  sur  le  terme  qu'on  compte  de  les  laisser  encore  en  Pologne, 
que  sur  leur  destination  ult^rieure. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  089.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  mars  1768. 

Votre  depfiche  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'Stre  fid^lement  rendue, 
et  pour  ce  qui  regarde  le  nomm^  Moret,  3  je  ne  vous  cacherai  point 
qu'il  est  vrai  qu'il  a  6t6  employd  dans  le  bureau  gdndral  de  mes  postes; 
mais  je  n'ai  eu  aucun  lieu  d'ötre  content  de  lui,  et  ses  fourberies  et 
autres  pratiques  m'ont,  ä  la  fin,  engage  de  le  chasser  de  mon  service.  ^ 
Je  n'ai  pas  non  plus  une  idde  fort  avantageuse  du  secret  du  jeune 
homme  que  ce  Moret  a  amenö  ä  Varsovie.  Outre  que  l'utilit^  des 
vieilles  ferrailles  ne  saurait  6tre  tr^s  consid^rable,  ^  je  doute  qu'il  poss^de 
effectivement  le  secret  dont  il  se  vante. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Vienne^  que  le  nonce  du  Pape  ä 
Varsovie  a  re^u  ordre  de  quitter  la  Pologne  et  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Sildsie.  Cet  avis  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que,  s'il  est  fonde, 
le  comte  Panin  n'aura  plus  besoin,  ainsi  que  selon  mes  lettres  de  Pdters- 
bourg^  il  avait  dessein  de  faire,  de  se  saisir  de  sa  personne  pour  le 
faire  transporter  dans  un  endroit  oü  il  n'y  aurait  plus  rien  ä  appre* 
hender  de  ses  intrigues  et  de  ses  instigations. 

D'ailleurs  je  serais  bien  aise  de  savoir  combien  de  temps  les  troupes 

"  Veigl.  Nr.  17087.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17082.  —  3  Moret  beabsichtigte,  einen 
Postwagenverkehr  in  Polen  einzurichten;  er  bot  dem  König  von  Preussen  in  einem 
Schreiben  an  Benott,  d.  d.  Warschau  28.  Februar,  seine  Dienste  an.  —  ♦  Vergl. 
Prenss,  Friedrich  der  Grosse,  Bd.  III,  S.  22  f.  —  s  £s  handelt  sich  um  ein  Project 
für  Verwerthung  alten  Eisens.  —  6  Vergl.  Nr.  17087.  —  7  Vergl.  Nr.  17087 
und  17088. 
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russiennes  comptent  de  rester  encore  en  Pologne, '  et  vous  aurez  soin 
de  vous  en  informer  sous  raain  et  sans  le  moindre  ^clat,  pour  m'en 
faire  ensuite  votre  rapport. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  C  r  i  C. 


17090.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   10  mars  1768. 

Les  propos  que  le  sieur  de  Saldern  vous  a  tenus,  selon  le  rapport 
que  vous  m'en  avez  fait  du  i«'  de  ce  raois,*  me  paraissent  tr^s  in- 
consid^rds  et  marquent  autant  de  vanitd  que  de  sottise  de  sa  part. 
Vous  agirez  n^anmoins,  de  votre  cötd,  tout  comme  si  vous  ne  les  lui 
aviez  jamais  entendu  tenir,  et  n'en  parlerez  ni  n'en  ferez  confidence  ä 
personne.  Pareille  conduite  me  fait  presumer  que  tous  les  changements 
que  le  sieur  de  Saldern  vient  d'effectuer  ä  la  cour  de  Danemark  par 
son  ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,  3  ne  se  soutiendront  gu^re,  mais 
qu'ils  seront  culbut^s  et  r^formös  aussitöt   qu'il  aura  quittd   ladite  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  091.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiOATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  mars  1768. 

Votre  ddp^che  du  4  de  ce  mois  ni'a  6X^  fid^lement  rendue,  et 
vous  ferez  tr^s  bien  de  ne  pas  regarder  d'un  oeil  indifferent  le  traitö 
d'alliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid, 
mais  de  continuer  vos  recherches  pour  en  approfondir  le  contenu. -♦  Si 
elles  ont  effectivement  envie  d'en  venir  ä  une  conclusion,  elles  s'enten- 
dront  facilement  sur  les  principaux  articles  et  trouveront  bien  moyen 
d'aplanir  les  difficult^s  qu'une  teile  liaison  pourrait  rencontrer. 

Quant  ä  mon  trait^  de  commerce  avec  le  Portugal,  s  je  verrai  par 
le  contre-projet  que  le  comte  d'Acunha  vous  a  fait  esperer  dans  peu, 
la  nature  des  propositions  que  sa  cour  me  fera,  et  vous  aurez  soin  de 
me  le  faire  parvenir  aussitöt  que  vous  pourrez. 

'  Vergl.  Nr.  17088.  —  *  Vincke  berichtete,  dass  Saldern  das  Benehmen 
Christians  VII.  und  seiner  Minister,  mit  Ausnahme  Bernstorifs,  gemissbilligt  habe,  und 
dass  er  glaube,  Dänemark  für  das  russische  System  gewonnen  zu  haben.  „II  s'ex- 
pliquait  g^n^ralement  en  termes  peu  mesurds  et  en  vrai  dictateur,  disant  qu'il  ^tait 
fatigu^  de  gouverner  plus  longtemps  cette  cour."  —  3  Vergl.  Nr.  17086.  — 
4  Thulemeier  betrachtete  die  Anbahnung  eines  directen  Handelsverkehrs  zwischen 
Oesterreich  und  Spanien  als  Hauptzweck  des  Vertrags  (vergl.  Nr.  17  021  und  17  061) 
und  wies  auf  die  dem  Abschluss  entgegenstehenden  Schwierigkeiten  hin,  die  in  den 
beiderseitigen  Handelsverhältnissen  lagen.   —   5  Vergl.  oben  S.  5  und  Bd.  XXVI,  395. 
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Au  reste,  il  m*est  revenu  que  la  maison  d'Autriche  cherche  de 
nouveau  ä  n^gocier  un  emprunt  considörable  en  Hollande,  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  s'il  y  a  apparence  qu'elle  reussisse  dans 
cette  n^gociation,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  sous  main 
et  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  pourrez  apprendre  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


17092.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   11.  März  1768. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  i.  des  letztverwichenen  Monates 
Februarii  richtig  erhalten  und  wiederhole  Euch  hierauf  nochmalen  in 
Antwort,  wie  Ihr  Euch  genauer  unter  der  Hand  erkundigen  sollet,  auf 
was  Art  und  bei  wem  der  russische  Minister  seine  Corruptions  im  Serail 
angebracht,  damit,  wann  es  künftig  nöthig  wäre,  ebenfalls  bei  der  Pforte 
einige  Corruptions  machen  zu  müssen,  wir  in  diesem  Fall  uns  darnach 
richten  und  so  viel  von  denen  Russen  profitiren,  dass  man  wenigstens 
wisse,  wie  man  sich  darunter  zu  fassen  habe. ' 

Uebrigens  bin  Ich  vorjetzo,  da  der  Reichstag  in  Polen  zu  Ende 
gehet,  wegen  der  zu  befürchtenden  Unternehmungen  derer  Türken  nicht 
sonderlich  mehr  embarrassiret.  Inzwischen  müsset  Ihr  doch  nicht  unter- 
lassen, beständig  auf  die  dortige  Insinuations  des  französischen  Ministri 
bei  der  Pforte  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  um  allenfalls  die  daraus 
übel  zu  besorgende  Folgen  gehörig  und  in  2^iten  vorbeugen  zu  können. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17093.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   ii  mars  1768. 

J'apprends  avec  plaisir  par  la  lettre  du  grand-maitre  de  Malte" 
que  je  vous  renvoie  ci-joint,  et  dont  vous  m'avez  expliqud  le  contenu 
par  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  ^  que  ce  prelat  s'est  ddclare  tres 
favorablement  sur  la  proposition  que  vous  lui  avez  faite,  d'accrediter 
aupr^s  de  moi  le  Chevalier  comte  de  Sinzendorf  pour  avoir  soin  des 
affaires  politiques  de  cet  ordre.  Les  difficultds  qu'il  fait  paraitre  de  le 
faire  d^s  k  present,  sont  aussi  de  nature  que  j'ai  lieu  de  me  flatter 
qu'en  lui  rditerant  vos  instances  ä   cet  egard,    vous   n'aurez  nulle  peine 

»  Vergl.  Nr.  17044.  —  *  D.  d.  Malta  11.  Januar.  —  3  Obgleich  nach  Ordens- 
gebrauch  nur  solche  Ritter  zu  Gesandten  ernannt  würden,  die  „procureurs  ^conomes'' 
seien,  hatte  sich  der  Grossmeister  bereit  erklärt,  bei  Sinzendorf  eine  Ausnahme  zu 
machen,  sobald  die  „Procuration^  des  für  Schlesien  bevollmächtigten  Grafen  Saurma 
abgelaufen  sei.    Vergl.  Nr.    17  013. 
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de  les  ecarter  et  d'engager  le  grand-maltre  ä  ne  pas  attendre  que  la 
procuration  du  Chevalier  Saurma  soit  expiree^  pour  d^förer  k  ma 
demande.  * 

Der  König  stellt  seine  Antwort  auf  das  ihm  abersandte  Schreiben  der  Chur- 
fÜrstin-Wittwe  von  Sachsen^  in  Aussicht. 

Nach  der  Autfertigunff.  F  e  d  e  1 1 C. 


17094.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  11  mars  [1768]. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  avez  bien  raison  de  croire  que  les  projets 
des  hommes  sont  aussi  fragiles  que  tout  leur  ötre ;  on  le  remarque  dans 
des  bagatelles  comme  dans  les  grandes  choses.  ^  Les  causes  secondes 
qui  se  mdlent  de  tout,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  toutes  connaitre, 
nous  trompent  ä  tout  moment  dans  nos  conjectures  et  nous  obligent 
souvent  de  faire  le  contraire  de  ce  que  nous  voudrions.  Je  suis 
cependant  fort  fichd,  mon  eher  fr^re,  du  mauvais  temps  qui  nous  a 
surpris  k  la  campagne.  Le  froid  que  nous  sentons  ici,  ne  diff6re  gu^re 
de  celui  de  l'hiver  passö,  et  il  parait  presque  que  cette  annde  nous 
n*aurons  aucun  printemps. 

II  y  a  eu  un  tremblement  de  terre  k  Vienne  assez  violent;^  la 
cour  imperiale  a  dte  sur  le  point  de  quitter  Vienne.  La  petite  ville  de 
Neustadt,  oü  se  trouve  la  fondation  de  l'dcole  militaire,  a  6x6  le  plus 
endommag^e;  toutes  les  maisons,  k  ce  qu'on  prötend,  s'en  ressentent. 
Notre  sable  au  moins  a  cet  avantage  qu'il  ne  tremble  pas,  et  que  nous 
nous  retrouvons  positivement  le  matin,  oü  nous  ötions  la  veille.  Mais, 
mon  eher  fr^re,  passez  cet  article;  ce  sable  ne  gagnerait  pas,  au  reste, 
son  proc^s  contre  les  terres  grasses. 

On  me  mande  de  Russie  que,  d^s  lors  que  la  didte  de  Pologne 
sera  s^parde,  Timperatrice  de  Russie  se  propose  de  ne  plus  tracasser.  5 
J'en  b6ms  le  Ciel,  car  eile  aurait  infailliblement  \ass6  la  patience  de  ses 
voisins,  en  continuant  comme  eile  a  commencd.  On  nous  Hatte  ici  de 
Tapparition  de  M.  de  Saldem,  qui,  apr^s  avoir  fait  le  dictateur  k  Copen- 
hague,^  s'en  retourne  en  Russie.';  C'est  un  homme  entier  et  haut; 
j'aime  mieux  qu'il  passe  par  ici,  que  s'il  avait  pris  le  chemin  de  Stock- 
holm, oü  il  aurait  pu  causer  beaucoup  de  chagrin  k  roa  soeur. 

*  Das  demgemäss  von  Finckenstein  an  den  Grossmeister  aufgesetzte  Sehreiben 
ist  Berlin  12.  März  datirt.  —  *  D.  d.  Dresden  7.  März.  —  3  Anknüpfend  an  die 
Ungunst  der  Witterung  schrieb  Prinz  Heinrich,  Rheinsberg  7.  März:  „Cela  me  donne 
lieu  de  r6fl6chir  sur  toutes  les  contradictions  qu'on  rencontre  jusque  dans  les  moindres 
projets,  et  que,  si  nous  sommes  libres  dans  nos  pensto,  nous  sommes  toujours 
assujettis  k  une  certaine  fatalit^,  qui  souvent  d^range  les  entreprises  les  plns  s6rieuses 
tout  comme  eile  interrompt  les  actions  de  pur  agr6ment.*  —  4  Vergl.  S.  76.  — 
5  Vergl.  Nr.  17088.  —  6  Vergl.  Nr.  17090.  —  7  Bericht  Borckes,  Kopenhagen 
20.  Februar. 
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Daignez    ajouter    foi    aux    sentiments    d'amitie,    de    tendresse    et 

d'estime   avec  lesquels  je   suis,   mon  eher  Fr^re,   votre   fid^le   fr^re  et 

serviteur  ^    ^      . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigvog.    Eigenhanttig. 


17  095.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   12  mars  1768. 

Par  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  jusques  ici,  et  encore  dans 
votre  demier  rapport  du  5  de  ce  mois,  on  peut  juger  qu'il  y  aura  des 
intrigues  sans  fin  ä  la  cour  oü  vous  dtes;  que  le  depart  du  sieur  de 
Saldem  en  sera  l'dpoque,  et  que  les  ministres  et  autres  personnes  en 
place  ticheront  de  se  culbuter  Tun  aprds  Tautre.  Vous  n'oublierez  donc 
I>as  d'y  prfiter  toute  Tattention  imaginable  pour  m'en  faire  ensuite  un 
rapport  fidde  et  ddtaille. 

Nach  dem  Concepe.  Federic. 


17  096.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mars  1768. 

A  mon  avis,  TEropereur  a  grande  raison  d'dtre  mdcontent  de  la 
conduite  du  Conseil  aulique,  et  de  penser  ä  une  rdforme  dans  ce 
coU^ge.  ^  Je  doute  cependant  qu'il  y  rdussisse ;  et  comme  je  serais  bien 
aise  de  connaitre  plus  particuli^reroent  le  nommö  Borid,  qui  doit  toe 
le  principal  promoteur  des  suggestions  qu'on  a  faites  ä  Sa  Majestö 
Imperiale  contre  ce  College,  vous  n'oublierez  pas  de  me  rapporter  quel 
hooime  c'est,  quel  poste  il  occupe  et  par  quel  canal  il  a  su  se  concilier 
la  confiance  de  Sa  Majeste. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gr6  des  autres  particularitös 
que  vous  m'avez  manddes  par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17097.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  mars  1768. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  par  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  le  5  de  ce  mois,  et  qui  m'a  6t€  exactement  remis,  l'heureuse 

>  Es  bandelt  sich  um  das  Verbot  der  Annabme  von  Geschenken,  vergl. 
Nr.  16968.  —  *  Robd  berichtete  über  eine  Anleihe  des  sächsischen  Hofes 
in    Genua. 

Friedr.  II.   XXVU.  6 
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fin  de  la  präsente  Di^te  en  Pologne.  *  J'aurais  cru  qu'apr^s  avoir 
terminö  celle-ci,  il  n'aurait  pas  6t6  nöcessaire  d'en  assembler,  pour  le 
moins  de  trois  ans,  une  nouvelle;  mais  s'il  faut  la  convoquer  derechef 
rautomne  prochain,  il  est  fort  ä  prdsumer  qu'alors  les  troubles  recom- 
menceront  aussi  de  plus  belle  dans  ce  royaume. 

Nach  ckm  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


17098.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  mars  1768. 

Selon  la  demi^re  dtfpÄche  du  comte  de  Solms  du  26  fevrier  demier, 
rimpdratrice  de  Russie  ne  parait  nuUement  disposde  ä  subvenir,  par 
une  gratification  extraordinaire,  au  payement  des  dettes  du  prince  Dol- 
goruki,  et  le  comte  Panin  a  paru  mdme  fort  surpris  du  grand  credit 
que  ce  ministre  a  trouvtf  aupr^s  de  mes  sujets. '  J'ignore,  ä  la  v^rite, 
jusques  oü  se  montent  les  somroes  qu*ils  lui  ont  avancdes,  mais  ils  feront 
tr6s  bien  de  ne  pas  s'embarquer  plus  avant  avec  lui,  et  vous  aurez 
soin  d'en  avertir,  sous  main  et  sans  le  moindre  6clat,  tous  ceux  de  ses 
crdanciers  qui  sont  parvenus  ä  votre  connaissance. 

Quant  aux  nouvelles  instructions  que  le  comte  de  Solms  demande 
par  la  mßme  ddpöche  relativement  aux  nouvelles  difficult^s  que  la  ville 
de  Danzig  fait  de  rendre  les  deserteurs  de  mon  armde,  ^  vous  ötes  par- 
faitement  informd  de  mes  sentiments  ä  cet  dgard,  et  vous  n'oublierez, 
par  consequent,  pas  de  l'instruire  en  consdquence  et  de  le  diriger  dans 
les  reprdsentations  qu'il  conviendra  de  faire  lä-dessus  ä  la  cour  de  Russie. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic, 


17  099.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  mars  1768. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  26  de  fevrier  demier,  et  quoique  je  ne 
prdtende  pas  justifier  la  dissipation  du  prince  Dolgoruki,  ^  il  me  semble 
cependant  qu'ayant  6Xe  oblige  de  döfrayer  le  chancelier  Woronzow  et 
le  gdnöral  Rasumowsky  avec  leurs  tr^s  nombreuses  suites  pendant  tout 
le  sejour   qu*ils  ont   fait  ä  Berlin,  ^   cette    ddpense   mdrite   quelque  con- 

I  Benoit  berichtete,  „que  tout  vicnt  de  finir  ici  dans  le  moment  präsent,  qae 
Difete  et  Conf6d^rations  ont  €t6  cong^di^es,  et  qu'on  chante  le  7V  Deum,  II  faudra 
voir  ä  präsent  quelle  conduite  les  Polonais  tiendront  envers  les  Dissidents  aux  Di^tioes 
qui  doivent  pr^c^der  la  DiMe  ordinaire  du  mois  du  novembre  prochain.'^  — 
»  Vcrgl.  Nr.  17099.  —  3  Vergl.  Nr.  17099.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17020  und 
17098.  —  5  Woronrow  war  im  October  und  November  1745,  im  Juli  1746,  im 
October  1763  und  vom  November  1764  bis  Januar  1765  in  Berlin  gewesen  (vergl. 
Bd.  IV,  412;  V,  582;  XXIII,  547;  XXIV,  427),  Rasumowsky  Juni  1765  (vergl. 
Bd.  XXIV,  206.  207). 
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sid^ration  et  lui  peut  servir,  en  quelque  fa^on,  d'excuse  pour  demander 
une  gratiiication  extraordinaire.  D'ailleurs,  on  ne  saurait  attribuer  le 
credit  qu'il  a  trouvd,  qu'ä  la  renommde  gdndralement  dtablie  de  la 
g6n6TOsit6  de  Timp^ratrice  de  Russie  envers  ses  ministres,  et  il  n'est 
pas  surprenant  que,  sous  de  telles  auspices,  le  Prince  ait  trouvd  bien 
des  gens  disposes  ä  lui  avancer  l'argent  dont  il  a  eu  besoin  pour  faire 
face  k  ses  ddpenses  extraordinaires. ' 

Quant  aux  nouvelles  difticult^s  que  la  ville  de  Danzig  fait  de  rendre 
mes  ddserteurs,  je  me  rdftre  aux  instructions  que  vous  recevrez  sur  ce 
sujet  par  roon  departement  des  affaires  dtrang^res, '  qui,  6tant  au  fait 
de  tout,  ne  tardera  pas  de  vous  les  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  100.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  mars  1768. 
Il  me  parait,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois,  que  le  r^gne  du  Chevalier  Pitt  touche  ä  sa  fin,  et 
qa'on  doit  s'attendre  ä  le  voir  sortir  au  premier  jour  du  minist^re  britan- 
nique.  Par  consdquent,  ma  volonte  est  que  vous  devez  me  faire  prd- 
sentement  un  portrait  fidde  et  exact  du  caract^re  du  duc  de  Grafton,  3 
qui,  Selon  vous,  doit  jouir  maintenant  de  toute  la  confiance  du  Roi  et 
du  plus  grand  credit  parmi  sa  nation,  aün  que  je  puisse  conjecturer  au 
moins,  par  le  tableau  que  vous  m'en  ferez,  ä  quoi  on  peut  s'attendre 
de  la  part  de  cet  homme-lä,  lorsqu'il  sera  parvenu  ä  jouer  le  principal 
röle  dans  sa  patrie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17101.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  mars^  1768. 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  qui  m'a  €t6  exactement  remis, 
n'exigeant  aucune  r^ponse  particuli^re  de  ma  part,  je  me  bome 
aujourd'hui  ä  vous   dire   que   mon  intention   est  que,   lorsque  vous  ap- 

>  Am  I.  April  schreibt  der  König  an  Solms,  dass  Schweigger  eine  Forderung 
an  Dolgoruki  im  Betrage  von  21300'Thlm.  dem  Hofbankier  Clement  an  Zahlungs- 
statt überlassen  habe.  „Comme  par  li  j'y  suis  int^ress^  en  quelque  fagon,  vous  me 
direz  votre  sentiment  sur  les  mesures  k  prendre  pour  en  obtenir  le  prompt  payement." 
Das  Bankhaus  Schweigger,  in  Berlin  und  Petersburg  ansässig,  vermittelte  den  Handel 
zwischen  Preussen  und  Rnssland.  —  *  Vergl.  Nr.  17098  und  S.  30.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXIV,  401;  XXV,  370;  XXVI,  367.  —  ♦  Das  Tagesdatum  nach  der  Antwort 
Thulemeiers,  Haag  25.  März.     In  der  Vorlage  verschrieben:  „8**. 
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prendrez  ä  vos  litux  quelque  chose  concernant  les  suites  que  les  ex- 
communications  du  Pape '  pourront  produire,  vous  ne  devez  pas  manquer 
de  m'en  informer  par  vos  rapports  ultdrieurs. 

Nmeh  dem  Concept.  Fcdcric. 


17  102.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  man  1768. 

J*ai  6t6  bien  aise  de  m'apercevoir,  par  tout  ce  que  votre  rapport 
du  I«'  de  ce  mois  comprend,  qu'on  ne  parviendra  pas  sitöt  ä  pouvoir 
assembler  une  Di^te  extraordinaire  en  Su^de. "  Je  suis  du  sentiment 
que  tout  ce  qui  peut  arriver  de  mieux  et  de  plus  salutaire  pour  ce 
Toyaume^  c'est  qu'une  pareille  Di^te  n'ait  pas  lieu,  parceque  par  \k  tout 
y  restera  sur  un  pied  tranquille,  et,  par  cette  seule  raison,  je  verrat 
toujours  avec  plaisir  qu'on  ne  puisse  röussir  ä  la  faire  assembler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  103.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  15  mars  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  suis  bien  persuadö  que 
le  voyage  du  roi  de  Danemark  pour  faire  le  tour  de  l'Europe,  3  lequel 
vous  m'annoncez  comme  r^solu  et  d^cidd,  souffrira  plus  d'un  change- 
ment  encore,  avant  d'fitre  mis  en  ex^cution,  vu  l'inconstance  et  la 
Variation  k  laquelle  toutes  les  affaires  me  paraissent  6tre  sujettes  ä  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17  104.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  mars  1768. 
Les  arrangements  de  la  maison  d'Autriche  pour  l'dtablissement  de 
sa  marine,  *  dont  vous  continuerez  cependant  ä  me  faire  connattre  tous 
les  ddtails   qui   parviendront   ä  votre  connaissance,    ne    m'embarrassent 
nullement,  et  je  les  regarde  m6me  avec  beaucoup  d'indiff(6rence. 

Ce  qui  me  parait  mdriter  bien  plus  mon  attention,  c'est  la  compagnie 

*  Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma,  Enkel  des  Königs  von  Frankreich,  war  wegen 
der  Ausweisung  der  Jesuiten  excommnnicirt  worden.  —  »  Vergl.  Nr.  17078,  — 
3  Der  erste  Aufenthalt  sollte  in  Berlin  gemacht  werden,  vergl.  S.  94.  —  4  Rohd 
berichtete,  Wien  9.  M&rz,  dass  die  Flotte  in  Triest,  die  nur  aus  zwei  Schilfen  be- 
stehe^ um  weitere  zwei  vermehrt  werden  und  zusammen  mit  der  toscanischen  im 
adriatischen  und  Mittelmeer  kreuzen  solle;  die  Flotte  werde  viel  kosten,  aber  im 
Grunde  nur  „une  esp^ce  de  poup6e^  bedeuten. 
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de  commerce  qu'elle  etablit  en  Boheme. '  £n  effet,  si  la  cour  de  Madrid 
a  la  moindre  predilection  pour  cette  compagnie,  eile  accordera  sans 
peine  la  preference  aux  toiles  de  Bohßme,  et,  avec  le  temps,  cette 
branche  de  commerce  pourrait  bien  sortir  des  mains  de  mes  sujets  de 
Silösie  ou  souffrir  du  moins  quelque  öchec  consid^rable.  Vous  ferez 
donc  tr^s  bien  de  suivre  cette  affaire  de  pr^s,  sans  cependant  en 
tdmoigner  quelque  inquidtude,  et  ce  sera  toujours  un  tr^s  grand  avantage 
pour  mes  sujets,  si  Ton  pouvait  trouver  moyen  de  la  faire  dchouer. 

Quant  ä  Taugmentation  des  troupes  saxonnes,  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  ne  faut  l'attribuer  qu*au  desir  de  TAdministrateur  de  remettre  ä 
r£lecteur,  son  neveu,  le  militaire,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  du 
gouvemement,  en  bon  ordre;  aussi  cette  augmentation  nira  pas  ä 
36  000  hommes,  ainsi  que  le  comte  Vitzthum '  l'a  voulu  persuader  au 
prince  de  Kaunitz,  mab  seulement  ä  24000,  ce  qui  fera  k  peu  pr^s  le 
pied  sur  lequel  l'arrode  saxonne  a  ^te  autrefois. 

Au  reste,  le  comte  de  Sinzendorf,  Chevalier  de  Malte,  qui  est  actuelle- 
ment  ici,  ^  a  voulu  assurer  ä  quelqu'un  qu'il  n'y  avait  absolument  que 
le  prince  Kaunitz  qui  me  fiüt  contraire  ä  sa  cour,  et  que,  comme  les 
d^marches  des  Russes  en  Pologne  ne  sauraient  convenir  ni  k  mes  intdrits 
ni  ä  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  il  se  faisait  fort  de  culbuter  un  ministre 
aussi  malintentionnd  et  d'amener  cette  cour  k  des  dispositions  plus 
favorables  et  peut-6tre  mdme  au  point  de  se  Her  avec  moi  plus  dtroite- 
ment  par  une  alliance. 

J'avoue  que  ces  discours  m'ont  paru  fort  extravagants.  En  eflfet, 
comment  s'imaginer  qu'un  homme  comme  lui  soit  jamais  en  ^tat  de 
culbuter  un  ministre  aussi  accrddit^  que  le  prince  de  Kaunitz,  qui  a  €t6 
son  protecteur,  et  avec  lequel  il  a  öte  si  intimement  liö?  D'ailleurs,  il 
me  paralt  tout  aussi  peu  concevable  que  la  cour  de  Vienne  veuille  entrer 
en  alliance  avec  moi  pour  s'opposer  aux  Russes.  Je  suis  donc  plutöt 
tente  de  croire  qu'il  n'a  tenu  ces  propos  que  pour  sonder  le  terrain  et 
apprendre  ce  qu'on  y  röpondrait.  Ce  n'est  aussi  nuUement  k  moi  im- 
mddiatement  qu'il  s'est  expliqud  de  la  sorte,  mais  k  d'autres,  par  manidre 
de  conversation,  et  qui  m'en  ont  fait  rapport.  Tout  ce  que  je  crois 
pouvoir  en  inf^rer,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  est  souverainement 
mdcontente  de  la  toumure  que,  par  les  soins  de  la  Russie,  les  affaires 
ont  prise  en  Pologne,  et  que  le  susdit  comte  de  Sinzendorf  a  avancd 
des  choses  que  d'autres  se  garderaient  bien  de  publier.  Aussi  ne  vous 
fais-je  part  de  cette  anecdote  que  pour  votre  direction  et  pour  vous 
mettre  sur  les  voies  de  pöndtrer  de  plus  en  plus  les  desseins  de  la  cour 
oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept. Fedcric. 


"  Vergl.  Nr.  17060  und  17  061.  —  »  Der  chursfichsische  Gesandte  in  Wien.  — 
3  Vergl.  S.  76.  Berichte  Sinzendorfs  Über  seinen  Aufenthalt  in  Berlin  liegen  im 
K«  und  K.  Hans-,  Hof-  und  Staatsarchiv  su  Wien  nicht  vor. 
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17  los.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  man  1768. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m*a  ^te  exactement  remis.  On 
avait  d^bitd,  au  ddpart  du  prince  Frdd^ric  de  Hesse-Cassel  de  la  cour 
de  Danemark,  que  ce  Prince  y  retournerait  pour  sür  au  bout  de  quelque 
temps ;  mais,  s'il  est  vrai,  comme  vous  me  le  roarquez,  qu*il  soit  rdsolu 
d'entrer  pr^sentement  au  service  de  la  rdpublique  de  Hollande,  *  je  crois 
que  c'est  le  parti  le  plus  raisonnable  pour  lui  qu'il  puisse  prendre. 

On  vient  de  me  mander  que  la  cour  de  France  avait  fait  publier 
une  defense  gdndrale  dans  toutes  ses  provinces  que  personne,  sans 
distinction,  ne  devait  sortir,  sous  peine  de  vie,  du  royaume. '  Comme 
je  suis  curieux  de  savoir  si  cet  avis  est  fond€  ou  non,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  qui  pourra  parvenir, 
ä  ce  sujet,  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  106.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL   BARON    DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  17  man  1768. 

J'ai  etd  bien  aise  d'apprendre  par  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois 
votre  arriv^e  ä  Berne,^  et  que  vos  compatriotes  continuent  dans  les 
m6mes  bonnes  dispositions  par  rapport  aux  affaires  de  Neuchitel.^  Je 
suis  persuadö  que,  les  auteurs  des  troubles  se  trouvant,  k  l'hcure  qu'il 
est,  absents,  mon  prdsident  de  Derschau*  ne  trouvera  pas  de  grandes 
difficultds  d'engager  le  reste  k  se  soumettre  k  la  sentence  de  votre 
Rdpublique,  et  j'esp^re  que  le  bruit  qui  court  que  les  Fran^ais  ont  souf96 
au  feu  pendant  votre  absence  aupr^s  du  Conseil  de  Berne,  ^  est  destitud 
de  fondement. 

Quant  k  Temprunt  que  vous  fites  charge  de  nögocier,  ^  vous  avez 
parfaitement  bien  £ait  de  remettre  la  distribution  des  prdsents  jusques 
k  ce  que  vous  puissiez  porter  un  jugement  plus  solide  sur  la  toumure 
que  les  affaires  prendront,  et,  supposd  que  votre  ndgociation  ait  le 
succds  desire,  il  y  a  cependant  apparence  qu'elle  pourrait  bien  trainer 
jusques  k  la  fin  de  l'annde. 

Au  reste,  on  prdtend  que  les  Frangais  ont  abandonn^  les  ouvrages 
qu'ils   avaient    fait    construire   sur   les    fronti^res    de    Gen^ve,  *    et   j'ai 

»  Als  GeneraUieutenant  und  Chef  eines  Dragonerregiments.  —  *  Vergl. 
Nr.  17  106.  —  3  Vergl.  S.  40.  —  4  Bern  fUUte  den  Schiedsspruch  in  den  Neuchftteller 
Händeln,  vergl.  Bd.  XXVI,  402.  —  5  Der  von  dem  König  nach  Neuchfttel  ent- 
sandte Commissar.  —  6  Vergl.  Nr.  17004.  —  7  In  Bern,  vergl.  Bd.  XXVI,  158.  — 
B  Vergl.  Bd.  XXVI,  158.   174. 
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dautant  moins  de  peine  k  y  ajouter  foi  que»  d^s  qu'une  fois  les  diffd- 
rends  qui  y  ont  donnd  lieu,^  seront  aplanis,  tout  prdtexte  manquera  ä 
cette  couronne  de  s*en  m^ler  davantage. 

Un  autre  avis,  bien  plus  important,  porte  qu'on  a  ddfendu,  sous 
peine  de  la  corde,  aux  habitants  de  France  de  sortir  de  ce  royaume, 
et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est,  vous 
aurez  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me  mander  tout  ce 
qui  pourrait  vous  revenir  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  I  i  C. 


17  107.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  mars  1768. 

Les  ministres  anglais  ont  ä  faire  avec  trop  de  tdtes  turbulentes 
pour  ne  pas  trouver  dans  leur  administration  k  tout  bout  [de]  champ 
des  difücultds,  comme  vous  marquez  par  votre  rapport  du  4  de  ce  inois 
qu'ils  en  rencontrent  continuellement.  * 

Comme  je  suis  persuade  que  vous  aurez  sürement  entendu  parier 
ä  vos  lieux  d'un  traitd  de  commerce  qu'on  m'a  voulu  assurer  6tre 
actuellement  sur  le  tapis  entre  la  cour  imperiale  et  celle  d'Espagne,  ^  et 
que  je  suis  curieux  de  savoir  si  l'avis  qu'on  m'en  a  voulu  donner,  est 
fondd  ou  non,  vous  ne  manquerez  [pas]  de  m'informer  exactement  de 
tout  ce  qui  pourra  parvenir  ä  ce  sujet  ä  votre  connaissance. 

Nach  dam  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  108.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mars  1768. 
Ayant  reflechi  encore,  aprds  vous  avoir  ddjä  r^pondu  k  votre 
demier  rapport,*  sur  ce  que  vous  m'avez  marqu^  du  mdcontentement 
des  ministres  anglais  par  rapport  au  bill  qui  a  ete  passd  demi^rement, 
et  qui  fixe  la  dur^e  des  Parlements  d'Irlande  pour  sept  ans,  je  veux 
bien  vous  dire  lä-dessus  que  je  ne  saurais  comprendre  pour  quelle  raison 
pareil  bill  peut  ddplaire  au  minist^re  britannique.  II  me  parait  qu'il 
devrait,    au   contraire,    6tre  tr^s  satisfait   d'un   tel   arrangement   qui  lui 

>  Die  Verfassungsstreitigkeiten  zwischen  Rath  und  Bürgerschaft  von  Genf,  um 
deren  Beilegung  Frankreich  mit  Zürich  und  Bern  ersucht  worden  war.  —  *  Nach 
Maltzans  Bericht  waren  die  englischen  Minister  mit  den  Angelegenheiten  in  Irland 
und  besonders  mit  dem  Benehmen  des  Vicekönigs  Townshend  (vergl.  Bd.  XXVI,  225) 
unzufrieden,  der  sie  dadurch  in  grosse  Verlegenheit  gebracht  habe,  dass  er,  aus  Ge- 
fälligkeit gegen  die  Iren,  die  Annahme  eines  Gesetzentwurfes  nicht  verhinderte,  laut 
dessen  die  Dauer  der  Mandate  im  irischen  Parlament  auf  sieben  Jahre  festgesetzt 
wurde.  —  3  Vergl.  Nr.   17104.    —   ♦  Vergl,  Nr.  17 107. 
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procure,  selon  moi,  du  reläche  tant  pour  les  intrigues  que  pour  les 
corruptions  qu'il  est  obligö  d'essuyer  et  de  faire  ä  chaque  nouvelle 
assembl^  de  Parlement.  Et  comme  je  souhaite  de  savoir  de  vous 
quelle  peut  itre  la  vdritable  cause  qui  occasionne  le  möcontentement 
des  ministres  contre  ce  bill,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  votre 
sentiment  et  ce  que  vous  pensez  lä-dessus. 

Nach  dam  Concopt.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  109.    A  L'tLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam  J  18  mars  1768. 

Madame  raa  Soeur.  Je  vois  que  Votre  Altesse  Royale  d^approuve 
la  rigiditd  de  la  doctrine  de  Zdnon,*  et  qu'Elle  y  pröföre  une  Philo- 
sophie plus  douce.  Vous  n'avez,  Madame,  rien  ä  craindre  que  les 
Sto'iciens  trouvent  de  nos  jours  autant  de  disciples  qu'ils  en  eurent 
autrefois.  Le  public  est  g^n^ralement  plus  portd  pour  les  maximes 
d'£picure  mal  expHquöes,  et  suppos^  que  les  Stoiciens  m'eussent  rangd 
sous  leurs  lois,  je  crois  que  les  arts  et  les  sciences  n'auraient  pas  raison 
de  regretter  beaucoup  la  perte  d'un  dilettante,  d'un  amateur,  comme 
moi.  II  est  certain  que  pour  qui  aurait  le  bonheur  de  vivre,  Madame, 
dans  les  endroits  que  vous  habitez,  aurait  de  la  peine  ä  convenir  qu'il 
n'y  ait  pas  du  bonheur  ä  vous  entendre,  et  du  malheur,  ä  se  trouver 
privd  de  votre  pr^sence.  Caton  mftme  avouerait  que  c'est  un  mal  r^l 
de  vi  vre  loin  des  personnes  que  la  voix  publique  el^ve  au-dessus  des 
autres.  Je  ressens  cette  privation,  et  je  vois  que  le  Sto'icisme  me  serait 
avantageux  pour  m'aider  ä  me  faire  une  raison  sur  ma  position  actuelle ; 
mais  la  chair  et  le  sang  sont  fragiles,  et  l'homme  est  plus  sensible  que 
raisonnable. 

J'avoue  k  Votre  Altesse  Royale  que  j'ai  ressenti  quelque  joie  en 
apprenant  que  j'ai  un  nouveau  confr^re  excommunid  comme  moi :  le 
duc  de  Parme  vient  de  l'itre,  ^  et  je  ne  sais  pas  trop  comme  la  cour 
de  Rome  se  trouvera  d'avoir  assez  indiscr^tement  lancö  ses  foudres 
jadis  si  redoutables.  II  me  semble  que  les  conjonctures  ne  sont  pas 
favorables  k  une  pareille  demarche,  et  que  c'est  d^crdditer  une  formule 
soutenue  par  un  credit  ideal,  de  Temployer  au  moment  que  ce  crddit 
tombe  et  s'affaiblit  gdn^ralement.  Les  anciens  guerriers  ont  6t€  plus 
circonspects,  car,  d^s  qu'on  commenga  dans  les  arm^s  k  faire  usage 
de  la  poudre,  on  abandonna  les  piques  et  les  autres  armes  offensives 
insuffisantes  pour  resister  aux  armes  k  feu.  Selon  cette  conduite  il  me 
semble  que  la  cour  de  Rome  devrait  mettre  en  ligne  de  compte  les 
progr^s  de  tant  d'ouvrages  philosophiques  qui  r^pandent  la  lumidre  de 
tous  cötds  en  Europe,  et  ne  pas  ddclarer  son  impuissance  par  des  entre- 

'  Vcrgl.  dafür  das  Schreiben  der  ChurfUrstin-Wittwe,  Dresden  7.  März,  in  den 
CEuvres,  Bd.  24,  S.  150.    —    »  Vergl.  S.  84. 
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prises  qui  la  couvriront  de  confusion  et  dec^leront  son  d^crddit.  Peut- 
6tre,  Madame,  que  tout  ceci  n'est  pas  th^ologiquement  orthodoxe,  mais 
daignez  vous  souvenir  que  je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  que  le 
Saint-£sprit  daigne  inspirer,  et  que  je  ne  raisonne  que  selon  les  facultas 
d'une  raison  d^prav^e.  Cette  raison,  tr^s  süffisante  pour  la  conduite 
ordinaire,  ne  Test  pas  assez  pour  des  mati^res  sumaturelles,  incom- 
prdhensibles  autant  qu'intelligibles.  J'attends  dpnc  en  silence  ce  qui 
arrivera  de  mon  confr^re  Texcommunid,  et  c'est  au  Saint-Esprit  qui  a 
dict^  rexcommunication,  ä  sauver  le  Saint  Si^ge  des  affaires  qu'elle  lui 
attirera. 

Votre  Altesse  Royale  a  bien  raison  de  dire  qu'il  semble  que  Thomme 
seit  nd  l'ennemi  de  son  repos;  c'est  qu'il  a  regu  un  esprit  d'inquidtude 
qui  le  rend  möcontent  du  präsent  et  lui  figure  un  bonheur  imaginaire 
dans  Tavenir.  Les  hommes  ont  dtd  tels  dans  tous  les  si^cles,  ce  qui 
a  donne  Heu  ä  des  revolutions  frdquentes  et  ä  ces  changements  con- 
tinuels  dans  les  £tats.  Ces  Gdnövois  ont  cependant  reduit  leurs 
magistrats  ä  entrer  en  composition  avec  eux.  ^  Leur  fermetö  ou  bien 
leur  obstination  vigoureuse  l'a  emportö  möme  sur  ceux  qui  s'dtaient 
chargds  de  Tarbitrage  de  leurs  diffdrends.  Ils  ont  d^lare  qu'ils  met- 
traient  plutöt  le  feu  ä  leur  ville  et  s'enseveliraient  sous  ses  ruines,  que 
de  edder  k  leur  Conseil,  et  comroe  c'dtaient  des  forcends  capables  d'exe- 
cuter  ces  menaces,  Tamour  de  la  patrie  a  prdvalu  et  les  magistrats  ont 
mieux  aimd  edder  aux  prdtentions  du  peuple  que  de  contribuer  ä  la 
riiine  de  leur  Rdpublique. 

Je  commence  ä  croire  que  l'dpiddmie  de  cette  inquidtude  s*est  com- 
muniqude  ä.  mon  esprit,  car  je  sens,  comme  les  Gdndvois,  qu'il  manque 
quelque  chose  au  contentement  de  mon  coeur.  C'est  le  portrait  illustre 
d'une  grande  Princesse  qui  avait  eu  la  bonte  de  me  le  promettre,'  et 
dont  je  voulais  orner  raa  chambre,  pour  lui  rendre  un  culte  religieux 
et  dire  au  moins  ä  cette  toile  ce  que  la  modestie  de  l'original  m'em- 
pöche  de  lui  exprimer.  Si  Votre  Altesse  Royale  connait  cette  Princesse, 
je  La  supplie  de  lui  faire  ressouvenir  de  ce  qu'elle  a  daignd  [promettre]. 
Cela  ajoutera  encore,  s'il  se  peut,  aux  sentiments  d'admiration  et  de  la 
haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Altesse 
Royale  le  bon  frdre  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauputaatsarchiv  ru  Dresden.    Eigenhändig. 


17  HO.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   19  man  1768. 
J'ai  regu  votre  ddpSche  du  5  de  ce  mois  et,  par  tout  ce  que  vous 
me  dites,  j'ai  lieu  de  juger  qu'on  aura  bien  de  la  peine  ä  mettre  le  duc 

'  Vergl.  Nr.  17106.    —    »  Vergl.  Bd.  XXVI,  306. 
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de  Württemberg  ä  la  raison.  Cependant  je  ne  perds  pas  encore  toute 
esp^rance  d*y  parvenir,  et,  pourvu  que,  comme  vous  le  retnarquez  tres 
bien,  la  cour  de  Vienne  voiüfit  appuyer  nos  instances,  ^  je  suis  persuade 
que  ce  Pnnce  serait  41a  fin.oblige  de  s'y  prdter.  C'est  dans  cette  vue 
que  je  ferai  proposer  •  au3c  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  d'en 
öcrire  encore  une  fois,  conjointement  avec  moi,  ä  celle  de  Vienne  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  porter  k  s'employer  plus  sörieusement 
dans  cette  aflfaire  et  ä  engager  par  lä  le  Duc  ä  se  prdter  aux  propo- 
sitions  d'accommodement  que  le  bien  de  son  pays  parait  exiger.  ^ 
J'aurai  soin  de  vous  faire  avertir  du  succ^s  de   ces  nouvelles  instances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  III.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mars  1768; 

Le   demier  rapport   du   comte   de  Schulenburg   du  5  de   ce  mois 

vous  aura   d€}ä   appris   le   peu   d'espdrance   qu'il   a   d'avancer  Taccom- 

modement   entre    le    duc    et    les   etats   de  Wtlrttemberg ,    ainsi   que   la 

Situation  ddsagrdable  oü  il  continue  ä  se  trouver  vis-ä-vis  du  ministre  de 

Danemark.  ^ 

.  Comme  je  suis  fort  de   son  avis  que   tout   irait  mieux,    si  la  cour 

de  Vienne  voulait  appuyer,   comme  il  faut,   nos  instances,^   vous  aurez 

soin  de  faire  sonder  les  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  si  elles  ne 

trouvaient  pas  convenable  d'en  requerir  de  nouveau,  conjointement  avec 

moi,  Celle  de  Vienne,   afin  de  T engager  ä  s'employer  plus  sdrieusement 

dans  cette  affaire   et  rendre   par  lä  le  duc   de  Württemberg  plus  docile 

k  se  prSter  au  plan  d'accommodement   que  le   bien  de  son  pays  parait 

exiger.  ^  ^     ,      . 

^  Federic. 

Nach  der  Autfenigung. 


17  112.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

üenoit  berichtet,  Warschau  12.  März:  „Dans  le  temps  que  tout  ^tait  fini  ici, 
et  que  chacnn  pensait  que  la  Pologne  serait  enti^rement  tranquille,6  11  nous  est  tout 
ä  coup  parvenu  un  bruit  sourd  d'une  nouvelle  Conf^d^ration  qui  se  formait  en  Ukraine. 
Comme  on  a  si  souvent  r^pandu  de  ces  sortes  de  nouvelles,  on  n'a  point  fait  attention 

1  Vergl.  Nr.  17053.  —  »  Vergl.  Nr.  17  in.  —  3  Schulenburg  berichtete,  dass 
Kohds  Lage  gegenüber  Bachof  von  Echt  (vergl.  S.  52.  53)  genau  der  seinigen  dem 
Baron  von  Eyben  gegenüber  entspreche.  „La  fagon  d'agir  de  celui-ci  est  teile  que, 
sans  le  conconrs  de  la  cour  de  Hanovre,  qui  ne  manque  jamais  d^entrer  dans  tout  ce 
que  je  propose  de  la  part  de  Votre  Majest6,  tout  irait  aussi  mal  que  possible.**  — 
4  Vergl.  Nr.  171 10.  —  5  Das  derogemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an 
das  churbraunschweigische  Ministerium  wie  der  Ministerialerlass  an  Vincke  (fit  den 
dänischen  Hof  sind  Berlin  22.  Man  datirt.    —    ^  Vergl.  Nr.  17097. 
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k  celle*€i,  par  la  penuasion  oü  Ton  ^tait  qu'il  n'y  aurait  personne  d'assez  bardi 
ponr  hasarder  une  dömarche  pareille.  Mais  la  commission  de  guerre  ayant  regn,  ü 
y  a  denx  jours,  un  rapport  du  r^gimentaire  de  T  Ukraine  Dzieduszycki,  qui  porte  en 
sabstance  quMl  s  6tait  rassembU  dans  le  palatinat  de  Braclaw  sur  les  fronti^res  de 
Turquie  une  troape  de  4  a  500  personnes  de  tonte  esp^ce  qui  allaient  de  village  en 
village  pr^cber  la  croix,  et  qui  publiaient  qu'ils  allaient  former  une  Confed^ration 
pour  la  religion  et  pour  la  libert^,  encourageant  tout  vrai  croyant  et  tout  bon  patriote 
k  se  joindre  k  eux,  il  paratt  que  cette  afTaire  pourrait  peut-6tre  devenir  plus  s^rieuse 
qn'on  jie  se  l'imagine.^  Weitere  Berichte  seien  aus  dortiger  G^end  angelangt,  mit 
Einzelheiten,  die  stark  übertrieben  seien.  „Ceux-ci  marquent  que  le  staroste  Warecki 
Pulawski '  et  le  sieur  Krasinski,  chambellan  de  Rozan,  fr^re  de  l'^vique  de  Kamieniec« 
sont  k  la  t^te  de  cette  troupe;  que  ces  gens  n'avaient,  a  la  v^rit^,  pas  encore  ^lu  de 
mar^hal ,  mais  qu'ils  enlevaient  tous  les  soldats  des  seigneurs  particnliers  de  ces 
enYirons  pour  former  an  corps  de  troupes  döjk  armees  et  exerc^s,  et  que  quatre  —  le» 
autres  disent  six — compagnies  de  uhlans  polonais  s'^taient  d^jk  joinui  ces  fanatiques; 
qu'ils  avaient  un  bon  nombre  de  Tartares  et  de  Haydamaks  avec  eux,  et  que  le  kan 
des  Tartares*  lui-möme  semblait  vouloir  prendre  fait  et  cause  en  tout  ceci  pour 
soutenir  ces  ih^contehts;  qu'ils  r^pandaient  de  l'argent  k  pleines  mains."  Daraufhin 
habe  Dzieduszycki  Befehl  erhalten,  mit  den  ihm  unterstehenden  Trappen  jene  Schaaren 
zu  zerstreuen,  bevor  sie  eine  Conföderation  bilden  könnten. 

Die  Russen  wollen  sich  vor  eingegangener  Weisung  aus  Petersburg  in  nichts 
mischen,  „parceque  c'est  trop  pr^  des  fronti^res  de  Turquie''. 

Benott  sieht  den  Anlass  zu  diesen  Unruhen  in  militärischen  Anordnungen,  die 
auf  dem  letzten  Reichstag  vorgeschlagen  waren;  die  Nachricht  von  ihrer  hernach  er- 
folgten Ablehnung  würde  voraussichtlich  die  Ruhe  wiederherstellen.  „Les  esprits 
turbulents  cherchent  de  nouveau  du  myst^re  dans  tout  ceci  et  fönt  courir  le  bruit 
que  ces  attroupements  se  trouvent  appuy^  par  quelque  puissance  6trang^re  et  prin- 
cipalement  par  les  Turcs.  Ils  sont  assez  m^chants  pour  insinuer  que  Votre  Majest6 
m€me  les  soutenait  en  cachette.  Quelque  absurde  que  soit  cette  manoeuvre  de  leur 
part,  la  petite  noblesse  de  ce  pays  est  assez  simple  pour  se  laisser  blouser  par  ces 
sortes  de  discours  fabuleux  et  pour  se  laisser  entratner  dans  des  pas  glissants.  Enfin, 
au  cas  que  cet  embrouillement  continue,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  6tre  instruits.'' 
Der  letzte  Bericht  sei  vom  27.  Februar  datirt,  „ce  qui  me  fait  presque  croirc  qu'on 
s*y  est  apais^**. 

Potsdam,  20  mars3  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  suis  bien  persuadö 
que  les  möcontents  en  Pologne  sont  les  seuls  et  peut-6tre  uniques  auteurs 
des  mouveroents  que  vous  me  marquez  qu'il  doit  y  avoir  actuellement 
en  Ukraine,  et  que  ce  sont  aussi  les  mdmes  qui  fönt  passer  ces  troubles 
pour  plus  consid^rables  et  d'une  plus  grande  importance  qu'ils  ne  le 
sont  Sans  doute  effectivement.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours 
sür  et  certain  qu'un  tel  incident  vient  trds  mal  ä  propos,  ä  l'heure  qu'il 
est,  puisqu'il  foumira  ä  coup  sür  un  pretexte  plausible  pour  faire  pro- 
longer  le  s^jour  des  troupes  russes  en  Pologne,  qui,  dans  ce  cas,  n'en 
sortiront  vraisemblablement  pas  sitöt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


"   So.     Joseph   Pulawski  war  Starost   von   Watka.     —    «  Makssud   Gcray.    — 
3  Vom  20.  März  ein  Schreiben  an  Höditz  in  den  CEuvres,   Bd.  20,  S.  222. 
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17  113.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  man  1768. 

Votre  d^piche  du  4  de  ce  mois  m'a  6X6  iid^leroent  rendue,  et  je 
suis  vdritablement  charm^  d'apprendre  par  votre  apostille  le  riche  parti 
que  le  comte  Panin  est  sur  ie  point  de  faire  avec  la  comtesse  de 
Scheremetjew.  Vous  n'oublierez  pas  de  lui  en  faire  un  compliment  de 
f61icitation  de  ma  part  et  de  lui  faire  connaitre,  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  combien  je  m'int^ressais  ä  sa  fortune  et  ä  son  bonheur. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  la  copie  ci-jointe'  vous  fera  voir 
qu'il  s'est  form^  une  nouvelle  Confeddration  en  Ukraine,  dans  le  temps 
mime  qu'on  avait  lieu  ä  s'attendre  k  voir  la  tranquillitd  rdtablie  dans 
ce  royaume. 

On  ajoute'  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  que  c'dtait  le 
Chevalier  Tott,  resident  de  France  en  Crimee,  ^  qui  excitait  ces  troubles 
par  ses  manigances  secr^tes,  et  qu'il  avait  peut*6tre  induit  le  kan  des 
Tartares  ä  donner  quelque  esp^ce  de  soutien  k  ces  nouveaux  attroup^s. 
On  fonde  ce  soupgon  principalement  sur  ce  que  ce  resident  a  6X6 
temoin  du  mdcontentement  des  habitants  de  Pologne,  et  que,  suppose 
qu  eflfectivement  il  y  ait  quelque  argent  repandu,  ce  ne  saurait  6tre  que 
de  ses  mains  qu'ils  le  puissent  recevoir. 

J'avoue  cependant  que  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  kan 
des  Tartares  soit  effectivement  entrd  pour  quelque  chose  dans  cette 
Confed^ration,  et  encore  moins  qu'on  ait  sujet  d'en  appr^hender  les 
suites.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus,  c'est  que  les  Russes  n'appro- 
chassent  pas  trop  leurs  troupes  des  fronti^res  des  Turcs,  et  qu'ils  diri- 
geassent  plutöt  toutes  leurs  ddmarches  de  fagon  que  ni  le  Kan  ni  la 
Porte  ne  puissent  en  prendre  occasion  de  se  mdler  des  affaires  de 
Pologne  et  de  susciter  ainsi  de  nouveaux  troubles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  114.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1768. 

Si,  ainsi  que  vous  me  le  marquez  dans  votre  derni^re  d^piche  du 

12  de  ce  mois,   on   continue  ä  Vienne  ä  mettre  l'^tat  militaire  sur  un 

pied  mobile   et   propre  ä  entrer,   en  cas   de  besoin,  en  campagne,  *   je 

puis  vous  assurer,   ä  mon  tour,    que  nous   ne  restons  pas   non  plus  les 

*  Der  in  Nr.  17 112  abgedruckte  Theil  des  Berichtes  von  Benott,  Warschau 
12.  März.  —  »  Bericht  Benolts,  Warschau  12.  März.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  311. 
—  4  Rohd  berichtete,  dass  der  Hof  von  Lacys  Maassnahmen  eine  Steigerung  der 
Kriegstttchtigkeit  des  Officiercorps  erwarte.  „C'est  ainsi  qu'on  continue  ici  en  toutes 
choses  k  mettre  T^tat  militaire  sur  un  pied  mobile   et  pr^t  k  pouvoir,    s'il   le  faut, 
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bras  croisös,  et  que  nous  faisons  tous  les  pr^paratifs  necessaires  pour 
les  cas  ixDprövus  qui  pourraient  arriver  dans  ]a  suite. 

Le  comte  de  Sinzendorf  continue  toujours  ä  tenir  les  mimes  propos 
dont  je  vous  ai  fait  part  par  un  de  mes  ordres  prdcödents, '  et  je  suis 
presque  tentd  ä.  croire  qu*il  y  est  autoris^,  soit  par  l'Empereur  iui-mdme, 
soit  par  ie  prince  de  Kaunitz,  afin  de  voir  comment  ils  seront  regus, 
et  ce  qu'on  lui  r^pondra.  Ce  que  je  crois  en  pouvoir  inferer  avec  plus 
de  certitude,  c'est  que  mon  alUance  avec  la  Russie  donne  un  chagrin 
mortel  ä  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  serait  bien  charmde  de  pouvoir 
susciter  quelque  refroidissement  entre  rimp^ratrice  de  Russie  et  moi. 

Au  reste,  il  s*est  form^  en  Ukraine  une  nouvelle  Confdd^ration, 
dont  la  copie  ci-jointe'  vous  apprendra  les  dötails. 

In  gleicherweise  wie  Solms  (vergl.  Nr.  17113)  wird  Rohd  nach  dem  Berichte 
Benotts,  d.  d«  Warschau  I2.  März,  von  den  Umtrieben  Totts  bei  dem  Tartarenchan 
unterrichtet. 

Comme,  selon  toutes  les  apparences,  on  en  fera  grand  bruit  k 
Vienne,  j'ai  €t6  bien  aise  de  vous  en  mettre  au  fait;  mais,  apr^s  tout, 
il  me  semble  qu'on  n'a  nul  sujet  d'en  apprdhender  des  suites,  et  les 
nouveaux  Conföd^rds  entendent  d'autant  moins  leurs  vdritables  intdröts 
que,  par  leurs  dömarches  inconsidördes,  ils  donnent  occasion  aux  troupes 
de  Russie  de  prolonger  leur  söjour  en  Pologne. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


17  115.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  20  mars  1768. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  relevez,  mon  eher  fr^re,  autant  qu'il 
est  en  vous,  les  avantages  de  notre  sable,  3  cependant  on  risquerait  de 
trembler  un  peu,  si  le  terrain  en  pouvait  devenir  plus  fertile.  On 
m'öcrit  de  Vienne*  qu'on  y  croit  qu'il  s'est  formd  un  volcan  dans  les 
montagnes  de  la  Carinthie,  ^  et  que  beaucoup  de  personnes  de  Neustadt 

entrer  en  campagne.  On  travaille  aussi  k  un  grand  nombre  de  chariots  pour  porter 
les  pontons,  et  tout  est  mis  successivement  dans  les  magasins  destin^s  k  garder  ces 
sortes  d'attirails.** 

'  Vergl.  Nr.  17 104.  ^  *  Liegt  nicht  bei.  Wahrscheinlich  gleichen  Inhalts  mit 
der  an  Solms  übersandten  „copie**,  vergl.  S.  92.  Anm.  i.  —  3  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  16.  März:  „En  apprenant  le  tremblement  de  terre  qui  a  €t6  k 
Vienne  (vergl.  S.  80),  j'ai  b^ni  nos  sables:  il  semble  que  ce  pays  est  destin^  d'avoir 
en  tout  un  avantage  sur  celui  des  Autrichiens;  tandis  que  l'apparence  est  pour  eux, 
la  r^lit^  est  pour  nous.  Les  preuves  que  j'en  pourrais  donner,  sont  en  grand 
nombre:  ils  ont  plus  de  richesses,  vous  aves  fait  meilleur  usage  de  Celles  que  vous 
avez;  ils  ont  plus  de  monde,  et  vous  avez  tir^  un  plus  grand  parti  de  vos  sujets; 
les  tremblements  de  terre  renversent  leurs  villes,  et  vous  bAtissez  des  villages  en 
grand  nombre  sur  des  terres  nouvellement  d^fnch^es.**  —  4  Bericht  Rohds,  Wien 
12.  März.     —    5  In  Rohds  Bericht  (vergl.  Anm.  4):  „Styrie*. 
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assurent  avoir  vu  s'^lever  des  flammes  sur  les  cimes  des  rochers.  Je  ne 
leur  envie  pas  ce  ph^nom^ne,  et  si  ce  volcan  m6me  eüt  renverse  Vienne 
et  la  moiti^  de  rAutriche,  je  me  garderais  bien  de  m'en  plaindre. 

Voici  un  nouveau  bruit  qui  s'^l^ve  en  Pologne  * :  une  Conföddratton 
obscure  de  quelques  milliers  de  bandits,  sous  pr^texte  de  proteger  la 
libertd  de  la  R^publique,  pille  impundment  le  royaume.  Un  certain 
Tott,  emissaire  de  la  France,  accrdditd  chez  le  kan  des  Tartares,  est  le 
promoteur  de  ces  mouvements.  II  voudrait  engager  ce  Prince  m£me 
ä  s'en  mÄler  pour  que  la  Porte  se  trouvät  compromise,  par  ce  moyen, 
avec  les  Kusses,  mais  l'argent  que  ces  derniers  rdpandent  ä  Constan- 
tinople,  me  rassure  sur  toutes  les  ddniarches  des  Turcs. 

A  propos,  j'ai  oublie  de  vous  dire  qu'on  nous  menace  ici  d'une 
Visite  du  roi  de  Dänemark,  M.  Schimroelmann  doit  dtre  des  principaux 
de  sa  suite  et  y  jouer  le  premier  röle;«  cependant,  comme  le  Roi  est 
Tincons^quence  et  la  leg^retd  m6me,  il  se  pourra  qu'il  ait  dejä  changd 
d'avis,  et  que  nous  serons  privds  de  sa  vue  bdatifique.  Je  m'en  con- 
solerai  facilement,  ce  que  vous  n*aurez  pas,  mon  eher  fr^re,  grand'peine 
ä  croire. 

Le  temps  continue  d'Ätre   afFreux,   il  n'y   a   pas   moyen   de   sortir. 

Je  crois  que  cet  hiver   ne   finira  jamais.     Je   souhaite  que  ce  froid,  ce 

vent,  cette  neige  et  cette  gröle   n'aient  point  nui  ä  votre  santd.     £tant 

avec  le  plus  tendre  attachement,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  „     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17  116.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  21  mars  1768. 

Ma  ch^re  Enfant.  J'ai  regu  votre  lettre  ^  avec  bien  du  plaisir,  et 
je  vous  remercie  bien  sinc^rement  des  oranges  que  vous  avez  eu  la 
bont^  de  m'envoyer,  ainsi  que  le  prince  d'Orange  du  vin  du  Cap,  dont 
nous  avons  bü  ä  sa  santd.  Je  vois,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  avez 
bien  eu  de  ffites;  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  vous  ai[en]t  amus^e, 
car  ä  votre  ige  il  est  naturel  d'aimer  le  plaisir,  surtout  quand  Toccasion 
qui  le  produit,  est  aussi  interessant  pour  vous  que  la  naissance  du  prince 
d'Orange.* 

On  dit  que  Timpdratrice  de  Russie  a  surpayd  votre  actrice  de  la 
comödie,   pour   l'attirer   ä  P^tersbourg ;  5    mais  comme   il  se  forme  tous 

*  Vergl.  für  das  folgende  Nr.  17 112  und  17113.  —  *  Bericht  Vinckes, 
Kopenhagen  8.  März,  vergl.  Nr.  17 103.  —  3  D.  d.  Haag  15.  März.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  4  Der  Geburtstag  des  Prinzen  fiel  auf  den  8.  Mfirz.  — 
5  Die  Prinzessin  schrieb :  „La  prämiere  actrice  va  en  Russie ;  on  aura  de  la  peine 
il  la  bien  remplacer."  . 
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les  jours  de  nouveaux  sujets  en  France  dans  les  troupes  de  province, 
je  crois  qu'avec  un  peu  d'intelligence  on  pourrait  rdparer  cette  perte. 

Nous  menons  ici  une  vie  unie  et  tranquille,  comme  vous  le  savez ; 
il  7  a  ici  le  Chevalier  Sinzendorf,  *  qui  postule  une  commanderie  en 
Sildsie:  c'est  un  liomme  dont  l'esprit  est  omd  de  connaissances,  et  d* une 
bonne  soci^t^.  Nous  aurons  demain  M.  de  Rechteren,'  qui  s'en 
retoume  en  Hollande;  comme  il  voyage  ä  ;sa  commodit^,  je  ne  le 
Charge  de  rien  pour  vous,  ma  ch^re  nidce,  et  j'envoie  cette  lettrö  par 
la  poste,  3  persuad^  qu'elle  vous  parviendra  plus  vite. 

Vous  me  parlez  de  monsieut  de  Bentinck,  ^  ehl  ma  ch^re  nitee, 
ne  savez-vous  pas  d'avance  que  je  serai  charmd  de  voir  chez  vous  tous 
les  amis  de  la  maison  et  tous  ceux  pour  lesquels  le  prince  d' Orange 
croit  devoir  avoir  de  certains  m^nagements.  Arrangez  tout  cela  selon 
que  vous  le  jugez  ä  propos,  mais  avertissez-moi  en  ^crivant  du  r61e 
que  vous  voulez  que  je  joue,   et  de   ce  qui  peut  vous  6tre  avantageux. 

On  m'a  envoyd  une  provision   de  vin   de  Hongrie ;  comme  vous 

l'aimez,    ma  ch^re  enfant,   vous  agr^[e]rez   que  je  vous   en  fasse  votre 

portion.     Faites   bien   mes  amitids    ä  la   bonne   Dancicelman,   et   soyez 

persuad^e,  ma  ch^re,   que  je  suis  de  corps  et  d'ime,    ma  ch^re  Ni^ce, 

votre  fidde  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  117.    AU  CHAMBEU.AN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  man  1768. 
Vos  deux  ddpiches  du  8  et  du  11  de  ce  mois  m*ont  6i6  rendues 
ä  la  fois.  La  politique  du  comte  Bute,  en  ddtoumant,  ainsi  que  vous 
le  prdsumez,  le  lord  Cathcart  de  passer  par  Berlin,  s  afin  d'^viter  par 
\k  de  me  faire  des  propositions,  me  parait  tr^s  singuli^re.  II  ne  saurait 
ignorer  qiie  je  ne  me  suis  jamais  empressd  d'entrer  dans  des  liaisons 
dtroites  avec  sa  cour,  de  sorte  qu'il  n'aurait  absolument  rien  eu  k 
craindre  des  Conferences  que  ce  ministre  aurait  pu  entamer  ä  son 
passage.  II  me  semble  plutöt  que,  si  le  comte  Bute  entre  effectivement 
pour  quelque  chose  dans  la  rdsolution  de  ce  ministre  de  faire  le  voyage 
de  Russie  par  mer,  c'est  uniquement  ä  la  haine  personnelle  qu'il  me 
porte,  qu'il  faut  Tattribuer.  Je  ne  lui  en  ai,  ä  la  vdritö,  jamais  donnd 
le  moindre  sujet,  mais  j'ai  eu  occasion  de  remarquer  plus  d*une  fois 
qu'il  n'est  pas  dans  de  favorables  dispositions  ä  mon  ^gard^  et  qu'il  a 
saisi  plutöt  avec  empressement  les  occasions  qui  se  sont  presentdes  pour 

'  Vcrgl.  S.  85  und  93.  —  «  Der  holländische  Gesandte  in  Rassland.  — 
3  Mit  Begleiterlass  an  Tbulemeier,  Potsdam  21.  März,  — .  4  Graf  Bentinck  hatte  der 
Prinzessin  seinen  lebhaften  Wunsch  ausgesprochen,  dem  König  bei  seinem  Aufenthalt 
in  Loo  (vergl.  Nr.  17  081)  seine  Aufwartung  zu  machen.  —  5  Bei  seiner  Reise 
nach  Petersburg,  vergl.  S.  73. 
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me  nuire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  enti^rement  tranquille  sur  les 
n^gociations  du  lord  Cathcart  ä  la  cour  de  Russie.  J'ai  plut6t  lieu  de 
supposer  qu'elles  n'aboutiront  ä  rien  d*essentiel,  et  que,  l'Angleterre 
s'^tant,  pour  ainsi  dire,  concentr^e  depuis  quelque  tetnps  dans  ses  afiaires 
insulaires  et  dans  ses  disputes  intdrieures  et  de  regarder  le  reste  des 
atTaires  de  TEurope  avec  assez  d'indifii^rence,  il  ne  se  traitera  rien  qui 
puisse  m'intdresser  beaucoup  ou  me  donner  la  moindre  inquidtude. 

Au  reste,  si  le  sieur  Wilkes  parvient  k  se  faire  dire  membre  du 
Parlement  pour  la  ville  de  Londres,  ^  je  crois  que  l'embarras  du  minist^re 
ira  toujours  en  augmentant,  et  qu'il  aura  sujet  de  le  redouter  comme 
un  homme  qui  a  toujours  6t6  opposö  ä  ses  principes  et  k  ses  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17  ii8.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  marg  1768. 

Il  se  trouve  un  article  impertinent  dans  les  gazettes  fran^aises  d' Utrecht.  C'est 
celul  de  Londres  du  8  de  ce  mois  sous  num^ro  XXII.  On  y  annonce  le  renouvelle- 
ment  des  pr^tentions  de  notre  maison  royale  sur  la  Prasse  polonaise,  des  alliances 
contract^es  avec  plusleurs  conrs  et  des  arrangements  militaires  qui  indiquent  quelques 
entreprises. 

Quoiqu'il  me  semble  que  M.  le  conseiller  priv6  de  Marconnay  est  charg^  de  la 
rfvision  des  gazettes  6trangires,  et  que,  par  coos^quent,  il  n^aura  pas  oubli^  de 
relever  cet  article,  il  est  cependant  de  mon  devoir  de  le  faire  observer  ^galement  k 
Votre  Excellence,  afin  qu'au  cas  qu'il  füt  ^cbapp^  au  susdit  M.  de  Marconnay,  Elle 
en  ait  connaissance  pour  le  faire  r^voquer  comme  enti^rement  faux,  controuv^  et 
imagin6  par  des  esprits  malintentionn^s.  * 

Nach  der  Auifertigung.  Müller. 


17  119.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  mars  1768. 

J'ai  vu  par  votre    rapport  du  16  de  ce  mois   les  particularit^s  que 

vous  avez  apprises  encore  touchant  la  nouvelle  Conftd^ration  de  quelques 

Polonais  m^contents  qui  doit  s'ötre  faite  en  Ukraine,  3   et  je  veux  bien 

vous  dire  lä-dessus  en  rdponse  que,  pourvu  que  dans  cette  occasion  les 

troupes   russes    ^vitent  de  s'approcher   trop   pr^s   des   fronti^res   de  la 

Turquie,  je  regarderai  pour  lors  tous  les  troubles  qui  pourront  s'elever 

dans   ces   contrdes,   pour   des  bagatelles  qui    vraisemblablement  s*apai- 

seront  d'eux-mömes.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

<  John  Wilkes,  dessen  Angriffe  auf  Georg  III.  und  die  Regierung  1764  (vergl. 
Bd.  XXIII,  298)  zu  seiner  Ausstossung  aus  dem  Parlament  geführt  hatten,  war  nach 
mehrjährigem  Aufenthalt  im  Ausland  nach  London  zurückgekehrt,  um  sich  als  Candidat 
für  die  Neuwahlen  aufzustellen.  —  ^  Die  Berichtigung  erfolgte  in  der  Nummer  der 
„Gazette  d'ülrccht"  vom  11.  April.    —    3  Vergl.  Nr.   17  112  und  17 113. 
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17  I20.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  mars  1768. 

Votre  d^pfiche  du  8  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^leraent  rendue,  et  je 
vous  sais  beaucoup  de  gr6  de  tous  les  ddtails  qu'elle  renferme.  * 

Ma  precddente'  vous  a  ddjä  mis  au  fait  de  la  nouvelle  esp^ce  de 
Conföddration  qu'on  a  formde  en  Ukraine,  et  il  ne  me  reste  presque 
plus  aucun  doute  qu'il  faut  attribuer  ces  nouveaux  troubles  aux  insti- 
gations  de  la  France.  C'est  son  resident  aupr^s  du  kan  de  Crimde 
qui  a  le  plus  souffl^  au  feu,3  et  vous  ne  sauriez  assez  vous  imaginer 
l'dtendue  de  la  Jalousie  des  cours  de  Vienne  et  de  France  contre  la 
Russie.  La  premi^re  l'a  poussde  möme  si  loin  que,  malgrd  la  haine 
mortelle  qu'elle  me  porte,  eile  n*a  pu  s'empöcher  de  me  faire  faire  sous 
main  des  propositions  pour  me  d^tacher  de  la  Russie.*  Ces  propo- 
sitions  ont  eu,  k  la  vdritd,  le  sort  qu'elles  mdritent,  et,  vu  Tamitid  par- 
faite  et  inviolable  que  je  compte  d'entretenir  avec  la  Russie,  je  n'y  ai 
fait  aucune  attention,  mais  elles  ne  laissent  pas  de  prouver  combien  de 
sujet  cette  cour  a  de  se  ddfier   des   intrigues  de   la  maison  d'Autriche. 

Nach  dem  Conoepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  121.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars  1768. 

Ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  demi^re  ddpöche  du  16  de 
ce  mois,  relativement  aux  brouilleries  de  la  cour  de  Rome  avec  la 
maison  de  Bourbon,  ^  ne  me  surprend  point.  Le  terme  de  la  ddcadence 
du  pouvoir  que  les  successeurs  de  Saint  Pierre  se  sont  arrog^,  parait 
s'approcher,  et  il  y  a  toute  apparence  que  son  credit  tombera  con- 
sid^rablement  dans  toutes  les  cours  de  sa  religion. 

S'il  en  faut  croire  le  comte  de  Sinzendorf,  ^  il  en  sera  de  mfime, 
avec  le  temps,  ä  la  cour  de  Vienne.  et  il  prdtend  qu'apr^s  la  mort  de 
rimp^ratrice-Reine  l'Empereur  ne  le  respectera  pas  plus  que  les  autres. 
Je  ne  saurais  vous  cacher,  ä  cette  occasion,  que  les  propos  de  ce 
Chevalier  en  gdndral  m'ont  fort  surpris,  et  il  faut  absolument  qu'ils 
partent  ou  d'un  esprit  extrfimement  prdvenu  ou  d'une  commission 
secr^te  qu*il  a  eue  de  sonder  le  terrain.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ruse 
ne  lui  a  nuUement  r^ussi,   et   le  silence   qu'on  a  gardd  ä  tout  ce  qu'il 

'  Solms  berichtete  über  den  Inhalt  des  dänisch -russischen  Vertrages  (vergl. 
S.  74)  und  die  Fürsprache  Katharinas  für  den  Prinzen  Karl  von  Curland  am  fran« 
zwischen  Hofe  (vergl.  S.  48.  70).  —  »Nr.  17  113.  —  3  Vergl.  S.  92.  —  ♦  Durch 
Sinzendorf,  vergl.  Nr.  17 104.  17 114  und  17 121.  —  s  Rohd  berichtete  über  die 
öffentliche  Parteinahme  Frankreichs  für  den  Herzog  von  Parma  (vergl.  S.  84.  88); 
wahrscheinlich  werde  sich  auch  Spanien  öffentlich  gegen  den  Papst  erklären.  — 
6  Vergl.  S.  85.  93. 

Corre«p.  Friedr.  II.    XXVIT.  7 
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a  profere  des  dispositions  de  la  cour  imperiale,  lui  aura  appris  que  Ton 
n'en  a  pas  6t€  la  dupe. ' 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  y  a  eu  une  nouvelle  Confödd- 
ration  en  Ukraine,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  marqud  par  ma  pr^cd- 
dente,  "^  et  il  faut  l'attribuer  principalement  aux  suggestions  du  resident 
fran^is  Tott  aupr^s  du  kan  de  Crimde.  Jusques  ici,  cependant,  je  crois 
qu'elle  ne  fera  pas  des  progr^s  considdrables.  Le  soin  que  les  troupes 
russiennes  prendront  de  ne  pas  s'approcher  de  trop  pr^s  des  fronti^res 
de  Turquie,  ötera  tout  prdtexte  tant  k  la  Porte  qu'au  Kan  de  s'en  möler, 
et,  suppose  que  les  nouveaux  Confdddrds  s*avisassent  de  s' avancer  plus 
avant  dans  rintdrieur  du  royaume,  ils  pourraient  bien  £tre  repousses 
par  les  Russes,  et,  en  attendant,  ils  foumissent  un  nouveau  prdtexte  k 
ces  troupes  de  prolonger  leur  sdjour  en  Pologne. 

P.  S. 
Au  reste,  le  bon  tdmoignage  que  vous  rendez,  dans  votre  post- 
scriptum,  k  votre  secrdtaire  d'ambassade  Jacobi,  m'a  engage  k  donner 
mon  consentement  au  manage  avantageux  qu'il  a  dessein  de  contracter 
avec  la  veuve  de  Bender,  et,  pour  en  faciliter  la  conclusion,  j'ai  d6jk 
donn6  les  ordres  ndcessaires  k  mon  ddpartement  des  affaires  etrang^res 
de  lui  expedier  les  patentes  de  conseiller  de  Idgation,  de  sorte  qu'il  n'a 
qu'ä  s'adresser  k  mes  ministres  de  cabinet  pour  les  retirer  de  ma 
chancellerie  privde  de  Berlin. 

P.  S. 
Soli.  Je  ne  saurais  vous  cacher  cependant  que  de  permettre  k 
des  subalternes  d'avoir  une  femme  k  Vienne,  m6me  de  la  religion  pro- 
testante,  me  parait  toujours  exiger  bien  des  pröcautions,  et  que  vous 
ferez,  par  consequent,  bien  de  continuer  et  m6me  de  redoubler  votre 
attention  sur  la  conduite  de  ces  jeunes  gens,  afin  que  le  susdit  Jacobi 
ne  soit  pas  sdduit,  et  qu'il  dvite  plut6t  soigneusement  tous  les  dcarts 
auxquels  ses  nouvelles  liaisons  de  parentd  pourraient  peut-^tre  l'exposer. 

Nach  dem  Coooepc  Federic. 


17  122.     AU  MARfiCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  24  mars3  1768. 
J'ai   appris   avec    plaisir   par   votre   rapport   du  12  de  ce  mois  les 
nouvelles  d^marches  que  les  dtats  de  Württemberg  sont  intentionn^s  de 
faire  pour  ticher  de  r^veiller  le  Conseil   aulique  dans   leurs  diffi^rends 

>  Am  23.  März  schreibt  der  König  an  Sinzendorf:  „Comme  je  vois  par  votre 
lettre  de  ce  jour  d'hui  que  vous  avez  des  amDgements  k  faire  k  votre  oommanderie, 
il  d^end  absolament  de  vout  d'y  retoamer.^  —  *  Nr.  17  114.  •—  3  Vom  34.  MIrz 
ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  432. 
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avec  le  Duc  leur  mattre.  De  mon  c6td,  je  me  concerterai  avec  les 
cours  d'Angleterre  et  de  Danemark  pour  faire  conjointement  des 
repr^sentations  rditdrdes  ä  la  cour  de  Vienne  en  faveur  desdits  dtats," 
afin  de  terminer,  s'il  est  possible,  une  bonne  fois  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  123.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,  Haag  18.  Mirz,  ttber  ein  Schreiben,  welches  der  fran- 
zösische Geschäftsträger  in  London,  Durand,  an  einen  CoUegen  über  die  gegenwärtige 
Lage  zwischen  England  und  Frankreich  gerichtet  haben  soll:  „Le  sieur  Durand  est 
persnadö  que  l'Angleterre  est  trhs  Aoign6e  de  penser  k  des  actes  d'hostilit^  contre  la 
France  et  l'Espagne;  il  croit,  au  contraire,  qu'elle  d^ire  la  paix  comme  un  moyen 
de  s'enrichir  et  de  s'accrottre.  Le  Roi  et  ses  ministres  sont  ^galement  dispos6s  k 
favoriser  un  Systeme  pacifique.  Le  premier  est  d€]k  assez  embamss6  dans  son  ad- 
ministration  int^rieure,  et  ceux-ci  sont  trop  chancelants  dans  leurs  postes  et  trop 
occup^s  des  affaires  des  colonies,  qui  leur  donnent  plus  d'inqui^tude  que  d'empresse- 
ment  k  se  les  associer.  Les  entreprises  continuelles  des  Anglais  dans  les  deux 
fa^misph^res  sont  une  suite  du  gönie  national,  toujours  jaloux  de  ce  que  possMent 
les  antres  nations,  et  toujours  occup6  du  leur.  Le  sieur  Durand  ajoute  que  la  France 
pourrait  contenir  cette  avidit^  dont  eile  avait  tout  k  craindre,  au  sein  mime  de  la 
paix,  par  des  Operations  d^cid^s  dans  ses  finances  et  par  des  dehors  plus  tmposants 
dans  ses  forces  tant  de  terre  que  de  mer;  il  s'occupe  k  calculer  ensuite  Celles  que 
l'Angleterre  a  actuellement  sur  pied,  il  pr^tend  qu'elle  a  50  vaisseaux  de  guerre  en 
commission  tant  anx  Indes  qu'en  Afrique  et  dans  la  M^diterran^e,  en  töut  214  ä 
pouvoir  employer  et  30  sur  les  chantiers.''  Angaben  Aber  die  artiUeristische  Ans- 
rfistung  der  Schiffe  folgen.  Der  Mangel  an  Matrosen  und  die  Nothwendigkeit,  auch 
ftlr  das  kleinste  Geschwader  zu  Aushebungen  zn  schreiten,  mache  es  der  englischen 
Regierung  unmöglich,  für  die  Ausführung  ihrer  Absichten  das  Geheimniss  zu  wahren. 
„Quoique  l'Angleterre  paraisse  accabl^  du  poids  de  la  dette  nationale  et  des 
impots  dont  le  peuple  est  sttrcharg6,  eile  connatt  cependant  des  moyens  de  r6parer 
ses  pertes.  L'Inde  offre  k  la  nation  une  ressource  qui  peut.  lui  faire  un  essor  in- 
connu;  des  efforts  mödiocres  peuvent  redresser  le  dfsordre  de  ses  finances  et  la  faire 
sortir  d'un  ^puisement  dans  lequel  eile  laisserait  toutes  les  autres  puissances,  tandis 
que  la  France  ne  saurait  se  tirer  d'une  Situation  egalement  critique  que  par  des 
r^solntions  extraordinaires  qui,  par  leur  violence,  abtmeraient  son  credit  en  Europe. 
Le  sieur  Durand  finit  par  exposer  le  jugement  qu'il  croit  pouvoir  porter  sur  l'issiie 
des  diff(6rends  du  gouvemement  britannique  avec  les  colonies:  il  est  persuad^  qu'on 
d^esp^re  de  parvenir  k  les  conteoir  dans  Tob^issance,  et  qu'il  traitera  avec  elles 
eomme  I'Irlande  en  revendiquant  souvent  ses  droits  souverains,  roais  en  ne  les  exer- 
^nt  qu'avec  retenue  et  prudence.^ 

Potsdam,  24  mars  1768. 

J'ai  6t6  extrömement  satisfait  de  votre  demi^re  ddpfiche  du  1 8  de 
ce  mois.  Le  tableau  que  la  lettre  du  sieur  Durand  präsente  des  dis- 
positions  niutuelles  des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  est  tr^s  curieux, 
et  je  suis  seulement  surpris  que  ce  ministre  s'est  expliqud  aussi  libre- 
ment  sur   tous  les  articles.     Quoi  qu'il  en  soit,   vous  ne  discontinuerez 


«  Vergl.  Nr.  17110  und  171 11. 

7* 

Digitized  by 


Google 


100     — 

pas  de  prfiter  une  attention  s^rieuse  aux  nouvelles  de  France  et  de  roe 

rendre   un   compte  exact   et  detaill^   de   tout   ce    qui   pourra  vous  en 

revenir.  ^    , 

Federic. 

Nftch  dem  Conc«pt. 


17  124.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  25.  M&n  1768. 

Um  über  die  Veränderungen,  welche  aus  dem  nach  Eurem  Bericht 
vom  15.  Februarii  jüngsthin  zu  besorgendem  Absterben  des  Sultans* 
entstehen  können,  ein  gegründetes  Urtheil  zu  fallen,  ist  eine  genauere 
Kenntniss  der  dortigen  Regierungsverfassungen  und  des  daselbst  ein- 
geführten Thronfolgrechts  unumgänglich  nöthig. 

Mir  sind  solche  gänzlich  unbekannt,  und  dahero  verlange  Ich  von 
Euch  zu  wissen, 

I**    wer  allenfalls  dem  jetzigen  Sultan  auf  den  Thron  folgen, 

2^  ob  dergleichen  Veränderung  eine  Aenderung  in  dem  politischen 
Systeme  der  Pforte,  und  was  für  eine,  zuwege  bringen  und  endlich 

3*»  ob  der  neue  Sultan  in  die  Intrigues  der  Franzosen  entriren 
oder  ob  deshalb  von  ihm  nichts  zu  befürchten  sein  möchte. 

Ich  erwarte  demnach  über  diese  drei  Punkte  Euren  ausführlichen 
Bericht,  welchen  Ihr  Mir  mit  dem  fordersamsten  abstatten  müsset. 

So  viel  übrigens  die  Sachen  in  Polen  betrifft,'  so  ist  wider  Ver- 
muthen  in  dem  russischen  Palatinat  eine  neue  Conföderation  errichtet 
und  der  Kammerherr  Krasinski  zum  Marschall,  sowie  der  Staroste 
Warecki  3  zum  Secretär  derselben  ernannt  worden.  Diese  Conföderation 
hat  ihren  Sitz  zu  Bar  in  Podolien  aufgeschlagen,  wo  solche  keinem 
Menschen,  als  der  sich  zu  ihr  gesellen  will,  den  Zutritt  verstattet. 
Ihren  Unterhalt  ziehet  sie  von  der  Geistlichkeit  und  andern  fanatischen 
Leuten,  sowie  von  den  Accisegefällen  in  dortiger  Gegend.  Der  Bischof 
von  Kamieniec,  Krasinski,  dirigiret  solche,  und  sie  soll  ohngefahr 
2000  Mann  zusammengebracht  haben,  um  ihre  Prätensiones  zu  unter- 
stützen. Man  fügt  hinzu,  dass  *  der  französische  Resident  Tott  bei  dem 
Tartarchan  an  dieser  Conföderation  den  grossesten  Antheil  hat  und 
diesen  Prinzen  vielleicht  gar  dahin  bringen  möchte,  solche  zu  unter- 
stützen, und  Ich  h^tbe  Euch  von  allen  diesen  Umständen  hiermit  in  der 
Absicht  benachrichtigen  wollen,  damit  Ihr,  auf  dem  Fall,  dass  man 
Euch  darüber  sprechen  sollte,  wissen  roöget,  wie  Ihr  darauf  zu  ant- 
worten habt. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


«    Zcgelin    berichtete    über   eine   schwere    Erkrankung   des   Sultans.    —    »   Das 

folgende  nach    dem    Bericht    Benotts,    Warschau    16.    März,    vergl.    Nr.    17 119.    

3  Pulawski,  vergl.  S.  91.  Anm.  i.    —    4  Hierfür  vergl.  Nr.  17  113. 
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17  125.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam  ,  27  mars  1768. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  des  ddtails  du  voyage  de  l'Empereur 
que  votre  derni^re  ddpÄche  du  19  de  ce  mois  renferme,  ^  et  comme 
par-ci  par-lä  on  en  apprendra  dgalement  sur  son  retour,  vous  ne 
manquerez  pas  d'y  prdter  attention  et  de  m'en  faire  dgalement  part. 
II  paratt,  au  reste,  ainsi  que  vous  le  remarquez,  que  le  principal  but 
de  ce  voyage  est  d'apprendre  ä  connaitre  ses  pays  et  ä  se  procurer 
des  iddes  justes  sur  leur  dtat  actuel 

D'ailleurs,  le  comte  de  Sinzendorf  s'est  dejä  congddid  aupr^s  de 
moi,"  et  comme  il  sera  apparemment  de  retour  k  VienÄe  au  mois  de 
mal  prochain,  vous  n'oublierez  pas  de  le  faire  observer  alors,  afin 
d'approfondir  les  propos  qu'il  tiendra  sur  son  sdjour  d'ici,  et  apprendre 
surtout  s'il  voit  souvent  TErapereur  et  s*il  a  quelque  crddit  aupr^s  de 
ce  Prince. 

Ces  dclaircissements  me  sont  d'autant  plus  ndcessaires  qu'ils  rdpan- 

dront  du  jour  sur  les  propos  hardis   que  ce  Chevalier  a  tenus  ici,  ^   et 

qu'il  a  presque  poussös   jusques  ä  TefTronterie,   de  sorte  que  je  n'ai  pu 

m'empÄcher  de   soupgonner  qu'il  n'y   ait  6i6  autorisd   par  l'Empereur 

lui-m£me.  .  x^     ,      . 

Federic. 

Naeh  dem  Concept. 


17  126.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  mars  1768. 

Les  particularitds  que  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  comprend 
au  sujet  de  la  fagon  de  penser  de  la  plupart  des  personnes  ä  la  cour 
oü  vous  §tes,  sur  le  chapitre  du  sieur  de  Saldem,  *  me  rendent  curieux 
de  savoir  combien  de  temps  les  choses  resteront  lä-bas  sur  le  pied  oü 
elles  ont  6i6  mises  par  son  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark, 
aprds  qu'il  aura  quittd  cette  cour.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  d'^tre 
attentif  sur  toutes  les  altdrations  qui  pourront  y  survenir,  afin  de  pouvoir 
m'en  rendre  compte;   car  je   prdsume   qu'aussitöt  que  le  roi  de  Dane- 

>  Rohd  berichtete  über  das  Gefolge  des  Kaisers  für  die  Reise  nach  Ungarn 
(vergl.  S.  54)  und  bezeichnete  als  Ziel  der  Reise  die  Besichtigang  der  Grenzbefesti- 
gungen, der  Schlachtfelder  des  Prinzen  Eugen,  der  Cavallerielager  und  neuer  Landes- 
kultur-Einrichtungen im  Banat.  —  *  Vergl.  S.  98.  —  3  Vergl.  Nr.  17  104.  17  114 
und  17  121.  —  4  Vincke  berichtete,  dass  die  Königin  sich  bitter  ttber  Saldem  be- 
klage, die  fremden  Gesandten  und  selbst  seine  Günstlinge  unter  diesen  ihn  ver- 
abscheuten. „II  trouva  le  moyen  de  d^sobliger  tout  le  monde.  Jamais  on  n'a  vu 
un  ministre  plus  fier,  plus  pr^somptueux,  plus  indiscret,  plus  arrogant  et  mdme 
quelquefois  plus  grossier  que  lui.^ 
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mark  aura  entrepris  le   voyage  qu'il  mödite,  ^   qu'on  lui  suggerera  tant 

de    choses  que   cela  operera  infailliblement  de   nouveaux   changements 

ä  sa  cöur.  ^    ^ 

Federic. 

Nftch  dem  Conoept. 


.  17  127.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]   27  mars  [1768], 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  ne  devez  pas  vous  dtonner,  mon  eher 
frdre,  si  ä  chaque  poste  je  vous  mande  des  nouveautds  du  Danemark. 
Le  projet  du  voyage  du  Roi  est  changö;  au  Heu  de  venir  ici,  il  veut 
aller  en  Angleterre  et  en  Hollande.''  Je  m*imagine  que,  se  trouvant  si 
pr^s  de  la  France,  il  ne  pourra  pas  s'empöcher  d'y  faire  une  course,  et 
je  suis  tout  consold  de  n'avoir  pas  l'honneur  de  le  voir.  Cependant» 
je  ne  r^ponds  de  rien;  les  projets  et  les  r^solutions  coütent  si  peu  ä 
ce  Prince  qu'il  en  changera  peut-Ätre  encore  vingt^  fois,  avant  que  la 
Saison  devienne  favorable  pour  les  voyages. 

L'Empereur  commencera  son  voyage  le  11  d'avril  et  sera  de  retour 
ä  Vienne  le  4  juin.  ^  Quand  j'aurai  le  bonbeur  de  vous  revoir,  mon 
eher  fr^re,  je  vous  conterai  des  anecdotes  du  cemte  Sinzendorf,  assez 
singuli^res  pour  foumir  mati^re  ä  d'amples  r^flexions.  ^ 

Je  crois  que  vous  faites  tr^s  bien  de  r^pöter  cette  annde  la  m^me 
eure  qui  vous  a  fait  du  bien  l'annde  passde,  pour  vous  fortifier  les 
nerfs.  ^  Vous  Ätes  d'un  ige,  mon  eher  fr^re,  oü  cela  peut  vous  rdtablir 
pour  le  reste  de  votre  vie,  et  si  vous  negligiez  ce  temps,  ce  que  vous 
voudriez  faire  dans  la  suite,  serait  trop  tard.  Je  m'en  vais  aujourd'hui 
ä  Sanssouci  chercher  le  printemps  et  le  provoquer,  par[ce]quil  a,  je 
crois,  oublid  son  röle.  Ensuite  nos  exercices  vont  comraencer,  ensuite 
le  tracas,  Tagitation  et  les  voyages.  Vous  avez  trop  de  bontd,  mon 
eher  fr^re,  de  vous  intdresser  ä  ma  santd.  ^  II  est  sür  que  le  mouve- 
ment  et  l'exercice  m'est  ndcessaire,  jen  vais  prendre  honnöte;  si  cela 
me  fait  du  bien,  cela  vous  conservera  un  fr^re  qui  vous  aime  bien 
tendrement,  et  qui  est  avec  la  plus  parfaite  estime,  mon  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  I*  e  Q  C  r  1 C. 


1  Vergl.  S.  84.  94.  —  *  Bericht  Vinckcs,  Kopenhagen  12.  März.  In  seiner 
Antwort  spricht  der  König  am  22.  März  seine  Ueberzeugung  aus:  „Le  voyage  que 
le  roi  de  Dänemark  est  intentionn^  de  faire  hors  de  son  pays,  sera  sujet  k  bien  des 
changements  encore,  avant  qu'il  ne  Tentreprenne  efTectivement.^  Auf  den  Bericht 
Vindces  yom  22.  verftlgt  der  König  am  31.  März:  „Vous  n^oublierez  pas  de  me 
mander  k  Tavenir  si  ce  voyage  est  encore  toujours  d6cid6  ou  si  la  r^solution  prise  k 
cet  ^gard  a  soufTert  de  nouveaux  changements. **  Vergl.  Nr.  17126.  —  3  Vorlage: 
^▼it".  —  4  Vergl.  S.  lOi.  —  5  Vergl.  Nr.  17 114  und  17 121.  —  «  Vergl. 
Bd.  XXVI I    182.   —  7  Schreiben  des  Prinzen,  Rheinsberg  24.  März. 
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17  128.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mars  1768. 

A  juger  sur  les  differents  dtats  du  commerce  d'Angleterre  que  vous 
m*avez  envoyds  ä  la  suite  de  votre  ddpfiche  du  11  de  ce  mois/  la 
decadence  ne  parait  pas  fort  consid^rable.  II  est  vrai  que  Texportation 
de  1767  n'est  all^e  qu*ä  11  millions»  tandis  que  celle  des  ann^es  prdce- 
dentes  est  mont^e  ä  14  et  ä  16;  mais  je  crois  qu'il  faut  Tattribuer  en 
partie  k  la  diff(^rence  des  productions  qui  sont  dans  une  annde  plus 
consid^rables  que  dans  l'autre,  de  sorte  qu'il  me  semble  que,  si  le 
commerce  de  TAngleterre  a  effectivement  soufFert  quelque  ^hec  sen- 
sible, ce  ne  s^urait  £tre  que  du  cöt6  du  Portugal'  et  du  Levant. 

Au  reste,  je  vous  sais  grd  des  explications  que  vous  m'avez  donn^es, 
dans  votre  ddp^che  du  18,  sur  les  diff«6rents  fonds  du  gouvernement 
britannique,  3  et  je  juge  par  les  ddtails  oü  vous  fites  entrd  ä  leur  dgard, 
que,  comme  en  cas  de  guerre  il  ne  lui  en  reste  qu'une  taxe  bien  pro- 
portionnee  k  la  valeur  des  terres,  ^  les  ministres  ne  manqueront  pas  d'y 
avoir  recours,  comme  la  moins  onöreuse  pour  le  pays. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  le  gouvernement  fera  tr^s  bien  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  lui  donner  l'exclusion  dans  l'declion  des  membres 
du  nouveau  Parlement.  s  Comme  il  a  saisi  ci-devant  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  prdsent6es  pour  lui  exciter  du  chagrin,  il  ne  manquera 
sürement  pas  de  continuer  le  mfime  train  et  de  s'opposer  k  tous  ses 
arrangements,  sous  prdtexte  de  proteger  et  de  ddfendre  la  libertd  de 
la  nation. 

Enfin,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que»  dans  le  temps  qu'on 
croyait  la  tranquillite  enti^rement  retablie  en  Pologne,  il  s'est  fait  une 
nouvelle  Confdddration  dans  le  palatinat  de  Russie.  ^  C'est  principale- 
ment  le  resident  de  la  cour  de  France  en  Crimee,  Tott,  qui  l'a  fomentde.- 
Elle  a  dtabli  son  si^ge  k  Bar  en  Podolie.  Le  chambellan  Krasinski  ea 
a  6t6  €\v.  mardchal  et  le  staroste  Warecki^  secrdtaire.  Elle  a  d6}k 
assembld  k  peu  pr^s  2000  hommes,  et  on  pretend  que  le  susdit  resident 
pourrait  bien  porter  le  kan  de  Crimee  k  la  soutenir.     En  attendant,  ce 

I  „Compte  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandises,  manufactures  et  eflets,  ex- 
port^es  de  l'ADgleterre  ou  importöes  dans  ce  royaume,  du  25  d^cembre  1761  au 
25  d^embre  1766  inclusivement^ ;  ausserdem  waren  noch  die  Zahlen  ftlr  1767 
summarisch  beigeftlgt.  —  '  Vergl.  S.  73.  —  3  Der  Regierung  standen  der  „fonds 
d'amortissement"  (vergl.  S.  66)  und  die  Einnahmen  aus  verschiedenen  Besitztiteln 
der  ostindischen  Compagnie,  welche  die  Krone  anfocht  (vergl.  S.  73.  Anm.  i),  im 
Gesammtbetrage  von  rund  fünf  Millionen  zur  Verfügung.  Maltzan  setzte  hinzu : 
„Tous  ces  moyens,  quelques  brillants  qu'ils  paraissent  dtre,  ne  reposent  que  sur  une 
base  casuelle  et  bien  peu  solide.^  —  ^  Vergl.  Nr.  17  074.  —  5  Maltzan  berichtete 
am  18.  März,  dass  die  Regierung  durch  Pamphlete,  die  sie  unter  der  Hand  verbreiten 
lasse,  Stimmung  im  Volk  gegen  Wilkes  (vergl.  S.  96)  zu  machen  suche.  — 
6  Vergl.  Nr.  17 112.  17 113  und  17 124.  —  7  Pulawski,  vergl.  S.  91.  Anm.  i 
und  S.  100. 


Digitized  by 


Google 


104    

tsont  les  pr^tres  et  autres  fanatiques  qui  foumissent  k  sa  subsistance. 
Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  particulaht^s  qu'aün  que  vous  sachiez 
ce  qui  en  est,  au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C I  i  C. 


17  129.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  mars  1768. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  que  vous  m*y 
marquez  avoir  appris  au  sujet  du  trait^  d'alliance  qu*on  dit  6tre  actuelle- 
ment  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid, '  n'est  pas 
sufüsant  encore  pour  constater  l'existence  d'une  pareille  negociation, 
mais  je  crois  que,  si  les  fitats-G^n^raux  voulaient  charger  leurs  ministres 
dans  r^tranger  d'approfondir  un  peu  cette  mati^re,  qu'on  pourrait  alors 
facilement  par  la  combinaison  de  leurs  difförents  rapports  porter  un 
jugement  solide  et  fond^  sur  la  r^alit^  que  cette  nouvelle  mdrite. 

Je  congois  bien,  au  reste,  que  la  cour  de  Vienne  rencontrera 
beaucoup  de  difficultds,  surtout  du  commencement,  par  rapport  k  l'em- 
prunt  qu'elle  se  propose  de  faire  en  Hollande;'  mais,  en  considdrant 
que  les  Hollandais  sont  fort  pecunieux,  et  qu'ils  ne  trouvent  pas  moyen 
de  placer  tout  leur  argent  comptant  dans  les  compagnies  dtablies  chez 
eux,  je  m'imagine  qu'il  sera  possible,  avec  le  terops,  k  ladite  cour  de 
rdussir  dans  ses  recherches,  pour  peu  qu'elle  offre  des  süret^s  accep- 
tables.     Sur  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  me    dire  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  130.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  mars  1768. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.     D  me  semble  que  les 
actes  de  violence  que   les  Russes   commettent  en  Pologne,  3    reviennent 
trop   frdquemment  k  la  Charge,   et  que,   par  cette   mani^re   d'agir,   ils 

I  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  Nachrichten  aus  Wien  nnd  Frankreich  die 
Verhandlungen  ausser  Zweifel  ständen.  „On  ajoute  mdme  que  ce  trait^  sera  destin^ 
ä  unir  la  maison  de  Bourbon  et  la  cour  imperiale  d'une  mani^re  plus  ^tendue 
et  plus  consistante.*  Vergl.  Nr.  17  061  und  17  091.  —  »  Vergl.  S.  79.  — 
3  Benolt  berichtete,  dass  Stanislaus  auf  Geheiss  Repnins  die  in  Warschau  befindlichen 
Senatoren  zu  einem  „Conseil  de  S^nat  priv^^  zusammenberufen  habe.  „On  doit  y 
r^lamer  dans  les  formes  l'assistance  et  la  garantie  de  la  Russie,  en  la  priant  de  ne 
point  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne.**  Ferner  sollten  Gesandte  zur  Verhandlung 
mit  der  Confoderation  von  Bar  (vergl.  S.  103)  ernannt  werden.  Repnin  habe  den 
Senatoren  erklärt,  „qu'il  verra  par  le  rösultat  de  ce  Conseil  lesquels  seront  Russes 
et  lesquels  seront  Tartares^. 
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s'alidneront  enti^rement  les  esprits  de  tous  les  Polonais  en  gdn^ral.  II 
est  mfime  k  craindre  que  la  Di^te  qui  est  sur  le  point  d'Ätre  assembl^e,  * 
renversera  totalement  tout  ce  qui  a  6t6  statuö  en  dernier  Heu  par  l'entre- 
roise  de  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  que  cela  occasionnera  de  nouvelles 
Confdderations  dans  ce  pays,  qui  engageront  la  cour  de  Russie  k  se 
inöler  toujours  davantage  des  affaires  de  ce  royaume,  et  la  plongeront 
dans  un  chaos  dont  eile  ne  pourra  se  tirer  que  difficilement. 

Nach  dem  Conc«pt.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  131.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  man  1768. 

Votre  rapport  du  23  de  ce  mois  m'a  €t6  exactement  rendu. 
L'Empereur  a  grande  raison  de  vouloir  empficher,  autant  que  par  lui, 
que  les  corruptions  n'aient  plus  lieu  dans  le  Conseil  aulique. '  Ses 
intentions  k  cet  ögard  sont  des  plus  louables,  mais  il  est  bien  k  croire 
qu'il  lui  sera  diflficile,  peut-6tre  m6me  impossible,  d'y  röussir. 

Je  viens  d'apprendre,  au  reste,  que  la  fermentation  doit  6tre  grande 
parmi  les  Polonais  au  sujet  des  nouveaux  arrangements  que  la  Di^te 
pass^e  a  Statuts,  et  qu'il  dtait  k  appr^hender  qu'elle  augmenterait  encore 
consid^rablement  k  la  prochaine,  qui  doit  s'assembler  dans  peu.^  Si 
cela  arrive,  je  suis  sür  que  les  troupes  russes  ne  quitteront  pas  la 
Pologne  sit6t  qu'on  le  prdsumait.  Ce  que  je  ne  vous  marque  que  pour 
votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


17  132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  15.  Mfirs:  „J*»!  k  rendre  compte  aujourd'hui  k 
Votre  Majestö  d'un  eDtretien  interessant  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Panin,  qui  a 
uniqaement  tou\6  sur  l'^tat  de  sant6  de  Votre  Majestö,  de  celui  du  Prince  et  de  la 
Princesse  Royale,  en  un  mot,  sur  T^tat  actuel  de  la  famille  royale. 

Ce  ministre  dit  entre  autres  qu'il  devait  €tre  affligeant  ponr  les  fid^les  sujets 
de  Votre  Majestö  de  ne  pas  voir  exaucer  leurs  vceux  par  la  naissance  d'un  prince 
dans  aucune  des  branches  de  la  maison  de  Brandebourg,  et  que  les  amls,  les  alli^, 
les  prot^g^s  enfin  de  la  monarchie  pnissienne  ne  pouvaient  Toir  qu'avec  la  plus 
grande  douleur,  les  uns  diminuer  leurs  esp^rances  et  les  autres  augmenter  leurs 
craintes,  ne  pouvant,  selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  compter  que  sur  deux 
r^gnes  encore,  pour  voir,  apr^  cela,  s'an^ntir  un  Systeme  fond^  uniquement  sur  la 
conservation  de  cette  maison,  seule  en  ötat  de  contribuer  k  assurer  au  Nord  une 
paiz  stable  et  de  dur^e,  et  de  conserver  k  T^glise  protestante  ses  privil^ges  et  k 
toate  TAIiemagne  sa  libertö. 

1  Herbst  1768,  vcrgl.  Nr.  17097.  —  »  Vergl.  Nr.  17096.  —  3  Vergl. 
Nr.  17130. 
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J'ai  r^pondu  que  dous  n'avions,  selon  moi,  pas  raison  eocore  de  nous  faire 
d'avance  des  id^es  aussi  affiigeantes;  qoe  le  Prince  et  la  Princesse  ^taient  en  fige  k 
promettre  de  donner  une  nombreuse  famillei  et  que  ]a  princesse  Ferdinand  pouvait 
^alement  dissiper  nos  craintes. 

Le  comte  Panin  toroba  d'accord  que  ces  esp^rances  ^taient  tr^  fond^  mais 
comme  le  maintien  de  la  maison  royale  et  l'indivisibilit^  de«  ätats  y  appartenants 
6taient  trop  importants  pour  ne  pas  aviser  k  tous  les  moyens  possibles  pour  chercher 
k  les  bien  6tablir,  il  croyait  qu'il  en  restait  encore  un  qui,  tout  ^loign^  qu'il  pouvait 
parattre»  k  la  premi^re  vue,  pour  pouvoir  y  conduire,  semblait  pourtant  m^ter 
quelqne  attention:  c'^tait,  selon  lui,  celai  de  remarier  le  margrave  de  Schwedt,  de 
m6me  que  le  margrave  Henri  son  fr^re,  car  il  regarde  ce  demier  corame  s^par6  de 
son  ^ponse  on  du  moins  qu'il  pourrait  Tfitre,  si  Votre  Maje8t6  trouvait  bon  de 
l'ordonner  ainsi.  II  conveoait  que  ces  Princes  6taient,  k  la  y^rit6,  d'nn  ftge  avancö, 
mais  il  estimait  qu'ils  n'avaient  pas  pass6  celui  ou  k  des  bommes  bien  constitu^s, 
tels  qu'on  lui  avait  döpeint  ces  deux  Margraves,  il  ^tait  permis  encore  d*esp^rer  de 
pouvoir  procrto  des  enfants,  du  moins  paratt-il  k  ce  ministre  qu'en  les  remariant  il 
n'y  aurait  aucune  pr^caution  de  n^glig^e  que  la  prudence  humaine  et  la  raison  d'£tat 
permettaient  d'employer  dans  des  cas  extraordinaires  ou  d'ailleurs  le  succ^  d^pendait 
seul  des  d^rets  Caches  de  la  Providence.** 

Panin  hat  Solms  gebeten,  den  König  von  dem  Inhalt  der  Unterredung  xu  unter- 
richten, mit  dem  Bemerken,  „qu'il  n'agissait  pas  de  son  seul  et  propre  mouvement, 
mais  qu'il  se  conduisait  sur  les  directions  de  Tlmp^trice  sa  souveraine^. 

Potsdam,  30  mars  1768. 

Vous  n'avez  nul  sujet  de  justifier  la  communication  que  vous  m'avez 
faite  dans  votre  ddpSche  du  15  de  ce  mois  des  reflexions  du  comte 
Panin  sur  Tetat  actuel  de  ma  famille  royale;  je  vous  en  sais  plutöt  gr6, 
et  je  regarde  tout  ce  que  ce  ministre  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  comme 
une  marque  de  son  affection  et  de  son  amitie.  La  naissance  d'un  prince 
au  Prince  de  Prusse,  mon  neveu,  mettrait,  sans  doute,  le  comble  k  mes 
voeux,  et  il  peut  bien  croire  que  l'id^e  de  n*en  point  avoir  jusques  ici, 
m*a  causd  bien  souvent  de  l'inqui^tude  et  du  ddsagrdment.  Mais  j'ai 
k  faire  ä  de  jeunes  gens  extrdmement  vifs  qui  ne  refldchissent  pas  assez 
sur  toutes  les  suites  que  le  ddfaut  de  lign^e  mile  pourrait  avoir. 

Mais,  en  attendant,  vous  avez  eu  raison  de  soutenir  qu'il  ne  faut 
pas  renoncer  encore  pour  cela  ä  toute  esp^rance  ä  cet  dgard.  Bien  au 
contraire,  leur  jeunesse  parait  dissiper  toutes  les  craintes  et  nous  ouvrir 
l'agreable  perspective  que,  selon  les  circonstances,  ils  pourront  bientöt 
rdparer  le  temps  perdu.  Je  ne  ndgligerai  au  moins  rien  pour  les  y 
encourager,  et  je  viens  d'imaginer  de  nouvelles  mesures  dont,  humaine- 
ment  parlant,  j'ai  Heu  de  me  promettre  les  plus  heureux  succ^s.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  au  comte  Panin  conformdment  k 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet,  en  lui  faisant  connaitre 
en  m6me  temps  com  bien  j'avais  6t€  sensible  k  la  mani^re  confidente 
dont  il  vous  en  avait  parld. 

Au  reste,  le  comte  Rechteren, '  ministre  de  Hollande  k  la  cour  oü 
vous  §tes,  a  pris  sa  route  par  ici  pour  s'en  re tourner  k  La  Haye.   Dans 

>  Vergl.  S.  95. 
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les  conversations  qu'il  a  eues  ici,  il  a  glissd  avoir  fait  depuis  peu  k  ses 
xnaitres  un  tableau  fidde  et  exact  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires 
en  Russie,  mais  qu'on  avait  ouvert  les  ddpöches  qui  le  contenaient,  et 
que,  comme  on  en  avait  paru  fort  m^content,  il  n'avait  pas  grande 
envie  de  retoumer  ä  son  poste.  Comme  je  serais  bien  aise  de  savoir 
ce  qui  en  est,  et  par  oü  ce  ministre  s'est  attir^  le  mecontentement  de 
1a  cour  de  Russie,  vous  aurez  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et 
de  me  rendre  un  compte  exact  et  dötaillö  de  tout  ce  qui  pourra  vous 
en  revenir. 

Nach  dem  Concepe.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  133.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  mars  1768. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'apprendre  les  particularitds  que  votre 
rapport  du  25  de  ce  mois  comprend, '  et  vous  continuerez  ä  me  mander 
tout  ce  qui  vous  reviendra  encore  lä-dessus;  mais  comme  cela  ne 
m'interesse  pas  autant  que  le  traite  de  commerce  avec  le  Portugal  qui 
a  €t6  entamd  par  votre  canal, '  vous  aurez  soin  de  me  marquer  au  plus 
t6t  si  le  ministre  de  cette  cour  qui  rdside  k  La  Haye,  n'a  pas  encore 
re^u  de  r^ponse  aux  demi^res  propositions  que  nous  lui  avons  faites  k 
cet  dgard,  puisqu'il  me  semble  qu'elle  aurait  pu  lui  parvenir,  il  y  a 
longtemps. 

Nacb  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


17  134.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  avril  1768. 

Ce  qu'il  m'a  fait  le  plus  de  plaisir  d'apprendre  par  votre  demi^re 
d^p6che  du  18  de  mars  dernier,  c'est  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  pour 
la  convocation  d'une  nouvelle  Di^te.^  J'en  suis  d'autant  plus  charm^ 
que,  de  cette  fa^on,  j'ai  lieu  d'espdrer  que  les  affaires  resteront  dans 
cette  assiette  tranquille  et  paisible  que  je  ddsire  tant  de  voir  subsister 
dans  le  royaume  de  Sudde. 

D'ailleurs,  je  viens  d'apprendre  que  le  sieur  Saldem  dirigera  sa 
Toute  par  ici  et  ne  passera  pas  par  la  SuMe  pour  retoumer  k  sa  cour.  * 

'  Thalemeier  berichtete  ttber  die  Aufnahme  der  Nachricht  von  der  Excommuni- 
cation  des  Herzogs  von  Parma  in  Madrid  und  Über  die  Neigung  des  spanischen 
Hofes,  den  Hersog  su  unterstütsen,  vergl.  S.  97.  —  *  Vergl.  S.  78.  —  3  Vergl. 
S.  84.    —   *  Vergl.  S.  80. 
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Cette  rdsolution  m'a  donn^  ^galement  beaucoup  de  satisfaction,  vu  que, 
comme  il  est  un  grand  brouillon,  son  passage  par  ce  royaume  aurait 
bien  pu  donner  occasion  ä  de  nouveaux  embarras. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  135.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  aviil  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  mars  demier.  Comme  je  suis 
curieux  de  savoir  de  quelle  mani^re  le  roi  de  Danemark  fera  le  voyage 
qu'il  mddite,  si  ce  sera  par  mer  ou  par  terre,  s'il  passera  premi^rement 
par  la  Hollande  pour  aller  en  Angleterre, '  ou  s'il  compte  de  se  rendre 
en  droiture  en  Angleterre,  ou  quels  sont  les  autres  arrangements  qu'il 
fait  pour  entreprendre  ce  voyage,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'inforraer 
exactement  de  tout  ce  qui  parviendra  ä  ce  sujet  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


17  136.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdami  3  avril  1768. 

Votre  rapport  du  26  du  mois  dernier  de  mars  m'a  6i6  fid^ement 
rendu.  Je  suis  dgalement  de  votre  opinion  que  cette  nouvelle  Con- 
f^ddration  qui  s'est  devde  en  Ukraine, ""  ne  sera  pas  importante  et 
n'aura  aucunes  suites  sdrieuses.  Mais  comme  les  Polonais  viennent 
d'^prouver  ä  se  confeddrer  sans  secours  dtranger,  il  est  ä  craindre  que 
ces  Conföderations  n'embarrassent  un  jour,  dans  des  conjonctures  dif- 
fdrentes  ä  celles  d'ä  prdsent,  extr^mement  la  cour  de  Russie.  Je  crois 
que,  pour  ^touffer  celle-ci,  il  faudra  voir  simplement  si  l'arm^e  de  la 
couronne  voudra  agir  ou  non  contre  ces  gens-lä,  qui,  s'ils  ont  de  l'argent 
ä  leur  disposition,  ne  peuvent  l'avoir  regu  que  par  le  moyen  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  137.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1768. 

Votre  derni^re  depfiche  du  26  de  mars  demier  m'a  6t6  fid^lement 
rendue,  et  j'ai  6i6  surtout  bien  aise  d'apprendre  la  demarche  que  le 
prince  Louis  de  Württemberg  vient  de  faire,  tant  aupr^s  de  l'Empereur 
qu'aupr^s  du  Conseil  aulique,   pour   mettre  des  bornes  k  la   dissipation 

'  Vcrgl.  S.  102.    —    *  Vergl.  S.  103.  104. 
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du  Duc  rdgnant  son  fr^re. '  Ses  instances  ne  sauraient  que  donner 
plus  de  forces  k  celles  des  dtats  et  les  soutenir  dans  leurs  justes  de- 
mandes;  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  le  succ^s  que  ces 
nouvelles  repr^sentations  pourront  avoir. 

Au  reste,  on  assure  positivement  en  France  que  l'Empereur  viendra 
faire  un  tour  k  Valenciennes '  pour  voir  la  princesse  d'Orl^ans,  qu'on 
lui  destine  pour  ^pouse.  ^  J'ai,  k  la  vdritd,  de  la  peine  k  me  persuader 
que  cet  avis  soit  fondd;  mais,  corome  on  me  Ta  donn^  pour  tr^s  r^el, 
vous  me  direz  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  vous  croyez  que  ce  manage 
puisse  avoir  lieu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  138.    AU  LIEUTENANT-GfiNßRAL  PRINCE  FRfiDßRIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  TREPTOW. 

Potsdam,  3  avril  1768. 

Je  viens  d'apprendre  par  mes  derni^res  lettres  de  Vienne*  que  le 
prince  Louis  de  Württemberg,  votre  fr^re,  a  envoyd  par  un  courrier 
une  lettre  tant  k  l'Empereur  qu'au  Conseil  aulique,  en  forme  d'inter- 
vention,  par  laquelle  ce  Prince  prie  Tun  et  l'autre  d'interdire  au  Duc 
r^gnant  de  charger  son  pays  de  dettes,  en  d^clarant  qu'il  n'en  paierait 
pas  un  sol,  lorsqu'un  jour  l'ordre  de  la  succession  le  mettrait  en  pos- 
session  du  duch^,  et  d'ordonner  en  möme  temps  aux  dtats  de  n'entrer 
en  aucune  composition  sur  cet  article  qu'apres  s*ötre  concert^s  avec 
lui,  comme  successeur  presomptif  Comme  ce  courrier  a  6t6  adressd 
au  conseiller  aulique  de  Moser,  celui-ci  a  chargd  d'abord  un  des  agents 
de  ce  College  de  prdsenter  la  lettre  du  Prince,  ce  qui  s'est  fait  aussi 
d^jä  le  25  5  de  mars  dernier,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  l'impression  que 
cette  lettre  fera,  et  si  eile  portera  ce  College  k  agir  avec  plus  de  fermete 
dans  une  aiTaire  de  cette  importance.  En  attendant,  j'ai  cru  faire  plaisir 
ä  Votre  Altesse  de  Lui  communiquer  toutes  ces  particularitds,  quoique 
sous  le  sceau  du  secret.  Elles  pourront  Lui  servir  de  direction,  et 
comme  la  d^marche  du  prince  Louis  me  paralt  toute  propre  k  contenir 
le  Duc  dans  de  justes  bomes,  je  souhaite  aussi  qu'elle  soit  un  achemine- 
ment  k  terminer  les  differends  entre  lui  et  les  dtats  et  k  rdtablir  le  bon 
ordre  dans  un  pays  k  la  prospdrit^  duquel  je  ne  saurais  que  m'intdresser 
beaucoup,  par  les  sentiments  de  tendresse  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König! .  Geheimen  Hautarchiv  tu  Stuttgart. 


'  Vcrgl.  dafür  Nr.  17  138.  —  »  Vcrgl.  S.  54.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  292. 
312.  —  4  Vergl.  Nr.  17  137.  —  5  In  dem  zu  Grunde  liegenden  Berichte  Rohds 
vom  26.  März:  «ayant-hier**. 
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17  139.  AU  LIEUTENANT -G£N£RAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  4  avril  1768. 

Comme  je  vois  par  votre  lettre  du  23  raars  demier* 

I®  que  le  sieur  Planta'  ddsire  entrer  k  mon  service,  je  vous  envoie 
ci-joint  le  brevet  de  major  pour  lui,  que  vous  lui  remettrez,  en  l'assurant 
de  ma  part  qu'en  cas  de  guerre  je  le  d^clarerai  d'abord  lieutenant- 
colonel  et  lui  ferai  lever  un  bataillon  franc. 

2°  Je  serai  bien  aise  d'entrer  en  confratemit^  et  combourgeoisie 
avec  les  Grisons;  vous  pouvez  vous  employer  ä  cet  efFet  aupr^s  d'eux 
et  leur  proposer  un  traitd.  On  ne  peut  avoir  trop  d'amis,  surtout  quand 
ils  se  prätent  de  si  bonne  gräce  ä  permettre  de  faire  des  lev^es  de 
recrues  dans  leur  pays. 

30  Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Neuchätel,  ^  je  vois  bien  que, 
mal  grd  bon  gre,  il  faudra  avec  ces  gens-lä  en  venir  ä  Texdcution  de 
la  sentence  prononcee  contre  eux.  Mais,  une  fois  venu  ä  cette  extrd- 
mit^,  il  faut  vider  Taffaire  ä  fond  et,  pour  bien  assurer  le  repos  dans 
le  pays,  renvoyer  enti^rement  tous  les  chcfs  des  mutins.  L'execution 
ünie,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  un  rapport  circonstancid 
et  de  la  mani^re  que  vous  l'aurez  conduite. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  de  la  peine  k  croire  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  France.  J'ai  parld  k  quelqu'un  qui  en  est  revenu  depuis 
peu  de  jours,  qui  m'en  a  fait  k  peu  pr^s  le  mfime  ddtail.  La  profusion 
et  les  d^penses  y  doivent  6tre  exorbitantes  et  aller  plus  loin  que  jamais. 

Qu'est-il  donc  arrivd  k  Voltaire  pour  se  brouiller  avec  sa  ni^ce?* 
II  faut,  Sans  doute,  qu'elle  hii  ait  fait  des  tracasseries.  On  le  dit  d*ail- 
leurs  brouilld  k  Versailles  pour  certain  livre  qui  vient  de  paraitre. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhfindige  Zunu  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  140.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  du  mois  passd  de  mars,  et  suis  bien 
de  votre  sentiment  que  la  defense  publice  demi^rement  en  France  contre 

'  Liegt  nicht  vor.  —  »  Planta,  ein  schweizerischer  Officicr,  hatte  dem  König 
angezeigt,  dass  der  GraubÜndener  Kanton  preussische  Werbungen  zu  gestatten  „nicht 
abgeneigt  sein  dürfte^.  Daraufhin  war  Lentulus  durch  Cabinetserlass ,  Potsdam 
I.  Februar,  angewiesen  worden,  mit  Planta  und  dem  Kanton  in  Verbindung  zu 
treten.  —  3  Vergl.  Nr.  17 106.  —  4  Madame  Denis,  vergl.  OEuvres,  Bd.  24,  S.  434. 
435*  437*  43^-  ^^^  ^^^  n^^  ^^^  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract*^  aus  dem 
Berichte  Brands,  dass  Voltaire  seine  Nichte  „von  seinem  Schlosse  Fernay  von  sich 
gejaget  habe^,  findet  sich  die  eigenhändige  Bemerkung  des  Königs,  Potsdam  4.  April: 
«Bene.« 
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ia  sortie  des  habitants  du  royaume  ne  saurait  £tre  aussi  rigide  qu'on  a 
voulu  me  le  dire,^  mais  qu'elle  doit  souffrir  quelque  modification,  car 
je  ne  saurais  croire  que  la  cour  de  France  dftt  mdconnaitre  ses  intdröts 
ä  un  tel  point  que  de  vouloir  exercer  la  rigueur  jusqu'ä  punir  de  la 
corde  indistinctement  tous  ceux  qui  auraient  envie  de  s'expatrier. 

Pour  ce  qui  regarde  Temprunt  que  le  duc  de  Württemberg  voudrait 
faire  k  Amsterdam, '  je  veux  bien  vous  dire  lä-dessus  que  vous  pouvez 
compter  que  ce  Duc  est  sur  le  point  de  faire  banqueroute,  et  que,  par 
cons^uent,  il  ne  pourra  jamais  porter  les  dtats  de  son  pays  ä  garantir 
les  nouvelles  dettes  qu'il  voudrait  contracter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  141.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  aTril  1768. 

Votre  depfiche  du  22  de  mars  dernier  m'a  dte  bien  rendue,  et  je 
suis  tr^s  satisfait  des  diffdrents  ddtails  qu'elle  renferme. 

Quoiqu'il    soit    vrai    qu'il    subsiste    actuellement    une    assez   bonne 

intelligence   entre   moi  et  la  cour  de  Vienne,   eile   n'est  cependant  pas 

teile  que,   selon    ce  que  vous   me  marquez,   les   ministres  d'Espagne  et 

de  France  le  soup^onnent.  ^     En  attendant,   il   m'est   fort  indifferent  si 

ces  ministres  et  les  autres   cours   dtrang^res   en   prennent   quelques  ap- 

prdhensions  et  s'en  forment   des   iddes   capables  k  les  inquidter.     D  en 

peut  plutöt  resulter  quelque  bien,  et  peut-fitre  l'Angleterre  y  trouve-t-elle 

un  motif  de  plus  k  changer  de  conduite  k  mon  dgard  et  k  rabattre  un 

peu    de    cette  fiertd    qu'elle   a   mise,   depuis   quelque  temps,    dans    sa 

facon  d'agir.  ^     , 

^  ®  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17142.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril   1768. 

On  me  mande  de  Londres*  une  anecdote  qui  me  parait  d'autant 
plus  singuli^re  que  jusques  ici  vous  n'en  avez  sonnd  mot  dans  vos 
ddpfiches,  et  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire  part.  C'est  que  les  ministres 
de  France  s  et  d'Espagne  ^  prdtendent  avoir  des  avis  certains  de  Vienne 
qu'il  doit  rdgner  prdsentement  entre  vous  et  le  prince  Kaunitz  une  tr^s 
grande  intimite;  que  non  seulement  vous  le  voyiez  frdquemment,  mais 
qu'on  observait  aussi  que  vous  dtiez  traitd  avec  plus  de  distinction  que 

'  Vcrgl.  S.  86.  87.  —  «  Thulemeicr  bcrichtele,  dass  die  Anleihe  ziemlich  bc- 
trfichtlich  sein  solle  und  man  dafür  die  Garantie  der  Stände  biete.  —  3  Vergl. 
daftlr  Nr.  17 142.  —  4  Vergl.  Nr.  17  141.  —  5  Chätelet-Lomont,  vergl.  S.  24.  — 
6  Masserano. 
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ci-devant.     Mes   nouvelles   ajoutent  que  les   deux   susdits   ministres   en 

paraissaient  fort   inquiets,   et  qu'ils   se  donnaient  beaucoup  de  mouve- 

ments  pour  approfondir  ce  bruit  et  pdn^trer  le  motif  de  ce  changement 

de  sc^ne. 

Si  je  combine   cet  avis  avec  les  discours  que  le  Chevalier  Sinzen- 

dorf  a  tenus  ici,   et  dont  je   vous   ai   fait  part   en  son  temps,  ^   je  suis 

tente    ä  croire  que    les  Autrichiens    affectent    tout    expr^s    partout    un 

apparat  de  bonne  intelligence  avec  moi,   dans  la  vue  de  donner  par  lä 

des  apprdhensions   aux  Russes,   et  m@me   aux  Frangais,  leurs  alli^,  au 

cas  que  ces  derniers  ne  voulussent  pas  entrer  dans  toutes  leurs  vues  et 

dans  tous  leurs  desseins.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  143.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  5  avril  1768. 

Vos  deux  depöches  du  19  et  du  23  de  mars  demier  me  sont  bien 
parvenues ,  et  j'approuve  fort  que  vous  arrangiez  votre  voyage "  de 
fagon  que  votre  absence  ne  puisse  apporter  quelque  prdjudice  k  votre 
ndgociation.  3 

Vous  avez  raison,  au  reste,  de  regarder  la  ddmarche  que  le  prince 

Louis  vient  de  faire  ä  Vienne,  ^  de  tr^s  grande  importance;  mais,  dans 

la  Situation  oü   les  affaires   de  Württemberg  se  trouvent,   il   me   semble 

qu'il  a  bien  fait  de  ne  la  pas   diffdrer.     L'exc^s   des  d^penses  du  Duc 

son  fr^re  le  met  dans  la  ndcessit^  de  s'y  opposer,   et   s'il  eüt   attendu 

trop  longtemps  ä  remettre   sa  protestation,   tout  le   fardeau   des   dettes 

que   son   fr^re  a  contract^es,   et  qu'il  ne  cesse  de   contracter   encore,  ^ 

serait  tombd,  apr^s  sa  mort,  k  sa  Charge,  au  lieu   que  maintenant  qu'il 

en  a  portd    ses    plaintes    formelles   ä   la  cour  imperiale,    le  Duc   peut 

s'endetter  comme  il  veut,  sans   qu'il  en  revienne   le  moindre   prejudice 

k  son  fr^re.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  144.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VINKCE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  5  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  29  de  mars  demier,  et  je  suis  tentd  k 
croire  que,  si  le  voyage  du  roi  de  Danemark  a  encore  lieu,  et  qu'il  se 

»  Vergl.  Nr.  17 104.  17 114  und  17 121.  —  *  Vergl.  S.  53.  Anno.  i.  — 
3  D.  h.  der  Unterstützung  der  Stände  im  Streit  mit  dem  Herzog.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  17 137  und  17138.   —   5  Vergl.  S.  in. 
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trouve  une  fois  en  Hollande  ou  en  Angleterre,  il  pourrait  bien  pousser 
plus  loin  et  faire  ^galement  un  tour  en  France.^ 

Dans  ce  cas,  ce  Prince  ne  serait  pas  de  sitöt  de  retour  que  Fon 
parait  le  supposer, "  et  comme  il  change  si  souvent  d'iddes  ä  cet  ^gard, 
il  pourrait  bien  aussi  ne  s'arrftter  dans  le  Holstein  que  le  temps  qu'il 
faut  pour  entreprendre  le  voyage  d'Angleterre.  Le  temps  nous  ^clair- 
cira  tout  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  145.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  avril  1768. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du  30  de  mars  qui  m'a  6te  exactement 
rendu,  les  particularites  ulterieures  qui  vous  sont  revenues  au  sujet  de 
la  Conföd^ratlon  qui  s'est  formde  en  Ukraine.  ^  Si  cet  incident  oblige 
riropdratrice  de  Russie  k  laisser  plus  longtemps  qu'elle  n'aurait  fait  sans 
cela,  ses  troupes  en  Pologne,  je  crois,  autant  que  j'en  puis  juger  par 
les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  derni^rement  de  Constantinople,  que 
la  Russie  n'aura  rien  k  apprdhender  pour  cela  de  la  Porte  Ottomane; 
mais  je  prdsume,  par  les  ddmarches  que  vous  dites  que  les  Polonais 
fönt  k  cette  occasion,  qu'ils  couvent  le  dessein  d'abroger  de  nouveau 
au  preroier  moment  favorable  tout  ce  qui  vient  d'Stre  statud  prdsente- 
ment  par  le  traitd  qui  s'est   fait  entre  eux  et  la  cour  de  Pdtersbourg.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  146.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1768. 

Votre  derni^re  depöche  du  22  de  mars  dernier  ne  m'a  6t6  rendue 
que  par  la  demi^re  poste,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte 
Panin  est  pr^sentement  convaincu  que  je  suis  d'accord  avec  sa  cour 
sur  les  affaires   de  Pologne,   et  qu'ainsi   il   n'y   a  plus   de  quiproquo  k 

"  Vergl.  S.  102.  —  *  Vincke  berichtete:  „II  est  k  croire  que,  quand  m6me  le 
voyage  se  fasse,  il  ne  durera  pas  longtemps."  —  3  Benott  berichtete,  dass  durch 
Conscilbeschluss,  jedoch  unter  Protest  von  16  Senatoren,  Russlands  UnterstüUung 
gegen  die  neue  Conföderation  angerufen  sei  (vergl.  Nr.  17 130),  dass  die  Con- 
föderation  in  ihrer  Acte  alle  Beschlüsse  des  leUten  Reichstags  fUr  ungültig  erklärt 
und  sich  um  Hilfe  an  die  fremden  Mächte  gewandt  habe,  und  dass  der  General 
Mokranowski  im  Auftrag  von  König  Stanislaus  mit  der  Conföderation  in  Unterhand- 
lung treten  solle.  —  ♦  Der  „Tractatus  perpetuus"  vom  24.  Februar  1768  nebst  den 
beiden  „Acten"  betreffend  die  Dissidenten  und  die  polnischen  Grundgesetze  ist  ab- 
gedruckt bei  Wenck,  Codex  juris  publici  (Leipzig  1795),  ^^'  3>  S.  651 — 713. 
Corrcsp.  Fricdr.  Tl.    XXVII.  8 
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apprdhender  ä  cet  ögard.  Je  ne  saurais  cependant  vous  cacher  que  ces 
affaires  ne  me  paraissent  pas  encore  enti^rement  termindes,  et  que  je 
crains  bien  que  le  comte  de  Panin  ne  se  trompe  en  les  envisageant 
sous  ce  point  de  vue.  Les  insinuations  fran^ises  ä  Constantinople, 
aussi  bien  que  celles  que  cette  cour  a  fait  passer  par  son  resident  Tott 
au  kan  de  Crim^e/  pourraient  bien  fournir  une  nouvelle  besogne  ä  la 
Di^te  future  et  donner  lieu  k  de  nouvelles  tracasseries,  de  sorte  que  je 
ne  saurais  encore  regarder  la  tranquillit^  de  ce  royaume  comme  bien 
affermie  et  dtablie  sur  des  fondements  inebranlables. 

D'ailleurs,  vous  aurez  soin  d'informer  le  comte  de  Panin,  quoique 
dans  la  plus  grande  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  in- 
violable,  des  propos  singuliers  qu'un  certain  comte  de  Sinzendorf, 
Chevalier  de  Malte  au  Service  de  la  cour  de  Vicnne  et  favori  du  prince 
Kaunitz,  qui  est  venu  ici  pour  solliciter  une  commanderie  vacante  en 
Sildsie,  a  tenus  ä  diff(^rents  particuliers  qui  se  trouvent  dans  ma  suite," 
et  qu*il  a  accompagn^s  d'un  ton  qu'on  a  bien  remarqud  que  son  dessein 
^tait  qu'ils  me  fussent  rapport^s.  C'est  que  ce  Chevalier  a  ddclare  qu'il 
^tait  charg^  de  difförentes  commissions,  tant  de  sa  cour  en  g^n^ral  que 
de  TEmpereur  en  particulier,  qifil  n'y  avait  rien  de  plus  naturel  qu'une 
bonne  intelligence  entre  moi  et  sa  cour;  que  le  voisinage  de  nos  £tats 
semblait  Texiger  n^cessairement ;  que  nos  int^röts  r^ciproques  n'^taient 
nullement  aussi  incompatibles  qu'on  ne  saurait  les  combiner,  et  que, 
par  ce  moyen,  on  ne  verrait  plus  tant  d'ev^nements  inouis  qu'on  avait 
vu  eclore  jusques  ici  dans  notre  voisinage.  Ces  personnes  lui  ont 
repondu  siraplement  qu'il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  des  gens  de  leur 
mutier  ne  se  mölaient  nullement  des  affaires  politiques,  raais  que,  vu 
l'etroite  union  qui  subsistait  entre  moi  et  la  cour  de  Russie,  ses  propo- 
sitions  leur  paraissaient  incompatibles  avec  ma  Situation  actuelle  et  ne 
feraient  sörement  pas  fortune.  Quant  k  moi,  je  n'ai,  ä  la  vdritd,  pas 
fait  semblant  d'^tre  inform^  de  ses  discours,  et  dans  les  entretiens  que 
j'ai  eus  avec  lui,  il  n'en  a  ^t^  point  du  tout  question;  mais  une  con- 
sequence  toute  naturelle  que  je  crois  en  pouvoir  tirer,  c'est  que  mon 
alliance  avec  la  Russie  embarrasse  furieusement  la  cour  de  Vienne,  et 
que  la  conduite  que  la  Russie  a  tenue  en  demier  lieu  dans  les  affaires 
de  Pologne,  lui  donne  une  extrÄme  Jalousie.  3 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  faire  par  le  comte  Panin 
ä  l'impdratrice  de  Russie  un  compliment  des  plus  polis  et  congu  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour  cette  Princesse  de  la  mani^re  gracieuse 
dont  eile  a  bien  voulu  accepter  le  titre  d'associ^e  de  mon  Acaddmie,* 
et  vous  insinuerez,  en  m6me  temps,  ä  ce  ministre  que,  comme  je 
souhaiterais  beaucoup  que  ce  compliment  ne  parvienne  k  Sa  Majestd 
Imperiale  que  par  lui  seul,  je  me  flattais  de  son  amitid  pour  moi  qu'il 

»  Vergl.  Nr.  17113.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17  104.  17114.  17121.  —  3  Vergl. 
Nr.  17 147.    —    ♦  Vcrgl.  Nr.   16988  und  16989. 
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voudrait  bien  s'en  charger  et  Ätre,  dans  cette  nouvelle  occasion,  Tinter- 

pr^te  fid^le   de  mes   sentiments  de  considdration   et  d  estime  pour  cette 

Princesse.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  147.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  30.  März :  „Quant  au  comte  de  Sinsendorf , '  Votrc 
Majest6  a  tr^s  grande  raison  d'appeler  ses  discours  extravagants.  C'est  un  brouillon^ 
ii  en  a  la  r^putation  ici  et  la  gardera  encore  longtemps.  Son  esprit  amüsant  et 
salyrique  l'a  rendu  interessant  dans  quelques  soci^t^s;  au  reste,  on  sait  k  quoi  s'en 
tenir  sur  son  compte.  Quelle  l^g^rel^  a  lui,  pour  ne  pas  dire  fanfaronnade,  d'avoir 
voulu  se  faire  fort  k  vouloir  culbuter  le  prince  Kaunitz  I  Ce  qu'on  en  pourrait  penser 
de  plus  favorable  k  son  6gard,  ce  sentit  qu'il  a  ldch6  de  pareils  propos  pour  Toir  de 
quelle  mani^re  on  s'expliquerait  1^-dessus,  afin  d'en  faire  usage  selon  sa  convenance, 
et  11  en  ferait  certainement  k  son  retour,  s'il  avait  de  bonnes  cboses  k  lui  dire.  II 
n'est  pas  douteux  que  I'alliance  ^troite  de  Votre  Majest^  avec  la  Russie  soit,  pour 
ainsi  dire,  une  6pine  aux  pieds  de  la  cour  d'ici,  et  qae  le  corote  de  Sinsendorf 
rendrait  un  grand  service  k  celle-ci,  aussi  bien  qu'au  prince  Kaunitz,  st,  par  des 
discours  semblables,  il  parvenait  k  susciter  quelque  refroidissement  entre  Elle  et  Tim- 
p^ratrice  de  Russie.  II  pourrait  compter  alors  que  son  voyage  lui  serait  tr^  bien 
r^compens^,  et  le  prince  de  Kaunitz  ne  perdrait  pas  un  moment  pour  se  raccrocher 
avec  la  Russie,  coüte  que  coüte. 

Dans  les  liaisons  6troites  oü  Ton  est  ici  avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne, 
lesquelies  liaisons  ont  bien  l'air  de  durer  tout  le  reste  du  r^gne  de  Tlrop^ratrice- 
Reine,  au  moins  tant  que  le  prince  Kaunitz  sera  au  timon  des  affaires,  il  n'y  a 
presque  pas  moyen  de  croire  que  les  insinuations,  s'il  en  venait  d'ici,  de  vouloir  se 
lier  plus  ^troitement  avec  Votre  Majest^,  seraient  sinc^res,  et  qu'elles  tendissent  ä 
d'autre  fin  qu'ä  La  s^parer  de  Ses  alli^s  actuels,  afin  de  La  mettre  dans  la  fächeuse 
Situation  de  les  avoir  perdus,  sans  gagner  d'autres  sur  qui  Elle  püt  compter;  mais  si 
le  cr^it  et  l'influence  de  la  cour  de  Versailles  venaient  a  tomber  ici,  et  que  Celle  de 
Vienne  füt  dans  le  cas  d'avoir  besoin  d'une  nouvelle  alliance,  le  moment  ne  serait 
peut-^trc  pas  k  n^gliger  pour  se  Her  plus  6troitement  avec  celle-ci,  lorsqu'on  verrait 
que  son  propre  int6r6t  l'obligerait  d'6tre  sinc^re  et  fid^le.  Je  demande  bien  pardon, 
si  mes  r^flexions  me  m^nent  trop  loin.  Ce  n'est  que  pour  donner  k  connattre  que 
les  discours  du  comte  de  Sinzendorf  sont  ou  mal  dig^r^s,  s'ils  viennent  de  son  propre 
fond,  ou  faux,  s'il  est  charg^  de  ces  sortes  d' insinuations  de  la  part  du  prince  de 
Kaunitz." 

Potsdam,  6  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  derni^re  ddp^che  du  30  de  mars  dernier,  et,  pour 
ce  qui  regarde  le  Chevalier  comte  de  Sinzendorf,  je  pense  presque 
comme  vous  sur  son  sujet.  En  attendant,  vous  pouvez  6tre  tr^s  per- 
suadd  que  la  conduite  de  la  Russie  en  Pologne  parait  insupportable 
ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et  que  celle-ci  n'a  chargd  le  susdit  Chevalier 
de  Idcher  ces  propos  singuliers,  dont  je  vous  ai  fait  part,  que  dans 
Tunique  dessein  de  voir  comment  ils  seraient  regus  ici,  et  de  prdparer 
le  terrain,  afin  qu'en  cas  que  les  circonstances  exigeassent  un  jour  de 
faire  tout  de  bon  de  pareilles  propositions,  nous  y  fussions  d€jk  un  peu 

'  Vergl.  Nr.   17  104  und   17  114. 
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plus  accoutumds.  Reste  k  savoir  si  la  maison  d'Autriche  ne  s'apergoit 
pas  que  notre  mesintelligence  seconde  les  autres  puissances  dans  leurs 
vues,  et  que  nos  brouilleries  contribuent  k  leur  agrandissement. 

D'ailleurs,  si  vous  rdfl^chissez  que  cette  maison  n'a  pas  plus  k 
perdre  avec  nous  qu'avec  la  Russie,  et  que  nous  ne  nous  trouvons  pas 
dans  une  Situation  k  lui  donner  autant  de  Jalousie  et  de  rivalitd  que 
cette  derni^re,  vous  conviendrez  qu'il  se  peut  fort  bien  que  le  susdit 
Chevalier  ait  et^  chargd  de  pareiUe  commission,  et  qu'on  lui  ait  dit: 
»Hasardez  pareils  propos  et  voyez  comment  cela  sera  regu.c  Mais  leur 
ruse  n'a  pas  eu  le  succ^s  qu'ils  en  attendaient,  et  me  souvenant  du 
proverbe:  >D6fiez-vous  jusques  aux  presents  d*un  ennemi  rdconcilidU  — 
j'ai  fait  semblant  d'ignorer  enti^rement  les  discours  qu'il  a  tenus,  et  il 
n'en  a  ^te  absolument  point  question  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus 
avec  lui, '  II  est  aussi  ddjä  parti  d'ici  depuis  plusieurs  jours,  et  comme 
je  compte  qu'il  sera  de  retour  k  Vienne  au  mois  de  mai  prochain,  il 
serait  bien  k  souhaiter  que  vous  eussiez,  vers  ce  temps-lä,  ou  un 
ministre  accredite  d'un  Prince  de  1' Empire  ou  quelques  autres  personnes 
sans  cons^quence  k  la  main  pour  apprendre  s'il  a  du  crödit  aupr^s  de 
l'Empereur  et  si  efFectivement  on  l'a  Charge  de  pareilles  commissions, 
afin  de  pdn^trer  d' autant  mieux  dans  ce  secret  et  trouver  peut-fitre  le 
moyen  de  trancher  ce  noeud  gordien.  Je  me  rapporte,  k  cet  egard,  k 
votre  savoir-faire  et  m'attends  ensuite  k  un  rapport  exact  et  detaille  sur 
tout  ce  qui  vous  sera  revenu  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  148.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  avril*  1768. 

Pour  supplder  au  contenu   de   ma  depöche   d'hier,  ^  je  vous  com- 

munique  en  chiffrcs   k  la  suite  de   la    präsente    le   prdcis*    d'une   con- 

versation  confidente  que   mon    chambellan   d'Edelsheim   a   eue  avec  le 

Chevalier  de  Sinzendorf  peu  avant  son  ddpart  de  Berlin;   et   comme  je 

serais  bien  aise  de  savoir   si   vous  croyez  que  tout  ce  que  ce  Chevalier 

a  dit  des  dispositions  de  l'Empereur  tant  k  mon  dgard  que  par  rapport 

ä  son  Systeme  politique,  est  fonde,  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer 

votre    sentiment   sur   toutes   les   particularites   sur   lesquelles   cette    con- 

versation  a  rould.  _     , 

Federic. 

Bericht  Edelsheiras,   Berlin   6.  April  1768. 

Si  j'ai  tard^  jusqu'^  präsent  k  informer  tr^  respectueusement  Votre  Majest6 
d'une  con versa tion  fort  interessante  que  TEmpereur  a  eue  l'automne  passe  avec  le 
commandeur  de  Sinzendorf,  et  dont  ce  demier  m^a  fait  la  confidence  peu  avant  son 
d^part  de  Berlin,    ce    n'est  que  parceque  j'avais   lieu  de  supposer  que  Votre  Majest^ 

'  Vergl.  S.  114.  —  »  Vom  7.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,    S.  222.    —    3  Nr.  17 147.    —   *  Liegt  nicht  bei. 
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«n  ^tait  d^ja  instruite;  je  crois  n^anmoiDS  de  mon  devoir  de  Lui  rendre  un  compte 
üdhle  de  tont  ce  qui  peat  parvenir  h,  ma  connaissance  et  se  rapporter  ä  Ses  intör^ts, 
plut6t  que  de  risquer  de  Lui  laisser  ignorer  la  moindre  circonstance  qui  püt  tourner 
k  [Sod]  avantage. 

Le  comte  de  Sinzendorf  ^tait  a  peine  de  retour  de  la  Sil^sie*  que  TEmpereur 
le  fit  pr^venir  qu'il  aurait  un  long  entretien  avec  lui,  mais  que  Sa  Majest^  attendrait 
qae  les  premiers  jours  fussent  passes,  afin  de  pouvoir  harter,  sans  afTectation,  ses 
surveillants.  Avant  toutes  choses,  ce  Prince  voulut  savoir  de  lui  si  de  bonne  foi 
il  se  CToyait  en  ^tat  de  soutenir  la  conversation  avec  Votre  Majest6.  Le  commandeur 
a  r6ponda  qu'un  esprit  vraiment  sup^rieur  sait  se  placer  k  la  port^e  d'un  chacun,  et 
que,  parmi  tant  de  grands  talents,  Votre  Majest^  poss^de  au  suprdme  degr^  celui  de 
mettre  toat  le  monde  parfaitement  k  son  aise. 

Sur  quoi  TEmpereur  lui  a  dit:  >I1  faut  n^cessairement  que  le  Roi  soit  un  peu 
fich6  contre  moi  de  ce  que  j'ai  si  ridiculetneDt  6sit6  l'entrevue  que  nous  avons  du 
avoir  ensemble;*  mais  je  vous  donne  raa  parole  que  je  r6parerai  mes  torts  la  premi^re 
fois  que  j'en  trouverai  Toccasion,  et,  comme  je  crois  lui  devoir  II  präsent  toutes  les 
avances,  je  suis  d^cidö  d'arranger  les  choses  de  fagon  k  me  trouver  une  fois  sur  nos 
frontiires,  quand  il  sera  en  SiUsie,  et  de  1' aller  surprendre  dans  ses  propres  Etats. 
Tout  ce  qui  pourrait  alors  me  faire  le  plus  de  plaisir,  ce  serait  que  le  Roi  me 
marqudt  la  confiance  de  me  laisser  voir  de  ses  manceuvres,  et  s'il  voulait  se  donner 
la  peine  de  me  venir  voir  ensuite  ä  son  tour,  je  lui  montrerais  de  grand  coeur  tout 
ce  qu'il  voudrait.«  Passant  de  \k  au  Systeme  politique  de  la  cour  de  ViennCi  il  a 
donD6  clairement  ä  connattre  le  penchant  qui  le  porterait  k  se  lier  plus  ^troitement 
avec  Votre  Majest^  pr^f^rablement  k  toute  autre  puissance,  en  ces  termes:  »11  n'y  a 
rien  de  si  absurde  que  nos  haines  politiqnes.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  je  n'oublierais 
le  mal  que  nous  a  fait  le  Roi,  tout  aussi  bien  que  ma  m^re  a  oubli^  celui  que  nous 
a  fait  la  France.  On  m'a  mari^  dans  la  maison  de  Bavi^re,  3  il  n'avait  pas  tenu  k 
son  intention  pourtant  de  nous  faire  autant  de  mal  que  le  Roi.  La  Saxe  que  nous 
comblons  de  bienfaits,  nous  a-t-elle  rendu  de  meilleun  Services?  Le  roi  de  Naples, 
auquel  nous  allons  donner  une  femme,^  ne  nous  a-t-il  pas  coüt6  tont  un  royaume? 
Enfin,  je  trouve  cent  fois  moins  de  raisons  k  tout  cela  qu'ä  oublier  les  pertes  que 
nous  avons  faites  vis-a-vis  d'un  h6ros  qu'on  admirera  dans  tous  les  si^cles.« 

Par  ce  disconrs  on  pourrait  peut-etre,  sans  aller  trop  loin,  d^velopper  k  peu 
pr^  tout  le  Systeme  que  le  Prince  se  propose  de  suivre  un  jour,  en  prdtant  un  sens 
^ergique  k  la  subtilit^  de  la  tournure:  «aussi  bien  que  mam^reS  a  oubli6  le  mal 
qae  nous  a  fait  la  France «.5 

Le  commandeur  de  Sinzendorf  assure  que  Votre  Majest6  a  un  partisan  des  plus 
x^I^  aupr^s  de  l'Empereur,  son  grand-^cuyer  ou,  pour  mieux  dire,  son  confident, 
son  ami  de  coeur,  et  l'attachement  qu'il  a  pour  Votre  Majest^,  n'est  pas  tout-ä-fait 
destitu^  de  cet  intördt  personnel  qui  n'est  que  trop  souvent  le  ressort  secret  de  nos 
plus  beaux  sentiments.  Le  comte  Dietrichstein  6  s'attend  k  une  succession  tr^  con- 
sid^rable  en  Sil^sie,  si  le  comte  Proskau,7  dont  les  biens  lui  sont  Substituts,  a  la 
complaisance  de  mourir  sans  enfants.  Votre  Majestö  pourra  peut-^tre  alors  tirer  parti 
de  son  d^vouement  en  proportion  des  facilit^s  qu'Elle  jugera  k  propos  de  lui  accorder 
pour  la  jouissance  de  cet  höritage. 

Les  princes  Kaunitz  et  Starhemberg  ^  n'ont  pas  manquö  de  devenir,  k  leur  tour, 
le  sujet  de  notre  conversation.  En  peu  de  mots,  l'amour-propre  du  premier,  se 
flattant  que  le  Systeme  qu'il  a  etabli,    fera  ^poque    dans   Thistoire,   6vitera  toujouis 

'  VergL  Bd.  XXVI,  279.  —  *  1766  bei  Torgau,  vergl.  Bd.  XXV,  390.  — 
3  Die  zweite  Gemahlin  Josephs,  Josepha  Maria  Antonia,  war  eine  bayrische  Prin- 
zessin. —  ♦  Vergl.  S.  72.  —  5  In  der  Vorlage  unterstrichen.  —  6  Vergl. 
Bd.  XXV,  368.  —  7  Graf  Georg  Christoph  Proskau.  —  8  Vergl.  Bd.  XXIV,  386; 
XXV,  389;  XXVI,  351.  352. 
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soigneusement  d'y  donner  U  rooindre  atteinte,  quoique,  au  fond  du  coeur,  il  ne  soit 
nullement  frangais ;  le  second,  travailleur  laborieux,  mais  d'un  g6n\t  peu  propre  k 
prendre  ud  essor  de  lui-möme,  est  ^levö  dans  le  m^me  Systeme  et  y  a  fait  toute  sa 
fortune.  Cependant  le  comte  Sinzendorf  pr6tend  que  le  prince  Kaunili  n'attendra 
pent-ltre  {ms  le  chaogement  de  r^gne  pour  se  retirer  tout-ä-fait  des  affaires,  et  il  a 
asaei  bonne  opinion  du  jugement  de  TEmperenr  pour  se  persuader  qoe  le  prince 
Starhemberg  ne  sera  jamais  son  homme. 

Je  ne  finirais  pas,  si  je  rapportais  encore  ici  toutes  les  anecdotes,  en  partie 
assez  curieuse»,  dont  le  commandeur  m'a  mis  au  fait;  mais,  si  Votre  Majestö  l'ap- 
prouve,  je  me  r^serverai  de  Lui  en  rendre  compte  a  la  premi^re  occasion  qui  me 
procurera  Tavantage  de  L'approcher.'' 

Nach  dem  Concept. 


17  149.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  mars  dernier.  La  conduite  que 
le  sieur  Wilkes  a  tenue  ä  l'occasion  de  Tdection  qui  s'est  faite  des 
membres  de  la  ville  de  Londres  pour  le  nouveau  Parlement,  *  me  fait 
croire  que  le  gouvernement  anglais  doit,  pour  son  repos,  tdcher  de  se 
debarrasser  de  cet  homme,  puisqu'il  n'y  a  pas  apparence  quMl  cesse 
jamais  de  lui  susciter  des  embarras. 

II  me  parait  aussi  que  le  credit  du  Chevalier  Pitt  baisse  joumelle- 
ment  de  plus  en  plus,  et  je  presume  que,  dans  peu,  il  s'dteindra 
enti^rement. 

Au  surplus,  je  suis  curieux  d'apprendre  quel  effet  auront  produit 
sur  le  minist^re  britannique  les  propos  que  le  ministre  d'Espagne  vous 
a  tenus  en  dernier  Heu  au  sujet  de  la  bonne  intelligence  qu'il  pretend 
y  avoir  actuellement  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne. '  Vous  tdcherez 
donc  de  decouvrir  l'impression  que  cela  a  faite  sur  ledit  ministdre,  et 
ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  ap- 
prendrez  k  ce  sujet 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  150.    AU  CONSEILLER  FRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   7  avril  1768. 

Je  vous  sais  grd  de  toutes  les  particularites  que  votre  rapport  du 
I«  de  ce  mois  renferme,  et  comme  je  suis  curieux  de  savoir  si  le  bruit 
qui   a   couru    d'un   voyage   que    l'Empereur   etait  intentionnö  de  faire, 

<  V^ilkes  hatte,  nachdem  er  bei  der  Wahl  in  London  durchgefallen  war  (vergl. 
S.  96),  an  seine  Anhänger  eine  Ansprache  mit  heftigen  Ausßlllen  gegen  das 
Ministerium  gehalten  und  seine  Candidatur  für  die  Grafschaft  Middlesex  angekündigt. 
—  *  Vergl.  Nr.  17  141  und  17  142. 
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Tete  prochain,  au  camp  que  la  cour  de  France  veut  assembler  ä 
Valenciennes, '  se  soutient  encore  toujours  ou  si  Ton  n'en  parle  plus, 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vous  reviendra 
ä  ce  sujet.  Outre  cela,  vous  me  ferez  egalement  plaisir  de  tächer  de 
vous  procurer,  s'il  est  possible,  une  liste,  mais  exacte,  de  toutes  les 
troupes  de  terre  que  la  France  peut  avoir  actuellement  sur  pied,  pour 
pouvoir  me  la  comm uniquer. 

Je  vous  avertis,  au  reste,  que  mon  rainistre  d'£tat  de  Horst  corre- 
spondra  avec  vous  au  sujet  de  l'homme  du  tabac  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  postscript, '  et  que  ce  sera  lui  qui  vous  instruira 
amplement  de  mes  sentiments  k  son  egard. 

Au  surplus,  je  vous  adresse  ci-joint  ma  rdponse  ä  la  lettre  3  de  ma 
ni^ce  la  princesse  d'Orange  que  vous  m'avez  envoyee  ä  la  suite  de 
votre  susdite  depöche,   laquelle  vous  aurez   soin   de   lui  faire  parvenir. -♦ 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  e  r  i  C. 


17  151.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam.]  8  avrils   1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Enfant.  Comme  j'ai  donn^  quelques  commissions 
au  colonel  Goltz  au  pays  de  Cl^ves,  ^  je  lui  ai  enjoint  de  venir  ä  La 
Haye  pour  vous  rendre,  ma  ch^re  enfant,  cette  lettre  et  vous  dire  que 
vous  n'avez  qu'ä  arranger  selon  les  intdr^ts  et  la  volonte  du  Prince  la 
soci^t^  qu'il  voudra  assembler  ä  Loo,  ^  que,  pour  moi,  je  serai  charme, 
si  je  peux  lui  ^tre  utile  ä  lui  gagner  des  amis  ou  k  lui  @tre  bon  k  ce 
qu'on  pourra  m'employer.  Voilä,  ma  ch^re  enfant,  sur  quoi  j'attends 
vos  Instructions,  parceque,  ne  connaissant  personne  en  Hollande,  je 
pourrais  manquer,  sans  le  savoir  et  sans  en  avoir  assurement  l'intention, 
k  ce  qui  peut  vous  convenir  k  vous  deux. 

Si  vous  aimez  encore  le  vin  de  Hongrie,  j'esp^re  bien  que  vous 
ne  voudrez  bien  en  avoir  d'autre  pourvoyeur  de  cave  que  votre  vieil 
oncle,  car,  ma  ch^re  ni^ce,  k  quelle  sauce  mettre  un  vieil  oncle,  s'il 
n'est  pas  bon  ä  livrer  du  vin? 

'  Vergl.  S.  109.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  D.  d.  Haag  i.  April.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  *  Am  9.  April  schreibt  der  König  Thulemeier,  dass  Oberst 
Goltz  die  Antwort  an  die  Prinzessin  überbringe,  „lequel  j'envoie  pour  de  certaines 
commissions  au  pays  de  Cl^ves''.  Vergl.  Nr.  17  151.  Goltz  war  von  dem  König  mit 
dem  Auftrag,  „RevuepläUe*^  fttr  die  bevorstehende  Besichtigung  der  dortigen  Truppen 
auszusuchen,  betraut  worden,  um  ihm  die  Werbung  um  die  Hand  eines  Fräulein 
von  Steengracht  in  Holland  zu  erleichtem.  —  5  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„mai^.  —  6  Vergl.  Anm.  4.  —  7  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  i.  April: 
„A  r^gard  de  M.  de  Bentinck  (vergl.  S.  95) ,  je  ne  crois  pas  que  le  Prince  le 
verrait  volontiers  h,  Loo,  et  comme  il  ne  pourrait  pas  l'y  loger,  je  doute  fort  qu'il 
7  vienne.''    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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Je  vous  fdicite  de  l'acquisition  qua  vous  avez  faite  du  prince  de 
Gotha;*  je  Tai  vu,  il  y  a  quelques  anndes,'  qu'il  m'a  paru  furieuse- 
ment  petit-maitre,  et  il  ne  me  semblait  pas  qu'il  eüt  h6ni6  du  bon 
esprit  de  sa  m^re.  Nous  aurons  aussi  du  monde  ici  en  peu  de  jours; 
votre  Cousin,  le  prince  h^r^ditaire  de  Brunswick,  me  va  rendre  vidte, 
et  le  vieux  prince  Thierri  de  Dessau  m'amdne  son  neveu^  pour  entrer 
au  Service,  le  jeune  vient  de  France  oü  il  a  regu,  ä  ce  qu'on  dit,  une 
bonne  ^ducation. 

J'esp^re,  ma  ch^re,  que  vous  trouverez  des  comödiens  et  coni6- 
diennes  k  fagon;*  j'ai  envoyö  Fierville  en  France  ^  pour  engager  toute 
une  nouvelle  troupe,  et  il  pr^tend  la  former  tr^s  bonne;  avec  de 
Targent  on  a  tout  hors  la  vertu,  que  le  coeur  et  les  sentiments  donnent 
uniquement,  et  les  amis  qu'il  faut  möhter  pour  en  avoir.  Vous  en 
ni^ritez  sürement  par  votre  excellent  caract^re,  qui  vous  merite  l'attache- 
nient  de  tous  ceux  qui  vous  connaissent,  et  du  vieil  oncle,  par  consd- 
quent,  qui  est  avec  une  parfaite  tendresse,  ma  ch^re  Ni^e,  votre 
fidde  oncle  Federic. 

Embrassez  mille  fois  le  prince  d'Orange  de  ma  part. 

Mach  d«r  Aiuf<titiguiic  im  KöDi^K  Hattsurckiv  im  Hmic.   Eigeahiadig:. 


1715t.     AU  LIEUTENANT. GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERXE. 

Potsdam,  8  anü   1768. 

J*ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  demiere  dep^chc  du  31 
de  mars  demier  que  le  Senat  de  Beme  a  maintenant  resolu  de  mettre 
le$  Neuchitelois  ^  la  raison  (xur  torce,  et  que  tout  est  arrange  pour 
l'execution  ^  Je  suis  seuleraent  surpris  que  les  Neuchitdois  laissent 
>enir  les  choses  ä  cette  extreniiie  ou  ils  ne  gagneront  sürement  rien  et 
s'exposeront  encon?  i  de  nouveaux  frais  et  depens.  En  attendant,  je 
c\>mpte  qiic,  lor><;ue  vous  serex  entre  avec  les  troupes  de  la  Republique 
dan$  ixnte  prinvii\ÄUte,  les  nulintentionne*  commenceront  ä  filer  plus 
doux  et  i  ^  sounieiiTx?.  et  jesptre  \;u  il  ne  prendra  pas  cnvie  aux 
Franc-it:^  de  se  meler  de  ces  dirfen^nvis,  et  encore  mcHns  de  soutenir  les 
u-.cvvn:cn:^.  Vous  n  ouMierei  pas  de  contir.uer  i  minformer,  en  son 
lxru*:>.  cu  jucces  de  l  executiv^n. 

Xac^Y  .*cm  Cmk»9c.  Federic 


»  IVf  lV.r«s&^«  *:>-<b:    ,NcjLi  aw^iis  eccuc«  I«  deux  pneces  de  GocbA  id; 
>^  Ol**    —    -  F,-cc*Ar    i'^.   wrt^^   vE,i»ti».    IsL  Ä     Sv  ^14.    —    «  Des  Scbicds- 
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17  153.     AU   MINISTRE   D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avrii  1768. 

Voici  les  deux  lettres  de  rdcrdance'  que  le  sieur  de  Borcke  m'a 
remises  de  ia  part  du  roi  et  de  la  reine  de  Danemark,  et  que  vous 
n'avez  qu'ä  faire  ddposer  aux  archives. 

La  demi^re  depöche  de  son  successeur  le  sieur  de  Vincke,  en  date 
du  2  de  ce  mois,  vous  aura  dejä  appris  de  quelle  mani^re  le  baron 
Bemstorif  a  regu  les  insinuations  qu'il  a  6X6  chargd  de  lui  faire  relative- 
ment  aux  affaires  de  Württemberg.  La  r^ponse  de  ce  ministre  ne 
marque,  ä  la  v6nt6,  pas  un  grand  empressement  de  la  part  de  la  cour 
de  Danemark  d'adopter  nos  principes  pour  terminer  ces  differends,' 
mais  j'ai  lieu  de  juger,  par  ce  qu'il  a  ajoutd  ä  la  fin  de  la  conversation, 
que,  pourvu  que  nous  soyons  d'accord  avec  l'Angleterre,  sa  cour  ne 
tardera  pas  de  s'y  prfiter  egalement.  II  ne  s*agit  donc  que  de  savoir 
les  intentions  de  la  cour  britannique,  et  aussitöt  que  vous  en  serez 
informd,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  faire  part.  3 

Nach  der  Ausfertiffuoff.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  154.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  avril  1768. 

Votre  demi^re  ddp^che  du  2  de  ce  mois  m*a  6t6  fiddement  rendue, 
et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  portrait  que  vous  m'y  avez  fait  tant 
du  caract^re  que  de  la  fagon  de  penser  du  baron  de  Bon6,^  Pour  en 
tirer  cependant  des  consdquences  justes,  il  s'agit  de  savoir  s'il  a  tant 
de  part  ä  la  confiance  de  l'Empereur  qu'on  puisse  s'attendre  un  jour 
ä  lui  voir  jouer  un  grand  röle  dans  les  affaires,  et  c'est  sur  quoi  vous 
aurez  soin  de  me  donner  encore  les  notions  les  plus  certaines  que  vous 
pourrez  vous  en  procurer. 

»  D.  d.  ChristiaDsburg  7.  und  18.  März.  —  »  Bernstorfif  hatte  Vincke  geant- 
wortet, nque  les  deux  parties  contribuaient  Egalement  a  la  longueur  de  cette  affaire, 
et  qa'une  pareille  lettre  (das  von  Vincke  in  Vorschlag  gebrachte  Interventionsschreiben 
der  drei  Garantmächte  an  den  Kaiser,  vergl.  Nr.  17  in)  pouvait  facilement  d^plaire 
a  la  cour  imperiale''.  —  3  In  seiner  Antwort  auf  obigen  Bericht  stellt  der  König 
am  9.  April  Vincke  die  Mittheilung  der  Schritte  in  Aussicht,  die  mit  dem  englischen 
Hofe  vereinbart  wtirden,  „afin  de  nous  mettre  k.  m£me  de  pouvoir  les  communiquer 
au  minist^re  danois''.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  der  Reichsreferendar  Bori^  (vergl. 
S.  81)  sich  als  Wahlbotschafter  bei  der  Königswahl  in  Frankfurt  Josephs  Vertrauen 
erworben  habe.  »Cest  un  homme  qui  passe  pour  avoir  de  l'esprit,  de  la  capacit6  et 
beaucoup  de  travail;  ...  il  a  les  poumons  forts  et  la  langue  assez  d6H6e  pour 
trancher  et  pour  faire  valoir  sa  th^se;  mais,  du  reste,  sa  r^putation  d'Stre  boutefeu 
et  grand  brouillon  est  si  g^n^ralement  ötablie  quMl  est  craint  et  ha'i  de  presque  tout 
le  monde." 
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Quant  au  Systeme  militaire  du  inar^chal  Lacy/  il  faut  convenir 
qu'il  est  tr^s  bien  imagind.  Cependant,  je  n'entends  encore  rien  de 
retablissement  des  magasins,  et  aussi  longtemps  qu'on  ne  prend  pas  les 
arrangements  n^cessaires  pour  en  former,  son  Systeme  restera  toujours 
defectueux  et  trouvera  bien  des  difficultds  dans  l'ex^ution. 

Au  reste,  il  y  a  encore  un  article   sur  lequel  je   souhaiterais  bien 

d'Ätre  eclairci,    et  c'est   celui   des   revenus  de   la  cour  de  Vienne.     Le 

Chevalier  Sinzendorf '    m'a  dit  que  ceux  qui   dtaient  confi^s  ä  l'admini- 

stration  du  comte  de  Hatzfeldt,  montaient  ä  26  millions  d'ecus  par  an, 

et  que  ceux  des  Pays-Bas,   aussi   bien  que   du  Milan   et  du  Mantouan, 

n'y  dtaient  point   compris.     Si   donc   le   prince  de  Kaunitz  a  foumi  de 

ses  fonds   d'^pargne   au   mardchal  Lacy   les    2  millions   700000  florins 

dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite  ddp^che,  c*est  une  marque 

qu'il  y  a  encore  des   fonds   sdpar^s   sous  la  direction   de  ce  Prince,  et 

que  tous  les  revenus   de   la  cour  de  Vienne   doivent  aller  bien  au  delä 

de  ce  qu'on  les  a  6yalu€s  jusques  ici.     Peut-Ötre   pourrez-vous   me  dire 

au  juste  ce  qui  en  est,  et  vous  n*oublierez  pas  de  m'en  faire  un  rapport 

exact  et  detaille.  „     , 

xr  u  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 


17155.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  avril  1768. 

Apr^s  avoir  rdflechi  sur  le  contenu  de  la  dernidre  dep6che  du 
comte  de  Schulenburg,  en  date  du  30  de  mars  demier,  je  ne  saurais 
qu'applaudir  k  l'idde  qu'elle  fournit  pour  terminer  les  affaires  de 
Württemberg,  3  En  effet,  le  concert  ä  prendre  entre  les  cours  garantes 
sur  les  nouvelles  lettres  ä  ecrire  k  l'Empereur  exigera  beaucoup  plus  de 
temps  qu'en  traitant  cette  affaire  immediatement  par  leurs  ministres 
respectifs  k  Vienne  et  en  les  autorisant  d'appuyer  les  instances  des  dtats 
de  Württemberg  et  de  faire  les  repr^sentations  ndcessaires  directement 
k  l'Empereur,  et  il  me  semble  que,  par  ce  moyen,  on  eviterait  bien 
des  longueurs  et  parviendrait  plus  promptement  k  son  but. 

t  Rohd  berichtete:  »Lacy,  apr^  avoir  regu  des  mains  du  prince  Kauniti  et 
sans  le  concours  des  fonds  de  la  banque  2700000  florins,  s'est  engag^  k  £tre  pr^t 
avec  tout  son  nouvean  Systeme,  tant  par  rapport  aux  magasins  qu'k  l'^gard  des  nni- 
forroes,  amunitions ,  chariots,  tentes,  enfin  de  tout  Tattirail  militaire,  sur  la  fin  du 
mois  de  mai  prochain,  de  fagon  que  dor^navant  les  troupes  seraient  toujours  en  ^tat 
de  s'6branler  en  dix  jours  de  temps  pour  entrer  en  campagne,  qnand  il  le  faudrait." 
—  »  Vergl.  S.  116.  —  3  Schulenburg  befürwortete,  statt  eines  gemeinsamen  Schreibens 
der  drei  Garantmächte  (vergl.  Nr.  17110),  die  Uebergabe  gesonderter  Denkschriften 
durch  die  einzelnen  Gesandten :  „Les  lettres  k  l'Empereur  demaodent  un  concert  entre 
les  cours,  ce  que  des  m^moires,  sign^s  des  ministres  et  ä  präsenter  de  leor  part  aa 
minist^re  de  l'Empereur,  ne  demanderai[en]t  pas.^  Für  die  Antwort  wird  Schulen- 
burg am  10.  April  an  das  Ministerium  verwiesen. 
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£n  attendant  j'abandonne  cette  idde  ä  votre  examen  ulterieur,  et 
si  vous  ötes  du  mßme  avis,  vous  n'avez  qu'ä  instruire  en  consequence 
mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  k  Vienne  et  requörir  les  cours  de  Londres 
et  de  Copenhague  de  munir  leurs  ministres  ä  la  cour  imperiale  des 
mömes  Instructions. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


17  156.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN, 

Potsdam,   11  avril  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  d'hier  au  sujet  des  affaires  de  Württem- 
berg, *  et,  en  attendant  votre  avis  sur  la  proposition  du  comte  de 
Schulenburg  que,  par  mes  ordres  du  10  de  ce  mois,'  j'ai  soumise  k 
votre  examen  ulterieur,  je  veux  bien  vous  dire  en  reponse  qu'il  me 
parait  d'autant  plus  ndcessaire  d'insister  sur  une  rdponse  aupr^s  de 
TEmpereur  que  ces  difftrends  entre  le  Duc  et  les  ^tats  subsistent  d^jä 
depuis  si  longtemps,  et  qu'il  faut  pourtant  une  fois  y  mettre  fin  et  les 
terminer,  soit  par  une  bonne  composilion  soit  par  une  decision  formelle. 
Supposd  donc  que,  pour  y  parvenir,  on  se  d^termindt  pour  une  nouvelle 
lettre  de  la  part  des  cours  garantes  ä  l'Empereur,  il  me  semble  qu'il 
conviendrait  de  faire  sentir  que  ce  n'etait  que  le  silence  que  l'Empereur 
avait  garde  ä  la  premidre,  qui  y  avait  donne  Heu,  et  que  les  ministres 
qui  seraient  chargds  de  la  remettre,  donnassent  ä  connaitre,  en  mdme 
temps,  que  nous  avions  lieu  d'ötre  surpris  de  l'indifference  avec  laquelle 
cette  affaire  avait  ^te  traitde  jusques  ici,  des  lenteurs  qu'on  avait  ap- 
portees  ä  sa  ddcision,  et  de  ce  que  Sa  Majeste  Imperiale  mSme  n'avait 
pas  seulement  daigne  rdpondre  ä  notre  premidre  lettre. 

Nach  der  Auiferdgung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  157.    AU  CONSEILLER  PR1V£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ii  avril  1768. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  ei6  fiddement  rendu.  Je  ne 
saurais  absolument  pas  m'imaginer  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  pos- 
Session  de  Tile  de  Corse  par  les  Frangais,   dont  les  derni^res  lettres  de 

>  Finckenstein  berichtete,  dass  die  hannoverschen  Minister  zu  einem  neuen 
Interventionsschreiben  an  den  Kaiser  (vergl.  Nr.  17 153)  wenig  Neigung  zu  haben 
schienen,  nachdem  das  letzte  (vergl.  Bd.  XXVI,  397)  ohne  Wirkung  und  Antwort 
geblieben  sei,  dass  ein  positiver  Bescheid  erst  nach  der  Entscheidung  Georgs  III., 
und  fiele  diese  günstig  aus,  dann  auch  der  Anschluss  des  dänischen  Hofes  zu  er- 
warten ständen.    —    *  Nr.  17 155. 
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Paris  ont  fait  mention, '  seit  fond^,  du  moins  il  ne  me  parait  pas 
probable  que  la  cour  de  Versailles,  apr^s  toutes  les  d^marches  qu  eile 
doit  avoir  faites  pour  paciüer  la  Corse  en  faveur  de  la  rdpublique  de 
Gönes,  veuille  s'assurer  maintenant  ä  elle-mime  la  possession  de  cette 
ile.  Je  veux  croire  plut6t  que  c'est  pour  assister  la  cour  d'Espagne,  et 
non  dans  d'autre  vue,  que  celle  de  France  fait  assembler  des  troupes 
dans  ses  provinces  m^ridionales,  aün  de  pouvoir,  au  cas  de  besoin, 
envoyer  d'abord  au  roi  d'Espagne  tel  secours  que  les  circonstances 
exigeront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  158.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    LfiGATION   DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  avril  1768. 
Les  anecdotes  que  vous  m'avez  xnand^s  touchant  ce  qui  est  arrivd 
ä  Copenhague  au  roi  de  Danemark  dans  ses  courses  noctumes, '  fönt 
voir  que  ce  Prince  n'est  pas  aussi  invincible  qu'il  l'a  peut-6tre  suppos^. 
Et  s'il  s'iroagine  de  vouloir  prendre  la  m£me  licence  dans  les  pays 
^trangers  oü  il  est  intentionnd  de  se  rendre,  il  pourra  facilement  s'attirer 
des  accidents  bien  plus  ficheux,  desquels  il  ne  se  tirera  pas  aux  mSroes 
frais,  mais  qui  pourront  lui  coüter  beaucoup  plus  eher.  Je  vous  sais 
grö,  au  reste,  de  tout  ce  que  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  renfenne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  159.     AU  LIEUTENANT -G£n£RAL  PRINCE  FR£d£RIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  TREPTOW. 

Potsdam,  12  avril  1768. 
Je  suis  bien  sensible  ä  la  confiance  que  vous  me  tdmoignez  dans 
votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  Si  je  me  suis  empresse  d'informer  Votre 
Altesse  de  la  ddmarche  que  le  prince  Louis  Son  fr^re  a  faite  ä  Vienne, 
et  des  plaintes  formelles  qu'il  a  portees  contre  le  Duc  Son  fr^re,  3  ce 
n'a  6t6  que  pour  ne  Lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  quelque 
rapport  ä  Ses  intdröts  et  ä  ceux  de  Sa  famille.  Ces  int^r^ts  me  seront 
toujours  infiniment  chers,  et  je  ne  ndgligerai  jamais  de  les  prendre  ä 
coeur,  de  les  soutenir  et  de  les  avancer  mSme,  autant  qu'il  sera  en  mon 

<  Thulemeier  berichtete:  „On  pr6tend  que  l'ile  de  Corse  a  6i€  c6d6e  a  la 
France  par  la  r^publique  de  Gßnes,  et  que  vingt  bataillons  sont  destin^s  k  s'y  rendre, 
pour  en  assurer  la  possession  k  cette  couronne."  —  *  Vincke  berichtete,  dass  infolge 
eines  „accident  fächeux"  Christian  VII.  sich  veranlasst  sehe,  „de  se  faire  accom- 
pagner  dans  ses  courses  pai  deux  gardes  armes  de  grands  bätons''.  —  3  Vergl. 
Nr.   17  138. 
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pouvoir.  Dans  cette  vue,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  rösolution 
qu'Elle  a  prise  de  ne  pas  faire  cause  commune  avec  le  prince  Louis, 
et  vu  les  circonstances  particuli^res  dont  Votre  Altesse  fait  mention 
dans  Sa  susdite  lettre,  c'est  en  effet  le  parti  le  plus  sage  qu'Elle  puisse 
prendre. '  Je  n'ai  pas  manqud  non  plus  d'ordonner  ä  mon  ministre 
d'£tat  de  Rohd  ä  Vienne  de  suivre  de  pr^s  la  ddmarche  du  prince 
Louis,  d'Stre  attentif  ä  toutes  les  iropressions  qu'elle  y  fera,  et  aux 
suites  qu'elle  pourrait  avoir,  et  de  m'informer,  dans  le  plus  grand  detail, 
de  tout  ce  qui  pourrait  lui  en  revenir, "  afin  d'ötre  d'autant  mieux  en 
^tat  de  prövenir  ä  temps  tout  ce  qui  pourrait  porter  quelque  prejudice 
aux  intdrdts  de  Votre  Altesse  et  de  Sa  maison.  Je  n'oublierai  pas,  au 
reste,  de  faire  part  ä  Votre  Altesse  de  tout  ce  que  ce  ministre  me 
marquera  ä  ce  sujet,  et  je  serai  bien  charrod,  si,  dans  cette  occasion, 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  qui  pourraient  se  präsenter,  je  pourrai 
donner  k  Votre  Altesse  de  nouvelles  preuves  convaincantes  de  l'amitie 
tendre  et  sinc^re  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Geheimen  Hausarchiy  zu  Stuttgart. 


17  160.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN, 
r* inckenstein  berichtet,  Berlin  11.  April:  ^L'id^  du  comte  de  Schulenbarg  3 
paratt  en  effet  tr^  bonne.  ...  Je  crois  cependant  qu'il  sera  n^cessaire  qu'une  teile 
Intervention  ne  se  fasse  que  lorsque  les  6tats  auront  demand6  formellement  au  Conseil 
auUque  la  d^ision  finale  de  leur  proc^s,  qui  a  6t6  interrompu  depuis  un  an  par  la 
n^gociation  simulöe  du  Doc  pour  un  accommodement.  Je  snppose,  par  cette  raison, 
que  Votre  Majest^  approuvera  qu'on  attende  encore  les  r^ponses  de  Hanovre  et  de 
Dänemark,  4  et  qu'on  se  concerte  sur  ce  sujet  avec  les  6tats,  pour  donner  au  sieur  de 
Rohd  les  Instructions  qu'Elle  ordonne.*** 

Potsdam,  13  avril  1768. 

La  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  vous 
pensez  faire  usage  de  l'idöe  que  le  comte  de  Schulenburg  a  fournie 
pour  terminer  enfin  les  differends  qui  subsistent  entre  le  duc  et  les  dtats 
de  Württemberg,  est  tr^s  sens^e,  et  j'approuve  parfaitement  qu'avant 
de  donner  en  cons^uence  les  ordres  ndcessaires  au  sieur  de  Rohd, 
vous  attendiez  les  r^ponses  de  Hanovre  et  de  Danemark  et  vous  con- 
certiez   avec  les   dtats   sur  ce   sujet.     Pourvu   qu'on   trouve   moyen  de 

'  Prinz  Friedrich  Eugen  fasste  am  Schluss  seines  ausführlichen  Schreibens  sein 
Urtheil  dabin  zusammen:  ,,11  nie  paratt  presque  indubitable  qu'il  7  a  lä-dessus  des 
Yues  d'ambition  cach6es,  foment6es  par  la  femme  de  mon  fr^re  Louis  (Gräfin  Beich- 
lingen,  vergl.  Bd.  XXVI,  363),  qui  est  extrömement  intriguante,  et  qui  partent 
peut-ltre  de  Vienne  m^roe.**  —  *  Cabinetserlass  an  Rohd,  Potsdam  12.  April.  — 
3  Die  Uebergabe  gesonderter  Denkschriften  seitens  der  einzelnen  Gesandten  der 
Garantmfichte  an  das  Ministerium,  statt  eines  gemeinsamen  Schreibens  an  den  Kaiser, 
vergl.  Nr.    17  155.  —   *  Vergl.  Nr.  17153  und  17 156.   —  5  Vergl.  Nr.   17155. 
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mettre  une  fois  fin  k  cette  affaire,  il  m'est  assez  indifferent  qu'on  par- 
vienne  ä  ce  but  par  une  lettre  immddiate  k  l'Empereur  ou  par  les 
negociations  des  ministres  k  la  cour  de  Vienne,  et  tout  ce  que  je  desire, 
c'est  qu'on  agisse  aussi  promptement  qu'il  est  possible. 

Dem    König   von  Polen   wird   auf  sein   Ansuchen   ein  Pass  für  freien   WafTen- 
transport  bewilligt. 

Nach  der  Auifcrtigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  i6i.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  ayril  1768. 

Votre  d^pÄche  du  6  de  ce  mois  m'a  6i6  fid^lement  rendue,  et  vous 
avez  bien  fait  de  ne  pas  cacher  k  Tlmperatrice-Reine,  sur  la  demande 
qu'elle  vous  en  a  faite,  qu'ä  mon  prochain  voyage  de  Cl^ves  j'aurais 
en  möme  temps  le  plaisir  de  voir  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange.  ^ 

Mais,  quant  au  voyage  du  roi  de  Dänemark,  les  nouvelles  varient 
d'un  jour  k  l'autre,  sans  que  je  puisse  vous  dire  avec  prdcision  ce  qu'il 
en  sera.  Les  uns  pr^tendent  que  ce  Prince  fera  un  tour  en  Hollande, 
d'autres  en  Angleterre  ou  en  France'  ou  en  Italic,  et  tout  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  le  baron  Schimmelmann  3  fera  le  premier  per- 
sonnage dans  ce  voyage.  • 

Quant  aux  nouveaux  troubles  en  Pologne,  ils  commencent  k  faire 
du  bruit,  et  comme,  sans  un  secours  dtranger,  tous  les  mouvements 
des  Confeddr^s  ne  sauraient  que  rester  sans  effet,  ♦  et  que,  d'ailleurs,  la 
Porte  a  engagd  le  sieur  Obreskow  de  demander  par  un  courrier  une 
ddclaration  catdgorique  au  prince  Repnin  si  les  Russes  quitteraient 
bientöt  la  Pologne,  ^  je  commence  k  soupgonner  qu'ils  y  sont  animös 
en  secret  par  la  cour  oü  vous  ötes,  et  par  la  France,  et  que  ces  deux 
puissances  ont  peut-6tre  quelque  espdrance  d'engager  encore  la  Porte 
Ottomane  de  s'en  m61er;  de  sorte  que  vous  ferez  tout  votre  possible 
pour  pönötrer  ce  myst^re  et  de  me  rendre  un  compte  exact  et  dötaille 
de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  d^couvrir. 

P.  S. 
Soli.  Au  reste,  je  ne  saurais  vous  cacher,  sur  votre  apostille  du 
6  de  ce  mois,  que  le  mariage  que  le  secr^taire  d'ambassade  Jacobi 
vient  de  contracter  k  Vienne,  a  beaucoup  diminuö  la  confiance  dont  je 
Tai  honorö  jusques  ici,  et  que  je  ne  suis  pas  sans  appr^hension  qu'il 
ne  l'engage  dans  des  liaisons  incompatibles  avec  le  poste  qu'il  occupe.* 

I  Vergl.  Nr.  17081  und  17 151.  —  *  Vergl.  Nr.  17 127  und  17 144.  — 
3  Vergl.  S.  94.  —  4  Vergl.  Nr.  17 136.  —  5  Bericht  Benotts,  Warschau  6.  April, 
vergl.  Nr.  17 163.    —    ^  Vergl.  S.  98. 
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Je  prdftre  donc  plutöt  de  le  remplacer  par  un  autre,  et  je  n'attends, 
pour  cet  efFet,  que  votre  sentiment  de  quelle  mani^re  vous  croyez  que 
je  puisse  Temployer  ailleurs  dans  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Potsdam,  13  aviil  1768. 
J'ai  regu  votre  döp6che  du  29  de  mars  dernier,  et  quoique,  pour 
le  moment  present,  je  regarde  dgaleraent  la  nouvelle  Confödöration  en 
Pologne  corome  un  feu  de  paille  et  de  peu  d'importance,  eile  peut 
cependant  devenir  tr^s  sörieuse,  si  la  France  rdussit  ä  y  entrainer  la 
Porte.  Je  ne  saurais  m^me  vous  cacher  que  les  progr^s  qu'elle  fait, 
joints  ä  la  ddclaration  catögorique  que  la  Porte  a  engag^  le  sieur 
d'Obreskow  de  demander  par  un  courrier  au  prince  Repnin  si  les 
Russes  quitteraient  bientöt  la  Pologne, '  me  fönt  soupgonner  qu  eile  est 
soutenue  en  secret  par  cette  couronne  et  la  niaison  d'Autriche,  et  que 
ces  deux  puissances  ont  peut-6tre  quelque  espdrance  d'engager  la  Porte 
ä  y  prendre  part.  C'est  aussi  par  cette  raison  que  je  souhaiterais 
beaucoup  qu'entre  les  moyens  que  la  Russie  veut  opposer  ä  cette  Con- 
f(6döration,  *  on  se  ddterminit  pour  le  plus  doux  et  le  plus  mod^rö,  et 
qu'on  ne  se  portit  pas  ä  des  rem^des  violents  qui  pourraient  donner 
de  l'ombrage  aux  Turcs  et  les  rendre  plus  dociles  aux  impulsions  de  la 
France  et  de  TAutriche. 

Pour  les  en  detoumer,  je  veux  bien  avoir  la  complaisance  pour  les 
instances  de  Timp^ratrice  de  Russie  et  ordonner  ä  mon  ministre  ä  Con- 
stantinople  d'appuyer  les  reprdsentations  du  sieur  Obreskow.  Je  viens 
mfime  d^jä  de  lui  envoyer  les  instructions  n^cessaires  ä  cet  ^gard,  3  et 
je  ne  discontinuerai  pas  non  plus  ä  faire  tout  mon  possible  pour  entre- 
tenir  et  fortifier  les  Turcs  dans  leurs  dispositions  pacifiques  envers  la 
Russie;  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  donner  les  assurances  les  plus 
fortes  au  comte  de  Panin  sur  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  articles;  mais 
vous  aurez,  en  mSme  temps,  grand  soin  de  lui  declarer  tout  naivement 
que  j'y  mettais  pour  condition  sine  qua  non  que  la  Russie,  ä  son  tour, 
n'entre  dans  aucune  liaison  avec  la  Saxe,  de  quelque  nature  qu'elle 
puisse  fitre;^  que  Texpdrience  du  passe  m'avait  appris  que  mes  intdröts 

«  Vergl.  Nr.  17  161.  —  *  Vcrgl.  dafür  Nr.  17  163.  —  3  Vergl.  Nr.  17  164.  — 
4  Solms  berichtete,  dass  Osten-Sacken  seine  Abberufung  erhalten  habe  und  als  künf- 
tiger Premierminister  gelte,  dass  Panin  ihn  in  jeder  Weise  persönlich  zu  gewinnen 
suche  und  glaube,  „qu'il  pourra  £tre  guid6  sur  les  impressions  qu'on  lui  donnera, 
que  son  ambition  pourra  dlre  flatt^e  de  Tid^e  de  donner  un  nouveau  Systeme  a  sa 
cour,  et  que  celui-ci  ne  sauratt  #tre  contraire  aux  int^rfits  de  Votre  Majestö  et  de  la 
Russie,  dis  qu'il  [tendrait]  \  ^loigner  la  Saxe  des  int^rSts  de  1' Antriebe*^. 
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ne  sauraient  6tre  conciliös  avec  ceux  de  cette  cour,  et  qu'ainsi  je  n'en- 
trerais  jamais  en  aucune  liaison  que  la  Russie  pourrait  contracter 
avec  eile.' 

Point  de  Saxons,   ou   je   regarde   notre   alliance    d^s   ce   mocnent 
comme  rompuel     Ce  sont  des  paroles  sacramentales. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  ZuuUx  nach  der  im  fibrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


17  163.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  avril  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  les  particularitds  ulte- 
rieures  qui  vous  sont  entrdes  au  sujet  de  la  Conföd^ration  qui  continue 
encore  k  subsister  en  Podolie.  Mes  derni^res  lettres  de  Pdtersbourg' 
me  marquent  que  la  cour  de  Russie  avait  r^olu  d'dtoufTer  cette  Con- 
föderation  dans  sa  naissance,  et  que  le  comte  Panin  pensait  avoir  trois 
moyens  pour  parvenir  ä  ce  but:  le  premier,  de  faire  r^clamer  par  le 
senaim  consilium  la  garantie  de  Timpöratrice  de  Russie  pour  la  con- 
servation  des  nouvelles  constitutions,  afin  de  l'autoriser  par  lä  ä  pouvoir 
agir  contre  les  perturbateurs  du  repos  public;  le  second,  de  former  au 
plus  t6t  une  Reconfdderation  sous  le  nom  du  Roi,  qui  reclame  le 
secours  de  la  Russie,  et  qui  agisse,  conjointement  avec  eile,  pour  dis- 
siper  les  rebelles,  et  le  troisi^me,  que  Tlmp^ratrice  agisse  tout  de  suite 
contre  cette  Confdddration,  sans  attendre  que  qui  que  ce  soit,  la  röclame 
pour  le  faire.  Comme  le  comte  Panin  doit  avoir  remis  au  discemement 
du  prince  Repnin  de  faire  usage  de  Tun  de  ces  moyens  qui  lui  parai- 
trait  le  plus  convenable  aux  circonstances  et  le  plus  conforme  aux  senti- 
ments  des  amis  de  la  Russie,  mon  intention,  en  vous  communiquant 
cet  avis,  est  que  vous  engagiez,  de  votre  c6td,  le  prince  Repnin  ä  ne 
point  prendre  de  parti  pour  dtouffer  cette  Conf^d^ration  qui  puisse 
fournir  sujet  aux  Turcs  de  se  m^ler  de  ces  affaires,  puisque,  si  par 
malheur  cela  arrivait,  on  pourrait  ötre  moralement  sür  que  la  France 
et  TAutricbe  ne  manqueraient  pas  d*y  prendre  egalement  part,  et 
qu'alors  ces  affaires  s'embrouilleraient  tellement  qu'il  serait  impossible 
d'en  voir  la  fin  de  sitöt 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXV,  397.  400;    XXVI,  401.     —     »  Bericht  von  Solms,  Peters- 
burg 29.   März,  vergl.  Nr.  17 162. 
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17164.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  13.  April  1768. 

Die  Progressen,  welche  die  neue  Conföderation  in  Polen  macht, 
hat  Russland  veranlasst,  auf  Mittel  und  Wege  zu  denken,  denenselben 
Einhalt  zu  thun  und  die  vorhin  hergestellte  Ruhe  in  Polen  aufrecht  zu 
erhalten.  Damit  nun  die  zu  dem  Ende  genommene  Maassreguln  keine 
Ombrage  bei  der  Pforte  verursachen  mögen,  so  hat  der  dortige  russische 
Minister  Obreskow  Ordre  empfangen, '  die  Sachen  so,  wie  sie  sind,  vor- 
zustellen und  dabei  zu  erklären,  wie  die  Kaiserin  von  Russland  nichts 
sehnlicher  wünschte,  als  mit  der  Pforte  in  dem  bestem  Einverständniss 
zu  verbleiben,  und  dahero  hoffte,  es  würde  sich  dieselbe  der  Con- 
föderirten  als  offenbarer  Rebellen  nicht  annehmen;  dass  sie  hiernächst 
bei  denen  gegen  dieselbe  genommenen  Maassreguln  die  einzige  Absicht 
habe,  die  Ruhe  in  Polen,  an  der  die  Pforte  so  viel  Antheil  als  sie 
nähme,  zu  erhalten,  und  dass  die  russischen  Truppen  dabei  die  ge- 
messenste Ordres  empfangen,  das  türkische  Territorium  äusserst  zu 
respectiren  und  solches  nicht  zu  betreten. 

Gedachter  russischer  Minister  wird  Euch  hierüber  noch  nähere 
Auskunft  geben  können,  und  da  die  russische  Kaiserin  Mich  ersuchet, 
seine  Vorstellungen  durch  Euch  unterstützen  zu  lassen, '  Mir  auch  die 
reine  Gesinnungen  dieser  Prinzessin  hierunter  vollkommen  bekannt  sind, 
so  befehle  Ich  Euch  hiermit  in  Gnaden,  alle  Eure  Kräfte  anzuwenden, 
um  die  Pforte  davon  gleichfalls  zu  überzeugen  imd  sie  zu  bewegen, 
dass  sie  an  dieser  Conföderation  gar  keinen  Antheil  nehme,  noch  über 
die  dagegen  zur  Hand  genommene  Maassreguln  einige  Ombrage  schöpfe, 
sondern  vielmehr  femer  in  den  friedfertigen  und  freundschaftlichen  Ge- 
sinnungen gegen  Russland  beharren  und  das  gute  Verständniss  solcher- 
gestalt zwischen  diesen  beiden  Nachbarn  erhalten  und  immer  mehr  be- 
festigt werden  möge.  Von  dem  Erfolg  Eurer  Bemühungen  erwarte  Ich 
Euren  Bericht. 

Nach  dem  Conoept.  F  T  i  d  C  r  i  C  h. 


17  165.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   14.  April  1768. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  Martii  erhalten  und  beziehe  Mich 
wegen  der  polnischen  neuen  Unruhen  auf  Mein  Schreiben  von  gestern  ;3 
zugleich  aber  kann  Ich  Euch  nicht  verhalten,  dass  Ich  anfange  zu  be- 
sorgen, dass  solche  von  schlimmen  Folgen  sein  dürften.  Es  hat  schon 
dabei  einige  blutige  Köpfe  gesetzt,    und .  da  nicht  zu  vermuthen  stehet, 

«  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  29.  März.  —  »  yergU 
Nr.  17 162.    —    3  Nr.  17  164. 

Corresp.  Frtedr.  H.    XXVII.  9 
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dass  diese  Conföderation  so  viel  Lärm  machen  würde,  wenn  sie  nicht 
von  ein-  oder  der  andern  fremden  Macht  unterstützt  würde,  der  russische 
Minister  Obreskow  auch  auf  Verlangen  des  Reis-EfTendi  den  15.  Martii 
durch  einen  Courier,  welcher  an  den  moldauischen  Agenten  La  Roche " 
zu  Warschau  adressirt  gewesen,  von  dem  Prinz  Repnin  eine  kategorische 
Antwort  verlangen  müssen,  warum  er  die  polnische  Sachen  so  lang 
trainirte,  und  wennehe  die  Russen  dem  der  Pforte  gethanem  Versprechen 
gemäss  Polen  verlassen  würden, '  so  kann  Ich  Mich  des  Argwohns  nicht 
erwehren,  dass  Oesterreich  oder  Frankreich  dahinter  stecken  und  ins- 
besondere dieser  letzteren  Krone  Absicht  dahin  gehet,  Russland  durch 
die  Tartam  mit  den  Türken  zu  brouilliren. 

Inzwischen  3  hat  gedachter  Prinz  sofort  darauf  an  den  Obreskow 
geantwortet,  wie  die  russische  Truppen  bereits  auf  dem  Rückmarsche 
begriffen,  er  aber  durch  die  neue  Conföderation  genöthiget  gewesen, 
Halte  zu  machen  und  von  seinem  Hofe  nähere  Verhaltungsbefehle  ein- 
zuholen, jedoch  die  schärfste  Ordres  gestellet,  dass  seine  Truppen  sich 
zehn  Meilen  weit  von  der  türkschen  Grenze  entfernt  halten  sollten ;  und 
Ich  hoffe  daher,  dass  die  Pforte  wohl  noch  vor  dieses  Mal  ruhig  bleiben 
und  die  von  Euch  angezeigte   friedfertige  Gesinnungen   behalten  werde. 

Für  die  Besorgung  der  Feigenbäume  und  Weinstöcke  danke  Ich 
Euch  übrigens  gnädigst. 

Nach  dem  Concept,  Friderich. 


17  166.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  aviil  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  rapport  du  i*'  de  ce  mois,  que 
vous  ötes  du  sentiment  qu'on  n'assemblera  point  de  Di^te  extraordinaire 
en  Su^de. -•  C'est  le  meilleur  parti  qu'on  y  puisse  prendre,  selon  moi, 
car,  si  eile  n'a  pas  Heu,  je  suis  persuadd  qu'on  n'y  aura  rien  ä  apprd- 
hender  aussi,  et  que  tout  y  restera  sur  un  pied  tranquille,  du  moins 
jusqu'ä  la  prochaine  Di^te,  qui  doit  se  tenir  en  1770. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  167.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  29.  März,  über  den  Herzog  von  Grafton: 5  ^C'est 
un  hororae  qui  a  tromp^  tout  le  monde  dans  l'id^e  que  Ton  s'6tait  faite  de  lui,  ^tant 
d'abord  un  jeune  homme  vif  et  empört^,  haut,  mime  jnsqu'it  rimpolitetae,  peu 
laborieux  et  d^banch^,  mais,  depuis  qu'il  occupe  la  place  de  la  tr6sorerie,  6  U  a  donn6 

'  Vergl.  Bd.  XXVI,  181.  —  »  Vergl.  S.  126  und  127.  —  3  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Benotts,  Warschau  6.  April.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17134,  —  5  Vergl. 
Nr.  17100.    —    6  Grafton  wurde  Juli  1766  Erster  Lord  des  Schatzes. 


Digitized  by 


Google 


131     

des  marques  de  son  eotendement  et  de  son  discernement  qui  ont  d^tromp^  tout  le 
xnonde  de  l'id^  d^savantageuse  que  Ton  s'^tait  formte  de  lui.  De  plus,  infatigable 
et  pradent  dans  ses  entreprises,  parlant  avec  616gance  et  avec  pr6cisioD,  promettant 
peu,  mais  sacrifiant  tout  pour  satisfaire  k  ses  engagements,  d*une  honnStet^  et  d*un 
d^sintöressemeDt  a  toute  öpreuve;  qualit^  que  peu  de  ses  pröd^esseurs  ont  affich^e 
avec  autant  d'assurance  que  lui.  C'est  par  \k  qu'il  ne  se  trouve  li^  k  personne,  qu'il 
n'a  a  m^nager  qui  que  ce  seit,  et  c'est  par  la  xnime  qu'il  a  gagn6  un  si  grand 
cr^it  parmi  la  Datton  que,  ne  füt-elle  pas  m£me  contente  de  ses  mesures,  eile  ne 
laisserait  pas  de  pardonner  k  un  homme  dont  l'int^grit^  lui  est  connue.**  Seine  Be- 
ziehungen zu  Bute,  die  ihm  allein  zum  Vorwurf  gereichen  könnten,  halte  Grafton 
vor  der  Oeffentlichkeit  geflissentlich  geheim.  Auch  habe  er  verstanden,  sich  das 
Vertrauen  Georgs  III.  in  solchem  Grade  zu  erwerben,  »qu'il  est  m^me  devenu  si 
D^cessaire  aujourd'hui  que  la  cour  ne  l'abandonnera  qu'ä  la  demi^re  extr^mit^. 

Quant  aux  sentiments  qu'il  a  pour  Votre  Majest^,  j^aurai  l'honneur  de  Lui  dire 
qu'au  oommencement  de  mon  arriv^e,  qui  ^tait  celui  de  son  entr^  dans  le  minist^, 
il  me  donna  tous  les  t^oignages  de  son  attachement  pour  Votie  Majest^  et  du  d^ir 
qu'il  aurait  de  La  voir  unie  avec  l'Angleterre  derechef  plus  intimement,  prenant  de 
\k  occasion  de  badiner  souvent  avec  moi  sur  ce  qu'il  observerait  ici  toutes  mes 
liaisons  de  bien  pr^s ;  mais  depuis  que  leurs  demarches  n'ont  pas  €t6  regues  favorable- 
ment  de  Votre  Majest^,  comme  ils  se  l'^taient  imagin^,  il  ne  m'a  plus  parl^  sur 
cette  matiire,  et  j'ignore  aujourd'hui  sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  tout  ministre  dans  ce  pays-ci  qui  n'a  pour  but  que  de  se  soutenir 
dans  son  poste,  ce  qui  est  actuellement  son  cas,  ^vitera  toute  occasion  d'embrouiller 
les  affaires  au  dehors,  et>  l'administration  actuelle,  port^e  pour  la  paix  comme  eile 
Test,  emploiera  tout  son  pouvoir  k  conserver  la  tranquillit^  publique  et  profitera  de 
ces  heureux  moments  pour  r^tablir  les  fouds  ^puis^s.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que,  sous  le  pr6texte  de  ces  soins  patriotiques,  ils  pr^tendent  faire  goAter  leur 
Systeme  k  la  nation,  et  l'aveuglement  sur  la  vraie  cause  de  leur  faiblesse  et  de  leur 
tiroidit^.  Le  duc  de  Bedford,'  qui  est  attachö  k  ce  Systeme  par  la  part  qu'il  a  eae 
k  la  conclusion  de  la  demi^re  paix,  et  l'attachement  personnel  qu'il  a  pour  tout  ce 
qui  est  frangais,  empdchera,  tant  que  lui  et  son  parti  seront  k  la  tdte  des  affaires, 
qu'il  ne  se  fasse  rien  avec  les  puissances  du  Nord  qui  puisse  donner  la  moindre 
Jalousie  k  la  France  et  contribuer  k  brouiller  les  choses  avec  cette  puissance. 

Quant  au  lord  Chatham,  qui  est  g^n^ralement  regard6  comme  un  fant6me  qui 
ne  peut  plus  faire  ni  bien  ni  mal,  ce  serait  trop  hasarder  peut-Stre  de  vouloir  soutenir 
le  contraire.  J'avouerai  cependant,  Sire,  qu'en  considörant  la  haute  r^putation  dont 
ce  ministre  a  joui,  et  la  fagon  arbitraire  avec  laquelle  il  a  gouvern^  la  nation,  je  ne 
saviais  m'iroaginer  que  pe  m£me  homme  ait  conserv^  sa  place  uniquement  pour  avoir 
quelques  mille  livres  Sterling  de  plus;  d'ailleurs  les  soins  qu'il  emploie  pour  ne  se 
montrer  k  qui  que  ce  soit,  me  fönt  encore  soupgonner  qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes 
dans  sa  conduite.^ 

Maltzan  berichtet,  London  i.  April,  dass  Wilkes  zum  Abgeordneten  der  Graf- 
schaft Middlesex  gewählt  3  und  es  darauf  zu  groben  Excessen  des  Pöbels  in  London 
gekommen  sei,  bei  denen  nicht  einmal  hochstehende  Persönlichkeiten  und  die  fremden 
Gesandten  verschont  blieben,  und  denen  Regie.rung  und  Stadtverwaltung  ohnm&chtig 
gegenüber  standen. 

Potsdam,   14  avril  1768. 
Vos  depöches  du  29  de  mars   dernier  et  du  i*'  de  ce  mois  m'ont 
€t6  fid^lement  rendues,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  du  portrait  que 
la  premi^re  renferme  du  caraci^re  du  duc  de  Grafton.     S'il  est  d'aprts 

'  Vorlage:  „et  que«.  —  »  Vergl.  Bd.  XXI,  566;  XXII,  587;  XXIII,  507; 
XXV,  366.    —    3  Vergl.  S,   103  und  118. 

9* 


Digitized  by 


Google 


—     132    

natura,  il  lui  fait  honneur,  et  je  n'ai  desird  de  le  connaitre  qu'afin 
qu'au  cas  qu'un  jour  il  ait  quelque  part  au  gouvernement,  je  sache  k 
peu  pr^s  ce  qu'on  se  peut  promettre  de  sa  part. 

Au  reste,  je  veux  bien  croire,  par  les  raisons  que  vous  en  all^guez, 
que  les  ministres  d'Angleterre  ticheront  d'entretenir  la  tranquillit^ 
publique  et  d'dviter  soigneusement  toute  brouillerie;  mais  je  ne  suis 
pas  moins  persuad^  que,  comme  cela  ne  dopend  pas  uniquement  de 
leurs  soins,  et  qu'il  y  faut  le  concours  des  autres  puissances,  les  entraves 
que  la  Trance  et  TEspagne  pourraient  roettre  k  leur  commerce,  pour- 
raient  bien  les  obliger,  malgrd  eux,  k  renoncer  k  ces  dispositions  paci- 
üques  et  k  rompre  avec  ces  puissances  pour  la  defense  de  leur 
commerce. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  le  minist^re  verra,  dans  la  suite,  qu'il  lui 
taillera  encore  bien  de  la  besogne,  et  quelle  faute  il  a  faite  de  ne  pas 
empÄcher  son  dection. 

Pour  le  sieur  Bute,  je  voudrais  qu*il  fÜt  culbutd,  ainsi  qu'il  Ta 
mdritö,  il  y  a  longtemps ;  et,  pour  le  lord  Chatham,  je  suspends  encore 
mon  jugement  sur  la  tranquillit6  oü  il  se  tient,  et  il  faudrait  supposer 
que  la  t6te  lui  ait  toum^,  s'il  voulait  rester  dans  le  minist^re,  enti^re- 
ment  comme  un  zdro  en  cbiffre,  sans  faire  les  fonctions  de  sa  Charge.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  i68.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  suis  surpris  d'apprendre 
qu'on  ignore  encore  tout-ä-fait  k  vos  lieux  ce  qui  se  passe  actuellement 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  au  sujet  du  traite  de  commerce 
qu'on  dit  se  nögocier  entre  ces  cours. '  J'aurais  cru  que  la  rdpublique 
de  Hollande,  y  dtant  plus  intdressee  que  toute  autre  puissance,  aurait 
du  en  avoir  du  moins  quelque  connaissance. 

Au  reste,  je  doute  que  la  nouvelle  qu'on  a  debitee,  que  les  Frangais 

prendront  possession  de  l'ile  de  Corse,  ^   se  confirme,  et  ne  saurais  me 

persuader  qu'elle  soit  fond^e.  ^     , 

Fedenc. 

Niich  dem  Concept. 


17  169.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  avril  1768. 

"^    Pour  satisfaire  le  ddsir   que,    selon    votre    rapport  d'hier,   le  baron 
d' Asseburg,  ministre  de  Danemark  ä  la  cour  de  Russie,  vous  a  tömoigne 

'  Vcrgl.  Nr.  17048.    —   *  Vergl.  Nr.   17  129.    —    3  Vergl.  Nr.  17 157. 
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de  me  faire  sa  cour,  je  veux  bien  lui  en  accorder  la  permission,  et  il 
na  qu'ä  se  rendre,  pour  cet  effet,  ici  dimanche  prochain,  17  de  ce 
mois,  apr^s-midi  et  s'adresser,  k  son  arriv^e,  au  lieutenant-gdn^ral  baron 
de  Wylich  que  j  ai  chargd  du  soin  de  me  le  präsenter.  Vous  n'oublierez 
pas  de  Ten  informer. ' 

Nach  der  AusferticanK.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  170.     AU   CONSEILLER    PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  16  avril  1768. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendu,  et  c'est 
avec  raison  que  vous  soup^onnez  que  le  baron  Bemstorff  n'est  pas, 
comme  il  voudrait  paraitre,  ami  de  la  cour  de  Russie  et  nullement  portd 
au  fond  du  coeur  pour  les  liaisons  qui  ont  dte  contractdes  entre  cette 
cour  et  la  sienne;'  aussi  suis-je  bien  persuadd  que,  s'il  arrive  que  le  roi 
de  Danemark  pousse  son  voyage  jusqu'en  France,  ^  que  pour  lors  le 
Systeme  russien  ne  manquera  pas  d'Stre  culbutö  en  Danemark,  et  que 
les  affaires  y  prendront  un  train  difförent  k  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  pour  votre  direction  que  je  ne 
serai  point  contraire  k  vous  accorder  dgalement  la  permission,  si  vous 
la  souhaitez,  de  pouvoir  quitter  la  cour  oü  vous  6tes,  pendant  le  temps 
que  le  Roi  sera  en  pays  ötrangers,  au  cas  que  les  autres  ministres 
etrangers  qui  y  resident,  s'en  absentent  aussi. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  e  r  i  C. 


17  171.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  avril  1768. 

J'ai  dte  charmö    d'apprendre  par  votre  d^pfiche  du  i^  de  ce  mois 

qu'on  commence,  k  la  cour  oü  vous  fites,  de  revenir  de  la  grande  pr^ 

vention  dans  laquelle  on  paraissait  6tre  en  faveur  de  la  cour  de  Saxe.  ^ 

La  rdflexion  que  le  comte  Panin  vous  a  faite  k  ce  sujet,  ^  est  tr^s  juste, 

'  Nach  den  „Denkwürdigkeiten  von  Achaz  Ferdinand  von  der  Asseburg" 
(Berlin  1842,  S.  176.  177.  218)  kamen  in  der  Audienz  der  Streit  Karl  Eugens  von 
Wttrttemberg  mit  seinen  Ständen  und  der  Plan  des  neuen  Interventionsschreibens  an 
den  Kaiser  (vergl.  Nr.  17 160  und  17 187),  die  Zustände  am  dSnischen  Hofe  und 
„die  allgemeinen  statittischen  und  physischen  Verhältnisse"  Russlands  zur  Sprache.  -— 
^  Vincke  berichtete :  „II  paratt  que  [Bemstorff],  nonobstant  des  liaisons  intimes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Russie,  ne  peut  encore  revenir  de  ses  anciennes  prdventions  pour 
la  maison  de  Bourbon  et  pour  ceux  qui  sont  attach^s  k  cette  maison.^  —  3  Vergl« 
S.  102  und  113.  —  4  Vergl.  Nr.  17  162.  —  5  Panin  hatte  Sachsen  als  „rami  de 
tont  le  monde"  bezeichnet  und  erklärt,  „qu'il  paraissait  que  Tesprit  du  comte  Brühl 
animait  de  nouveau  le   minist^re   de  Saxe;    depuis  la   mort  du  comte   de  Flemming 


Digitized  by 


Google 


134    

et  eile  präsente  cette  cour  teile  qu'elle  est.  H  a  raison  de  pr^sumer 
que  lesprit  du  comte  de  Brühl  y  domine,  et  il  n*y  a  rien  de  plus  vrai 
que  cette  idöe.  Je  sais,  d'ailleurs,  tr^s  positivement  et  k  n'en  pouvoir 
pas  douter  que  cette  cour  continue  k  entretenir  les  liaisons  les  plus 
etroites  avec  la  cour  de  Vienne,  et  que  cette  intiroitd  va  möme  si 
loin  qu'on  pense  ä  faire  dpouser  k  l'filecteur  une  des  archiduchesses 
d'Autriche. '  Aussi  peut-on  mettre  en  fait  qu'elle  ne  cherche  k  s*ac- 
crocher  k  la  Russie  que  dans  le  dessein  de  trouver,  avec  le  temps, 
moyen  de  me  brouiller  avec  Timp^ratrice  de  Russie,  et  que  c'est  k  cette 
fin  que  toutes  les  peines  qu'elle  se  donne  pour  entrer  en  liaison  avec 
eile,  sont  compassees. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  dites  de  la  Situation  oü  le  prince 
Dolgoruki  se  trouve  k  sa  cour,  m'a  fait  bien  de  la  peine,  puisque,  ^tant 
Sans  credit  et  sans  protecteur,  il  n'y  a  gu^re  d'esp^rance  de  le  voir 
bientöt  en  dtat  de  satisfaire  ses  cröanciers  dont  il  y  a  bon  nombre 
parmi  mes  sujets. '  Cependant,  comme  je  souhaiterais  fort  qu*on  trouvät 
moyen  de  pourvoir  au  moins  au  payeroent  de  ces  derniers,  vous  me 
rendrez  un  Service  bien  agr^able,  si,  par  vos  amis,  vous  pouvez  arranger 
les  choses  de  fagon  qu'on  lui  accorde,  k  cette  fin,  une  gratification 
extraordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  172.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril  1768. 
Der  König  bestätigt   den  Empfang   des  Berichts  vom   9.  April    und   dankt  ftlr 
eine  Weinsendung;  Rohd  soll  die  Rechnung  einschicken. 

Au  reste,  il  m'est  entre  d'assez  bonne  part  un  avis^  qui  excite 
ma  curiositd.  C'est  qu'on  m'a  assur^  qu'un  chambellan  autrichien 
nomm^  Knebel  a  fait  un  s^jour  de  plusieurs  semaines  k  Brunswick^ 
Charge,  k  ce  que  des  personnes  qui  prdtendent  en  fitre  au  fait,  ont  dit, 
de  la  part  de  rimp<§ratrice-Reine  de  voir  et  d'examiner  le  caractdre  de 
la  Princesse  fiUe  cadette*  du  Duc  mon  beau-fr^re;  qu*il  en  dtait  de 
retour  depuis  peu  k  Vienne,  et  qu'il  avait  fait  un  portrait  tr^s  avanta- 
geux  de  cette  Princesse,  de  sorte  qu'on  prdsumait  qu'il  pourrait  btq[i 
Ätre  question  de  la  donner  pour  ^pouse  k  l'Empereur.  J'avoue  qu'autant  - 
que  je  connais   la  cour  imperiale  et  la  fagon   de  penser  de  l'Empereur 

(August  1767),  le  ton  qu'il  avait  adopt^,  n'^tait  que  complimenteur  et  consistait  en 
assurances  d'amiti6  et  en  protestations  de  droiture  de  ses  sentiments  snr  lesquelles  on 
ne  pouvait  pas  trop  compter,  parcequ'elles  ^taient  trop  g^n^rales  et  faites  aupr^s  de 
Tun  comme  aupr^s  de  l'autre.^ 

»  Vcrgl.  Bd.  XXIII,  264:  XXIV,  429;  XXV,  118.  —  »  Vergl.  Nr.  17020 
und  17099.  —  3  Vielleicht  eine  mündliche  Mittheilung  des  in  Potsdam  zu  Besuch 
weilenden  Erbprinzen  von  Braunschweig  (vergl.  S.  120).  —  4  Prinzessin  Augusta 
Dorothea. 
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en  particulier,  je  n'y  trouve  gu^re  d'apparence,  et  j'ai  peine  k  me  per- 
suader  que  ce  Prince  veuille  s'engager  avec  une  Princesse  qu'il  n*a 
jamais  vue  ni  appris  ä  connattre.  Cependant,  vu  la  source  d'oü  cet 
avis  m'est  parvenu,  je  ne  saurais  le  supposer  enti^rement  destitu^  de 
fondement,  et  vous  aurez,  par  consdquent,  soin  de  le  suivre  de  pr^s  et 
de  tacher  de  p^n^trer  ce  qui  en  est,  pour  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  173.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  attendrai  tranquille- 
ment  la  reponse  que  le  minist^re  de  Portugal  a  fait  espdrer  au  comte 
d'Acunha  sur  le  projet  du  trait^  de  commerce  que  j'ai  envoy^  par  son 
canal  k  la  cour  de  Lisbonne. ' 

On  parle  ici  de  plusieurs  söditions  et  Erneutes  qui  doivent  s*6tre 
elev^es  en  Espagne.  Corame  je  presume  qu'il  ne  vous  serait  pas  diflfi- 
cile  de  vous  mettre  au  fait  de  la  verit6  de  pareils  bruits  par  le  moyen 
du  ministre  d'Espagne  qui  se  trouve  k  La  Haye,  ainsi  que  des  motifs 
qui  peuvent  avoir  occasionnd  ces  fermentations,  vous  me  ferez  plaisir 
de  me  mander  tout  ce  qui  vous  en  reviendra,  et  ce  que  vous  pourrez 
en  apprendre  par  ledit  ministre. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  m'informer  ^galement  si  la  cour  de 
Vienne  a  r^ussi  dans  sa  ndgociation  d'emprunt  en  Hollande,'  et  si  eile 
a  d^jä  effectivement  touchd  quelques  sommes  en  vertu  du  succ^s  de 
cette  ndgociation. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  r  i  C.  3 


17174.     AU    CONSEILLER   PRIVfe   DE  LÄGATION   DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    19  avril  1768. 

Je  vous  sais  grö  des  particularitds  ult^rieures  que  vous  m'avez 
mandöes  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  au  sujet  du  voyage 
projetd  du  roi  de  Danemark  en  pays  dtrangers.  ^     Si  ce  voyage  a  lieu, 

«  Vergl.  S.  78  und  107.  —  »  Vergl.  S.  104.  —  3  Anf  dem  „für  die  Cabinets- 
▼ortrftge''  aDgefertigten  „Extract"  aus  dem  Berichte  Brands,  mit  der  Bitte,  den 
Commerzienrath  Paul  Beck  (vergl.  Bd.  XXIV,  397)  als  Berather  in  einer  Prozesssache 
mit  dem  Strassburger  Magistrat  „nach  Paris,  sowie  im  vorigen  Jahre  nach  Strassbnrg," 
zu  begleiten,  „wobei  ihm,  von  Brand,  einiger  Nutzen  zuwachset^,  findet  sich  die 
eigenhindige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  18.  April:  „Gut,  als  ein  Particulier.''  — 
*  Nach  dem  von  Vincke  mitgetheilten  Programm  sollte  die  Reise  am  27.  April  be- 
gonnen werden,  tlber  Holstein,   Hamburg   und   Minden  nach   Holland   und  England, 
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comme  on  n'en  saurait  presque  pas  douter,  ce  Prince  s'exposera  par  lä 
ä  des  d^penses  terribles,  qui  seront  d'autant  plus  considörables  ä  cause 
de  la  longue  absence  qu'il  est  intentionn^  de  faire  hors  de  son  royaume. 

Nftch  dem  Concept.  F  ed  e  r  1  C. 


17  175.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  derni^re  dep^che  du  5  de  ce  mois,  et  quoiqu'il  n  y 
ait  pas  ä  douter  que  les  ministres  autrichiens  et  fran9ais  n'emploient 
le  vert  et  le  sec  pour  animer  la  Porte,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  Con- 
fdd^ration  en  Pologne, '  j'esp^re  n^anmoins  qu'elle  ne  prendra  aucune 
Jalousie  des  ddroarches  que  la  Russie  pourrait  faire  pour  rdtablir  l'ordre 
dans  ce  royaume,  pourvu  que  celle-ci  n'epargne  pas,  dans  cette  occasion, 
Targent  ä  Constantinople,  et  qu'elle  en  repande  largement  ä  ceux  qui 
sont  ä  la  tdte  des  affaires,  afin  de  la  contenir  dans  les  dispositions 
padfiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici.  En  attendant,  le  comte 
Panin  fait  tr^s  bien  de  faire  observer  le  sieur  Tott,  fr^re  de  Tdinissaire 
fran^is  en  Crimde.'  C'est,  en  effet,  un  homme  extrömement  intrigant, 
qui  a  et6  chass^  ä  NeuchiteP  et,  partout  oü  il  a  etö,  a  causö  des 
troubles  qu'il  y  a  excitds,  et  dont,  par  consöquent,  on  ne  saurait  se 
promettre  rien  de  bon. 

Au  reste,  j'ai  dte  charme  d'apprendre  la  nouvelle  gratification 
annuelle  que  le  comte  Panin  vient  de  recevoir  de  Timp^ratrice  de 
Russie ;  vous  aurez  soin  de  lui  en  faire  un  compliment  des  plus  flatteurs 
de  ma  part,  en  l'assurant  que  je  n'avais  jamais  doutö  qu'une  souveraine 
comme  la  sienne  ne  pensdt  ä  rdcompenser  un  ministre  de  son  rannte 
et  ne  se  fit  un  sensible  plaisir  de  lui  donner  tous  les  jours  de  nouvelles 
roarques  de  son  approbation. 

D'ailleurs,  on  me  mande  que  la  cour  de  Saxe  a  fait  de  süperbes 
prdsents  ä  l'ambassade  de  Russie,  et  on  en  infäre  qu'elle  veut  k  Varsovie 
se  reposer  enti^rement  sur  l'appui  de  la  Russie  pour  les  int6röts  et  les 
vues  que  l'decteur  de  Saxe  pourra  un  jour  avoir  sur  la  couronne  de 
Pologne.  ♦  Cette  nouvelle  ne  me  fait  nulleraent  plaisir.  Vous  vous 
souviendrez  de  ce  que  je  vous  ai   marquö  dans   mes  pr^cddentes^    sur 

von  dort  nach  Frankreich  und  Italien,  wo  der  Winter  zugebracht  würde,  gehen  und 
die  Rückkehr  über  Wien,  Dresden,  Berlin,  vielleicht  auch  noch  Über  Russland, 
erfolgen. 

I  Vergl.  Nr.  17  162.  —  ^  Der  Bruder  des  Agenten  bei  dem  Tartarenchan  lebte, 
wie  Solros  berichtete,  seit  drei  Jahren  als  Geschäftsmann  in  Petersburg,  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVI,  158.  178.  (Die  Angabe  im  Personen verzeichniss  dort  ist  also  dahin  zu 
berichtigen,  dass  es  sich  um  ein  und  dieselbe  Person  handelt.)  —  *  Bericht  Benotts, 
Warschau  13.  April.    —    5  Nr.   17  162  und  17 171. 
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les  apparences  qu'il  y  avait  que  la  Russie  pourrait  entrer  en  quelque 
liaison  avec  cette  cour,  et  combien  il  m'importait  de  Ten  ddtoumer,  et, 
par  toutes  ces  considdrations,  vous  n'oubUerez  pas  de  redoubler  vos 
efforts  pour  emp^cher  que  les  cours  de  Russie  et  de  Saxe  ne  soient 
pas  trop  faufil^s  ensemble,  et  de  profiter,  pour  cet  effet,  de  toutes  les 
occasions  qui  se  pr^enteront,  pour  traverser  les  desseins  des  Saxons, 
afin  que  leurs  anciennes  brigues  ne  reparaissent  sur  la  sc^ne  et  ne 
portent  de  nouveau  pr^judice  ä  mes  intdröts. 

Nach  dem  Coaccpt.  Federic. 


17  176.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1768. 
Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'a  6i€  fiddement  rendu,  et  je 
vous  sais  gT6  de  m'avoir  mandd  les  particularites  qu'il  renferme.  Vous 
serez  apparemment  ddjä  informe,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la  rdsolution 
que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  faire  marcher  des  troupes  contre  les 
Confedör^s  jusqu'aux  confins  de  leur  retraite,  et  qu'elle  a  envoy^  les 
ordres  n^cessaires  ä  cet  efFet  au  prince  Repnin.  Je  vous  r^it^re  donc 
que  ma  volonte  est  que  vous  ticherez  de  persuader  cet  ambassadeur  ä 
choisir  les  moyens  les  plus  doux  pour  ex^cuter  lesdits  ordres  de  sa  cour, 
et  l'engagerez  k  menager,  en  ce  cas,  le  plus  qu'il  sera  possible,  les 
fronti^res  des  Autrichiens  et  des  Turcs,  puisque,  sans  cela,  il  est  ä  ap- 
prehender  qu'au  lieu  d'^teindre  ce  feu,  on  Tallumera  encore  davantage 
et  de  tous  les  cötds.  *  Vous  emploierez  ainsi  tout  votre  savoir-faire 
pour  faire  goüter  ce  principe  au  prince  Repnin,  et  ne  manquerez  pas 
de  nie  rapporter,  en  son  temps,  ä  quoi  il  se  sera  determin(§. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17177-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1768. 

Votre  döpöche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'itre  fidelement  rendue, 
et  vous  pouvez  6tre  persuadö  que  la  nouvelle  de  votre  pr^tendue  intimit^ 
avec  le  prince  Kaunitz"*  ne  m'a  pas  inspird  le  moindre  soupQon  contre 
vous.  Je  connais  votre  zde  et  votre  attachement,  et  je  ne  vous  ai  fait 
part  de  cette  anecdote  que  parceque,  me  venant  de  Londres,  j'ai  sup- 
pose  que  ce  n'^tait  que  par  affectation  ou  par  d'autres  vues  que  ce 
ministre  vous  temoignait  une  certaine  predilection,  afin  que  la  nouvelle 
en  parvienne  k  Londres  et  y  donnit  de  la  Jalousie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  suis  nullement  fächd  que   cette  pr^tendue  intimite  a  fait  quelque 

1  Vergl.  Nr.  17163.    —   *  Vergl.  Nr.  17 142. 
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bruit,  et  je  voudrais  indme  que  la  nouvelle  en  passÄt  jusques  en  Russie. 
£n  effet,  si  je  pouvais  faire  accroire  ä  cette  demi^re  que  la  m^intelli- 
gence  qui  a  subsiste  jusques  ici  entre  moi  et  la  maison  d'Autriche,  peut 
Itre  oublide  et  faire  place  ä  une  bonne  harmonie,  je  gagnerais  sürement 
avec  eile,  tout  comme,  si  un  pareil  bruit  prenait  faveur  en  France,  il 
n'y  ferait  sürement  pas  tort  aux  affaires  de  la  cour  de  Vienne,  mais 
donnerait  un  nouveau  relief  ä  son  credit. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  la  Russie  vient  de  prendre  la  r6so- 
lution  de  dissiper  les  attroupds  de  la  nouvelle  Confdd^ration,  *  de  sorte 
que  j'ai  lieu  de  supposer  que  ce  feu  de  paille  sera  bientöt  enti^rement 
Steint ;  et  pour  ce  qui  est  du  voyage  de  l'Empereur  en  Hongrie, '  vous 
n'aurez  nulle  peine  d'apprendre,  dans  son  temps,  des  personnes  qui 
Tauront  accompagnö,  si  ce  Prince  a  effectivement  entrepris  ce  voyage 
dans  le  dessein  de  s'instruire  de  l'intdrieur  de  ses  pays  et  s'est  rdeUe- 
ment  appliqud  ä  en  prendre  une  connaissance  exacte,  ou  bien  s'il  ne 
l'a  fait  que  dans  la  vue  de  faire  une  absence  de  Vienne  et  de  se 
soustraire  pour  quelque  temps  aux  observations  de  Tlmperatrice-Reine 
sa  m^re.  Vous  n'oublierez  pas  de  m'informer,  apr^s  son  retour,  de  tout 
ce  qui  vous  en  sera  revenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  178.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  21.  April  1768. 
Bei  denen  in  Eurem  Bericht  vom  16.  Martii  jüngsthin  angezeigten 
Umständen  wird  es  zu  Beruhigung  der  Pforte  gegen  die  widrige  In- 
sinuationes  der  französischen  und  österreichschen  Minister  über  die 
polnischen  Affairen  ^  unumgänglich  nöthig  sein,  dass  Russland  kein  Geld 
spare,  um  die  türkschen  Minister  bei  friedlichen  Gesinnungen  zu  er- 
halten. Es  ist  auch  Meines  Erachtens  hierbei  um  so  weniger  einige 
Zeit  zu  verlieren,  als  die  Russen  nunmehro  den  Entschluss  gefasst,  die 
neue  Conföderation  in  Polen  auseinander  zu  jagen,  ^  und  bei  dieser  Ge- 
legenheit es  gar  leicht  geschehen  könnte,  dass  gedachte  Minister  daher 
neuen  Anlass  nehmen,  die  Sachen  an  der  Pforte  grösser  vorzustellen, 
als  sie  wirklich  sind,  um  nur  dieselbe  gegen  Russland  zu  erbittern. 
Sucht  also  Russland  nicht,  den  Effect  von  diesen  Insinuationen  durch 
Bestechungen  abzuwenden,  so  will  Ich  nicht  dafür  schwören,   dass  end- 

'  Vergl.  Nr.  17  176.  —  »  Vergl.  S.  101.  —  3  Wie  Zegelin  berichtete,  fuhren 
der  österreichische  und  französische  Gesandte  fort,  den  Tttrken  Besorgnisse  ein- 
zuflössen,  indem  sie  vorsteUten,  dass  „für  beständig"  ein  russisches  Corps  in  Polen 
bleiben  solle,  die  Truppen  dort  wie  „in  einem  feindlichen  Lande**  verfahren  seien 
und  Repnin  sich  „mehr  als  ein  commandirender  General  in  einem  conquetirten  Lande 
als  wie  ein  Minister"  betrachte,  Behauptungen,  die  Obreskow  darauf  in  einer  Denk- 
schrift als  „grundfalsch**  widerlegte.    —    ♦  Vergl.  Nr.  17 176. 
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lieh  bemeldte  Minister  in  ihren  Absichten  reüssiren  und  die  Pforte  gegen 
Russland  wirklich  aufbringen  dürften.  Ihr  werdet  dahero  wohl  thun, 
dem  russischen  Gesandten  Obreskow  solches  in  Meinem  Namen  zu 
hinterbringen  und  ihn,  so  viel  möglich,  zu  animiren,  bei  dieser  so 
pressanten  Gelegenheit  kein  Geld  zu  sparen,  sondern  vielmehr  solches 
zum  wahren  Besten  seiner  Souveraine  überall,  wo  er  es  nöthig  finden 
wird,  ohne  Anstand  reichlich  auszutheilen. 

Wegen  der  in  Eurem  Postscript  von  obigem  Dato  angezeigten 
neuen  Bewegungen  der  Griechen  über  die  zu  Breslau  confiscirte  Gelder 
habe  Ich  Eurem  Antrag  gemäss'  das  erforderliche  dem  Etatsminister 
von  Schlabrendorff  dato  aufgegeben  *  und  werde  Euch  von  dem  Erfolg 
zu  seiner  Zeit  nähere  Nachricht  zukommen  lassen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17  179.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  avril  1768. 
A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  deux 
demi^res  ddp^hes  du  5  et  du  8  de  ce  mois,  il  se  pourrait  tr^s  bien 
que  le  sieur  Wilkes  parvint,  par  ses  mouvements,  ä  erder  un  nouveau 
minist^re.  ^  Mais  je  souhaiterais  fort  qu'il  tournÄt  ses  efforts  plut6t 
contre  milord  Bute  que  contre  les  autres,  et  si  vous  pouvez  y  con- 
tribuer  quelque  chose  sous  main  et  sans  vous  commettre,  vous  ferez 
trds  bien  d'en  saisir  les  occasions.  Comme  ministre  dtranger,  vous 
faites  tr^s  sagement  de  mdnager  les  dehors  avec  ce  favori  et  d'dviter 
tout  dclat,  et,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  aussi  qu'applaudir  ä  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  ä  son  dgard  jusques  ici,  ^  et  vous  aurez 
soin  d'en  agir  de  mSme  ä  Tavenir. 

Kach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Zegelin  berichtete,  die  Prorte  werde  die  Klagen  der  griechischen  Kaufleute, 
von  denen  einige  in  Breslau  weilten,  voraussichtlich  abweisen,  wenn  der  König  von 
ihnen  eine  schriftliche  ErklSrung  des  Inhaltes  erlangen  könne,  dass  sie  jene  Gelder 
nach  Wien  hätten  bringen  wollen  und  ihnen  das  Verbot  der  Geldausfuhr  bekannt 
gewesen  sei.  Vergl.  Bd.  XXV,  403;  XXVI,  403.404.  —  »  Cabineteerlass,  Potsdam 
23.  April.  —  3  Maltzan  berichtete  am  8.  April,  dass  infolge  der  Skandalscenen 
in  London  (vergl.  S.  131)  die  Minister  öffentlich  heftig  angegriffen  würden  und 
Georg  III.  über  die  Wahl  von  Wilkes  ausserordentlich  gegen  sie  verstimmt  sei.  — 
4  Maltzan  berichtete  am  5.  April,  dass  Bute  mit  Familie  und  Anhang  von  Anfang 
an  ihm  gegenüber  ein  an  Unhöflichkeit  grenzendes  Betragen  gezeigt,  er  aber  persön- 
lich sich  bestrebt  habe,  ein  besseres  äusseres  Verhältniss  herzustellen,  in  der  Ueber- 
Zeugung,  „qu'il  etait  tr^s  important  k  tout  ministre  ^tranger  de  le  menager,  sans 
compromettre  la  dignit6  de  son  mattre^. 
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17  i8o.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  avril  1768. 
Votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  dont  j'ai  sujet  d'Ätre  content, 
m'a  €t€  fid^lement  rendu.  II  est  hors  de  doute  que  la  France  envoie 
un  nouveau  corps  de  troupes  dans  l'ile  de  Corse  pour  en  prendre  pos- 
session;*  mais  comme  on  m'a  voulu  assurer,  k  cette  occasion,  qu'il  y 
avait  un  accord  de  fait  et  conclu  entre  la  cour  de  Versailles  et  la 
röpublique  de  GÄnes  que,  moyennaot  un  emprunt  de  30  millions  de 
livres  que  cette  demi^re  ferait  ä  la  premi^re,  la  cour  de  France  resti- 
tuerait  k  ladite  r^publique  de  G^nes  Tile  de  Corse  et  Ja  lui  soumettrait, 
vous  tächerez  d'dclaircir  k  vos  lieux  si  cet  avis  quon  m*a  donne, 
est   fonde. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17  181.     AU  MARÄCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  21  avril  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  et  comme  je  viens  d'ap- 
prendre,  depuis  peu,  ^  que  le  duc  de  Württemberg  a  voulu  negocier  un 
nouvel  emprunt  en  Hollande  par  le  credit  et  sous  la  garantie  des  6tats 
de  son  pays,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  suis  fort  ^tonn^  comment 
ce  Duc  a  pu  faire  de  pareille  demarche  sans  l'agr^ment  et  l'approbation 

desdits  ^tats.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  182.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  23  avril  1768. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  qui  m'a  6t6  fidde- 
ment  rendu,  que  le  duc  de  Württemberg  est  intentionnd  de  faire  encore, 
malgrö  toutes  ses  dettes,  de  nouvelies  d^penses  exorbitantes  par 
l'ameublement  somptueux  de  son  chiteau  de  la  Solitude  et  par  la 
bitisse  d'un  nouveau  palais  sur  une  montagne  pr^s  de  Stuttgart.  J'avoue 
que,  si  ce  Prince  veut  en  agir  de  cette  sorte  et  dissiper  ses  revenus 
d'une  mani^re  si  frivole,  que  je  ne  sais  plus  quoi  en  penser,  ni  ce  qu'il 
y  a  ä  faire  pour  le  contenir. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Thulemeier  bezweifelte  die  Richtigkeit  obiger  Nachricht  trotz  erneuter  Be- 
stätigung durch  Briefe  aus  Paris.  Vergl.  Nr.  17 157  und  17 168.  —  *  Berichte 
Thuleraeiers,   Haag  29.  März  und  15.  April.     Vergl.  S.  iii. 
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17  183.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKEN STEIN 
UND  VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  April  1768. 

Ihr  werdet  aus  denen  abschriftlichen  Anlagen  mit  mehrem  ersehen, 
was  die  Generalzolladministration  wegen  der  von  denen  Churfürsten  von 
Cöln  und  von  der  Pfalz  geordneten  Zollerhebung  zu  Urdingen  und 
Kaiserswerth  Mir  einberichtet  hat. '  Da  diese  ausserordentliche  Zoll- 
erhebung einen  zu  starken  nachtheiligen  Einfluss  auf  Meine  Zollrevenües 
hat,  als  dass  Ich  dabei  gleichgültig  sein  und,  bis  gedachte  Churfürsten 
von  dieser  übel  verstandenen  und  geordneten  Erhebung  durch  den 
Schaden,  der  ihnen  selber  daher  erwachsen  wird,  von  selbst  zurück- 
kommen möchten,  abwarten  könnte,  so  will  Ich,  dass  Ihr  an  mehr- 
erwähnte Churfürsten  von  Cöln  und  von  der  Pfalz  in  nachdrücklichen, 
jedoch  gemessenen  Terminis  dieserhalb  schreiben  und,  wie  sehr  Ich  über 
dergleichen  zu  Meinem  grössten  Nachtheil  gereichenden  Anordnungen 
natürlicher  Weise  empfindlich  und  befremdet  sein  müsse,  [ihnen]  zu  ver- 
stehen geben  sollet.' 

Nach  der  Atufertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17  184.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  8.  April:  „Le  comte  Panin  me  dit  que  le  d6fuDt 
ministreS  avait  dösirö  sinc^rement  de  soostraire  la  Saxe  k  la  tutelle  de  la  cour  de 
Vienne,  et  qae,  pour  cet  effet,  il  avait  regarde  comme  ndcessaire  de  la  mettre  dans 
une  Position  de  ponvoir  s'attirer  une  certaine  consideration  propre  et  proportionn^e 
ä  sa  Situation  et  k  son  6tendue,  afin  de  ne  pas  toujours  dtre  dans  le  cas  de  flatter 
la  cour  de  Vienne  et  d'entrer  dans  toutes  ses  vues,  par  la  consideration  qu'ou  pour- 
rait  avoir  besoin  de  sa  protection.  II  croit  que,  si  Ton  pers6v6rait  k  Dresde,  comme 
on  avait  commenc^,  a  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances  et  k  employer  les  revenus 
avec  ^onomie  et  sagesse,  l'^lecteur  de  Saxe  saurait  se  passer  des  subsides  autricbiens 
et  se  faire  an  syst^e  enti^rement  ind6pendant  de  cette  maison.  D  ajouta  k  cela 
encore  plnsieurs  r^fiexions  sur  l'accession  de  la  Saxe  au  Systeme  du  Nord,  mais  j'ai 
cru  devoir  les  ^pargner  a  Votre  Majest^.'^ 

Potsdam,  24  avril  1768. 

A  en  juger  par  l'entretien  que,  selon  votre  demier  rapport  du  8 
de    ce  mois,   vous   avez   eu    de  nouveau  avec  le   comte   Panin   sur  le 

*  Nach  dem  Berichte,  d.  d.  Berlin  22.  April,  drohte  infolge  der  doppelten 
Licentenerhebung,  einmal  durch  den  Cölner  in  Urdingen,  dann  durch  den  Pfälzer  in 
Kaiserswerth,  gänzliche  Unterbrechung  der  Rheinschiffahrt,  bis  die  Aufhebung  des 
einen  der  beiden  Zölle  erfolge.  —  >  In  den  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzten 
Schreiben,  Berlin  25.  April,  wurde  der  Churfürst  von  der  Pfalz  crmahnt,  „die  Er- 
hebung des  Licents  zu  Kaiserswerth  abstellen  zu  lassen",  und  der  Churfürst  von  Cöln 
aufgefordert,  bis  zum  rechtlichen  Austrag  des  Streites  ein  „provisorisches  Mittel"  zur 
Verhinderung    der    doppelten    Zollerhebung    zu    ergreifen.     —     3   Flemming,    vcrgL 

s.  133. 
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Systeme  de  la  cour  de  Saxe,  il  semble  qu'il  a  bien  de  la  peine  k  revenir 
de  l'id^e  qu'il  s'en  est  form^,  et  qui  cependant  est  en  contradiction 
manifeste  avec  la  conduite  qu'on  a  vu  tenir  jusques  ici  ä  cette  cour. 
Je  vous  ai  d^jä  instruit  fonci^rement  lä-dessus  par  mes  d^pdches  prÄ:d- 
dentes,  *  et  je  suis  intimement  convaincu  qu'on  peut  poser  en  fait  que 
Jamals  cette  cour  songera  s^rieusement  k  se  soustraire  k  la  tutelle  de  la 
cour  de  Vienne.  En  efFet,  on  ne  saurait  se  le  persuader,  apr^s  la  grande 
intim it6  qui  a  toujours  r^gnd  entre  ces  deux  cours,  et  qui,  bien  loin 
d'avoir  souffert  jusques  ici  la  moindre  altdration,  semble  plutöt  avoir 
€i6  plus  affermie  par  les  diffdrents  avantages  que  la  cour  imperiale  a 
accordds  et  procures  aux  princes  de  Saxe.  Non  seulement  le  prince 
Albert  tire  de  Tlmp^ratrice-Reine  une  pension  annuelle  de  300  000  florins 
et  est  dtabli  ä  Vienne,  mais  c'est  encore  par  sa  protection  que  le  prince 
Clement  a  ^t^  €\u  dlecteur  de  Tr^ves. "  D'ailleurs,  l'filecteur  lui-ra6me 
a  dessein  d'dpouser  une  archiduchesse  d'Autriche, '  et  le  prince  Xavier 
n'attend  que  la  majori td  de  l'filecteur  pour  se  rendre  en  France.  Toutes 
ces  circonstances  indiquent,  ce  me  semble,  assez  clairement  que  la  Saxe 
est  fort  dloign^e  de  se  rendre  ind^pendante  de  la  maison  d'Autriche,  et 
si,  malgrd  tout  cela,  eile  parvient  Jamals  k  se  raccrocher  avec  la  Russie, 
eile  reprendra  sürement  ses  anciens  errements  et  tächera,  comme  par  le 
passö,  k  me  brouiller  avec  cette  demi^re. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


17  185.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1768. 

S'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  en  a  des  nouvelles  ici,  que  le  Pape  veut 
lancer  la  foudre  de  Texcommunication  contre  les  rois  d'Espagne,  de 
France  et  de  Naples  k  la  fois,  les  deux  premi^res  cours  redoubleront, 
Sans  doute,  leurs  instances  aupr^s  de  l'Impöratrice-Reine  pour  l'engager 
k  faire  cause  commune  contre  le  Saint-P^re,  et  il  faudra  voir  si  cette 
Princesse  persistera  dans  la  r^pugnance  que,  selon  votre  derni^re  ddpÄche 
du  16  de  ce  mois,  eile  fait  paraitre  jusques  ici,  de  s'y  prSter. 

Au  reste,  je  vous  sais  gr^  de  toutes  les  autres  particularitds  que 
votre  susdite  ddpöche  renferme ;  *  et,  comme,  selon  mes  derni^res  lettres 
de  Constantinople,  ^  il  ne  paratt  pas  jusques  ici  que  les  intrigues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles  pour  entrainer  la  Porte  dans  leurs 
vues  relativem ent  aux  affaires  de  Pologne,  fassent  de  fortes  impressions, 
il  ne  me  reste  rien  k  ajouter  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Nr.  17162.  17 171.  17 175.  —  *  Februar  1768.  —  3  Vergl.  S.  134. 
*.  Ueber  die  Abreise  der  Errheriogin  Caroline  nach  Neapel,  vergl.  S.  72. 
5  Vergl.  Nr.  17178. 
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17  i86.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  avril   1768. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'a  6X6  fidderaent  rendu,  et  je 
vous  sais  gT6  des  particularitds  ult^rieures  que  vous  in'avez  manddes  au 
sujet  de  la  Conföd^ration  de  Podolie.  * 

Jai  6t6  de  tout  temps  de  votre  sentiment  que  les  demarches  que 
les  Russes  fönt  en  Pologne,  n'aboutiraient  qu'ä  faire  beaucoup  de  bruit 
et  k  dchauffer  les  esprits,  sans  produire  pourtant  aucun  avantage  solide 
en  faveur  des  Dissidents.  Aussi  souhaiterais-je  fort  pour  le  rdtablisse- 
ment  et  maintien  de  la  tranquillit^  de  ce  royaume  qu'on  püt  persuader 
aux  Russes  de  quitter  s^rieusement  ce  pays,  apr^s  quMls  seraient 
parvenus  k  dissiper  la  präsente  Conf^d^ration  qui  s'est  form  de  en 
Ukraine. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  raes  derni^res  lettres  de  Con- 
stantinople^  nie  marquent  que  tout  est  encore  tranquille  jusqu'ici  ä  la 
Porte  Ottomane,  et  qu'il  n'y  a  pas  k  apprdhender  de  sa  part  qu'elle  se 
mfilera  des  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  187.     AU   CONSEILLER  PRIV£   DE   LEGATION  DE   VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  avril   1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  16  de  ce  mois  l'indecision  dans 
laquelle  le  baron  Bernstorff  continue  d'Stre  au  sujet  de  la  ddmarche  k 
faire  en  faveur  des  dtats  de  Württemberg  aupr^s  de  la  cour  imperiale, 
conjointement  avec  moi  et  l'Angleterre,  que  vous  lui  avez  proposde  de 
ma  part.  ^  Je  vous  dirai  lä-dessus  pour  votre  direction  qu'ayant  vu  ici 
k  son  retour  de  Russie  le  sieur  d' Asseburg,  ministre  de  la  cour  de 
Danemark,  ^  je  Tai  en  treten  u  des  affaires  de  Württemberg,  et  comme  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'en  parle  ou  n'en  fasse  son  rapport  au  baron  de 
Bernstorff,  il  faudra  voir  quel  effet  mes  rdflexions  produiront  sur  son 
esprit  et  k  quoi  elles  le  ddtermineront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Benott  berichtete,  dass  der  Adel  Podoliens  in  geheimem  Einverständniss  mit 
der  Confoderation  stehe  und  nur  durch  die  russischen  Truppen  im  Zaum  gehalten 
werde.  „On  pr^tend,  et  plusieurs  Polonais  le  disent  d6jä  eux-m4mes  en  confidence, 
que  presque  toute  la  nation  s'est  li6e  par  serment  de  renverser,  soit  tdt  ou  tard,  ce 
qui  a  6x6  Statut  ä  la  derni^re  Di^te."  —  *  Vergl.  Nr.  17178.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  153.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17169. 
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i7i88.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALT Z AN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  avril  1768. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  deux  d^pöches  du  12  et  du  15  de  ce  mois, 
et,  si  le  minist^re  avait  pris  ses  precautions  ä  temps,  je  crois  que  le 
sieur  Wilkes  n  aurait  jamais  pu  pousser  si  loin  et  lui  susciter  tant  de 
tracasseries. "  La  resolution  que  le  gouvernement  a  prise  maintenant 
de  faire  ävancer  5  regiments  de  la  capitale,  ne  me  parait  pas  non  plus 
trop  bien  compass^e.  J'ignore,  ä  la  verite,  de  quel  oeil  la  nation 
regardera  cette  rdsolution ;  mais  ce  [qui]  est  constatd  par  Thistoire,  c'est 
que  les  rois  d'Angleterre  ont  de  tout  temps  soigneusement  6yit6  de 
passer  k  une  ddmarche  aussi  vigoureuse.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  ministdie 
aura,  sans  doute,  pris  ses  mesures  afin  qu'il  n'en  resulte  pas  un  plus 
grand  desordre,  et  je  ne  saurais  m^me  encore  me  persuader  que  le 
credit  du  sieur  Wilkes  soit  aussi  grand  qu'on  soit  effectiveraent  forc^ 
de  se  servir  des  troupes  pour  contenir  la  populace.  Si  cela  arrivait,  le 
peuple  pourrait  facilement  s'en  efTaroucher  et  en  venir  ä  de  tr^s  grandes 
extrdmit^s.  Les  fastes  d'Angleterre  foumissent  plus  d'un  exemple  oü, 
dans  de  pareilles  circonstances ,  les  rois  m^mes  ont  6t6  obliges  de 
chercher  leur  sürete  hors  du  royaume,  de  sorte  que  j'ai  de  la  peine  k 
croire  que  le  gouvernement  veuille  effectivement  se  porter  k  des  mesures 
aussi  violentes^  dont  souvent  les  suites  sont  plus  funestes  qu'on  ne  se 
l'est  imagine  d'abord. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  mander  d'ici,  si  ce  n'est 
qu*il  parait  que  toute  l'Europe  se  trouve  actuellement  dans  une  parfaite 
tranquillite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  189.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  avril  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  et  comme  vous  n'y 
sonnez  mot  de  Texcommunication  que  le  Pape  (]pit  vouloir  lancer 
contre  quelques  cours  catholiques  qui  ont  ose  lui  d^plaire,  ^  je  com- 
mence  k  soupgonner  que  cette  nouvelle  est  peut-Ätre  purement  une 
invention  des  nouvellistes,  puisque,  si  eile  dtait  fondde,  eile  aurait  ndces- 
sairement  du  faire  plus  de  bruit  qu'elle  n  en  fait. 

Quant  au  voyage  projete  de  l'Empereur,  je  n'en  ai  entendu  dire 
autre  chose  sinon  que  ce  Prince  pourrait  bien  faire  un  tour,  cette 
annöe,    en   BohÄme;    mais  s*il    est   vrai  qu'il   soit    intentionne    de    se 

»  Vcrgl.  S.  131  und  139.  —    »  Vergl.  Nr.  17  185. 
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rendre  ^galement  incognito  aux  Pays-Bas, '  il  se  peut  qu'on  cache  tout 
expr^s  ce  dessein,  et  qu'on  n'en  parle  pas,  afin  de  le  faire  soupgonner 
d'autant  moins. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  sonder,  mais  sans  affectation,  le 
ministre  d'Espagne  ä  La  Haye  pour  savoir  de  lui  si  les  troubles  qu'il 
y  a  eus  en  Espagne, '  continuent  encore  toujours  ou  bien  si  le  peuple 
a  et^  apaisd,   et  de  quelle  mani^re,   en  ce  dernier  cas,    on  s'y  est  pris. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  190.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION    DE  VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  avriU  1768. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me  mandez  que 
le  voyage  du  roi  de  Danemark,  qui  ^tait  fixe  au  27  du  courant,  ^  a 
6Xj6  remis  au  6  de  mai  prochain,  sans  qu'on  en  sache  les  raisons,  m'a 
€t6  fiddement  rendu.  Je  suis  bien  persuad^  que  les  ministres  danois 
ticheront  de  faire  naitre  constamment  de  nouveaux  incidents  pour 
contrecarrer,  s'il  est  possible,  au  moins  autant  qu'il  dependra  d'eux,  ce 
voyage  projet^,  afin  qu'il  n'ait  pas  lieu  du  tout. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  C  r  i  C. 


17  191.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  avril  1768. 

Il  vient  de  m'entrer  de  Hanovre  un  avis*  qui  y  est  parvenu  par 
la  voie  de  Dresde,  qui  porte  que  la  France  a  conclu  avec  deux  cours 
de  r  Empire  un  traite  de  subsides  en  vertu  duquel  l'une  de  ces  deux 
cours  s'est  engagde  ä  fournir  un  corps  de  8000  hommes  et  l'autre  de 
6000  hommes/  J'ai  lieu  de  prdsumer  que  la  cour  de  Saxe  est  une 
des  parties  contractantes,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  de  ses  chipoteries 
continuelles  avec  les  cours  opposdes  k  mes  intdröts.     J'ai  jugd  k  propos 

'  Nach  Thulemeier  war  von  neuem  das  Gerücht  aufgetaucht,  dass  Joseph  nach 
seiner  Rückkehr  aus  Ungarn  sich  nach  den  Niederlanden  begeben  wolle,  vergl.  S.  109. 
119.  —  »  Vergl.  S.  135.  —  3  Vom  26.  April  ein  Schreiben  an  Fouqu6  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  161.  —  4  Vergl.  Nr.  17174.  —  5  Bericht  des  Residenten  Lang- 
schmid,  Hannover  21.  April.  —  6  Am  26.  April  sendet  der  König  obige  Nachricht 
an  Rohd :  J'avoue  cependant  que  je  n6  saurais  me  persuader  que  cet  avis  soit  fond6. 
Les  finances  de  France  ne  me  paraissent  pas  sur  un  pied  aussi  brillant  pour  que 
cettc  cour  pnisse  ou  veuille  faire  une  pareille  d^pense  dans  un  temps  oü  tout  paratt 
tranquille  dans  TEurope.  Cela  ne  vous  cmpÄchera  cependant  pas  d*approfondir  sous 
main  ce  qui  en  est,  pour  mVn  faire  un  rapport  exact  et  d^taill^.'^ 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVIL  •  lO 
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de  vous  infonner  de  cette  anecdote,    afin  de  vous  fournir  de  nouvelles 

armes  pour  combattre   la  pr^dilection   que  le   comte  Panin  parait  avoir 

pour  cette  cour.  *  „     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  192.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1768. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois,  et  vous  sais  gre  de 
m'avoir  mandd  les  nouvelles  qu'elle  renferme,  surtout  ce  que  vous  avez 
appris  par  rapport  ä  ce  qui  vient  de  se  passer  entre  les  troupes  russes 
et  les  Confdddres  de  Podolie. '  Je  commence  k  appröhender  tout  de 
bon  qu'il  rdsultera  de  tout  ce  vacarme  qu'une  ou  autre  puissance 
^trang^re  se  m^lera,  ä  la  fin,  des  troubles  qui  d^chirent  actuellement 
la  Pologne.  Et  comme  il  est  facile  ä  prevoir  que  toutes  ces  Conföde- 
ratioiis  ne  seront  pas  finies  et  dissoutes,  lorsque  la  nouvelle  Diete  y 
sera  assemblde,  il  est  fort  ä  craindre  aussi  que  cela  ne  foumisse  de 
nouveau  pretexte  aux  Russes  pour  ne  pas  retirer  leurs  troupes  de  ce 
royaume,  sdjour  cependant  qui  donnera  ombrage  aux  Turcs,  et  qui  fera 
que  tot  ou  tard  ils  se  möleront  de  ces  affaires,  ce  qui  engagera  certaine- 
ment  pour  lors  les  Autrichiens  ä  y  prendre  part  ^galement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  193.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  avril  176S. 

Vu  le  caract^re  et  le  peu  de  discr^tion  du  Chevalier  Sinzendorf, 
vous  avez  raison  de  dire,  dans  votre  ddpöche  du  20  de  ce  raois,  qu'il 
est  difficile  d'appr^cier  au  juste  les  propos  qu'il  a  tenus  ici,  3  et  le  plus 
sür  sera  d'attendre  avec  patience  les  ^v^nements,  qui  en  foumiront  le 
meilleur  commentaire.  S'il  a  dit  vrai,  et  que  les  Autrichiens  aient  effec- 
tivement  l'id^e  d'dtablir  une  meilleure  intelligence  avec  nous,  il  n'y  a 
pas  k  douter  qu'ils  m'en  feront  faire  quelque  Ouvertüre  formelle,  et  nous 
avons  alors  assez  de  temps  pour  entendre  et  examiner  leurs  propositions. 
II  est  vrai,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  s'il  y  a  quelque  fonds 
k  faire  sur  la  sincdritd  de  l'Empereur,  une  ötroite  union  entre  les  deux 
maisons  ferait  le  Systeme  le  plus  avantageux  pour  l'Allemagne  et  dont, 
par  cons^quent,  ni  la  France  ni  la  Russie  n'aurait  aucune  raison  legitime 
de  se  möler  ou  de  se  formaliser.  Mais  comme  ce  n'est  pas  k  moi  im- 
mediatement  que  le  Chevalier  Sinzendorf  a  lächd  les  propos  susmen- 
tionnds,   je  ne  saurais   non  plus  tabler  sur  ce  qu'il  en  a  dit,    et  il  faut 

»  Vergl.  Nr.  17  171.  17175.  17  184.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  17193.  —  3  Edels- 
heim  gegenüber,  vergl.  Nr.  17  148. 
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qu'on  s'explique  plus  clairement,  si  Ton  a  effectivement  envie  d'entrer 
en  liaisoD  avec  moL 

D'ailleurs,  comme  cette  ann^e  je  ne  compte  de  me  rendre  en 
Silesie  que  vers  la  mi  d'aoüt,  il  n'y  a  point  d  apparence  que  l'entrevue 
entre  moi  et  TEmpereur  y  puisse  avoir  lieu.  *  Mais  suppos^  que  ce 
Prince  en  ait  effectivement  envie,  et  qu'ainsi  ce  que  le  Chevalier  Sinzen- 
dorf  en  a  dit,  se  r^alisit,  vous  pouvez  compter  que  l'unique  et  le  prin- 
cipal  motif  de  cette  dömarche  sera  d'en  imposer  ä  la  cour  de  France 
et  de  lui  inspirer  de  la  Jalousie  sur  la  possibilit^  de  nos  liaisons,  afin 
de  la  rendre  plus  traitable  et  plus  souple  vis-ä-vis  de  la  cour  imperiale. 

Au  reste,  la  Conföd^ration  en  Pologne  commence  ä  faire  quelques 
progrte.  "^  Un  d^tachement  des  G)nföddres,  corapos^  de  quelque  infanterie 
et  de  quelques  centaines  de  Tartares,  a  attaqu^  un  poste  russe  d'un 
lieutenant  et  de  cent  cosaques;  mais  celui-ci,  ayant  6t6  renforcd  par 
deux  escadrons  de  carabiniers  et  un  autre  corps  de  cosaques,  a  repouss^ 
les  Conf^ddrds  et  les  a  tellement  culbutes  qu'ils  ont  laiss^  une  centaine 
de  morts  sur  la  place,  sans  compter  une  grande  quantitd  de  chevaux 
qui  sont  tombös,  ä  cette  occasion,  entre  les  raains  des  cosaques.  Comme 
cependant  les  agents  de  Moldavie  et  de  Valachie,  que,  sur  cette  nouvelle, 
le  prince  Repnin  a  fait  prier  de  passer  chez  lui,  ont  assurö  ce  gdndral 
nisse  qu'ils  dtaient  persuades  que  ces  Tartares  n'dtaient  que  des  vaga- 
bonds,  il  y  a  apparence  que  c'est  sans  Taveu  de  la  Porte  que  les  Tar- 
tares se  sont  m61ös  de  cette  affaire,  et  que  Ton  trouvera  peut-6tre  bientöt 
moyen  de  dissiper  cette  Confddöration.  £n  attendant,  les  Conföddrds 
n'ont  encore  jusqu'ici  point  relächö  le  lieutenant-colonel  de  Wolkow,  qui 
a  6t6  envoyd  vers  eux  pour  les  apaiser,  et  on  n'a  encore  rien  appris  de 
la  röception  qu'ils  feront  au  göndral  Mokranowski ;  3  mais  ce  qui  me 
fait  le  plus  de  peine,  c'est  qu'on  parle  d'une  seconde  Conf^eration  qui 
doit  se  former  ä  Gnesne.  Si  cette  nouvelle  se  confirme,  ce  sera  toujours 
ä  recommencer,  et  les  affaires  de  Pologne  qui,  sans  ces  troubles,  auraient 
€t6  termindes  il  y  a  longtemps,  resteront  inddcises  et  mettront  la  Russie 
dans  la  ndcessitö  de  faire  prolonger  ä  ses  troupes  leur  sdjour  dans  ce 
royaume.     Le  temps  nous  dclaircira  sur  tout  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  194.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ay  avril  1768. 
Je  vous  sais  gr€  des  notions  ultörieures  que  votre  demi^re  döpftchc 
du  1 2  d'avril  renferme  sur  le  traitö  dventuel  entre  la  Russie  et  le  Dane- 

I  Nach  Rohds  Bericht  wollte  der  Kaiser  die  Lager  in  Böhmen  im  Juli  oder 
August  besuchen.  —  *  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  dem  Berichte  Benotts, 
Warschau  20.  April,  vergl.  Nr.  17192.   —   3  Vergl,  S.  113. 
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mark. '  Dans  le  fond,  les  stipulations  qu'on  y  a  faites,  ne  sauraient 
m'embarrasser,  et  je  les  regarde  plutöt  comine  tr^s  indiffdrentes  pour 
mes  intdrfits.  Tout  ce  qui  m'en  est  revenu  de  nouveau,  c'est  qu*ä  son 
^ch^ance  et  ä  la  majoritd  du  Grand-Duc  les  Russes  prdtendent  la  somme 
de  3  millions  d'^us  en  guise  de  dddommageraent. 

Au  reste,  la  cour  oü  vous  £tes,  aura,  sans  doute,  ddjä  regu  des 
nouvelles  ultdrieures  des  progr^s  de  la  Conföderation  en  Pologne.  Celles 
qui  m'en  sont  entrdes, '  ne  me  laissent  pas  sans  crainte  pour  les  suites. 
Les  troubles,  au  lieu  de  s'apaiser,  commencent  ä  aller  en  augmentant; 
les  Conf^d^rds  ont  engagd  plusieurs  officiers  tartares  ä  se  joindre  k  eux,  ^ 
et  j'apprdhende  fort  qu'ä  la  fin  ils  ne  parviennent  ä  attirer  les  Tartares 
mimes  dans  leur  parti.     Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  195.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  avriM  1768. 

Je  vous  sais  gT6  des  particularitds  que  vous  m'avez  mandees  par 
votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  et  suis  toujours  dans  Tid^e  que  la 
nouvelle  de  Texcommunication  que  le  Pape  veut  lancer  contre  quelques 
cours  catholiques,  5  est  prematurde,  parcequ'il  me  semble  que,  si  le 
Saint-P^re  etait  rdellement  intentionn^  de  faire  cette  d^marche,  eile 
ferait,  sans  faute,  beaucoup  plus  de  bruit  dans  le  monde,  que  des  avis 
m'en  reviendraient  de  tous  les  c6tds,  et  que  les  ddpöches  de  mes 
ministres  aux  cours  ^trang^res  en  seraient  remplies,  qui,  cependant, 
n'en  fönt  aucune  mention  encore  jusqu'ä  prdsent.  Si  des  notions  ulte- 
rieures  touchant  les  diffdrends  qu'il  y  a  actuellement  entre  le  Pape  et  la 
cour  de  Madrid,  parviennent  ä  votre  connaissance,  ^  vous  ne  manquerez 
pas  de  m'en  informer,  car  je  veux  bien  vous  dire  ä  ce  sujet  pour  votre 
direction  que,  selon  mes  derni^res  letlres  de  Vienne,  ^  il  parait  que  la 
cour  imperiale  n'est  pas  portee  jusqu'ä  present  ä  vouloir  faire  cause 
commune  avec  l'Espagne  contre  le  Saint  Siege. 

Au  reste,  marquez-moi  par  une  de  vos  depöches  imm^diates  qui 
est  ce  comte  de  Bentinck   qui   est  mort,   il  y  a  quelques   semaines:   si 

I  Solms  berichtete,  dass  der  Vertrag  die  Auswechslung  der  Grafschaften  Olden- 
burg und  Delmenhorst  betreffe  und  König  Adolf  Friedrich  an  dem  Vertrag  nicht 
theilgenommen  habe.  Vergl.  Nr.  17085.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17192  und  17 193.  — 
3  Nach  Benotts  Bericht  (vergl.  S.  147)  hatten  die  Russen  einen  Tartaren  gefangen 
genommen,  „qui  avait  une  patente  de  lieuienant  de  la  part  du  soi-disant  mar^chal 
Krasinski^  (vergl.  S.  103).  —  4  Vom  28.  April  ein  Schreiben  an  Fouquö  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  163.  —  5  Vergl.  Nr.  17  189.  —  6  Thulemeier  berichtete:  „Le 
Roi  Catholique  t^moigne,  k  l'occasion  de  ses  diff^rends  avec  le  Pape,  la  plus  grande 
d^f^rence  pour  la  cour  de  France,  il  ne  fait  aucune  d^marche  et  ne  prend  aucune 
T^solution,  sans  ^tre  certain  de  son  avcu."    —    7  Vergl.  Nr.  17  185. 
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c'est  celui  qui  a  contribud  ä  faire  obtenir  au  Stathouder  ddfunt  que 
cette  dignite  füt  ddclarde  hdreditaire  dans  sa  maison,  *  ou  si  c'en  est  un 
autre,  car  nous  l'ignorons  ici.  ^ 

Au  surplus,   je   vous   adresse  ci-joint  une  lettre  ^   de  ma   part  ä  la 
princesse  d' Orange,  ma  ni^ce,  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  196.     A   LA   PRINCESSE   D'ORANGE  ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  28  [avril  1768]. 

Ma  ch^re  Enfant.  Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  vous  appelle 
d'un  nom  qui  est  plus  eher  ä  mon  coeur  que  ceux  d' Altesse  et  de 
Majest^.  Je  suis  bien  aise  que  vous  commenciez  ä  parcourir  la  Hollande, 
pour  profiter  des  charmes  d'un  si  beau  pays;  la  mer,  une  flotte  et  des 
vaisseaux,  lancds  du  chantier,  sont  des  spectacles  si  nouveaux  pour  vous, 
ma  ch^re  ni^ce,  que  je  me  reprdsente  tout  le  plaisir  que  cette  nouveautö 
a  produit  sur  vous.  ^  Si  vous  faites  le  voyage  d'Amsterdam,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  soit  avantageux  au  Prince,  mais  il  faut  se  pr^parer  k 
d'^tranges  importunit^s  de  la  part  d'un  peuple  qui  ne  connait  ni  retenue 
ni  biensdance,   et   certainement  votre  patience  y  trouvera  de  l'exercice. 

Je  suis  charmö,  ma  ch^re  enfant,  que  le  vin  de  Hongrie  s  vous  ait 
6t€  agreable,  et  que  le  vieil  oncle  puisse  vous  6tre  bon  k  quelque  chose. 

Je  ne  puis  rdpondre  aujourd'hui  k  mademoiselle  de  Danckelman,  ^ 
parcequ'il  faut  m'informer  de  toute  son  affaire  et  voir  s'il  y  aura  moyen 
de  l'arranger  selon  ses  ddsirs;  eile  aura  la  bont^  d'attendre  que  j'aie 
agi  pour  eile,  afin  de  lui  donner  alors  des  nouvelles  sur  lesquelles  eile 
puisse  compter.  ^ 

Je  crois,  ma  ch^re  nidce,  que  Goltz  vous  aura  ddjä  rendu  ma 
lettre.  *  Si  je  vis  et  ne  suis  pas  malade,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir 
k  la  mi-juin,  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 
tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien 
fid^le  oncle  Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  de  tendresse  et  d'estime  au 
prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertig^ung  im  Königl.  Haasarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


«  Graf  William  Bentinck,  vcrgl.  Bd.  V,  577;  XXVI,  252.  --  *  Nach  Thule- 
meiers  Antwort  vom  10.  Mai  war  der  am  i.  April  gestorbene  Graf  Christian 
Friedrich  Anton  Bentinck  der  älteste  Sohn  des  Grafen  William,  vergl.  Anm.  i.  — 
3  Nr.  17 196.  —  ♦  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  ^  5  Vergl. 
S.  119.  —  ^  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Nach  der  Antwort  des  Königs,  Potsdam 
7.  Mal,  handelte  es  sich  um  seine  Erlaubniss  für  ein  Finanzgeschäft  mit  dem  Pots- 
damer Grossen  Waisenhaus.    —   7  Vorlage:  „conter".    —    8  Nr.  17 151. 
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17  197.     AU    LIEUTENANT -GfiNfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Lentnlus  berichtet,  Bern  16.  April:  „Les  cantons  de  Fribourg,  de  Soleure  et 
r^v^qae  de  BAle'  se  sont  montr^s  tris  z6\H  poar  les  intMts  de  Votre  Majest^,  et, 
Selon  mes  avis  de  quelques  autres  cantons,  on  ne  souhaite  pas  mieux  qae  d'entrer 
dans  ÜB  trait6  de  combourgeoisie  avec  Votre  Majest^,  comme  prince  de  NenchAtel, 
Sans  y  comprendre  la  ville.  Effectivement,  Sire,  ce  serait  le  Trai  moyen  d'^viter  poar 
l'avenir  toute  dissension  et  de  tenir  en  bride  ces  gens;  aussi  cela  faciliterait  de 
beaucoup  I'affaire  de  Temprunte,*  poar  que,  si  je  ne  pourrais  Tobtenir  ici,  je  trou- 
yerais  la  somme  dans  an  ou  autte  canton. 

Une  autre  raison  me  fait  prendre  la  libert^  de  dire  a  Votre  Maje8t6  qae  je 
souhaite  poovoir  faire  des  trait^s  de  combourgeoisie  qae  voici. 

II  est  sür  et  certain  que  la  Fnnce  est  pr6sentement  dans  une  triste  Situation; 
j'ai  des  avts  positifs  lä-dessas.  Toute  Tarm^  frangaise  consiste,  dans  l'^tat  effectif, 
en  70000  hommes,  et,  par  la  mauvaiie  administration  des  finances,  a  peine  les 
troupes  sont  pay^es;  k  Paris  le  luxe  r^gne  encore,  mais  toutes  les  provinces,  sans 
exception,  sont  rMuites  a  la  mis^re. 

Les  intrigues  que  la  France  a  faites  en  Soisse,  [l'ont]  fait  connattre,  et  die 
Gommence  insensiblement  k  perdre  son  credit,  et  moi,  sArement  j*y  contribue  de  mon 
mieux.  La  preuve  la  plus  convaincante  est  la  paix  faite  k  Genive3  et  notre  arme- 
ment  vis-ä-vis  de  NeuchAtel,  ^  pour  lesqueiles  de  ces  deux  choses  la  France  ne  s'est 
oppos^e  d'aucune  fa^on,  ainsi  que,  si  Votre  Majest^  agr^erait  ces  traites  de  com- 
bourgeoisie, il  en  r6svlterait  deux  choses :  l'une  que  la  principaut^  de  Neuchdtel  serait 
hors  d'insnlte,  en  cas  de  guerre  avec  la  France,  l'antre,  par  le  m6me  principe,  toute 
la  Suisse  craignant,  comme  de  raison,  le  pacte  de  famille^  eile  pourrait  toujours  rendre 
Service  k  Votre  Majest^,  et  je  ne  vois  aucune  impossibilit^,  surtout  si  je  r^ussis» 
comme  j'esp^re,  et  que  je  commence  d6]k  k  gagner  da  credit  dans  difTfrents  cantons, 
k  r^tablir  la  parfaite  anion  dans  tout  le  Corps  Helv6tique. 

Si  Votre  Majest^  agr6e  ce  plan,  je  La  supplie  tr^s-humblement  de  roe  donner 
Ses  ordres  des  conditions  qu'Elle  ordonne  que  je  dois  ins^rer  dans  ce  trait6  de  com- 
bourgeoisie." 

Potsdam,  29  avril  1768. 

Votre  derni^re  depÄche  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  üd^lement 
rendue,  et  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  que  mes  sujets  de  Neuchitel 
sont  revenus  de  leurs  dgarements  et  se  sont  enfin  soumis  ä  la  sentence 
de  la  rdpublique  de  Berne.  ^  J'abandonne  enti^rement  ä  votre  prudence 
de  terminer  cette  afTaire  de  mani^re  que  l'envie  ne  leur  revienne  jamais 
de  susciter  de  nouveaux  troubles.  Une  punition  un  peu  söv^re  ne 
saurait  mdme  faire  du  mal,  et  la  moindre  qu'on  puisse  leur  infliger, 
c'est  de  mettre  les  plus  coupables  aux  arröts  et  de  leur  declarer  tout 
net  que,  si  jamais  ils  s'avisaient  d'y  retourner,  ils  paieraient  leur  rdvolte 
de  leurs  tdtes. 

Quant  aux  traites  de  combourgeoisie  que  vous  me  proposez  tant 
avec  les  cantons  qu'avec  Tdvöque  de  Bäle,  je  ne  trouve  rien  de  plus 
sense  et  de  mieux  imagind  que  les  r^flexions  que  vous  faites  sur  ce 
sujet,  et,  en  approuvant  parfaitement  vos  id^es,  je  vous  laisse  le  soin 
de  stipuler  telles  conditions  que  vous  jugerez   les   plus  convenables  k 

'  Graf  Froberg.  —  »  Vergl.  S.  86.  —  3  Vergl.  S.  86.  87.  89,  —  ♦  Vergl. 
Nr.   17 152.    —   5  Vergl,  Nr.  17 152. 
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mes  intdröts,  et,  en  tout  cas,  vous  n'avez  qu'ä  m'en  envoyer  un  projet 
pour  Texaminer  et  pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  ult^rieures. 

Mais  je  serai  surtout  bien  charm^,  si,  par  ce  moyen,  vous  pourrez 
obtenir  plus  facilement  Temprunt  que  je  vous  ai  Charge  de  ndgocier,  et 
qui  me  tient  extr^mement  k  coeur.  Si  cette  negociation  a  le  succ^s 
que  vous  m'en  faites  esp^rer,  vous  pouvez  compter  que  vous  me  rendrez 
un  Service  tr^s  agr^ble  et  me  mettrez  d'autant  plus  ä  m£me  d'arranger 
ici  mes  affaires  d*une  mani^re  conforme  ä  mes  d^sirs.  Quand  möme 
ce  ne  serait  que  400000  dcus,  ils  me  seraient  ddjä  d'un  bon  secours, 
mais  ce  ne  sera  que  d'autant  mieux,  si  vous  pouvez  obtenir  la  .somme 
enti^re. 

Au  reste  tout  ce  que  vous  me  marquec  de  la  Situation  actuelle  de 
la  France,  me  parait  tr^s  juste,  et,  pour  le  dire  en  un  mot,  il  y  a 
toujours  beaucoup  d'exageration  en  ce  qu'elle  dit.  II  en  est  de  möme 
de  l'etat  effectif  de  son  arm\^  et  de  la  prdtendue  prospdritö  de  ses 
provinces,  et  je  n'ai  nulle  peine  de  croire  tr^s  fondes  les  avis  qui  vous 
en  sont  revenus. 

Enfin,  vous  ferez  bien  de  presser  le  sieur  de  Planta  de  faire  des 
recrues  chez  les  Grisons.  ^  Vous  savez  vous-möme  qu'il  n'est  pas  si 
facile  d*en  obtenir,  et  que  partout  les  difficultds  augmentent  d'un  jour 
ä  l'autre,  de  sorte  qu'il  convient  de  frapper  k  plusieurs  portes  pour  s'en 
procurer.  Je  me  repose,  ä  cet  dgard  comme  k  tous  les  autres,  sur 
votre  zde  pour  mon  service.  Federic 

Je  vois  que  Voltaire  craint,  parcequ'il  est  alle  k  la  messe ; "  on  dit 
que  la  reine  de  France  a  fort  cri^  contre  lui.  D'ailleurs,  si  l'emprunt 
ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  le  total,  il  faudra  se  bomer  k  une  partie 
de  la  somme,  et,  pour  ce  qui  regarde  les  Grisons,  cet  article  est  tr^s 
interessant  pour  notre  recrutage,  de  sorte  que,  si  vous  pouvez  y  röussir, 
vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigang  eigenhändige  Zutatx  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanxlei. 


17  198.    AU  CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Quant  k  moi,  je  pre- 
sume  que  le  manque  d'argent  dont  on  se  sert  de  motif  pour  faire 
remettre  au  roi  de  Danemark  son  voyage  projetd,  n'est  qu'un  simple 
prdtexte  que  les  ministres  danois  ont  imagind  pour  contrecarrer  ce 
voyage  ou  empöcher  qu'il   ne   l'entreprenne   du   tout,  3    et  je  suis  bien 

«  Vergl.  S.  110.  —  »  Vergl.  (Euvres,  Bd.  24,  S.  434.  437-  —  '  Vergl. 
Nr.  17 190. 
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persuadd  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  pour  Tavantage  et  l'intdrSt  de 
ce  Prince  qu'il  n'exöcutit  ce  dessein  de  voyager  au  moins  que  dans  un 
couple  d'anndes,  et  non  pas  ä  l'heure  qu'il  est. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  xne  faire  un  portrait  fid^le  du  carac- 
t^re  du  charobellan  de  Raben,  qui  doit  dtre  accr^ditd  k  ma  cour  corome 
envoyö  extraordinaire  de  la  part  de  celle  de  Copenhague, '  et  n'oubiierez 
pas  de  me  marquer  si  c'est  un  homme  d'esprit  ou  d'un  g6nie  born^, 
ou  quelles  autres  qualit^s  il  peut  avoir. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


17  199.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ler   mai  1768. 

J'ai  et6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  ddpöche  du 
15  d'avril  dernier  que  la  cour  oü  vous  ötes,  rend  toute  la  justice  qui 
est  due,  ä  mes  sentiments  d'amiti^  pour  eile,  et  que  le  comte  Panin  en 
parait  dgalement  convaincu. '  Aussi  peut-on  Ätre  tr^s  persuade  qu'on 
ne  me  trouvera  jamais  en  ddfaut  ä  cet  ^gard,  et  que  toutes  les  in- 
sinuations  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  imaginer  pour  me  ddtacher 
de  la  Russie,  seront  ä  pure  perte,  et  qu'on  ne  parviendra  jamais  ä  me 
detacher  de  son  alliance. 

Quant  ä  la  Conföddration  en  Pologne,  3  on  prötend  savoir  ici  qu*il 
y  a  encore  bien  d'autres  considdrations  qu'on  met  ä  la  charge  de  la 
Russie  relativement  ä  ce  qui  s'est  fait  ä  la  derni^re  Di^te,  qui  ont 
engagd  les  Confeddrds  ä  se  declarer.  Mais  je  ne  saurais  vous  dire  si 
et  jusqu'ä  quel  point  ces  consid^rations  peuvent  Ätre  fondöes.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  pourvu  que  les  Turcs  ne  se  laissent  pas 
aigrir  par  les  puissances  oppos^es,  qui  fönt  tout  leur  possible  pour  les 
animer,  il  n*y  aura  pas  beaucoup  ä  craindre  de  la  part  de  cette  Con- 
feddration,  et  que,  d^s  qu'elle  n'est  soutenue  que  par  les  Polonais  seuls, 
eile   ne   fera   jamais    beaucoup   de   bruit.     Mais    comme    la  Russie   est 

I  Als  Nachfolger  des  Baron  von  Diede  (vergl.  Bd.  XXVI,  124)  und  an  Stelle 
von  Görtz,  vergl.  Nr.  16997.  —  »  Solms  berichtete  über  die  Aufnahme  der  von 
ihm  mitgelheilten  Eröffnungen  Sinzendorfs  (vergl.  Nr.  17 120):  ^^La  conviction  oü 
Ton  est  ici  des  sentiments  d'amiti6  de  Votre  Majest^  pour  la  Russie,  fait  que  le 
comte  Panin  s'ofifre  k  garantir  que  ni  l'imp^ratrice  de  Russie  ni  lui-m^me  ni  qui  que 
ce  soit  en  Russie,  pourra  prendre  un  moment  de  Tioqui^tude  sur  l'impression  que 
des  propositions  pareilles  auront  pu  effectuer  aupr^s  de  Votre  Majest^.*^  —  3  Solms 
berichtete,  dass  Panin  keine  ernsthaften  Folgen  von  der  Conföderation  befürchte; 
„cependant  il  ne  saurait  £tre  que  tr^s  f&ch^  de  cet  ^v^nement,  qui  contredit  en 
quelque  mani^e  ses  assurances  et  sa  propre  persuasion  peut-dtre  oü  il  £tait  de  l'ap- 
probation  de  la  plus  consid6rable  partie  de  la  nation  polonaise  de  ce  qui  s'^tait  fait 
k  la  demi^re    Di^te,    et    de    la   timidit^    des   möcontents    pour   vouioir   tenter    k   le 
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obltgde  de  faire  agir  continuellement  ses  troupes  contre  les  malinten- 
tionnes,  je  doute  fort  que  les  insinuations  qu'elle  y  a  fait  passer  jus- 
qu'ici,  y  aient  fait  beaucoup  d'impression. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17  200.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   i«r  mai  1768. 

Votre  d^^che  du  23  d'avril  demier  vient  de  m'fttre  rendue,  et, 
Selon  ce  que  vous  y  observez  des  revenus  de  rimpöratrice-Reine,  je  ne 
trouve  rien  d'exagdr^  dans  le  calcul  du  comte  de  Sinzendorf. '  En 
effet,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  vous  me  l'avez  marqu6  ci-devant,  que  ces 
revenus,  ä  l'exception  de  ceux  des  Pays-Bas  et  d'Italie,  peuvent  6tre 
^valu^s  k  39  millions  de  florins, '  on  s'approchera  de  bien  pr^s  de  son 
calcul,  en  y  ajoutant  les  derniers,  qui  doivent  monter  k  9  jusques  ä 
10  millions.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  con^ois  tr^s  bien  toutes  les  diffi- 
cult^s  que  vous  rencontrerez  pour  me  procurer  des  avis  exacts  sur  ce 
sujet,  et  sur  lesquels  on  puisse  tabler;  mais  je  vous  en  saurai,  en 
revanche,  d'autant  plus  de  grd,  si  vous  pouvez  y  parvenir. 

Quant  k  la  Confdd^ration  en  Pologne,  j'ai  tout  lieu  d'espdrer 
qu'elle  n'aura  aucune  suite,  et  que,  depuis  que  la  Russie  a  donn^  des 
ordres  k  ses  troupes  d'agir  contre  les  Confeddrds,  3  on  ne  tardera  pas 
k  les  dissiper  et  k  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Nach  dem  Concept.  '  F  C  d  C  T  i  C. 


17  201.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i er  mai  1768. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  [du  mois  passd] ,  et  suis  bien  aise 
dapprendre  que  le  prince  Repnin  ait  enfin  regu  de  sa  cour  les  instruc- 
tions  ndcessaires  pour  sa  conduite  dans  les  circonstances  präsentes  de 
Pologne.  S'il  est  oblige  de  recourir,  malgrd  lui,  k  la  force  pour 
disperser  la  Confdderation  de  Podolie,  je  souhaiterais  bien  qu'il  füt 
possible  d'attirer  plus  avant  dans  le  pays  les  Confdddr6s,  avant  que  de 
leur  tomber  sur  le  corps,  parceque,  ne  se  trouvant  pas  si  pr^s  des 
fronti^res  de  la  Turquie,  on  pourra  alors  d'autant  mieux  m^nager  son 
territoire,  car  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'apprdhende  qu'ä  la 
longue  la  Porte  Ottomane  se  laissera  entrainer  k  prendre  part  ä  ces 
querelles,  surtout  si  on  lui  en  foumit  le  moindre  sujet. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  C  r  i  C. 

'  Sinzendorf  veranschlagte  das  Einkommen  der  Kaiserin-Königin  auf  26  Millionen 
Thlr«y  abgesehen  von  den  Einnahmen  aus  den  italienischen  und  niederländischen  Be- 
siUttngen  in  Höhe  von  9  bis  10  Millionen.  Vergl.  S.  122.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI, 
256.    —    3  Vergl.  Nr.  17  201. 
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17  202.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  SCHLABRENDORFF 

IN  BRESLAU.^ 

Potsdam»  2.  Mai  1768. 

Auch  habe  Ich  Euren  Grenzrapport  vom  27.  abgewichenen  Monats 
erhalten  und  werde  denen  Polnischen  von  Adel,  welche  Eurer  Anzeige 
nach  sich  hin  und  wieder  nach  Schlesien  retiriren,  Meinen  Schutz  gern 
angedeihen  lassen;  nur  muss  selbigen  gleich  bei  ihrer  Ankunft  zu  ver- 
stehen gegeben  und  wohl  eingeschärfet  werden,  dass  sie  nach  polnischer 
Art  keine  Händel  und  Unruhen  anfangen,  sondern  durch  einem  fried- 
lichen guten  Betragen  sich  des  Schutzes,  welchen  sie  geniessen,  würdig 
zu  madien  suchen  müssen. 

Nach  dem  Coacept.  Frlderich. 


17  203.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mai  1768. 

Selon  vos  deux  ddp6ches  du  19  et  du  22  d'avril  demier  on  se 
conduit  avec  trop  de  mdnagement  vis-ä-vis  du  sieur  Wilkes,'  et  je  suis 
presque  tentd  d'en  infdrer  qu'il  ne  manque  pas  de  bons  amis  dans  le 
minist^re.  D'ailleurs  il  y  a  grande  apparence  qu'on  continuera  ä  s'oc- 
cuper  de  ces  dissensions  intdrieures  jusques  ä  ce  que  quelque  dispute 
etrang^re  y  survienne  ou  le  vrai  intdröt  de  la  nation  l'emportera  et 
inspirera  au  gouvemement  des  id^es  plus  saines  et  plus  conformes  ä  la 
gloire  de  la  Grande-Bretagne. 

Nach  dem  CoDcapi.  Fedcric.  ^ 


17204.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertcberg  berichten, 


[Potsdam,  mai  1768.] 
Tr^s  bien. 

Federic. 


Berlin  2.  Mai,  dass  in  der  Antwort  des 
churbraunschweigischen  Ministeriums,  be- 
treffend die  wtlrttembergischen  Wirren, 
d.  d.  Hannover  21.  April,  die  Absendung 
eines  neuen  Schreibens  der  Garantmächte  an  den  Kaiser  4  mit  Hinweis  auf  die  ge- 
machten Erfahrungen  abgelehnt  werde.  „Nous  comptons,  sous  le  bon  plaisir  de 
Votre  Majest6,  de  nous  pr6valoir  de  cette  r^ponse  pour  insister  aupr^s  du  minist^re 
de  Hanovre,    selon   le   plan   propos^    par    le  comte  de    Schulenburg  et  que  Votre 

'  Postscriptum.  Das  Hauptschreiben  betrifft  eine  Pachtangelegenheit.  — 
^  Maltzan  berichtete  am  22.  April,  dass  gegen  Wilkes  wegen  seiner  Pamphlete 
gegen  Georg  III.  und  die  Minister  (vergl.  S.  96)  ein  Haftbefehl  noch  nicht  erlassen 
sei,  und  dass  das  Gericht  ablehne,  sich  vorher  mit  ihm  zu  befassen.  —  )  Am  2.  Mai 
dankt  der  König  Thulemeier  flir  die  Uebersendung  einer  Liste  des  französisehen 
Heeres:  „J'ai  trouv^  cette  pi^ce  assez  curieuse**;  er  soll  seine  Mittheilnngen  fort- 
setzen.  —    4  Vergl.  Nr.  17156. 
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Majest^  a  daign^  approuver, '  sar  des  repr^sentations  s6rieuses  k  faire  par  les  ministres 
des  trois  conrs  ganmtes,  et  sur  un  memoire  concert6  k  cet  effet  entre  elles  pour  dtre 
remis  k  Vienne,  d^s  que  les  6tats  y  auront  r^assam6  le  proc^s  suspendu  depuis  plus 
d*un  an  par  la  n^gociation  infructueuse  d'un  accommodement.'^  Ein  dementsprechend 
aufgesetzter  Ministerialerlass  an  Vincke  liegt  zur  Unterschrift  bei. 
Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


17205.     A  UfiLECTRICE  DOüAIRIjfcRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam^]  3  mai  1768. 
Madame  ma  Soeur.  Je  n'ai  jamais  dout^  qu'une  princesse  aussi 
A:lairde  que  Votre  Altesse  Royale  n'aurait  des  sentiments  moddrds  que 
Lui  inspire  la  sagesse.  Comment,  Madame,  aurais-je  os6  vous  dcrire,  * 
si  vous  m'envisagiez  comme  un  gibier  d'enfer,  comme  un  damnd  en 
herbe  qui  n'attend  que  le  moment  de  maturit^,  pour  fitre  ddvolu  ä 
jamais  aux  griifes  de  Messire  Satan?  Je  connais  peu  de  saints,  je  me 
rends  justice;  je  sens  que  je  suis  peu  fait  pour  vivre  avec  eux,  il  faut 
des  ämes  grandes  et  pleines  de  toldrance  pour  me  supporter,  et  c'est 
k  celles-lä  que  je  m'adresse  par  prdfdrence.  Les  rigoristes  en  tout  genre 
sont  des  esp^ces  de  tyrans  dont  les  hommes  libres  fuient  la  göne  et  la 
servitude.  Votre  Altesse  Royale  pense  de  möme,  Elle  veut  ni  opprimer 
ni  qu'on  opprirae.  Le  Saint-P^re  aurait  du  faire  ces  rdflexions.  Toute- 
fois  un  bruit  sourd  se  rdpand  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  k  son  premier 
anath^me,  mais  qu'une  bulle  fulminante  va  paraitre  contre  le  Tr^s- 
Chrdtien,  le  Tr^s-Catholique  et  le  Tr^s-Fid^le. ^  Si  cela  est,  je  crois, 
Madame,  que  le  Saint-P^re,  pour  remplir  sa  table,  y  admettra  le  Dd- 
fenseur  de  la  foi  et  votre  serviteur  en  qualitd  de  parasites,  car  il  est 
fächeux  pour  un  pape  d'ötre  isold. 

C'est  un  malheur  pour  le  genre  humain  que  les  hommes  ne  puis- 
sent  fitre  tranquilles.  Quand  ils  m^nent  une  vie  heureuse,  ils  la  troublent 
eux-mdmes  en  se  suscitant  des  embarras  et  en  s'attirant  des  affaires. 
Les  annales  de  l'univers  en  contiennent  des  preuves,  et  comme  cela  a 
dtd  de  tout  temps,  je  crois  que  cela  continuera  de  möme.  Jusqu'ä  la 
petite  ville  de  NeuchÄtel  a  essuyd  des  troubles.  Votre  Altesse  Royale 
sera  bien  etonnde,  quand  Elle  saura  pourquoi.  Un  prötre  avait  avanc6 
dans  un  sermon  que,  vu  l'immense  mi&^ricorde  de  Dieu,  les  peines  de 
l'enfer  ne  pouvaient  pas  durer  eternellement.  Le  grave  synode  cria  au 
meurtre  contre  des  paroles  aussi  scandaleuses  et  complota  pour  que  le 
prfitre  au  sermon  füt  extermin^.  L'affaire  etait  de  mon  ressort,  car 
Votre  Altesse  Royale  saura  que  je  suis  pape  dans  ce  pays-lä.  Voici 
donc  comme  je  Tai  d^cidde:  que  les  prötres  qui  se  forgent  un  Dieu 
cruel  et  barbare,  soient  damnds  eternellement,  comme  ils  le  veulent  et 
comme  ils  le  mdritent,  et  que  les  prötres  qui  se  representent  Dieu  doux 

'  Vergl.  Nr.  17  160.    —   »  Vergl.  Nr.   17109.    —   3  Vergl.  Nr.  17 195. 
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et  Clement,  jouissent  de  la  pldnitude  de  sa  misöricorde.  Toutefois, 
Madame,  ma  sentence  n'a  pas  calmd  les  esprits.  La  scission  continue 
et  le  nombre  des  thöologiens  damneurs  l'emportent  sur  les  autres. 
A  cela  se  sont  ni616s  tant  d'autres  dififdrends  qu'on  n'a  pu  parvenir  ä 
les  apaiser  que  par  Tintervention  des  Bernois.  * 

Rien  ne  peut  m'ötre  plus  flatteur  que  Tesp^rance  que  Votre  Altesse 
Royale  me  donne  ä  la  fin  de  Sa  lettre."  Non  seulement  j'aurai  ce 
portiait  tant  ddsir^,  ^  mais  pour  en  augmenter  le  prix  et  ma  reconnais- 
sance,  il  sera  trac^  par  une  main  illustre  qui  honore  tous  les  arts  qu'elle 
cultive.  £n  vdritö,  Madame,  de  toutes  les  plus  grandes  princesses  de 
l'Europe  il  n'y  a  que  Votre  Altesse  Royale  de  laquelle  on  puisse  recevoir 
de  telles  faveurs.  Ce  portrait  sera  placd  dans  le  sanctuaire  d'une 
chapelle  et  jouira  d'un  culte  religieux.  Je  lui  adresserai  des  priores  et 
lui  dirai:  »Divine  Minerve,  daignez  me  protdger  et,  de  grdce,  rdpandez 
un  peu  sur  moi  quelques  rayons  de  votre  gdnie  qui  m'dclaire.«  Je  suis 
avec  la  plus  haute  estime  et  le  plus  parfait  devouement,  Madame  ma 
Soeur,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bon  fr^re 

Federic. 

Nach  der  Ausfertifung  im  Köoigl.  Hauptstaatsarchiv  tu  Dresden.    Eigenhändig. 


17  206.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Charlottenburg,  4  mai  4  1768. 

Les  frequentes  conf<6rences  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
demi^re  ddpöche  du  27  d'avril  dernier,  ont  vraisemblablement  plutöt 
pour  objet  les  affaires  d'Italie*  que  Celles  de  Corse;^  mais  il  n'est  pas 
impossible  non  plus  qu'elles  roulent  sur  celles  de  Pologne  et  sur  leurs 
intrigues  k  la  Porte  Ottomane  pour  engager  les  Turcs  k  prendre  part 
aux  troubles  qui  agitent  actuellement  ce  royaume, 

L'Angleterre,  au  contraire,  ne  saurait  regarder  les  affaires  de  Corse 
avec  indiffdrence.  II  est  vrai  que  le  gouvernement  actuel  est  extröme- 
ment  faible,  et  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Wilkes  en  a  fourni  des 
preuves  bien  convaincantes.  ^  Mais,  dds  qu'il  s'agit  du  commerce,  sur 
lequel  les  affaires  de  Corse  ont  une  grande  influence,  c'est'  un  article 
sur  lequel  TAngleterre  a  6i6  de  tout  temps  extrSmement  jalouse,  et  l'ex- 
pdrience  a  montre  plus  d'une  fois  que,  malgrd  1' Opposition  entre  les 
factions,  elles  ont  rduni  leurs  forces,  d^s  qu'il  a  dte  question  de  prot^ger 
leur  commerce.  .  .  . 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17  197.    —    »  D.  d.   Dresden   22.  April.    —    3  Vcrgl.  S.  89.  — 

*  Vom  4.  Mai    ein   Schreiben    an    die  Gräfin  Skorzewska    in    den  CEuvres,    Bd.  25, 

S.  608.    —    5  Die  Excommunication  des  Herzogs  von  Parma,  vergl.  S.  84.  155.  — 
6  Vergl.   Nr.  17157  und  17  180.    —    7  Vergl.  Nr.   17188  und  17203. 


Digitized  by 


Google 


157    

17  207.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Charlottenbnrg,  4  xnai  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier,  et  sur  ce  que  vous 
m'y  dites  que  des  lettres  particulidres  arriv^es  de  Constantinople 
marquent  que  trois  difTörents  corps  de  troupes  ottomanes  ont  regu 
ordre  de  marcher  vers  T  Ukraine,  je  veux  bien  vous  dire,  ä  mon  tour, 
que,  Selon  mes  demiers  avis  de  la  Porte,'  il  n'y  a  que  quelques  cen- 
taines  de  janissaires  qu'on  envoie  ä  Chozim  pour  y  ddblayer  les  fossds 
de  la  ville,  et  que  ces  nouvelles  ne  fönt  absolument  point  mention  de 
la  marche  d'aucun  autre  corps  de  troupes  turques. 

Je  suis  persuadd,  au  reste,  que,  d^s  que  les  Kusses  seront  tomb^s 
sur  le  corps  des  Confeddr^s,  et  qu'ils  auront  rdussi  ä  les  disperser 
comme  il  faut,  que  tous  les  autres  mdcontents  en  Pologne  resteront 
tranquilles  et  n'auront  garde  de  bouger,  crainte  de  s'attirer  le  möme 
chätiment  de  la  part  des  Russes. 

Nachdem  Concepi.  Federic.  ^ 


17208.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Charlottenburg,  4  mai  1768. 

La  mani^re  dont,  selon  votre  dernier  rapport  du  19  d'avril  demier, 
rimp^ratrice  de  Russie  s'est  expliqude  sur  Timpression  de  la  lettre  que 
je  lui  ai  adress^e,  en  rdponse  de  celle  dont  Sa  Majestd  Imperiale  a 
accompagnd  son  projet  de  rdforme  de  justice,  3  est  des  plus  flatteuses 
et  des  plus  obligeantes.  Cette  grande  Princesse  n'a  nul  sujet  de  me 
faire  des  excuses  sur  ce  sujet.  Si  ce  n'eüt  etd  ä  elle-m^me  que  j'eusse 
öcrit  cette  lettre,  j*aurais  assur^ment  donne  encore  plus  d'doges  ä  ses 
talents  et  k  son  mdrite,  et  je  n'aurais  fait  en  tout  cela  que  lui  rendre 
la  justice  qui  lui  est  due,  et  joindre  mon  suffrage  ä  celui  de  l'univers, 
qui  admire,  avec  raison,  ses  Eminentes  qualit^s.  Aussi  n'oublierez-vous 
pas  de  vous  expliquer  dans  ce  sens  et  dans  les  termes  les  plus  obli- 
geants  chaque  fois  que  Ton  vous  parlera  sur  ce  sujet. 

I  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  16.  Man.  —  ^  Auf  dem  „für  die  Cabinets- 
vortrage"  angefertigten  „Extract^  aus  dem  Schreiben  einer  polnischen  Gräfin  Mor- 
lewska,  die  um  Rath  fragt,  „wie  ihr  Mann  in  Ansehung  der  gegenwärtigen  Con- 
f^deration  in  Polen  sich  verhalten  solle*,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des 
Königs,  Potsdam  4.  Mai :  „Mein  Rath  wäre,  er  melire  sich  in  nichts."  «^  3  Katharina 
hatte  Solms  bei  einer  Cour  ihr  Bedauern  und  Missfallen  über  eine  in  der  Tages- 
presse  wider  ihren  Willen  erfolgte  VeröfTentlichung  des  Schreibens  des  Königs  (vergl. 
Bd.  XXVI,  Nr.  16905)  ausgesprochen.  „Elle  appr^hende  que  Votre  Majest^  ne 
voudrait  la  soupgonner  d'une  indiscr^tion  pareille  —  car  c'est-U  le  terme  dont  eile 
s'est  servie  elle-ro^me  —  k  l'^gard  de  toutes  les  lettres  qu'elle  regoit  de  Sa  part  et 
que  cette  consid^ration  vous  portera  k  ne  plus  vouloir  lui  en  6crire  a  l'avenir/ 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  les  troubles,  au  lieu  de  diminuer, 
ne  fönt  qu'augmenter.  II  vient  de  s'y  foraier  une  nouvelle  Conf6d6' 
ration  ä  Lublin,  ainsi  que  la  cour  oü  vous  dtes,  l'aura  ddjä  appris  plus 
en  ddtail.  II  est  vrai  que  je  ne  doute  nullement  que  les  troupes  russes 
ne  trouvent  moyen  de  disperser  toutes  ces  Conftddrations,  mais  Vesprit 
de  rdvolte  n'en  restera  pas  moins  dans  ce  royaume,  et  il  faudra  bien 
du  temps  pour  l'apaiser  enti^reroent.  D'ailleurs,  ces  troubles  rendent 
le  s^jour  ultdrieur  de  ces  troupes  en  Pologne  absolument  nöcessaire,  et 
la  plus  grande  difücultd  sera  qu'on  leur  fasse  tenir  une  conduite  qui  ne 
donne  point  ombrage  ä  la  Porte  Ottomane.  Aussi  ne  raanquerez-vous 
pas  d'insinuer  au  comte  de  Panin  que  c'dtait  une  occasion  oü  il  ne 
faudrait  pas  balancer  ä  sacrifier  en  corruptions  ä  la  Porte  looooo  roubles 
de  plus,  qui  pourraient  bien  epargner  ä  la  Russie  des  millions  en  frais 
de  guerre. 

Au  reste,  je  vous  sais  gr^  des  particularit^s  que  vous  m'avez 
marqu^es  du  comte  de  Rechteren;*  ceux  qui  lui  ont  parld  k  Berlin  et 
ä  Potsdam,  ont  port^  ä  peu  pr^s  le  m6me  jugement  sur  son  caract^re 
et  sont  tous  convenus  que  c'est  un  g^nie  trds  ordinaire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


17209.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Charlottenbarg,  5  mai  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  d'avril  dernier  les  notions  que 
vous  vous  6tes  procurees  au  sujet  de  la  communication  que  je  vous  ai 
faite  du  bruit  qui  se  d^bite  ici  de  plusieurs  sdditions  et  dmeutes  qui 
doivent  s'ötre  dlevdes  en  Espagne. " 

Mais  comme  je  n'ai  encore  rien  entendu  dire  jusqu'ici  des  arrange- 
raents  dont  vous  y  faites  mention,  qu'on  prend  dans  ce  royaume  pour 
y  bomer  l'autoritd  du  Pape  et  des  eccldsiastiques,  et  qui,  selon  vos 
avis,  s'y  exdcutent  d^jä  avec  vigueur  et  sans  contradiction,  ma  volonte 
est  que,  par  un  de  vos  rapports  suivants,  vous  me  mettiez  exactement 
au  fait  des  mesures  que  le  minist^re  espagnol  emploie  ä  cet  effet.  Si 
les  Espagnols  commencent  une  fois  ä  regarder  de  pareilles  entreprises 
avec  des  yeux  indiff^rents  et  sans  se  mouvoir  contre  de  tels  desseins, 
on  peut  compter,  selon  moi,  que  les  choses  n'en  resteront  pas  lä,  mais 

>  Solms  tadelte  an  Rechteren  (vergl.  S.  106.  107)  „rindiscr6tion  de  sa  langue  et 
une  certaine  aisance  qu'il  affecte  dans  sa  conduite" ;  vor  allem  habe  sich  Rechteren 
von  Anfang  seiner  Gesandtschaft  an  dadurch  missliebig  gemacht,  dass  er  sogleich  nach 
seiner  Ankunft  in  Briefen,  deren  Inhalt  bald  bekannt  wurde,  die  boshaftesten  Schilde- 
rungen von  den  fremden  Gesandten  und  inländischen  Persönlichkeiten  entwarf,  ohne 
sie  kaum  mehr  als  dem  Ansehen  nach  zu  kennen.  —  *  Vergl.  S.  135.  145.  Das 
Gerücht  bestätigte  sich  nach  Thulemeiers  Nachrichten  nicht. 
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qu'on  ira  toujours  plus  loin  dans  ce  pays  contre  les   ecclesiastiques,  et 

qu'ä  la  hn  on   y  röduira  le   clergd   dans  les   bomes  qu'il   lui  convient 

d'avoir. 

Au  reste,   comme  je  ne  regois  nulle  rdponse  encore  de  la  cour  de 

Lisbonne  au  sujet  du  traitd  de  commerce  k  conclure  entre  moi  et  eile, ' 

vous  tächerez   de   pön^trer,  par  le  moyen  duministre  de  cette  cour  ä 

La  Haye,   si  c'est  effectivement   le  s^rieux  de  sa  cour  ä  vouloir  entrer 

en  ndgociation   lä-dessus   avec   nous,   ou  quelle  peut  dtre   la  raison  du 

retard  de  sa   reponse  ä  notre   proposition,   et  vous   ne   manquerez  pas 

de  m'informer    fid^lement  de  tout  ce   que  vous   aurez  pu  ddcouvrir  ä 

ce  sujet.  _    ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17210.    AU  MARECHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  6  mai  1768. 

Votre  rapport  du  20  d'avril  dernier  m'a  6t6  rendu,  et  [je]  suis 
bien  aise  d'y  voir  que  la  ddmarche  du  prince  Louis  aupr^s  de  la  cour 
imperiale  y  ait  6t6  regue  favorablement ;  ^  je  suis  bien  persuade  aussi 
par  cette  raison  que  les  repr^sentations  que  je  suis  intentionnd  de  faire 
faire  aupr^s  de  cette  cour,  conjointement  avec  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Danemark,  au  sujet  des  affaires  du  Württemberg,  3  ne  manqueront 
pas  d'y  produire  ögalement  un  tr^s  bon  effet,  de  sorte  qu'il  est  fort  ä 
croire  que,  pourvu  que  les  ^tats  du  Württemberg  veuillent,  de  leur  cöte, 
en  quelque  mani^re  se  pröter  aux  propositions  que  le  Duc  leur  maitre 
leur  fera  vraisemblablement  faire,  il  y  aura  moyen  de  finaliser  une  bonne 
fois  tous  ces  difförends. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  211.     AU  LIEUTENANT. COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  roai4  1768. 

Si  Jamals  nouvelle  m'a  fait  un  plaisir  infini,  c'est  celle  du  parfait 
retablissement  de  Sa  Majestd  la  Reine  ma  soeur,5  que  renferme  votre 
demi^re  ddpSche  du  22  d'avril  demier.  Vous  connaissez  trop  mes 
sentiments  de  tendresse  fraternelle  pour  cette  grande  et  digne  Princesse 

■  Vergl.  S.  107  UDd  135.  —  >  Schulen  barg  berichtete,  dass  auf  die  Vor- 
stelloogen  des  Prinzen  Ludwig  Eugen  (vergl.  Nr.  17 138  und  17 159)  der  Kaiser 
dem  Präsidenten  des  Reichshofratbs  sehr  bestimmt  als  seine  Willensmeinnng  be- 
zeichnet habe,  „que  les  afihires  du  Württemberg  fussent  incessamment  rapport^es''.  — 
3  Vergl.  Nr.  17 187  und  17204.  —  4  Vom  7.  Mai  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in 
den  (Euvres,  Bd.  24,  S.  436.    —    5  Vergl.  Nr.  16992. 
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pour  que  j'aie  besoin  de  vous  faire  connaitre   toute  la  joie  que  j'en  ai 

ressentie ;  vous  en  serez  donc  aussi  le  meilleur  interpr^te,  et  vous  pouvez 

compter  que  vous  ne  sauriez  vous  exprimer  trop  affectueusement  sur  ce 

sujet  dans  le  compliment  de  fdicitation  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire 

de  ma  part.  ^    -,      .     , 

Federic.» 

Nach  dem  Concept. 


17  212.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN    UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Mai  1768. 
Ihr  werdet  aus  hier  anliegendem  Schreiben'  des  von  Goltz  auf 
Birkholz3  mit  mehrem  ersehen,  was  Mir  derselbe  wegen  eines  in  dem 
polnischen  Städtchen  Schloppe  oder  Czlopa  neuerdings  angelegten  Zolles 
anzeigen  wollen.  Da  Mir  dergleichen  zum  Nachtheil  des  Commercii 
zwischen  Meinen  und  denen  polnischen  Provinzen  gereichende  Neuerung 
nicht  gleichgültig  sein  kann  und  Ich  solche  allerdings  zu  gestatten  nicht 
gemeinet  bin,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  Meinem  Residenten  Benoit 
zu  Warschau,  sich  zu  Abstellung  des  obgedachten  neuerlich  angelegten 
Grenzzolles  gehörigen  Orts  bestens  zu  verwenden  und  dagegen  Vor- 
stellung zu  thun,  von  Meinetwegen  aufgeben  sollet.  ♦ 

Nach  der  Au»fertigunf .  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17  213.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1768. 
Je  suis  fache  de  voir  par  votre  rapport  du  30  d*avril  demier  que 
la  confusion,  bien  loin  de  diminuer  en  Pologne,  ne  fait  qu'augmenter 
de  jour  en  jour.  J'appr^hende  beaucoup  que  la  continuation  de  ces 
troubles  ne  pousse  enün  la  patience  des  Russes  k  bout  et  ne  leur  fasse 
faire  tot  ou  tard  quelques  ddraarches  violentes  contre  les  Conf^ddres. 
Je  congois  tr^s  bien  que  leur  embarras  dans  ces  conjonctures  oü  la 
rdvolte  se  manifeste  presque  g^neralement,  doit  sans  doute  6tre  extrfime, 
puisqu'il  leur  est  impossible  de  faire  face  partout  avec  le  peu  de  troupes 
qu'ils  ont  dans  ce  royaume ;  car  si  la  cour  de  Petersbourg  y  envoie  un 
Corps  plus   consid^rable,   il    est   sür  que   cela   fera  jeter  les   hauts   cris 

'  Am  7.  Mai  erhält  Vincke  Erlaubniss,  für  die  Dauer  der  Reise  Christians  VII. 
Kopenhagen  zu  verlassen  (vergl.  S.  133),  mit  dem  ausdrücklichen  Befehl,  seinen  Auf- 
bruch bis  zur  Weiterreise  Christians  aus  Holstein  aufzuschieben,  ^pour  voir  premi^- 
ment  si  le  Roi  pousse  son  voyage  plus  loin^.  Eine  Vergütung  der  Reisekosten  hat 
weder  er  noch  der  Gesandtschaftssecretär  Geiseler,  dem  gleichfalls  zu  reisen  gestattet 
wird,  zu  erwarten.  —  »  D.  d.  „Zützer  in  Polen,  nahe  an  der  Drage  bei  Neuwedell**, 
29.  April.  —  5  Bei  Dramburg.  —  4  Der  demgemäss  an  Benott  ergangene  Ministeiial- 
erlass  ist  Berlin  10.  Mai  datirt. 


Digitized  by 


Google 


__     i6i     

partout  ä  la  nation  polonaise ;  et  si  eile  ne  le  fait  pas,  on  peut  compter 
que  les  Polonais  en  deviendront  plus  hardis,  et  qu'ils  tächeront  pour 
lors  de  detruire  en  detail  les  troilpes  russes.  Mais  comme  tout  ce  qui 
vient  de  donner  lieu  aux  mouvements  pr^sents  des  Polonais,  est  l'ouvrage 
de  la  cour  de  Russie,  eile  n'a  qu'ä  se  l'imputer  et  voir  comment  eile 
se  tirera  prdsentement  d'aifaires. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Dissidents,  qui  commencent  ä  se  sauver 
et  ä  abandonner  leurs  terres,  ^  je  souhaiterais  que  vous  pussiez  les  per- 
suader  ä  se  refugier,  en  attendant  que  la  tranquillitd  y  füt  rdtablie,  dans 
mes  £tats,  oü  ils  trouveraient  un  sür  asile. 

Ces  circonstances  pourront  dgalement  vous  fournir  une  occasion 
favorable  pour  faire  naitre  des  soupgons  au  ministre  de  Russie  contre 
les  intrigues  que  la  cour  de  Saxe  met  en  pratique  pour  vouloir  profiter 
des  troubles  prdsents  en  Pologne,  ^  et  je  vous  saurais  gre,  si,  par  vos 
insinuations,  vous  pouviez  l'engager  ä  en  faire  son  rapport  ä  sa  cour. 
Au  reste,  je  vous  recommande  fort  de  me  faire  vos  rapports  ultdrieurs 
sur  tout  ce  qui  arrivera  ä  vos  lieux,  parceque  je  suis  curieux  de  savoir 
comment  les  choses  tourneront  de  ces  cötds-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  214.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mal  1768. 

J'ai  re^u  votre  demi^re  depöche  du  30  d'avril  demier,  et,  pour  ce 
qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  les  troubles,  bien  loin  d'y  diminuer, 
ne  fönt  qu*augmenter.  3  II  s'y  forme  toujours  de  nouvelles  Confddera- 
tions,  et  on  dirait  presque  que  c'est  un  soul^vement  gendral  contre  tout 
ce  qui  s'est  fait  ä  la  demi^re  Di^te.  Je  n'entre  pas  en  detail  sur  les 
nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,  puisque  je  suppose  que  vous  en  serez 
dgalement  instruit,  et  que  vous  n'ignorerez  pas  non  plus  qu'il  y  a  eu 
d^jä  d'assez  vives  escarmouches  entre  les  Confdderes  et  les  Russes. 
Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  croire,  c'est  que  la  cour  oü  vous  fites, 
regarde  ces  troubles  d'un  oeil  aussi  tranquille  que  vous  paraissez  vous 
imaginer,  et  qu'elle  voulüt  möme  rester  les  bras  croisds,  au  cas  que  les 
Turcs    s'avisassent   d'agir   en   faveur   des   Conf^ddres.  *♦     Je    suis    plutöt 

>  In  der  Woiwodschaft  Krakau ,  und  zwar ,  wie  Benott  berichtete ,  auf  die 
Nachricht  von  einem  wider  sie  gebildeten  Complotte,  das  mit  Hilfe  streifenden  Ge- 
sindels zur  Ausführung  gebracht  werden  solle.  —  *  Benoit  berichtete:  „On  ne 
comprend  pas  ce  que  ces  Con{6d6r6s  peuvent  se  promettre  de  la  conr  de  Dresde, 
qui  a  cependant  fait  d6clarer  ici  qu'elle  ne  se  mdlerait  de  rien,  et  qu'elle  ne  prSterait 
aucune  attention  k  toutes  les  propositions  qui  pourraient  lui  Stre  faites  par  ces  gens-lli. 
Nonobstant  cela,  l'^vSque  de  Kamieniec,  qui  est  actuellement  en  Saxe,  ne  laissera 
pas  d'y  produire  toutes  ses  chim^res"  (vergl.  dazu  S.  173  und  174).  —  3  Vergl. 
Nr.  17  213.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  die  österreichische  Regierung  trots  aller 
UnterstttUung  der  französischen  Umtriebe  in  Konstantinopel  die  türkische  Einmischung 
Corr«sp.  Friedr.  II.   XXVII.  1 1 
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persuadd  du  contraire,  et  il  est  seulement  k  souhaiter  que  röv^nement 
ne  justifie  un  jour  les  apprdhensions  oü  je  suis  k  cet  ^gard.  Vous  ne 
discontinuerez  donc  point  de  faire  toüt  votre  possible  pour  vous  mettre 
bien  au  fait  de  ses  dispositions  et  de  me  marquer  en  dötail  tout  ce  que 
vous  en  pourrez  pdnötrer. 

Soli.  Quant  k  votre  secrdtaire  d'ambassade, '  je  crois  toujours 
que  le  plus  sür  sera  de  le  retirer  de  ia  cour  oü  vous  ^tes,  et  de  le 
pourvoi!  d'un  autre  poste  convenable.  Dans  cette  vue,  je  viens 
d'ordonner  ä  mon  grand-chancelier  de  Jariges  de  m'en  proposer  un 
qui  puisse  lui  convenir,  et,  aussitöt  que  j'aurai  regu  son  rapport,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  ulterieures. " 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17215.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  Mai  1768. 
Euer  gehorsamster  Bericht  vom  2.  Aprilis  jüngsthin  ist  Mir  richtig 
eingehändigt  worden;  seit  Euren  nach  solchem  aus  Polen  erhaltenen 
und  dem  Reis-Effendi  communicirten  Nachrichten  3  aber  haben  sich  die 
Umstände  in  diesem  Königreich  sehr  geändert.  Es  sind  daselbst  ver- 
schiedene  Conföderationen  errichtet  und  zu  Stande  gebracht  worden, 
und,  um  Euch  mit  einem  Wort  au  fait  davon  zu  setzen,  so  kann  Ich 
solche  nicht  anders  als  einen  Aufstand  des  ganzen  Königreichs  gegen 
dasjenige  ansehen,  was  auf  dem  letzten  Reichstag  und  bishero  daselbst 
geschehen  ist.  Es  sind  auch  bereits  einige  kleine  Scharmützel  vor- 
gefallen und  die  Gemtither  dergestalt  gegen  einander  aufgebracht,  .dass, 
wenn  die  Russen  ihre  Truppen  gänzlich  herausziehen  sollten,  es  mit 
dem  König  sehr  misslich  aussehen  dürfte.  Bei  diesen  Umständen  ist 
es  auch  Russland  beinahe  unmöglich,  seine  Truppen  den  bereits  an- 
getretenen Marsch  weiter  fortsetzen  zu  lassen,  sondern  es  ist  weit  eher 
zu  vermuthen,  dass,  da  sich  ein  Aufstand  nach  dem  andern  ereignet, 
vielmehr  noch  mehr  russische  Truppen  zu  Wiederherstellung  der  Ruhe 
in  Polen  werden  einrücken  müssen.  Ich  besorge  also  sehr,  dass  die 
Franzosen  von  diesen  Umständen  profitiren  und  ihre  Insinuationes  da- 
durch vielleicht  mehr  Eingang   als   bishero  finden   dürften;   dahero  Ich 

nicht  wünsche;  „car  il  est  sür  et  constant  qu'on  ne  veut  pas  de  guerre  ici,  et  le 
minist^re  autrichien  est  assez  avis6  pour  voir  que  le  plus  grand  risque  serait  du  c6t^ 
de  rimp^ratrice- Reine,  si  eile  ^tait  entratn^e  dans  ces  troubles  de  Pologne.^ 

«  Jacobi,  vergl.  S.  98.  126.  127.  —  *  Am  12.  Mai  unterrichtet  der  König 
Rohd  von  seiner  Absicht,  Jacobi  nach  dem  Vorschlag  von  Jariges  bei  der  Regierung 
in  Cleve  anzustellen,  sowie  von  dem  an  dem  gleichen  Tage  an  Finckenstein  er- 
gehenden Befehl,  eine  geeignete  Persönlichkeit  als  Nachfolger  Jacobis  in  Wien  vor- 
zuschlagen. —  3  Ucber  die  glückliche  Beendigung  des  Reichstags  in  Warschau  am 
5.  März. 
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auch  bei  jeder  Gelegenheit  den  russischen  Hof  ermahne,  alles  in  der 
Welt  anzuwenden,  um  die  Ttlrken  dagegen  zu  präveniren  und  sie  in 
Ruhe  zu  erhalten. 

Uebrigens  habe  Ich  aus  Eurem  obangezogenem  Bericht  mit  Ver- 
gnügen ersehen,  dass  Ihr  nicht  allein  die  Personen  kennet,  deren  sich 
der  russische  Hof  bedienet,  sondern  Euch  auch  ganz  wohl  bekannt  ist, 
wie  man  sich  benöthigten  Falls  bei  Corruptionen  daselbst  verhalten 
muss. '  Dergleichen  Nachrichten  sind  immer  nöthig  zu  haben,  damit 
man  sich  bei  vorkommenden  Gelegenheiten  danach  richten  könne.  .  . 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17216.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mai  1768. 

Je  vous  sais  gr^  des  öclaircissements  que  vous  m'avez  donnds  par 
votre  rapport  du  3  de  ce  mois  au  sujet  de  l'emprunt  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  n^gocier  demidrement  en  Hollande  ^  Ce  n'est  que  la 
curiositd  seule  qui  m'a  engag^  k  vous  ordonner  de  m'informer  des 
particularitds  que  vous  pourriez  apprendre  ä  cet  dgard,  et  c'est  par  la 
m^me  raison  encore  que  je  souhaiterais  savoir  de  vous  si  les  Hollandais 
croient  avoir  des  süretds  süffisantes  dans  les  billets  de  banque  qui  ont 
et6  deposes  pour  hypoth^que  par  rapport  ä  cet  emprunt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  217.     AU   LIEUTENANT. GENfiRAL   BARON   DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  9  mai  1768. 

Le  major  de  Planta  3  m'a  fidMement  remis  vos  derni^res  ddpfeches 
du  30  d'avril  dernier,  et  je  n'ai  pu  qu'^tre  extrömement  surpris  d'ap- 
prendre  par  leur  contenu  les  exc^s  terribles  et  l'assassinat  dnorme  que 
mes  sujets  de  Neuchätel  ont  commis  ä  Toccasion  de  leur  soumission 
ä  la  sentence  de  la  r^publique  de  Berne.  *•  Le  parti  que  vous  avez 
pris  contre  les  rebelles,  a  trouv^  toute  raon  approbation,  et  j'ai  donnd 
en  consdquence  les  ordres  necessaires  ä  mon  ddpartement  des  affaires 
dtrang^ress  d'enjoindre  tant  au  sieur  de  Derschau  qu'au  sieur  Michell 
de  rester  sur  leurs  postes  jusques  ä  nouvel  ordre,  ainsi  que  de  requdrir 

»  Vergl.  Nr.  17044.  —  *  Die  Anleihe,  zu  4  Procenten,  betrug  2»/2  Million 
Fl.;  als  Deckung  waren  Noten  der  Wiener  Bank  hinterlegt;  die  Rückzahlung  des 
Capitals  sollte  nach  8  Jahren  in  4  Jahresraten  erfolgen.  Vergl.  S.  135.  —  3  Vergl. 
S.  151.  —  ^  Derschau  (vergl.  S.  86)  und  Michell  berichteten  in  dem  von  Lentuius 
beigelegten  Schreiben,  d.  d.  Neuch&tel  25.  April,  über  die  am  24.  daselbst  erfolgte 
Ermordung  des  Generaladvocaten  Gaudot.    —    i  Vergl.  Nr.  17  218. 
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les  quatre  cantons  que  vous  indiquez,  ^  de  se  charger  non  seulement 
de  nouveau  de  la  garantie  de  la  principautd  de  Neuchätel»  mais  de 
mettre  aussi  une  gamison  süffisante  dans  la  ville  pour  contenir  le 
magistrat  dans  Tordre  et  dans  la  soumission  qu'il  me  doit  comme  au 
souverain.  II  ne  conviendra  pas  moins  non  plus,  aussitdt  que  vous 
serez  maitre  de  la  ville,  de  ne  pas  difförer  un  moment  de  faire  le  proc^s 
aux  auteurs  de  cette  Erneute  et  de  les  punir  comme  ils  mdritent,  afin 
de  les  faire  servir  d'exemple  aux  autres.  Et  comme,  selon  les  apparences, 
votre  R^publique '  y  enverra  une  commission  pour  faire  proceder  contre 
les  rebelles,  je  me  flatte  qu'elle  trouvera  toute  indulgence  tr^s  mal  placee 
dans  une  occasion  aussi  critique,  et  une  enti^re  reforme  du  magistrat 
tr^s  ndcessaire. 

Quant  k  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  que  vous  m'avez  envoyee 
ä  la  suite  de  votre  susdit  rapport,  ^  eile  fait  assez  voir  l'esprit  tracassier 
de  ce  ministre  et  qu*il  ne  cherche  qu'ä  nous  susciter  des  embarras,  sans 
qu'il  en  revienne  le  moindre  avantage  ä  sa  cour.  Mais,  malgre  cela,  je 
ne  suis  nuUement  d'humeur,  pour  ruiner  le  parti  frangais  en  Suisse,  de 
faire  le  sacrifice  de  loooo  ^us  que  vous  me  demandez  pour  cet  effet. 
Tout  Neuchätel  ne  vaut  gu^re  davantage,  et  vous  savez  vous-mßme  que 
la  disette  actuelle  d'argent  m'a  engagd  de  faire  negocier  aupr^s  des 
cantons  un  emprunt  consid^rable.  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire,  c'est 
de  vous  autoriser,  en  cas  que  cela  füt  absolument  necessaire,  d'y  em- 
ployer  4  ä  5000  ^cus,  et  en  attendant  je  crains  seulement  que  toutes 
ces  nouvelles  tracasseries  n'apportent  de  nouveaux  ddlais  ä  votre  nego- 
ciation  avec  la  rdpublique  de  Beme.* 

Federic. 

Schreiben  Choiseuls  an  den  Kanton  Bern,  Versailles  8  avril  1768. 

Les  avis  r^it^r^s  que  j'ai  re^us  de  la  Suisse  depuis  quelques  jours,  m'apprennent 
que  vous  Stes  dans  la  disposition  de  faire  marcher  des  troupes  k  NeucbAtel  pour  faire 
ex^cuter  par  la  force  la  sentence  par  contumace  que  vous  avez  rendue  contre  cette 
ville  le  5  d^cembre  demier.  Le  Roi,  k  qui  j'ai  cru  devoir  rendre  compte  de  oes 
avis,  m'a  i6moign6  beaucoup  de  surprise  d'une  r^solution  qui  s*accorde  si  pen  avec 
les  principes  de  mod^ration  et  d'indulgence  qui  ont  toujours  guid6  le  louable  Corps 
Helvetique  dans  les  diff^rends  survenus  entre  quelques- uns  de  ses  membres,  et  que 
vous-mSmes,  magnifiques  seigneurs,  avez  si  constamment  fait  paraltre  dans  I'affaire 
de  Gen^ve.  L'int6r6t  que  Sa  Majeste  doit  prendre  au  maintien  de  la  tranquillit6  et 
au  bonheur  de  tous  les  ^tats  qui  composent  la  R^publique  suisse,  ne  lui  permet  pas 
de  voir  avec  indiflförence  des  dispositions  qui  peuvent  en  altdrer  l'union  et  rbarmonie, 
et  eile  me  Charge  de  vous  faire  connattre  qu'elle  d^sire  vivement  que  les  d^m£16s 
des  Neuch&telois  puissent  se  terminer,  sans  en  venir  k  des  extr^mit^s  toujours  fdcheuses 
et  dont  on  ne  peut  jamais  pr^voir  toutes  les  cons^quences.     Vous  ne  sauriez  en  effet 

'  Bern,  Freiburg,  Solothum  und  Luzern.  —  *  Bern.  —  3  Das  (am  Schlnss 
des  obigen  Erlasses  abgedruckte)  Schreiben  Choiseuls  vom  8.  war,  nach  dem  Bericht 
von  Lentulus,  dem  Kanton  Bern  am  29.  April  überreicht  worden.  „On  a  r^pondu 
avec  fermet^,  mais  cela  ne  laisse  pas  que  de  faire  impression  aux  autres  cantons,  qui 
craignent  6temellement  une  guerre  en  Suisse.^   —  ♦  Vergl.  Nr.  17197. 
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vous  dissimaler,  magnifiques  seigneurs,  qn'une  lev^e  de  bouclier,  teile  que  celle  que 
vous  projetes,  ne  soit  capable  de  donner  beaucoup  d^nqui^tude  et  d'ombrage  k  tons 
les  louables  cantons  et  surtout  k  ceux  qui  sont  vos  voisins;  et  votre  sagesse  doit 
vous  faire  envisager  les  suites  funestes   qui  peuvent  en  r^sulter  pour  toute  la  Snisse. 

Le  Roi  ne  pr6tend  pas  s'autoriser  du  trait^  d'alliaoce  perpistuelle  de  1657  entre 
la  France  et  le  sou verain  de  Neuchdtel,  ni  de  la  Convention  d'Aarau  qui  en  est  une 
suite,  et  que  vous  avez  vous-m^mes  soUicit^e  et  garantie,  pour  prendre  une  part 
directe  a  la  discussion  des  droits  des  NeuchAtelois ;  mais  vous  devez  juger,  magni- 
fiques  seignenrs,  par  ces  titres  m^mes  et  par  les  consid^rations  qui  naissent  de  la 
prozimit^  de  l'^tat  de  NenchAtel  de  nos  fronti^res,  des  liaisons  qu'il  a  avec  nous, 
de  la  participation  qu'ont  ses  habitants  k  notre  service  militaire  snisse,  ce  qui  lear 
vaut  la  jouissance  de  tous  les  Privileges  afTect^s  k  votre  nation  en  France;  vous  devez 
juger,  dis-je,  par  toutes  ces  raisons  du  degr^  d'int^rSt  que  Sa  Majest6  met  k  la  con- 
servation  de  leurs  droits  et  libert^  et  je  pense  que  ce  doit  dtre  un  motif  de  plus 
pour  vous  de  chercher  des  temp^raments  convenables  pour  concilier  leurs  diff^rends, 
Sans  älterer  leur  Constitution,  qui  doit  Stre  ^galement  ch^re  k  votre  louable  R6publique 
et  anx  autres  cantons  qui  les  ont  admis  au  nombre  de  leurs  alli^s  et  de  leura  com- 
bourgeois. 

Le  z^le  dont  je  ne  cesse  d^ötre  anim^  pour  les  int6r£ts  du  louable  Corps  Hei- 
v6tiqae  et  particuli^rement  pour  ce  qui  peut  entretenir  et  fortifier  les  henreux  liens 
qui  subsistent  entre  nos  deux  ätats,  me  fait  d^irer  ardemment,  magnifiques  seigneurs, 
que  vous  pesiez  avec  votre  prudence  ordinaire  les  consid6rations  que  je  vous  expose, 
et  que  vous  me  mettiez  bient6t  k  port^e  d'6difier  Sa  Majett^  sur  la  sinc6rit6  de  vos 
sentiments  pour  eile. 

Nach  dem  Coneept;  das  Schreiben  ChoiseuU  nach  einer  Abschrift. 


17218.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  mai  1768. 

Oer  König  übersendet  abschriftlich  die  Berichte  von  Lentulus  und  seine  Ant- 
wort vom  9.  Mai.  * 

Comme  j'ai  approuvd  toutes  les  propositions  qu'il  m'a  faites  pour 
punir  et  mettre  les  rebelies  ä  la  raison,  vous  aurez  soin  d'enjoindre  aux 
sieurs  de  Derschau  et  Michell  de  rester  sur  leurs  postes  jusques  ä  nouvel 
ordre,  et  d'dcrire  aux  quatre  cantons  les  lettres  de  r^quisition  qu'il 
demande,  afin  de  les  engager  ä.  la  confirmation  de  la  garantie  de 
Neuchätel  et  ä  mettre  une  garnison  süffisante  dans  la  ville  pour  contenir 
le  magistrat  dans  la  soumission   qu'il  me  doit   en  qualitd   de  souverain. 

Mais  pour  la  lettre  du  duc  de  Choiseul*  que  le  lieutenant-gdndral 
de  Lentulus  m'a  envoyde  ä  la  suite  des  susdites  d^pöches,  eile  fait  voir 
assez  clairement  que  c'est  principalement  aux  chipoteries  de  la  cour  de 
France  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  tracasseries  dans  cette  principautd, 
de  Sorte  que  j'abandonne  ä  votre  jugement  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
tdmoigner  ä  ce  ministre  par  une  lettre  de  votre  part  combien  j'avais 
eu  Heu  d'ötre  surpris  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  affaire. 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Nr.   17  217.    —    »  Vergl.  Nr.  17217. 
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17219.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  mai  1768. 

J'ai  regu  votre  rapporl  du  3  de  ce  mois,  et  vous  avez  agi  trds 
prudemment  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  du  roinistre  de  Hollande,' 
qui  est  parti  de  son  poste,  avant  que  le  roi  de  Danemark  soit  sorti  de 
ses  Etats,  xnais  davoir  attendu  auparavant  mes  ordres  pour  le  faire. 
Ceux-ci  vous  auront  appris  que  ma  volonte  est  que  vous  ne  quittiez 
point  Copenhague,  tant  que  le  Roi  se  trouvera  encore  dans  le  Holstein, 
et  tant  qu'il  n'aura  pas  poussd  son  voyage  au  delä  de  ses  Etats  ;"*  car, 
comme  je  ne  saurais  me  üer,  malgrd  toutes  les  assurances  qu'on  pourra 
me  donner,  que  le  voyage  du  roi  de  Danemark  dans  les  pays  etrangers 
se  realise,  je  vous  le  rdit^re  encore  de  nouveau  que  vous  ne  devez  pas 
vous  absenter  plus  tot  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  qu'apr^s  que 
le  Roi  aura  eifectiveraent  passd  les  fronti^res  du  Holstein  et  continud 
son  voyage  plus  loin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17220.     AU  LIEUTENANT -GEnERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  11  mai  1768. 

Pour  suppiger  aux  instructions  que  je  vous  ai  donnees  dans  ma 
lettre  du  9  de  ce  mois^  relativement  ä  l'dmeute  ä  NeuchÄtel,  je  vous 
recommande  encore  tr^s  fortement  par  celle-ci  de  faire  tout  votre  pos- 
sible  pour  engager  la  republique  de  Beme  ä  mettre  toute  la  diligence 
necessaire  dans  ses  procddures  contre  les  auteurs  de  cette  rdvolte.  Cette 
precaution  me  parait  tres  ndcessaire  pour  prevenir  les  intercessions 
ultdrieures  de  la  France,  qui,  quoique  tr^s  mal  plac^es,  pourraient 
cependant  faire  quelque  impression  et  apporter  de  nouvelles  lenteurs 
ä  la  decision  de  cette  affaire. 

D'ailleurs,  on  fera  tr^s  bien  de  prendre  les  mesures  convenables 
pour  empÄcher  ces  malheureux  rebelles  de  se  sauver  par  la  fuite  ou  de 
se  r^fugier  en  France.  Car,  quoique,  selon  les  traites  qui  subsistent 
avec  cette  couronne,  eile  ne  saurait  leur  donner  un  asile,  il  y  a  cepen- 
dant apparence,  apr^s  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  que  vous  m'avez 
communiqude,  *  qu'elle  pourrait  bien  oublier  ses  engagements  et  faire 
difficultes  de  les  dölivrer,  et,  dans  ce  cas,  vous  ferez  tout  votre  possible 
pour  qu'on  n'arröte  pas  pour  cela  les  procedures,  mais  qu'on  les  pour- 
suive  plutöt  nonobstant  leur  absence,  et  qu'on  porte,  ä  leur  defaut,  une 
sentence  par  contumace  et  la  mette  incessamment  en  exdcution  en  les 
faisant  pendre  en  effigie  et  en  confisquant  leurs  biens.     Leur  crime  est 

'  Calmettc.  —  *  Vergl.  S.  160.  Anm.  i.  —  3  Nr.  17 217.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  164.  165. 
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trop  atroce  pour  ne  pas  mdriter  d*£tre  puni  de  la  fa^on  la  plus  s6v^re, 
et  je  me  flatte  de  la  justice  et  de  Tamitie  du  canton  de  Berne  qu'il 
n'aura  aucun  6gard  ä  des  intercessions  qui  blessent  si  ouvertement  tous 
les  egards  que  les  souverains  se  doivent  les  uns  aux  autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


17221.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  10.  Mai,  über  die  Neuch&teller  Unruhen:  „La 
part  que  la  cour  de  France  a  eue  k  toutes  ces  affaires,  est  manifeste,  aussi  ne  man- 
querai-je  pas  d'^crire  au  duc  de  Choiseul  de  la  mani^re  dont  Votre  Majest6  a  daign6 
me  le  prescrire. '  La  lettre  que  ce  ministre  a  adressöe  au  canton  de  Berne,  *  m^rite 
bien  qa*on  lui  fasse  sentir  que  Votre  Majest^  en  est  in  formte,  et  qu'Elle  a  lieu  d'^tre 
surprise  d'un  proc^d6  qui  blesse  tous  les  Egards  que  les  souverains  se  doivent  les  uns 
aux  autres." 

[Potsdam,  11  mai  1768.] 

J'ai  dte  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  vous 
entrez  parfaitement  dans  mes  iddes  relativement  ä  la  rdbellion  des  Neu- 
chätelois  et  ä  la  lettre  que  le  duc  de  Choiseul  a  öcrite  ä  cette  occasion 
au  canton  de  Berne. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  l'assassinat  de  Gaudot^  est  un 
attentat  Enorme,  qui  met  le  comble  aux  exc^s  des  Neuchdtelois,  et  qui 
mdrite  la  plus  severe  punition.  Aussi  ne  doutd-je  pas  que  les  Bemois 
ne  le  regardent  comme  tel  et  ne  soient  dispos^s  ä  dicter  et  ä  faire 
infiiger  des  peines  exemplaires  aux  principaux  fauteurs  et  promoteurs 
de  ces  troubles. 

Mais  comme,  d'ailleurs,   je  juge  ä   propos   que   mes   ministres  aux 

cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg   soient   informes   en  detail  de  tous 

ces  troubles,  vous  aurez  soin  de  leur  en  faire  tenir,  sans  perte  de  temps, 

un  precis  exact  et  de  leur  com  muniquer   dgalement   copie  de   la  lettre 

que  le  [duc]  de  Choiseul  s'est  avise  d'dcrire,  ä  cette  occasion,  au  canton 

de  Berne. -♦  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  222.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   ii   mai  1768. 

Le  contenu  de  votre  demier  rapport  du  4  de  ce  mois,  par  lequel 
j'ai  vu  que    les   troubles  augmentent   de  plus   en    plus  en  Pologne,  me 

>  Vergl.  Nr.  17  218.  Das  demgemfiss  von  Finckenstein  an  Choiseul  gerichtete 
und  vom  14.  Mai  datirte  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,  157. 
Anm.  7.  —  *  Vergl.  S.  164.  165.  —  3  Vergl.  S.  163.  —  4  Die  demgemäss  auf- 
gesetzten Ministerialerlasse  an  Soims  und  Rohd  sind  Berlin  14.  Mai  datirt. 
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fait  craindre  beaucoup  que  ces  ^motions  s'dtendront  insensiblement  si 
loin  qu*ä  la  fin  tout  le  royaume  se  trouvera  dans  la  r^volte  et  les  Con- 
f^ddrations. 

Les  Turcs,  suivant  mes  derniers  avis  de  Constantinople,  ne  sont 
pas  intentionn^s  jusqu'ä  prdsent  k  vouloir  se  mdler  dans  ces  affaires, 
et,  pour  les  conserver  dans  de  pareils  sentiments,  il  me  secnble  que  le 
prince  Repnin  agit  tr^s  prudemment  de  prendre  les  prdcautions  ndces- 
saires,  pour  ne  leur  donner  aucun  onibrage  et  leur  öter  tout  prdtexte 
ä  pouvoir  y  prendre  part.  II  est  tr^s  certain  aussi,  selon  ce  que  le  roi 
de  Pologne  vous  a  dit,  ^  que  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  sont 
pacifiques,  qu'elle  ne  veut  point  de  guerre  dans  le  moment  prdsent,  et 
qu'ainsi  eile  verrait  volontiers  que  la  tranquillite  soit  bientöt  rdtablie 
en  Pologne. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  assurer  le  roi  de  Pologne  que  je  suis,  de 
mon  cöt^,  dgalement  dans  ces  mfimes  sentiments-lä,  et  que,  par  consd- 
quent,  je  souhaiterais  bien  sinc^rement  que  les  Polonais  ne  soient  pas 
eux-mfimes  les  auteurs  de  la  ruine  de  leur  propre  patrie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C.  " 


17223.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mai  1768. 

Selon  votre  ddpöche  du  26  d'avril  demier,  la  Russie  ne  parait  pas 
avoir  de  justes  id^es  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  Pologne,  et 
les  nouvelles  qu'elle  aura  re^ues  depuis,  n'auront  pas  manqud  de  la 
ddsabuser  sur  la  grande  indiffdrence  avec  laquelle  eile  parait  regarder 
les  nouvelles  Confeddrations  qui  se  forment  dans  ce  royaume,  et  qui 
s'augmentent  d'un  jour  ä  l'autre.  II  est  vrai  que  jusques  ici  les  Con- 
{6d6T6s  n'ont  encore  pas  fait  de  grands  progr^s,  et  que  partout  oü  les 
Russes  s'avancent,  ils  prennent  le  parti  de  se  retirer ;  mais  ils  ne  laissent 
cependant  pas  de  remuer  et  de  commettre  nombre  de  desordres  partout 
oü  ils  ne  trouvent  aucune  rdsistance,  de  sorte  qu'ä  raoins  qu'on  ne 
parvienne  bientöt  ä  les  battre  en  corps  et  ä  se  saisir  des  principaux 
promoteurs  de  ces  troubles,  il  est  fort  ä  appröhender  que,  par  de  petites 

>  Stanislaos  hatte  Benott  nach  eben  erhaltenen  Briefen  aus  Wien  roitgetheilt, 
dass  man  sich  dort  über  einen  Marschbefehl  türkischer  Truppen  an  die  polnische 
Grenze  stark  beunruhige,  ^^qu'on  paraissait  souhaiter  beaucoup  k  Vienne  que  les 
affaires  ünissent  bient6t  ici,  pour  que  cela  ne  produisit  pas  un  jour  des  troubles  plus 
g^nöraux^.  —  *  Am  12.  Mai  schreibt  der  König  an  Finckenstein  und  Hertzberg, 
dass  nach  der  von  General  Wedeil  geführten  Untersuchung  der  von  dem  Danziger 
Magistrat  reclamirte  Rekrut  nicht  auszuliefern  sei  (vergl.  S.  53).  Er  befiehlt,  Benott 
von  den  Umständen  zu  unterrichten  und  ihm  aufzutragen,  „dass  er  hiernach  die  Be- 
schwerden des  polnischen  Ministerii  beantworten  soll*'.  Derogemäss  Ministerialerlass 
an  Benott,  Berlin  18.  Mai. 
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escarmouches ,  on  ne  r^ussira  pas  de  longtemps  ä  les  dissiper  et  k 
remettre  les  choses  en  ordre.  La  quantitd  des  nouvelles  Conföd^rations 
qu'ils  forment  Tune  apr^s  Tautre,  me  confirme  aussi  dans  l'id^e  qu'ils 
sont  appuy^s  en  secret  par  Targent  de  France  et  par  les  intrigues  de 
la  cour  de  Saxe,  ^  et  il  y  a  toute  apparence  que  la  demi^re  s'y  Interesse 
principalement  dans  la  vue  de  faire  remettre  la  couronne  de  Pologne 
sur  la  tfite  d'un  de  ses  princes. '  Quoique  j'ignore  si  c'est  ä  TElecteur 
ou  au  prince  Xavier  qu'elle  la  destine,  je  suis  pourtant  tr6s  persuadd 
que,  malgrd  toutes  les  assurances  du  contraire,  cette  cour  n'a  pas  encore 
abandonn^  cet  objet  favori  de  son  ambition. 

Pour  ce  qui  est  des  propos  singuliers  que  le  Chevalier  cotnte  de 
Sinzendorf  a  tenus  ä  quelques  personnes  de  ma  cour,  et  dont  vous  avez 
fait  confidence  au  comte  Panin,  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  l'im- 
pression  qu'ils  ont  faite  sur  ce  ministre,  ^  et  je  n'oublierai  pas  de  vous 
faire  part,  dans  la  suite,  de  tout  ce  qui  pourrait  me  revenir  de  relatif 
ä  ce  sujet. 

£n  attendant  les  troubles  dans  ma  principautd  de  Neuchitel  m'ont 
foumi  une  nouvelle  preuve  des  mauvaises  dispositions  de  la  cour  de 
France  ä  mon  ^gard,  et  comme  il  me  paratt  convenable  que  le  comte 
Panin  en  soit  ^galement  convaincu,  j'ai  ordonne  ä  mon  ddpartement 
des  affaires  ^trang^res^  de  vous  en  envoyer  un  pr^cis  et  de  vous  com- 
muniquer,  en  möme  temps,  une  lettre  que  le  [duc]  de  Choiseul  a  dcrite, 
k  cette  occasion,  au  canton  de  Berne.  Vous  aurez  soin  de  comrauniquer 
ces  pi^ces  au  comte  de  Panin  et  de  lui  faire  surtout  remarquer,  dans 
la  demi^re,  l'esprit  tracassier  de  ce  ministre  fran^ais  qui  blesse  tous  les 
^gards  que  les  souverains  se  doivent  les  uns  aux  autres,  et  qui  ne 
cherche  qu'ä  me  susciter  partout  des  embarras,  sans  qu'il  en  puisse 
revenir  le  moindre  avantage  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17224.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mal  1768. 
J'ai  regu  votre  derni^re  ddpöche  du  4  de  ce  mois,  et  je  vous  sais 
beaucoup  de  gr^  de  toutes  les  particularitds  que  vous  avez  eu  soin  d'y 
rassembler.  Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  continuer  sur  le  möme 
pied  et  de  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  mdriter  mon 
attention ;  et,  selon  l'anecdote  que  vous  avez  ajout^e  sur  la  fin  de  cette 
ddpÄche,    il  ne  paraisse  pas    qu'il  y  ait  quelque  chose  de  decidd  sur  le 

«  Vergl.  S.  161.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  325.  —  3  Panin  fassle  die  Er- 
öffnnDgen  Sinzendorfs  (vergl.  Nr.  17  120  und  17  146)  als  Zeichen  hochgradiger  Eifer- 
sucht des  österreichischen  Hofes  gegen  den  russischen  auf,  sowie  gleichzeitig  als  Beweis 
für  das  Ansehen,  das  sich  die  preussisch-russische  Allianz  erworben  habe,  da  der  öster- 
reichische Hof  sie  sehnlich  zu  lösen  trachte.    —    ^  Vergl.  Nr.  17  221. 
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mariage  de  TEmpereur;'  il  y  a  cependant  toute  apparence  que  son 
choix  tombera  sur  une  princesse  de  Savoie. ' 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  s'y  forme  tous  les  jours  de 
nouvelles  Conf<^d^rations,  et  bien  que  jusques  ici  les  Conf^döres  n'aient 
encore  fait  de  grands  progr^s,  ils  ne  laissent  cependant  pas  de  com- 
mettre  beaucoup  d'excds  partout  oü  ils  ne  trouvent  pas  les  Russes  dans 
leur  chemin,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  Heu  d'apprehender  que  ces  troubles 
ne  tirent  en  longueur  et  ne  demandent  encore  toute  une  annee  pour 
6tre  enti^rement  apaises.  Par  cette  raison,  je  serais  bien  curieux  de 
savoir  jusques  ä  quand  vous  pensez  que  la  cour  oü  vous  dtes,  gardera 
la  bonne  contenance  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici  relativement  ä 
ces  troubles.  Je  conviens  que  c'est  une  question  tr^s  difficile  ä  r^soudre» 
mais  sur  laquelle  je  serais  cependant  bien  charm^  de  savoir  au  juste  k 
quoi  m'en  tenir,  afin  de  prendre  mes  mesures  en  cons^quence.  Vous 
ne  sauriez  donc  me  rendre  un  service  plus  agreable  que  de  vous  donner 
tous  les  mouvements  possibles  pour  m'en  procurer  des  avis  sur  lesquels 
je  puisse  tabler,  et  vous  pouvez  compter  que  le  gre  que  je  vous  en 
saurai,  sera  proportionn^  aux  peines  que  vous  vous  donnerez  pour 
repondre  ä  cette  question  avec  toute  la  pr^cision  imaginable. 

Au  reste,  comme  les  troubles  de  ma  souverainetd  de  Neuchitel  ne 
manqueront  pas  de  faire  du  bruit,  depuis  que  les  mecontents  ont  poussö 
leurs  exc^s  jusques  ä  assassiner  mon  avocat-general  Gaudot,  ^  j'ai  ordonne 
ä  mon  ddpartement  des  affaires  etrang^res^  de  vous  en  envoyer  un 
prdcis,  afin  que  vous  sachiez  ce  qui  en  est  au  juste,  et  comment  vous 
en  expliquer,  au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17225.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  12  mai  1768. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  27  d'avril  demier 
que  le  duc  regnant  de  Württemberg  soit  intentionn^  de  prendre  une 
bonne  fois  des  arrangements  efficaces  pour  payer  peu  k  peu  les  dettes 
enormes  qu'il  a  contractöes  jusqu'ici.  C'est,  selon  moi,  le  parti  le  plus 
sage  et  l'unique  qui  lui  reste  en  mains  pour  se  soutenir  et  se  garantir 
de  la  banqueroute,  mais  il  faudra  voir  prdsentement  si  la  d^mangeaison 
de  faire  des  depenses  ne  lui  fera  pas  perdre  la  patience  de  realiser  ses 

projets  d'epargne.  ir^H^,:^ 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

>  Rohd  bezeichnete  es  als  zweifelhaft,  ob  Knebel  thatsächlich  in  besonderer 
Mission  in  Braunschweig  gewesen  sei;  jedenfalls  würden  die  Aussichten  der  braan- 
schweigischen  Prinzessin  von  ihrer  Geneigtheit  zum  Confessionswechsel  abhängen. 
Vergl.  Nr.  17  172.    —    »  Vergl.  S.  62.  —   3  Vergl.  S.  163.  —   4  Vergl.  Nr.  17  221. 
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17  226.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  mal  1768. 
Je  suis  content  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'avez  informd, 
par  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  des  notions  que  vous  avez  apprises 
tant  au  sujet  de  la  negociation  du  traitd  de  commerce  qu'on  dit  fitre 
sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Vienne, '  que  par  rapport 
ä  ce  qui  s'est  d^bite  de  la  cession  de  File  de  Corse  aux  Frangais.  ^ 
Vous  continuerez  ä  me  m ander  avec  le  mSme  soin  toutes  les  parti- 
cularit^s  ultdrieures  qui  ä  ces  differents  dgards  pourront  parvenir,  dans 
la  suite,  ä  votre  connaissance. 

Et,  comme  je  compte  d'arriver,  le  12  ou  le  13  du  mois  prochain 
de  juin  ä  Loo,  ^  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  y  rendre  ^galement, 
lorsque  je  m'y  trouverai,  afin  d'y  recevoir  mes  ordres. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17227.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  mai  1768. 
Je  ne  suis  pas  assez  au  fait  des  constitutions  britanniques  pour 
porter  un  jugement  solide  sur  la  conduite  que,  selon  vos  deux  derni^res 
dep6ches  du  26  et  du  29  d'avril  dernier,  on  tient  dans  l'affaire  du  sieur 
Wilkes.-»  Cependant  il  me  semble  qu'un  parti  prompt  de  la  part  du 
gouvernement  serait  le  meilleur  moyen  de  remettre  les  choses  en  ordre, 
au  lieu  que  son  indecision  dans  le  choix  du  rem^de  et  ses  lenteurs 
perpetuelles  sont  une  preuve  assez  claire  de  sa  faiblesse.  II  faudra  donc 
attendre  le  denoüment  de  tout  ceci. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  228.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  mai  1768. 
Comme  il  parait  ä  tout   moment  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  quelque 
nouveau  libelle,  soit  contre  le   rainist^re  ou  les   finances  de  la  Grande- 

I  Tholemeier  berichtete,  dass  es  nach  Angaben  Berkenrodes  in  Paris  sich  ledig- 
lich um  ein  commercielles,  dem  Familien pact  eingefügtes  Abkommen  zwischen  den 
Höfen  von  Madrid  und  Versailles  handle,  dem  Oesterreich  beigetreten  sei.  Vergl. 
Nr.  17  129  und  17  168.  —  *  Nach  Thulemeiers  Bericht  hatten  die  Franzosen  den 
Vorschlag  ,der  Republik  Genua,  unter  gewissen  Bedingungen  ihre  Ansprüche  auf 
G>Fsica  ihnen  abzutreten,  abgelehnt  und  ihrerseits  sich  erboten,  auf  Kosten  der  Ge- 
nuesen eine  Besatzung  dorthin  zu  entsenden,  wenn  die  Republik  sich  zu  einer  Geld- 
zahlung verpflichte,  sobald  die  Truppenunterstützung  überflüssig  werde.  —  3  Vergl. 
S.  126  und  149.  —  4  Maltzan  berichtete  am  29.  April,  dass  Wilkes  verhaftet  worden 
sei  (vergl.  S.  154),  das  Ministerium  aber  scheine,  seinen  Process  verschleppen  zu 
wollen,  „dans  l'esp^rance  que  les  esprits  se  calmeront  pendant  ce  temps  lä*'. 
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Bretagne,  et  souhaitant,  par  simple  curiosit^,  de  voir  les  diffdrents  juge- 
ments  que  Ton  porte,  surtout  au  sujet  des  fonds  publics  et  du  credit 
de  l'Angleterre,  vous  aurez  soin  de  m'envoyer  rdguli^rement  ä  Tavenir 
les  pi^ces  qui  paraitront  au  jour  sur  toutes  ces  mati^res. 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  C  ri  C.  * 


17229.    AUCONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   14  mai  1768. 

Je  vous  sais  gre  des  particularites  que  vous  avez  eu  soin  de  me 
111  ander  par  votre  dernier  rapport  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  bien  per- 
suadd  que  les  changements  qui  se  sont  faits  ä  la  cour  oü  vous  6tes, ' 
ne  seront  pas  les  seuls  qui  y  auront  Heu,  mais  que  c'est  avec  beaucoup 
de  raison  qu'on  en  apprdhende  plusieurs  autres  encore,  surtout  pendant 
le  sdjour  que  le  roi  de  Danemark  fera  en  Holstein.  3  Aussi  devez-vous 
ötre  tr^s  attentif  k  tout  ce  qui  pourra  y  arriver  de  remarquable,  pour  6tre 
en  etat  de  m'en  informer  et  m'en  rendre  un  compte  exact  et  ddtailld. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  me  marquer  prdcisdment  le  temps 
que  le  nouveau  ministre  danois,  qui  doit  venir  resider  ä  ma  cour,  et 
dont  vous  m'avez  fait  le  portrait,^  se  mettra  en  chemin  pour  s*y  rendre. 

Au  reste,  je  suis  bien  content  d'apprendre  que  les  informations  du 
sieur  d'Asseburgs  aient  fait  impression  sur  Tesprit  du  baron  de  Bem- 
storfF,  ^  et  qu'il  y  a  Heu  de  croire  que  la  cour  de  Dänemark  entrera 
dans  mes  vues  et  Celles  de  l'Angleterre  par  rapport  aux  affaires  du 
Württemberg.  Si  eile  ne  dement  pas  nos  espdrances,  on  pourra  se 
flaiter  que  les  ddmarches  que  nous  ferons  conjointement  et  de  concert 
ä  la  cour  imperiale,  termineront  vraisemblablement  toutes  ces  affaires, 
et,  dans  ce  cas,  nous  aurons  satisfait  aux  engagements  que  nous  avons 
contractes  vis-ä-vis  des  dtats  de  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C.  ' 


'  Auf  dem  Berichte  Finckensteins  und  Hertzbergs,  Berlin  13.  Mai,  dass  alle 
Vorstellungen  Coccejis  bei  dem  schwedischen  Ministerium  vergeblich  gewesen  seien, 
„pour  amener  la  n^gociation  du  cartel  ä  sa  conclusion*'  (vergl.  Bd.  XXVI,  402)1 
und  dass  sie  daher  in  einer  Denkschrift  an  Zöge  auf  baldige  kategorische  Antwort 
gedrungen  hfttten,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung:  „Bene.  Federic.^  — 
*  Die  Landesverweisung  eines  früheren  Günstlings.  ^  3  Vergl.  S.  166.  —  4  Vincke 
berichtete,  dass  Raben  (vergl.  S.  152)  sich  durch  keine  besonderen  Geisteseigen* 
Schäften  auszeichne  und  seine  Ernennung  vor  allem  seinen  einflussreichen  Verwandten 
zu  verdanken  scheine.  —  5  Vergl.  Nr.  17  187.  —  6  Bemstorff  hatte  Vincke  gegen- 
über erklärt,  „que  le  Roi  son  roattre  suivrait  enti^rement  les  sentiments  de  Votre 
Majest^  et  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  des  moyens  propres  k  donner  une  autre 
toumure  aux  affaires  de  Württemberg,  quoique,  pour  lui,  il  lui  paraissait  toujours 
que  la  voic  de  la  douceur  serait  pr^f^rable".  —  '  Finckenstein  und  Hertzberg  Über- 
senden, Berlin  14.  Mai,   ein  Antwortschreiben   gleichen  Datums  für  den  Churfürsten 
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17  230.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   15  mai  1768. 

Je  vois  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  que  la  confusion  va 
toujours  en  augmentant  en  Pologne.  Je  souhaiterais  cependant  bien 
qu'on  put  trouver  moyen  d'y  pacifier  les  troubles,  et  peu  importe  de 
quelle  mani^re  qu'on  y  parvint,  pourvu  qu'il  füt  possible  de  les  apaiser. 
Vous  pourriez,  il  me  semble,  de  votre  cötd,  insinuer  aux  Polonais  que, 
s'ils  laissaient  venir  les  choses  k  l'extr^mitd,  qu'il  en  resulterait  ndces- 
sairement  une  guerre  intestine,  et  que  leur  pays,  dans  ce  cas,  serait 
saccag^  et  par  les  Russes  et  par  les  Polonais  mömes.  Vous  tächerez, 
par  de  tels  propos  et  surtout  en  les  convainquant  qu'aucune  puissance 
^trang^re  ne  saurait  et  ne  voudrait  leur  foumir  la  moindre  assistance, 
ä  les  engager  de  terminer,  dans  ces  conjonctures ,  leurs  troubles  ä 
l'amiable.  Je  me  persuade  au  moins  que  de  pareilles  representations 
pourront  faire  impression  sur  eux  et  les  porter  ä  embrasser  un  parti 
aussi  sage,  par  lequel  ils  eviteraient  le  bouleversement  total  de  leur  patrie. 

Je  sais  d'ailleurs  tr^s  bien  que  les  Russes  ne  sauraient  agir,  dans 
les  circonstances  präsentes,  autrement  qu'ils  fönt,  et  qu'ils  sont  forces 
absolument,  pour  se  soutenir,  d'envoyer  plus  de  troupes  en  Pologne, 
mais  le  meilleur  qu'ils  pourront  faire,  selon  moi,  sera  de  tächer  de  se 
saisir  des  chefs  des  mecontents,  puisque  par  lä  ils  couperont  lout  d'un 
coup  la  racine  au  mal,  et  que  ce  sera  le  plus  sür  moyeri  d'^touffer  la 
discorde  qui  r^gne  en  Pologne.  Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous 
avertir  que  j'ai  des  avis  certains  *  que  l'dvöque  de  Kamieniec  s'est  rendu 
ä  la  cour  de  Dresde,  et  qu'il  y  a  eu  audience.  Vous  en  informerez 
le  prince  Repnin,  pour  qu'il  n'ignore  pas  les  connexions  que  la  cour 
de  Saxe  cherche  ä  conserver  avec  les  Polonais,  *  et  afin  qu'il  soit  en 
etat  d'en  faire  son  rapport  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Conccpl.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  231.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mai  1768. 
J'ai  re^u  votre  derni^re  d^pöche  du  7  de  ce  mois,  et  je  vous  sais 
grö  des  particularitds   qu'elle   renferme.     Les   troubles  en  Pologne  con- 

von  der  Pfalz  zur  Unterschrift  und  berichten,  dass  nach  dessen  Schreiben,  d.  d. 
Schwetzingen  6.  Mai,  alles  Unrecht  anf  Seiten  des  Cölners  liege,  und  dass  sie  daher 
den  Residenten  Emminghaus  in  Cöln  beauftragen,  bei  diesem  auf  Abschaffung  des 
Licentes  in  Urdingen  zu  bestehen,  „en  le  menagant  m6me  de  repr^sailles,  dont 
l'äecteur  palatin  a  dejä  fait  usagc"  (vergl.  Nr,  17  183).  Darauf  ergeht  die  eigen- 
händige Verfflgung:  ^Tr^s  bien.  Cela  est  de  la  derniire  impossibilite  de  soutenir 
cet  imp6t,  k  moins  de  perdre  tont  ce  que  ces  ^lecteurs,  nous  et  les  Hollandais 
avons  tir6  jusqu'ici  des  p^ages  du  Rhin.    Federic.*' 

>  Bericht  Rohds,  Wien  7.  Mai,  nach  Nachrichten  aus  Dresden,  vergl.  Nr.  17 231. 
—    »  Vergl.  S.  161. 
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tinuent  toujours,  et  quoique  les  Russes  fassent  tout  leur  possible  pour 
emp^cher  la  communication  entre  les  differentes  Conföddrations,  on 
commence  cependant  ä  perdre  toute  esperance  de  ramener  les  Con- 
{6d6r6s  par  la  douceur;  on  n'est  pas  sans  apprdhension  m^me  ä 
Varsovie,  et  on  prdsume  qu'il  faudra  en  venir  ä  une  r^conföderation, 
afin  d'obliger  la  nation  iL  se  decider  pour  un  des  deux  partis. '  Dans 
ces  circonstances,  il  est  fort  k  craindre  que  les  Russes  ne  soient  forc^s 
de  faire  entrer  encore  plus  de  iroupes  dans  ce  royaurae  pour  renforcer 
leur  parti  contre  les  Conföderations  qui  ne  manquent  pas,  de  leur  c6t^, 
de  prendre  tous  les  jours  plus  de  forces;  ce  qui  ne  saurait  que  tirer 
les  affaires  en  longueur,  ä  moins  que  les  Russes  ne  parviennent  ä  s  em- 
parer  des  principaux  promoteurs  de  ces  troubles  et  de  ces  boutefeux 
qui  anitnent  ces  fanatiques  ä  de  nouvelles  Conf^ddrations.  Aussi  ne 
suis-je  pas  sans  appröhensions  qu'ä  la  fin  la  cour  de  Vienne,  aussi  bien 
que  la  Porte,  ne  perdent  patience,  et  que  la  continuation  de  ces  troubles 
ne  produise  un  grand  changement  dans  leur  fagon  de  penser;  et,  non- 
obstant  tout  ce  que  vous  me  marquez, '  je  suis  persuadd  que  la  cour 
de  Saxe  ne  manquera  pas  d'intriguer,  autant  qu*elle  peut,  avec  les 
Polonais,  bien  qu'elle  ne  saurait  s'en  promettre  un  grand  succ^s. 

En  attendant,  je  ne  neglige  rien  pour  faire  comprendre  aux  Polonais 
combien  tous  ces  troubles  tendent  ä  la  ruine  de  leur  propre  pays,  et 
qu'aucune  puissance  dtrang^re  ne  s'en  m^lerait  jamais,  de  sorte  que  le 
meilleur  parti  qu'ils  pourraient  prendre,  serait  celui  d'une  composition 
amiable,  laquelle  serait  toujours  preförable  et  plus  convenable  ä  leurs 
int^rßts.  3 

Au  reste,  comme  il  n'y  a  point  d'affaires  interessantes  actuellement 
sur  le  tapis,  et  que,  d'ailleurs,  je  suis  occupe  ä  faire  les  revues  de  mes 
troupes,  vous  ne  serez  point  surpris,  si  mes  rdponses  ä  vos  d^pfiches 
s'en  ressentent,   et   qu'elles  deviennent   plus  laconiques  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17232.     AU  MARfiCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   15  mal  1768. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  parvenu  k  engager  les  cours 

d'Angleterre  et  de  Danemark    k  entrer  dans  mes  vues  par  rapport  aux 

nouvelles  d^marches  que   nous   ferons  conjointement  aupr^s  de  la  cour 

imperiale  en  faveur   des  etats   de  Württemberg. -♦     Je  suis  persuadd  que 

»  Bericht  Benotts,  Warschau  7.  Mai,  vergl.  Nr.  17230.  —  *  Rohd  berichtete 
über  die  Audienz  des  Bischofs  von  Kamieniec  am  Dresdener  Hofe  (vergl.  S.  173): 
„Ses  tentatives,  s'il  en  fait  de  ce  c6t^-la,  ne  sauraient  qu'ßtre  infructueuses;  elles 
donneraient  mßme  a  connattre  la  grande  faiblesse  de  son  parti."  —  3  Vergl. 
Nr.  17230.   —    4  Vergl.  Nr.  17204  und   17229. 
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ces  ddmarches   seront   d'un  bon  effet,   et  que  le  duc  de  Württemberg, 

quand  il  verra  qu'il  n'y   aura   plus   de  ressource  pour   lui,    sera   obligd 

de  faire  de  ndcessit^  vertu  et   de  suivre,   malgr^  lui,   le  plan  qu'il  s'est 

propose  d'observer  ä  l'avenir  pour  ses  depenses,  et  duquel  vous  faites 
mention  dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17233.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  16  mai  1768. 
Pour  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  a  rapport  aux  affaires 
du  Württemberg,  je  veux  bien  vous  comrauniquer  que  je  viens  de 
recevoir  avis '  que  le  Duc  regnant  doit  avoir  prdsentd  ä  la  cour  de 
France  un  projet  pour  acquitter  ses  dettes,  et  demandd,  en  möme  temps, 
que  cette  cour,  conjointement  avec  celle  de  Vienne,  garantisse  son  plan, 
mais  que  sa  proposition  y  a  6t6  rejetee,  comme  de  raison.  Vous  tächerez 
d'approfondir  la  y6nt€  de  cette  nouvelle,  que  je  vous  donne  teile  que 
je  Tai  regue,  pour  m'en  faire  ensuite  votre  rapport  et  tel  usage  que 
vous  trouverez  convenable  pour  le  bien  des  affaires  de  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  234.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  mai    1768. 

Je  vous    sais   grd   de  m' avoir  informe   de   toutes   les   particularitds 

renfermdes  dans  votre  rapport  du   lo   de   ce   mois,   et   veux  bien  vous 

faire  connaitre   que,   nonobstant   tous    les  avis   que   vous   m'y    mandez 

relativement  ä  la  n^gociation  de  la  cour  de  Versailles  avec  la  r^publique 

de  Gönes,   qui  doit  avoir  l'occupation  de  l'ile  de  Corse   pour  objet  en 

faveur  de  la  premi^re,  *  je  ne  saurais  me  persuader  encore  que  la  France 

puisse  avoir  tout   de  bon   les   id^es   qu'on   lui  pröte   dans   le   public  ä 

cet  egard.  5 

Ayez  soin,  au  reste,   de  faire  parvenir  l'incluse  ci-jointe^  en  mains 

de  la  princesse  d' Orange  ma  ni^ce.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Bericht  Thulemeicrs,  Haag  10.  Mai.  —  *  Thulcmeier  berichtete,  dass  Frank- 
reich die  Verhandlungen  (vergl.  Nr.  17226)  sehr  geheim  betrieben  und  dem  eng- 
lischen Ministerinm  davon  Nachricht  gegeben  habe,  welches  aber  infolge  seiner 
Schwache  sich  nicht  habe  widersetzen  können.  —  3  Am  19.  Mai  wird  Thulemeier 
angewiesen,  anf  alle  Nachrichten  zu  achten,  „tant  k  l'^gard  des  vues  pr^tendues  de 
la  cour  de  France  sur  l'tle  de  Corse  que  par  rapport  aux  nouveaux  arrangements  qui 
doivent  se  faire  en  Espagne**  (vergl.  S.  158).    —    4  Nr.  17235. 
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17235.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  16  mai  1768. 

Ma  ch^re  Nitec.  J'esp^re  d'avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser  le 
12  juin  ä  Loo;'  comme  je  ne  viens  que  pour  vous,  ma  ch^re  enfant, 
je  m'embarrasse  fort  peu  du  monde  qui  pourra  s'y  trouver  d'aiUeurs, 
et  ce  que  je  vous  en  ai  6cnt,  n*elait  qu'au  cas  qu'il  convint  aux 
inter6ts  du  prince  d'Orange  d'avoir  de  ces  fitats-G^n^raux  chez  lui, 
qu'il  ne  se  g£nit  en  rien  pour  l'amour  de  moi,  et  que  vous  m'infonniez 
des  personnes  auxquelles  il  fallait  faire  le  plus  d'accueil. '  Voilä  tout, 
ma  ch^re  enfant. 

Je  vous  fdicite  de  votre  carnaval,  auquel  je  ne  m'attendais  pas  ä 
present;  je  trouve  dans  mon  petit  particulier  que  le  pr[ince]  d'Orange 
fait  tr^s  bien  d' aller  avec  vous  ä  Amsterdam,  ^  quoiqu'il  ny  gagnera 
jamais  les  bourgmestres  et  les  gros-marchands  de  la  ville;  il  peut 
s'attacher  le  peuple,  et  c'est  beaucoup;  il  faut  dans  le  pays  oü  vous 
dtes,  dtre  populaire.  Si  un  stathouder  ne  se  ressent  pas  d'abord  de 
l'avantage  qu'il  doit  retirer  de  cette  conduite,  cela  vient  toujours  ä,  la 
longue  et  jamais  mal  ä  propos. 

Les   revues   et  mes  voyages  commencent  ä   präsent;*    comme   je 

serai  toujours  par  voie  et  par  chemins,  ne  vous  etonnez  pas,  ma  ch^re 

enfant,   si  vous  ne  recevrez   pas   de  mes  lettres;   vous   n'en  ser[ez]  pas 

moins  tendrement  aim^e,  ^tant  avec   toute  la  tendresse  imaginable,  ma 

ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  ^     , 

Federic. 

Daignez  faire  mille  assurances  d'estime  et  d'amiti^  au  Prince  de 
ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17236.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,]  16  mai  1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  €t€  inquiet  pour  votre  sant^,  ma  ch^re 
soeur,  je  n'en  suis  enti^rement  rassure  que  par  la  lettre  ^  que  vous  avez 
la  bontd  de  m'dcrire.  Ma  soeur  Amdlie^  a  €t6  charmee  de  l'invitation 
que  vous  lui  avez  faite,  et  quoique  sa  miserable  sant^  ne  lui  permette 
pas  d'entreprendre  ce  voyage,  eile  ne  vous  en  tient  pas  moins  compte 
de  l'amitie  que  vous  lui  t^moignez.  En  vdritd,  ma  ch^re  soeur,  vous 
avez  grande  raison  de  dire  que  l'dloignement  et  une  longue  Separation 

»  Vergl.  Nr.  17226.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17  116  und  17 151.  —  3  Die  Prinzessin 
schrieb,  Haag  10.  Mai :  „La  foire  a  commenc^  hier,  c'est  le  carnaval  de  La  Haye, 
roais  qui  ne  dure  que  huit  jonrs.  Ensnite  nous  allons  k  Amsterdam.''  [Charlotten- 
burg.  Hausarchiv.]    —   4  Vergl.  S.  174,    —    5  Liegt  nicht  vor.    —   6  Vergl.  S.  56. 
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sont  de  tembles  choses.  Je  m'en  apergois  tous  les  jours,  et  je  sens 
plus  que  personne  combien  il  est  difficile  de  s'exprimer  par  lettres  et 
de  faire  comprendre  tout  ce  qu*on  voudrait  se  dire. 

Heureuseraent  tout  restera  tranquille  en  Su^de  jusqu'ä  la  premi^re 
Di^te,  et  c'est  beaucoup  que  de  gagner  du  temps;  il  faut  attendre  le 
reste  des  conjonctures  et  de  l'occasion. 

Je  vais  entrer  ä  present  dans  ma  vie  ambulante;  divers  voyages 
que  je  dois  faire  dans  les  provinces,  m'occuperont  jusqu'ä  la  fin  de 
juin. »  Je  prends  la  libert^  de  vous  le  marquer  d'avance,  pour  que,  si, 
ma  ch^re  sceur,  vous  ne  recevez  pas  de  mes  lettres  en  ce  temps,  vous 
ne  l'attribuiez  pas  ä  n^gligence  de  ma  part;  quelque  part  que  je  me 
trouve,  vous  n'en  rdgnerez  pas  moins  dans  mon  coeur.  fitant  avec  la 
plus  parfaite  tendresse  et  la  plus  haute  estime,  ma  tr6s  ch^re  Sceur, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic  ' 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17  237.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIt  A  VARSOVIE 

Potsdam,  18  mai  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  ä 
me  marquer  avec  la  mSme  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,  toutes 
les  particularit^s  qui  seront  relatives  aux  troubles  actuels  en  Pologne. 
D'ailleurs,  vous  insinuerez  de  ma  part  au  prince  Repnin  comme  quoi 
j'dtais  du  sentiment  que,  faute  de  pouvoir  se  saisir  ouvertement  des 
chefs  des  Confdd^r^,  3  il  conviendrait  et  serait  tr^s  ndcessaire  que  la 
cour  de  Russie  se  servtt  de  la  voie  des  corruptions  par  laquelle  eile 
tächerait  de  gagner  de  leurs  amis  qui,  au  moyen  des  pi^ges  qu'ils  leur 
tendraient,  les  feraient  tomber  entre  ses  mains;  cär,  k  moins  qu*on  ne 
parvienne  d'une  manidre  ou  autre  ä  s'emparer  de  ces  gens,  la  fermen- 
tation  continuera  en  Pologne  et  les  affaires  traineront  en  longueur,  de 
Sorte  que  tot  ou  tard  il  en  resultera  des  suites  tr^s  ficheuses  pour  la 
tranquillit^  de  TEurope. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17238.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mai  1768. 
J'ai  et^  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dernidre  depöche  du  3  de 
ce  [mois]  que   la  cour  de  Russie   est   tr^s   eloign^e   d'entrer  en  aucune 

«  Vergl.  S.   174.    —    •  Für  das  in   den   CEuvres,   Bd.  27,    Th.  i,  S.  379  mit- 
getfaeilte  und  dem  Mai  1768  eingereihte  Bruchstück  eines  Schreibens  König  Friedrichs 
an  die  Königin  Ulrike  vergl.  S.  57.  Anm.  3.   —    3  Vergl.  S.  168.  173.   174. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  12 
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liaison  avec  la  Saxe, '  et,  persuad^  comme  je  suis,  que  la  dernidre  sera 
toujours  plus  portde  pour  la  France  et  TAutriche  que  pour  nous,  une 
pareille  liaison  ne  saurait  que  faire  du  mauvais  sang  et  porter  atteinte 
ä  la  confiance  qui  subsiste  entre  moi  et  Timp^ratrice  de  Russie,  et  que 
je  tächerai,  de  mon  c6t^,  d'entretenir  et  de  cimenter  de  plus  en  plus. 
Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  me  parait  qu*elles  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  compliqudes.  II  n'y  a  presque  plus  de  province  oü 
on  n'entende  parier  de  Confdderation,  et  il  pourrait  bien  arriver  que 
la  Russie  fät  oblig^e  d'augmenter  le  nombre  de  ses  troupes  dans  ce 
royaume  pour  contenir  les  esprits  turbulents  et  inquiets.  U  me  semble 
mime  qu'ä  moins  de  s'attacher  [les  chefs],  soit  par  des.corruptions  soit 
par  d'autres  moyens  convenables,  [ou  ä  moins  de]  se  saisir  des  chefs 
de  ces  troubles,  on  ne  parviendra  gu^re  k  y  mettre  fin,  et  comme 
je  crois  que  c'est  le  parti  le  plus  sage  que  la  Russie  puisse  prendre 
dans  ces  circonstances,  vous  n'oublierez  pas  d'en  parier  au  comte  Panin 
et  de  l'engager  k  donner,  en  consöquence,  les  ordres  necessaires  au 
prince  Repnin.' 

Nach  dem  Concept.  F  edcri  C. 


17  239.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  176S. 

Les  petites  anecdotes  que  votre  derni^re  d^pöche  du  1 1  de  ce  mois 
renferme  sur  le  voyage  de  l'Empereur,  et  surtout  ce  que  vous  ajoutez 
de  ses  plaisanteries  vis-ä-vis  de  ceux  qui  paraissent  trop  fatigu^  et 
scandalis^s,  s'ils  ne  trouvent  pas  de  quoi  faire  bonne  ch^re  sur  la  route, 
me  paraissent  de  purs  badinages  de  jeunesse  et  prouvent  tout  au  plus 
que  l'Empereur  n'est  pas  fort  delicat  pour  sa  bouche.  Mais  pour  porter 
un  jugement  solide  sur  le  veritable  objet  de  son  voyage  et  sur  ses 
occupationSi  il  faudra,  je  crois,  attendre  son  retour,  et  tout  ce  qu'on 
en  voudrait  infdrer,  iL  l'heure  qu'il  est,  3  ne  serait  que  simples  conjec- 
tures  qu'on  aurait  bien  de  la  peine  k  appr^cier  k  leur  juste  valeur. 

Quant  k  la  retraite  de   l'lmpdratrice-Reine,  ^    vous  pouve«  compter 

'  Panin  hatte  die  EröffnnngeD,  die  Solms  auf  Grund  des  Erlasses  vom  13.  April 
(vergl.  Nr.  17 162)  ihm  machte,  mit  der  ausdrücklichen  Versicherung  beantwortet, 
„qu'il  n'^tait  question  absolument  de  rien  entre  sa  conr  et  celle  de  Saxe'' ;  Panin  be- 
zeichnete femer  seine  derzeitigen  Aeusserungen  über  Osten-Sacken  (vergl.  S.  127. 
Anm.  4)  als  persönliche  Bemerkungen,  die  lediglich  zu  dessen  Charakterisierung 
dienen  sollten,  „sans  aucune  vue  d'application".  —  *  VergL  Nr.  17237,  —  3  Rohd 
berichtete:  „On  donne  a  connaltre  a  demi-mot  que  toute  cette  grande  course  n'aboutira 
qu'il  peu  de  chose.**  —  4  Rohd  berichtete:  „L'Imp^ratrice  a  d^jk  dit  plusieurs  fois, 
quand  les  affaires  lui  ont  donn6  du  d^goüt,  qu'elle  les  quitterait  tout-^-fait,  pour  se 
xetirer  ä  Innspruck.  .  .  Ce  goüt  de  retraite  n'est  que  passager  et  momentan^  et  pourrait 
bien  6tre  de  la  m^me  nature  quelques  anndes  encore;  mais  je  ne  jurerais  pas  qua 
la  fin  il  ne  devienne  tri»  d6cid6,  si  rimp6ratrice  a  beaucoup  de  temps  k  vivrc  encore." 
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qu'elle  n'aura  jamais  Heu.     Quand  m6me   eile  en   parlerait  encore  mille 

fois,  eile  ne  s'y  rdsoudra  [pas]  de  sa  vie.    II  y  a  une  grande  diSi^rence 

entre  dire  et  ex^cuter,  et  Texp^rience  a  fait  voir,  plus  d'une  fois,  qu'elle 

ne  fait   pas   tout   ce  qu'elle  a   pr^tendu  vouloir  faire.     C'est  le  langage 

dun  d^goüt  passager,  et  d^s  que  celui-ci  est  passd,  on  abandonne  ordi- 

nairement  en  m^me  temps  les  projets  qu'il  avait  fait  concevoir. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  les  ddpöches  du  courrier  que  le  ministre 

de  France  a  regu,  et  les  confdrences  que  celui-ci  a  eues  immediatement 

apr^s  avec  le   prince  de  Kaunitz  et  le  [prince]   de  Starhemberg,  je  ne 

saurais  m'imaginer   qu'elles   aient  eu  pour  objet  la  cession  d'une  partie 

du  Guastallois. '     II  ne   serait  ni  juste   ni  raisonnable   de  prdtendre  et 

encore  moins   de  procurer  de   nouveaux   Etablissements   k  l'infant  Don 

Philippe '  en  Italie,  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouvd  dans  le  traitö 

d'Aix-la-Chapelle   la   moindre   disposition   sur  laquelle  la  France   puisse 

fonder  une  pareille  proposition.     II   me  parait   donc  plus  vraisemblable 

que  c'est   sur   les  ddm^lds  entre  la   cour  de  Rome  et  les  cours  de  la 

maison  de  Bourbon^    que  ces  döp6ches   et  confdrences  ont  principale- 

ment  rould,  et  je  crois  pouvoir  poser  en  fait  que,  si  la  France  s'avisait 

effectivement  de  demander  une  nouvelle  cession   en  Italie,    une  pareille 

demande  ne  manquerait  pas  de  rd volter   l'Empereur  et   de  l'indisposer 

enti^rement  contre  eile.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17240.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  roai  1768. 
A  en  juger  sur  les  particularites  que  renferment  vos  döpÄches  du 
3  et  du  6  de  ce  mois,  ainsi  [sur]  ce  qu'on  en  dit  dans  les  gazettes,  il 
faut  que  les  esprits  soient  fort  irritds  en  Angleterre,  puisque  toutes  les 
nouvelles  resonnent  d'dmeutes  et  de  troubles.  ^  II  n'est  donc  pas 
etonnant  que  le  Roi  se  trouve  dans  un  grand  embarras,  et  je  crois 
möme  qu'en  cas  qu'on  voulüt  former  une  nouvelle  administration,  on 
aura  de  la  peine,  dans  ces  circonstances,  ä  trouver  des  personnes  qui 
seront  d'humeur  ä  accepter  des  postes.  s    Le  temps  seul  dclaircira  tout» 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

'  Rohd  berichtete :  „On  pr6sttme  que  l'objet  du  courrier  et  des  Conferences  n'a 
€t6  autre  que  la  cession  d'une  partie  du  Guastallois  en  faveur  du  mariage  de  l'archi- 
duchesse  Am^lie  avec  le  duc  de  Parme,  et  la  France  pr^tend  que  ce  petit  territoire 
anrait  d6}k  du  Itre  remis  k  l'infant  Duc  son  pfcre  en  vertu  du  traitö  d'Aix-la- 
ChapeUe."  —  »  Verschrieben  für:  „Ferdinand";  Herzog  Philipp,  Ferdinands  Vater, 
war  bereits  1765  gestorben.  —  3  Vergl.  S.  155.  —  ^  MalUan  berichtete  am  3.  Mai: 
„La  populace  s'attroupe  tous  les  jours,  fait  des  feux  de  joie,  et  Ton  a  ^t^  oblig6 
plosieurs  fois  de  faire  chercher  des  tronpes,  ponr  pr^venir  le  d^ordre.*  —  5  Wie 
Maluan  berichtete,  drohte  Wtlkes,  wofern  man  ihn  zum  äussersten  treibe,  mit  Ver- 
öffentlichung von  Papieren,  die  vor  allem  Bute  schwer  belasten  sollten. 
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1724T.    AU  LIEUTENANT- GfiNERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Berlin,  20  mai  1768. 

Par  tout  ce  que  vous  venez   de   me  marquer   dans  votre  d^pfiche 

du  7  de  ce  mois,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idde  qu'il  faut 

qu'il   y  ait   des    coquins   parmi   mes   sujets   de    Neuchitel    qui   pr^tent 

Toreille  aux  instigations  de  la  France,   et  je   ne  saurais  que  me  rdfdrer 

ä  ce  que  je  vous  ai   dit   dans  ma  precödente'    sur  ce  sujet.     En  effet, 

le  seul  moyen  de  contenir  ces   esprits   rebelles  et   turbulents,   c'est  une 

bonne  garnison.     Mais  comme  toute  la  ville  ne   rapporte  pas  tant  qu'il 

faut  pour  son  entretien,  je  ne  saurais   me  resoudre  k  y  mettre  une  de 

mes  troupes,    et   le   meilleur  sera   d'engager  les  Bernois   et   les   autres 

cantons  k  y   pourvoir.     Leur   garantie   sera   toujours   tr^s   bonne,    mais 

eile  ne  me  parait  pas  süffisante,   et  au  moyen   d'une  garnison  de  leurs 

troupes   la   n^gociation   de   l'emprunt*    rencontrera   peut-6tre   moins   de 

difficult^s.     Tout  ce  que  j'apprehende,    c'est  que  la  France,  par  ses  in- 

trigues,   ne  rende  les  Bernois  trop   timides  pour  agir;    mais  vous  aurez 

soin   de   les  rassurer   contre   toutes   ces   fausses  insinuations,    et  je  me 

repose    ä    cet   ^gard,    comme    k   tout    autre,    sur    votre    prudence    et 

savoir-faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17242.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VINCKE 

A  SLESWIG. 

Berlin,  21  mai  1768. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m*a  ete  rendu,  et  quoiqu'il  ne 
saurait  gu^re  rdsulter  du  mal  de  votre  pr^cipitation  k  quitter  Copen- 
hague,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  qu'il  aurait  mieux 
valu,  et  que  j'aurais  vu  beaucoup  plus  volontiers  que  vous  fussiez  reste 
k  votre  poste  jusqu'au  ddpart  effectif  du  roi  de  Danemark  du  Holstein, 
et  que  vous  n'eussiez  quitte  la  cour  de  Copenhague  qu'apr^s  avoir  ^te 
bien  sür  de  votre  fait  k  cet  egard.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  243.    AU  CONSEILLER  DE  L]£GATI0N  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  mai  1768. 
Je  crois  devoir  conjecturer   par   votre   rapport    du  14   de   ce  mois 
que  le  parti  russien  diminue  journellement  en  Pologne,  et  quoique  vous 

»  Vergl.  Nr.  17217.  17220.  —  »  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  17  219.  Am 
23.  und  28.  Mai  wiederholt  der  König  das  ausdrückliche  Verbot  an  Vincke,  vor  dem 
thatsäch liehen  Aufbruch  Christians  VII.  aus  Holstein  seine  Reise  fortzusetzen. 
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nen  dites  rien,  il  faut  ndanmoins  que  les  Russes  y  aient  eu  difförents 
^hecs,  puisque  les  Conföd^r^  deviennent  de  plus  en  plus  hardis.  Dans 
ces  circonstances,  je  suis  bien  aise  ä  la  vdrit^  d'apprendre  les  nouvelles 
que  vous  avez  re^ues  de  Constantinople, '  mais  j'apprdhende  cependant 
encore  toujours  que  ces  sentiments  pacifiques  de  la  Porte  changeront 
il  la  longue,  surtout  parcequ'il  n  est  plus  faisable  que  la  cour  de  Russie 
puisse  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne  durant  les  troubles  prdsents  de 
ce  royaume.  Le  plus  avantageux,  selon  mon  avis,  serait  de  tächer  ä 
s'accommoder  ä  l'amiable  avec  les  Polonais  sur  les  griefs  qu'ils  prdten- 
dent  avoir,  et  je  crois  qu'il  vous  sera  facile  de  p^nötrer  le  projet  que 
le  prince  Repnin  voudra  former  pour  mettre  fin  ä  ces  tracasseries,  s'il 
y  eroploiera  la  force  des  armes  ou  s'il  travaillera  de  faire  de  la  Didte 
prochaine  une  Di^te  de  pacification,  ou  bien  s'il  tichera  de  se  saisir 
des  chefs  des  Conf^d^rations. "  D^s  que  vous  serez  sür  du  plan  qu'il 
voudra  suivre  ä  cet  ^gard,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  le  niander. 
Au  reste,  c'est  avec  plaisir  que  j'apprends  que  les  difft^rents  partis 
qu'il  y  a  actuellement  en  Pologne,  ne  mettent  non  seulement  aucun 
obstacle  ä  l'achat  des  chevaux  que  mes  ofüciers  ont  ordre  de  faire  en 
Ukraine,  mais  qu'ils  les  favorisent  m6me,  autant  qu'il  dopend  d'eux. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  244.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai  1768. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  particularit^s  que  vous  me 
marquez  dans  votre  derni^re  d^pfeche  du  14  de  mai.  Je  doute  cepen- 
dant que  l'Empereur  fasse  un  voyage  exprds  ä  Dresde,  et  je  prdsume 
plutöt  qu'il  se  bornera  ä  faire  une  petite  visite  k  cette  cour,  lorsqu'il 
ira  en  Boheme.  ^ 

Les  affaires  en  Pologne  vont  toujours  le  mfime  train. -♦  Une  Con- 
fi^ddration  se  forme  apr^s  l'autre,  et  toutes  les  troupes  polonaises  de 
rUkraine  se  sont  rangöes  du  cöt^  des  Confed^res,  de  sorte  qu'ils  ont 
dejä  formd  dix  corps  diflförents  qui  fönt  partout  des  courses,  et  dont 
une  partie  a  pilld  encore  en  demier  Heu  la  ville  de  Zaleszczyki,  appar- 
tenante  au  roi  de  Pologne.  En  attendant,  la  Porte,  malgrö  les  intrigues 
de  la  France,  a  ddclar^  au  ministre  de  Russie  qu'elle  n'^tait  nuUement 
intentionn^e  de  prfiter  la  moindre   assistance  aux  Confdddres  ni  de  les 

I  Die  Nachrichten  enthielten  eine  günstige  Erklärung  der  Pforte  an  Obreskow; 
vergl.  dafür  Nr.  17244.  —  «  Vergl.  S.  178.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  allgemeinen 
Gerüchten  zufolge  der  Kaiser  beabsichtige,  entweder  nach  seiner  Rückkehr  aus  Ungarn 
den  sächsischen  Hof  zu  besuchen  oder  nach  Besichtigung  der  böhmischen  Lager  seinen 
Schwager,  Herzog  Albert  von  Sachsen-Teschen,  au  begleiten,  „qui  veut  aller  ä  Dresde 
pour  ses  afiaires  particuli^res'.  —  4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes 
nach  dem  Berichte  Benotts,  Warschau  14.  Mai,  vergl.  Nr.  17243. 


Digitized  by 


Google 


I82      

prendre  sous  sa  protection.  Mais,  d'un  autre  c6t^,  eile  a  insist^  forte- 
ment  sur  la  sortie  des  troupes  russiennes  de  la  Pologne,  aftn  de  ne 
pas  se  trouver,  malgre  eile,  enveloppde  dans  ces  affaires;  ce  qui  nc 
saurait  qu'embarrasser  cette  cour,  vu  que,  si,  d'un  cöt^,  eile  veut  satis- 
faire  aux  engageroents  qu'elle  a  pris  par  le  dernier  trait^,  eile  ne  saurait 
s'y  pr^ter,  et  si,  de  Tautre,  eile  retire  ses  troupes,  tout  son  traitd  ne 
sortira  aucun  effet  et  sera  bientAt  enti^rement  renversö. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  voir  si  cette  d^laration  de  la  Porte 
contribuera  k  faire  rentrer  les  m^ontents  en  eux-mtmes,  ce  qui  est 
d'autant  plus  ä  souhaiter  que  jusques  ici  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  les 
reduire  par  la  force,  et  qu'au  d^faut  de  cela,  il  est  fort  ä  craindre  que 
ces  troubles  n'aillent  tous  les  jours  en  augmentant,  et  qu'ils  n'aient 
enfin  des  suites  tr^s  ficheuses  pour  la  tranquillitö  publique. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  mal  1768. 

Quoique  je  sois  tr^s  ^diü^  des  sentiments  que  le  comte  Panin, 
Selon  votre  ddpfiche  du  6  de  ce  mois,  parait  adopter  actuellement  rela- 
tivement  ä  la  cour  de  Saxe, '  j'ai  pourtant  lieu  de  douter  qu'il  par- 
vienne  jamais  ä  exciter  une  mdsintelligence  entre  eile  et  la  cour  de 
Vienne.  Les  liaisons  entre  ces  deux  cours  sont  trop  etroites,  et  le 
voyage  que  l'Empereur,  iL  ce  qu'on  assure,  se  propose  de  faire  k 
Dresde,  *  est  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  succ6s  qu'il  saurait  se 
proraettre  d'une  pareille  tentative. 

D'ailleurs,  les  affaires  de  Pologne  donneront  k  ce  ministre  plus  de 
distractions  qu'il  ne  s'est  imagind.  Elles  deviennent  tous  les  jours  plus 
compliqudes.  Une  Conföddration  se  forme  apr^s  Tautre,  et  les  troupes 
polonaises  de  1' Ukraine  se  sont  rangdes  du  c6t^  des  Confed^res,  de  sorte 
qu'ils  ont  dejä  ^t^  en  ötat  de  former  dix  corps  differents,  sans  que, 
jusques  ici,  les  troupes  russiennes  aient  pu  parvenir  k  les  dissiper.  Q 
est  vrai  que  la  Porte  s'est  assez  favorablement  declar^  en  demier  lieu 
au  ministre  de  Russie,  mais  eile  n'a  pas  moins  insistd  sur  la  sortie  de 
ses  troupes,  afin  de  n'ötre  pas  entrain^e,  malgrd  eile,  dans  ces  affaires ; ' 

'  Panin  erklärte,  dass  Katharina  in  keine  Beziehungen  zu  den  Sachsen  treten 
würde,  weil  sie  weder  ihrer  bedürfe  noch  ihnen  trauen  könne  (vergl.  Nr.  17 171 
und  17238).  Er  glaubte  jedoch,  dass  man  sich  der  Person  Osten- Sackens,  falls  er 
leitender  Minister  würde  (vergl.  S.  127),  mit  Nutzen  bedienen  könne,  „afin  de  donner, 
par  les  pr^venances  qu^on  aurait  pour  Ini,  des  raisons  k  la  cour  de  Vienne  de  se 
d^ßer  de  ses  sentiments  et  d'^tablir  par  Ik  une  Jalousie  entre  les  deux  cours,  qoi 
emp^cherait  une  liaison  intime  entre  elles".  —  *  Vergl.  Nr.  17244.  —  3  Vergl. 
Nr.   17243  und  17  244. 
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et  cela  me  parait  prouver  que  la  France  a  assez  bien  rdussi  dans  ses 
intrigues  et  a  su  inspirer  tant  de  mdfiance  aux  Turcs  qu'on  ne  saurait 
gu^re  se  promettre  k  voir  sit&t  la  fin  de  ces  troubles,  surtout  si  la 
Russie  se  voit  obligde  de  faire  entrer  un  nouveau  corps  de  ses  trbupes 
en  Pologne.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  ^claircira  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  T  i  C. 


17246.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  22.  Mai  1768. 

Euer  Bericht  vom  16.  April  ist  mit  dem  Postscript  von  eben  dem 
Dato  Mir  wohl  eingehändigt  worden.  Nach  Meinen  letzteren  Nach- 
richten werden  die  Sachen  immer  wtlster  in  Polen. '  Es  formiret  sich 
immer  eine  ConfÖderation  nach  der  andern.  Die  polnischen  Truppen 
aus  der  Ukraine  haben  sich  zu  den  Conföderirten  geschlagen,  so  dass 
diese  nunmehro  sich  schon  in  zehn  verschiedene  Corps  vertheilet,  welche 
überall  heruraschwärmen,  auch  noch  ganz  kürzlich  eine  dem  König  von 
Polen  zustehende  Stadt  gepltlndert  haben,  ohne  dass  die  russischen 
Truppen  ihnen  bis  dahin  sonderlichen  Einhalt  thun  können.  Nun  soll 
zwar  die  Pforte  dem  russischen  Minister  auf  das  nach  Eurem  ob- 
angezogenem  Bericht  eingereichte  Promemoria'  geantwortet  haben,  wie 
sie  sich  in  die  polnische  Religionssachen  nicht  mischen  würde;  sie  hat 
aber  zugleich  darauf  bestanden,  dass  Russland  seine  Truppen  aus  Polen 
herausziehen  solle,  damit  sie  nicht  wider  ihren  Willen  in  das  Spiel  hin- 
eingezogen werden  möchte.  ^  Ich  besorge  dahero  noch  immer,  dass  die 
Türken  durch  die  österreichsche  und  französische  Insinuationes  werden 
aufgebracht  und  zuletzt  von  den  Polen  selbst  herbeigezogen  werden^ 
weil  auf  dem  Fall,  dass  gleich  Russland  anjetzo  seine  Truppen  wirklich 
herausziehen  wollte,  der  König  von  Polen  auf  seinem  Thron  nicht  einen 
Augenblick  sicher  sein  dürfte.  Ihr  müsst  also  nicht  unterlassen,  den 
russischen  Minister  zu  encouragiren,  dass  er  bei  solchen  Umständen  an 
der  Pforte  brave  Comiptiones  spendire,  indem  sonst  der  Tanz  gewiss 
losgehen  möchte. 

Der  Schluss  enthält  Mittheilungen  ttber  die  Begleichung  der  Barcker'schen  Geld- 
fordemngen  und  ttber  die  Besorgung  des  von  dem  Könige  gewünschten  Tabaks. 

Nach  dem  Coacept.  F  r  i  d  e  r  i  C h. 


»  Vergl.  Nr.  1 7  243  und  1 7  244.  —  »  Obreskow  führte,  wie  Zegelin  berichtete, 
in  der  Denkschrift  aus,  «dass  die  katholische  Partei  in  Polen  sich  unterstünde,  unter 
dem  Vorwand  des  Schutzes  der  Pforte  und  des  Tartarchans  eine  ConfÖderation  su  er- 
richten", und  schloss  mit  der  Aufforderung,  solche  Maassnahmen  zu  ergreifen,  ^welche 
der  neuen  Conföderation  auf  einmal  alle  Hoffnung  benehmen  auf  die  Protection  der 
Pforte  und  des  Tartarchans".    —   3  Vergl,  Nr.   17244. 


Digitized  by 


Google 


i84    

17247.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  23  mai  1768. 
Selon  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  les  affaires  deviennent  tous 
les  jours  plus  serieuses, '  et  je  suis  tr^s  curieux  d'apprendre  ä  quoi  tout 
cela  aboutira  ä  la  fin.  En  attendant,  il  me  parait  que  la  cour  a  fait 
une  sottise  de  lieber  si  fort  la  bride  k  la  populace,  et  il  est  fort  ä 
craindre  qu'en  cas  qu'elle  trouve  un  chef  ddsespdr^,  eile  poussera  ses 
extra vagances  plus  loin  qu'on  ne  pense.  Vous  aurez  donc  soin  d'y 
pr^ter  une  attention  trds  s^rieuse. 

Kmch  dem  Concept.  Federic. 


17248.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  mai  1768. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'a  dte  rendu,  et  [je]  veux  bien 
croire  que  la  cour  de  France  ne  temoigne  plus  tant  d'empressement 
qu'elle  a  fait  ci-devant,  ä  la  SuMe,  "^  vu  que,  dans  le  moment  present, 
eile  ne  saurait  tirer  aucun  avantage  des  Suddois,  et  que  ces  gens  ne 
peuvent  lui  6tre  utiles  en  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  ede  ric. 


17249.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  23  mai  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  suis  surpris  que  les 
Fran^ais  aient  poussd  les  affaires  concernant  l'ile  de  Corse^  avec  cette 
veh^mence  qu'on  leur  a  attribude.  On  dit  cependant  presentement  que  * 
la  marche  des  troupes  qu'on  avait  assemblees,  et  qui  doivent  passer 
dans  cette  ile,  a  6t6  changde,  ä  l'heure  qu'il  est,  mais  on  ignore  encore 
jusqu'ä  präsent  la  destination  ultdrieure  de  ces  troupes. 

J'attendrai,  au  reste,  avec  patience  la  r^ponse  que  le  comte  d'Acunha 
vous  fait  espdrer  de  la  part  de  sa  cour  au  sujet  du  traite  de  commerce 
ä  conclure  entre  eile  et  moi .  ^ 

Vous  aurez   soin,   au   surplus,   de   remettre   la   lettre   ci-jointe^   au 

prince  d' Orange.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

>  Nach  Maltzans  Bericht  war  es  zu  blutigen  Zasammenstössen  zwischen  be- 
waffneten Volksmassen  und  den  Soldaten  gekommen.  —  »  Cocceji  berichtete:  „Le 
parti  fran^ais  parait  fort  piquö  de  toutes  les  irr6solutions  de  la  France  et  du  peu 
d'empressement  qu'elle  temoigne  k  envoyer  un  ministre*^  (als  Nachfolger  des  nach 
Holland  berufenen  Breteuil).  —  3  Vergl.  Nr.  17234.  —  ♦  Bericht  Maltzans,  London 
IG.  Mai.    —   5  Vergl.   S.  159.    —   ^  Nr.   17250. 
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17250.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU   A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  23  mai  1768. 

Monsieur   mon    Cousin.      Si    vous    n'aviez    pas    voulu    avoir    mon 

Portrait, '    je   me   serais   bien   gardd   de   l'envoyer   k  Votre  Altesse.     II 

n*a  d'autre  mdrite  que  de   vous  faire   Souvenir    d'une  personne  qui  est 

remplie   d'estime   pour  vous,    et  qui   se   fera   un  plaisir   de  donner  en 

toutes  les  occasions  des  preuves  ä  Votre  Altesse  de  la  haute  estime  et 

de    la   considdration    avec   laquelle    je   suis,    Monsieur   mon  Cousin,   de 

Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchir  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17  251.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Berlin ,  23  mai   1768. 

J'ai  vu,  par  la  lettre'  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m'öcrire  le 
23  de  ce  mois,  le  dessein  que  vous  avez  d'aller  au  temps  marqud  en 
Hollande,  3  et  il  ddpendra  simplement  de  vous  de  le  mettre  en  ex6- 
cution.  Je  vous  prie  seulement,  en  ce  cas,  de  garder  l'incognito  dans 
le  Brabant  et  d'dviter  surtout  soigneusement  les  fronti^res  de  la  France, 
par  la  raison  qu'il  ne  r^gne  pas,  k  l'heure  qu'il  est,  une  intelligence 
bien  ^troite  entre  moi  et  la  cour  de  Versailles.*  Je  vous  prie  d'fitre 
toujours  persuadd  des  sentiments  d'estime  et  de  la  plus  parfaite  amiti^ 
avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C.  5 


17  252.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  mai  1768. 
J'ai  6t6  bien  aise,   k  la  veritd,    d'apprendre  par   votre   rapport    du 

18  de  ce  mois  l'^chec  qu'un  corps  assez  nombreux  de  Conföd^rds  doit 
avoir    essuy^  prds  d'Ulanow   par  les  troupes   russes,^    mais  j'aurais  vu 

*  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Der 
Prinz  trat  am  26.  Juli  die  Reise  an.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17  217.  17  221.  —  5  Nugent 
berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  24.  Mai:  „Bei  den  mit  dem  König  gehabten  öftern  Ge- 
sprächen [bei  den  Revuen]  hat  einsmal  derselbe,  da  von  den  verschiedenen  europäi- 
schen Gouvernements  die  Rede  war,  Gelegenheit  genommen ,  sozusagen  scherzweise 
sich  herauszulassen:  «Mais,  vous  autres,  vous  £tes  aussi  acc6d<s  au  pacte  de  famille.« 
Ich  gäbe  hierauf  Sr.  Majestät  die  kräftigsten  Versicherungen,-  dass  mir  im  geringsten 
nichts  davon  bewusst  wäre,  mit  dem  Beifügen:  «que  j'^tais  bien  assur6  qu'il  n*y  a 
qoe  des  circonstances  impr^vues  qui  pourralent  faire  entrer  la  maison  d' Aulriebe  dans 
un  pareil  engagement«.*'  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  6  Vergl.  dafür 
Nr.  17253. 
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avec  bien  plus  de  plaisir,  si  on  avait  pu  6tre  assez  heureux  que  de  se 
saisir  des  chefs  qui  excitent  les  troubles  prdsents  en  Pologne,  puisque 
l'avantage  d'une  pareille  capture  couperait  sürement  le  mal  dans  sa 
racine,  au  lieu  que  la  ddfaite  de  quelques  milliers  d'hommes  ne  pro- 
duira  tout  au  plus  qu'une  tranquillite  momentande  et  conservera  toujours 
le  feu  sous  la  cendre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Saxe,  les  arguments  ne  sauraient 
vous  manquer  pour  convaincre  le  prince  Repnin  de  la  connexion 
certaine  que  cette  cour  a  aux  troubles  actuels  de  Pologne. '  L'aug- 
mentation  qu'elle  a  faite  dans  ses  troupes,  ^  malgr^  qu'elle  ne  saura 
faire  passer  un  seul  homme  dans  ce  royaume,  en  est  une  preuve  süffi- 
sante, ainsi  que  l'arrivde  de  l'dvfique  de  Kamieniec  ä  Dresde;  car  la 
conduite  qu'elle  a  tenue  k  son  ögard  dans  le  public,  a  sürement  ete 
forcee,  et  ce  n'est  que  par  menagement  pour  moi  et  pour  öviter  de 
me  donner  des  soupgons,  qu'elle  a  refuse  de  se  möler  ouvertement  de 
ces  affaires.  La  parentd  qu'il  y  a  entre  le  prince  Charles  de  Saxe  et 
le  sieur  Krasinski,  qui  sont  beaux-fr^res,  peut  vous  fournir  un  troisi^me 
argument  pour  prouver  la  certitude  de  cette  influence,  et  vous  pourrez 
vous  servir  encore  pour  cet  efiet  de  l'insinuation  qu'il  ne  se  passe  point 
de  semaine  oü  Ton  ne  voit  passer  par  la  Sildsie  pr^s  de  Krossen  ou 
de  Glogau  des  Polonais  qui  se  rendent  en  Saxe,  et  qui  n'y  vont  cer- 
tainement  ä  autre  fin  que  pour  se  concerter  avec  cette  cour. 

^  Ce  qui  me  tranquillise  beaucoup  ä  l'dgard  de  tous  ces  troubles, 
c'est  que,  suivant  toutes  les  nouvelles,  les  Turcs  ne  temoignent  avoir 
jusqu'ici  aucune  envie  de  vouloir  se  m^ler  s^rieusement  de  ces  affaires,  ^ 
et  je  crois  que,  si  Ton  peut  parvenir  k  rendre  la  prochaine  di^te  de 
Pologne  une  Di^te  de  pacification,  *  que  ce  sera  le  plus  sür  moyen 
d'assoupir  tout  ce  vacarme  et  de  terminer  enti^rement  les  affaires. 

Au  reste,  comme  j'apprends  que  les  Polonais,  malgrd  les  Conven- 
tions qui  subsistent  entre  moi  et  leur  Rdpublique,  dtablissent  neanmoins 
par-ci  par-lä  quelques  nouveaux  pdages,  ^  je  vous  ordonne  de  prendre 
des  informations  exactes  k  cet  ögard,  et  d^s  que  pareilles  infractions  k 
nos  Conventions  parviendront  k  votre  connaissance,  vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  non  seulement  lä-dessus  les  reprdsentations  n^cessaires  oü 
il  conviendra,  mais  vöus  aurez  soin  aussi  de  m'en  faire  sur-le-champ 
un  rapport  exact  et  fid^le. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  RepniD  hatte,  wie  Benolt  berichtete,  auf  seine  Vorstellungen  geantwortet,  dass 
von  den  Umtrieben  des  Bischofs  Krasinski  nichts  zu  beftirchten  stehe,  da  er  in 
Dresden  nur  unter  der  Bedingung  zugelassen  sei,  „qu'il  ne  ferait  aucune  demande 
de  la  part  de  la  Conf6d^ration ;  qu'ainsi  lui,  ambassadeur,  ^tait  sür  de  ce  cot^la*' 
(vergl.  S.  i6i  und  173).  —  *  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  Nr.  17243  und  17244. 
—   4  Vergl.  S.  181.   —   5  Vergl.  Nr.  17  212. 
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17253.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    28  mai  1768. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois 
au  sujet  des  dettes  de  la  cour  oü  vous  fites,  rae  parait  bien  sens^, ' 
mais  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  payement  de  ces  dettes 
tienne  ä  Tlmperatrice- Reine  si  fort  ä  coeur  que  vous  paraissez  le 
presumer. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  je  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'id^e  que  c'est  principalement  aux  suggestions  de  la  France  et  en 
particulier  ä  l'esprit  tracassier  et  remuant  de  son  premier  ministre,  le 
duc  de  Choiseul,  qu'il  faut  les  attribuer.  La  part  qu'il  a  prise  ä  ceux 
dans  ma  souverainetö  de  Neuchitel,  selon  la  lettre  au  canton  de  Beme, 
dont  je  vous  ai  envoyd  copie  en  son  temps, '  fournit  une  preuve  incon- 
testable  qu'il  ne  peut  pas  rester  tranquille,  et  qu'il  a  un  goüt  decidd 
pour  exciter  et  entretenir  deS  troubles. 

En  attendant,  les  Russes  viennent  de  remporter  quelque  avantage 
sur  les  Confeddres  entre  Ulanow  et  Chmielnik,  oü  le  gön^ral  Podgo- 
ryczani  a  surpris  un  de  leur  corps  et  a  fait  sur  eux  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  3  Mais  cet  avantage  ne  me  parait  pas  assez  ddcisif 
encore,  et  je  crains  toujours  que  ces  troubles  ne  tirent  si  fort  en 
longueur  que,  pour  les  terminer  enti^rement,  la  Russie  se  verra  enfin 
obligee  de  renforcer  ses  troupes  en  Pologne,  et,  dans  ce  cas,  il  serait 
fort  ä  apprehender  que  d'autres  puissances  n'y  prennent  dgalement  part, 
et  qu*en  particulier  la  Porte  ne  perdit  patience  et  ne  cddät  aux  insti- 
gations  de  la  France,  qui  ne  cesse  de  souffler  au  feu  pour  l'engager  ä 
s'en  möler.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  laisse  pas  d'esperer  encore  que, 
malgre  toutes  les  suggestions  de  la  France,  la  Porte  tiendra  ferme  dans 
les  dispositions  pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici,  et  qu'on 
trouvera  encore  moyen  de  conjurer  l'orage  en  mettant  promptement  fin 
aux  troubles  qui  agitent  actuellement  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  254.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  mai  1768. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  demi^re  depfiche  du  10  de 
ce  mois  que  toutes  les  notions  que  vous  avez  su  vous  procurer,  tendent 

I  Rohd  berichtete:  „II  est  tr^s  sür  que  ni  Tlmp^ratrice-Reine  ni  l'Empereur  ne 
venlent  pas  de  guerre  et  ne  sauraient  la  vouloir  non  plus,  sans  renverser  tout  leur 
Systeme  de  finances,  compass^  sur  le  maintien  de  la  paix,  pour  lib^rer  l'^tat  de  ses 
terribles  dettes;  au  lieu  de  sortir  de  ce  labyrinthe,  comme  ils  feront  probablement,  si 
la  paix  se  conserve,  dans  une  quinzaine  d'ann^es,  ils  s' abtmeraient,  s'ils  se  laissaient 
cntratner  k  une  nouvelle  guerre.**   —    *  Vergl.  S.  167.  170.    —    3  Vergl.  Nr.   17252. 
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ä  vous  confirmer  dans  l'id^e  que  la  Russie  n'a  aucune  envie  d'entrer 
dans  quelque  liaison  particuli^re  avec  la  Saxe. '  C'est  le  meilleur  parti 
qu'elle  puisse  prendre,  et,  en  suivant  ce  Systeme,  eile  agira  toujours 
conformement  ä  ses  vrais  int^röts.  £n  effet,  les  liaisons  de  la  Saxe 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  France  sont  trop  dtroites  pour  pouvoir 
se  flatter  de  les  rompre  jamais,  et  on  ne  saurait  regarder  que  comme 
une  pure  simagr^e  toutes  les  protestations  d'attachement  qu'elle  fait  ä  la 
Russie.  Aussi  ne  cherche-t-elle  par  lä  qu'ä  induire  cette  demi^re  dans 
l'erreur,  et  celle-ci  fait,  par  cons^quent,  tr^  bien  de  ne  pas  donner 
dans  les  finesses  forc^es  du  comte  de  Sacken.  Outre  les  liens  de  parentd 
qui  subsistent  d^jä  entre  l'Empereur  et  l'Electrice  douairi^re, '  on  mödite 
encore  un  nouveau  mariage  entre  l'ßlecteur  et  une  archiduchesse.  3  Le 
prince  Albert  jouit  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  d'une  pension  de 
200  ooo  ^cus,  et  c'est  uniquement  ä  la  protection  de  celle-ci  que  le 
prince  Clement  est  parvenu  ä  l'dectorat  de  Trdves.  ♦  D'ailleurs,  on 
assure  que  le  preraier  de  ces  deux  Princes  fera  cette  ann^  un  tour  ä 
Dresde  pour  cimenter  et  affermir  encore  ces  liaisons,  et  qu'il  sera  ac- 
compagne,  dans  ce  voyage,  de  l'Empereur.  s  II  en  est  tout  de  mÄme 
des  liaisons  de  la  Saxe  avec  la  France.  Une  de  ses  princesses  poss^de 
une  riebe  abbaye  en  France,  ^  le  Dauphin  est  fils  d'une  princesse  de  la 
m^me  maison, '  et  on  prötend  que  le  prince  Xavier  n'attend  que  la 
majorit^  de  Tfilecteur  pour  se  rendre  ögalement  en  France.^  Tant 
de  liens  rendent  ses  liaisons  avec  ces  deux  cours  indissolubles,  et  on 
peut  poser  en  fait  qu'on  ne  reussira  jamais  ä  les  sdparer.  Aussi  suis-je 
persuade  que,  par  une  suite  de  ces  mSmes  liaisons,  la  Saxe  chipote 
toujours  avec  les  Confdddres  en  Pologne,  et  ce  qui  me  confirrae  dans 
cette  idee,'  c'est  1°  que  le  prince  Charles,  ^tant  beau-fr^re  du  sieur 
Krasinski,  ne  saurait  que  prendre  ses  interlts  fort  ä  cceur,  2*>  qu'il  ne 
se  passe  pas  huit  jours  qu'il  n'y  ait  quelques  Polonais  qui  se  rendent 
par  Krossen  et  Glogau  en  Saxe;  et  quoique,  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  du  public,  on  ait  renvoye  l'evfique  de  Kamieniec,  je  ne  doute 
cependant  nullement  qu'on  ne  l'ait  6coui6,  et  je  crois  mdme  qu'il  faut 
attribuer  principalenient  au  mÄrae  objet  l'augmentation  considdrable  que 
la  Saxe  fait  actuellement  de  ses  troupes. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne  en  eux-mömes,  la  Russie  sera,  sans 
doute,  d6'}ä  inforraee  du  succ^s  que  le  gen^ral  Podgoryczani  a  remport^ 
sur  les  Con(6d6T6s  entre  Ulanow  et  Chmielnik. '°  J'en  ai  616,  k  la 
verit^,  bien  charme,  mais  il  ne  me  parait  pas  encore  ddcisif,  et  je 
souhaite   toujours,    pour  finir   promptement   ces    troubles,    qu'on  puisse 

*  Vergl.  Nr.  17238  und  17245.  —  *  Die  verstorbene  Kaiserin  Josepha  Maria 
Antonia  war  die  Schwester  der  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia.  —  3  Vergl. , 
S.  134  und  142.  —  4  Vergl.  S.  142.  —  5  Vergl.  S.  i8x.  —  ^  Prineessin  Maria 
Christina  von  Sachsen  war  Coadjutorin  des  Stiftes  Remiremont  in  Lothringen.  — 
7  Der  1767  gestorbenen  Maria  Josepha.  —  8  Vergl.  S.  142.  —  9  Für  das  folgende 
vergl.  Nr.  17252.    —    »°  Vergl.  S.  185  und  187. 
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parvenir  ä  enlever  les  chefs  des  Confeddres  et  ä  se  saisir  de  leurs  per- 
sonnes.  Ce  serait  le  meilleur  moyen  d'6ter  ä  ces  derniers  toute  espd- 
rance  de  se  soutenir,  et  quoique  ce  ne  soit  qu'aux  instigations  de  la 
France  qu'il  faille  attribuer  les  troubles  en  Pologne,  tout  comme  ceux 
dans  ma  souverainete  de  Neuchätel,'  et  qu'elle  se  flatte  toujours  d'en- 
trainer  la  Porte  dans  les  premiers,  j'esp^re  cependant  que,  pourvu  qu'on 
parvienne  ä  les  terminer  dans  le  courant  de  cette  ann^e,  la  Porte  ne 
s'en  mdlera  en  aucune  fagon,  mais  continuera  plut6t  dans  les  sentiments 
pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici. 

Vous  aurez  soin  de  faire   un   usage  convenable  de  toutes  ces  con- 
siderations  dans  vos  entretiens  avec  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17255.     AU   LIEUTENANT -G£n£RAL    BARON    DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  2S  mal  1768. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  ddpöche  du  15 
de  ce  mois  que  non  seulement  les  quatre  cantons  ont  envoyd  k  Neu- 
chitel  une  garnison  de  600  hommes  avec  Tartillerie  necessaire,  mais 
que  le  canton  de  Berne  a  aussi  fait  avancer  sous  vos  ordres  sur  la 
frontiöre  un  corps  de  6  bataillons  d'infanterie  et  un  rdgiment  de  dragons 
avec  16  pi^ces  de  canons  pour  contenir  les  autres  corps  et  communautds 
du  pays  dans  leur  devoir. 

Quant  aux  frais  de  la  garnison,  je  vous  sais,  ä  la  vdrite,  beaucoup 
de  grd  de  ce  que  vous  avez  employe  votre  credit  pour  faire  avancer 
un  mois  de  gages  aux  troupes  qui  la  composeront,  mais  je  ne  saurais 
m'empÄcher  de  vous  röpdter  ce  que  je  vous  ai  dejä  insinu^  ä  cet  dgard 
dans  ma  precedente,  *  savoir  d'arranger  tout  de  fagon  que  les  frais, 
ainsi  que  l'entretien  ult^rieur  de  cette  garnison,  tombent  enti^rement 
ä  la  Charge  des  coupables  qui  par  leur  mutinerie  m'ont  force  ä  cette 
mesure  vigoureuse,  et  que  je  ne  suis  nullement  d'humeur  de  les  rem- 
bourser ou  d'y  contribuer  un  sol.  Vous  aurez  donc  grand  soin  de 
rdgler  cet  article,  sans  le  moindre  delai,  par  l'intervention  du  canton  de 
Berne,  en  conformitd  de  ce  que  mon  ministre  de  cabinet  le  comte  de 
Finckenstein  vous  a  mande  sur  ce  sujet  par  sa  lettre  du  24  de  ce 
mois,  et  on  n'aura  pas  grand'peine  de  ddcouvrir  les  coupables,  soit  du 
magistrat,  soit  de  la  bourgeoisie.  Selon  toutes  les  apparences,  ceux  qui 
ont  coramis  le  meurtre  du  sieur  Gaudot,  3  se  trahiront  eux-m&mes,  ä 
l'approche  de  la  garnison,  par  leur  fuite,  de  sorte  qu'ä  mon  avis  et  vu 
les  exc^s  enormes  qui  ont  dte  commis,  le  plus  sür  sera  de  purger  toute 
la  ville  de  ces  esprits  turbulents  et  rebelles  qui  ont  fomente  cette  rdvolte 
ou  y  ont  pris  le  plus  de  part. 

»  Vcrgl.  S.  187.    —    »  Nr.  17  241.    —    3  Vergl.  S.  163.  167. 
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Au  reste,  je  compte  de  partir  le  i«'  du  mois  de  juin  prochain  pour 
mes  £tats  de  Cl^ves.  Federic. 

Voilä  de  grands  fous  et  de  grands  coquins  que  ces  gens  de  Neu- 
chÄtel.  Ils  n'ont  pas  pu  supporter  leur  bonheur,  et,  par  folie  et  par 
leg^ret^,  ils  empireront  leur  condition.     Ce  n'est  pas  ma  faute. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenbändige  Zunti  nach  Abschrift  der  Cabi- 
oetskanzlei. 


17  256.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  28  mal  176S. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  ä  apprehender  au  sujet  de  la  lignde 
que  le  Duc  rdgnant  pourrait  avoir,  et  dont  il.a  fait  mention,  selon  votre 
rapport  du  1 1  de  ce  mois,  dans  une  des  resolutions  qu'il  a  fait  remettre 
ä  ses  dtats.  Le  mariage  est  indissoluble  chez  les  papistes,  et  si  la 
Duchesse  son  epouse  lui  survit,  toutes  les  prdtentions  des  enfants  qu'il 
pourrait  avoir  d'ailleurs,  s'andantissent  de  soi-mfime. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


17257.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  mal  1768. 

Bien  que,  selon  votre  derni^re  depfiche  du  13  de  ce  mois,  la  fougue 
de  la  populace^  paraisse  un  peu  apais^e,  Ton  ne  saurait,  cependant, 
en visager  encore  l'esprit  de  r^volte  comme  enti^rement  etouffd,  et  il  se 
pourrait  tr^s  bien  qu'ä  la  moindre  occasion  le  feu  du  tumulte  dclate  de 
nouveau  avec  plus  de  vehemence  que  jamais.  En  attendant,  tous  ces 
ddsordres  ne  manqueront  pas  d'influer  sur  les  affaires  parlementaires, 
et  vous  ferez  bien  d'y  prÄter  toujours  une  attention  sdrieuse  pour  m'en 
faire  ensuite  votre  rapport. 

Au  reste,  on  m'a  mande*  que  le  minist^re  britannique  a  fait  faire 
une  insinuation  tr6s  vigoureuse  ä  la  cour  de  Versailles  contre  son  ex- 
pddition  sur  l'ile  de  Corse,  et,  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au 
juste  ce  qui  en  est,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  tout  votre  possible 
pour  vous  mettre  au  fait  de  cette  insinuation  et  de  me  communiquer 
ce  que  vous  en  aurez  pu  decouvrir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  Nr.  17247.    —   ■  Bericht  Thulemeiers,   Haag  20.  Mai. 
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17  258.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  mai  1768. 

Je  suis  content  des  particularitds  que  votre  rapport  du  20  de  ce 
mois  renferme,  et  souhaiterais  pr^sentement  de  savoir  de  vous  si,  au 
cas  que  je  fus  intentionnd  de  faire  ndgocier  en  Hollande  un  capital  de 
3  k  400  000  ecus  pour  le  soulagement  et  r^tablissement  de  ma  noblesse, 
qui  a  souffert  par  la  derniere  guerre,  je  pourrais  trouver  lä-bas  cette 
somme  ä  3  ou  4  pour-cent  d'int^rßts.  Vous  ne  manquerez  donc  pas 
de  me  marquer  votre  sentiment  ä  cet  egard  et  de  quelle  mani^re  il 
faudrait  s'y  prendre  pour  y  reussir  avec  succ^s. 

Comme  je  ne  fais  que  retourner  aujourd'hui  ici  du  voyage  que 
j'ai  fait  en  Pomdranie,  je  ne  saurais  repondre  par  cette  poste  ä  la  lettre ' 
de  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange,  qui  ötait  jointe  k  votre  susdit  rap- 
port, mais  je  reserve  ä  le  faire  par  la  poste  prochaine. 

Dailleurs,   je    vous    rdit^re    encore   l'ordre    par   lequel  je   vous  ai 

enjoint  d6jä  precddemment  de  vous  rendre,   sans  faute,   vers   le  13  du 

mois  prochain  de  juin  ä  Loo,  ^    oü  je  souhaite  de  vous  trouver  ä  mon 

arriv^e,  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conc«pt. 


17259.    A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  29  mai  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  ne  fais  que  de  revenir  de  la  Pom^ranie,  mon 
eher  enfant ;  comme  j'ai  regu  votre  lettre,  3  je  vous  fdicite  de  toutes 
les  fötes  qu'on  vous  donnera  en  Hollande,*  quoique  je  croie  que  vous 
y  trouver[ez]  plus  d'ennuis  que  de  plaisir,  et  comme  vous  ne  trouv[ez] 
pas  mon  portrait  s  tout-ä-fait  ressemblant,  je  vous  apporte  l'original  d'un 
vieux  radoteur,  qui  vous  aime  bien,  et  qui  vous  assurera  dans  peu  de 
vive  voix  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  il^est,  ma  ch^re  Ni^ce, 
votre  fidde  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchtv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17260.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  mai  1768. 
J'ai  6t€  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  les 
succ^   que    les    Russes   continuent    d'avoir    contre    les    Confdddrds    de 

»  D.  d.  Haag  17.  Mal  [Charlottcnburg.  Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  171.  — 
3  Vergl.  Nr.  17258.  —  4  Gelegentlich  des  Aufenthaltes  in  Amsterdam  (vergl. 
S.  176)  und  einer  anschliessenden  Reise  nach  Nordholland.    —    5  Vergl.  Nr.   17250. 
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Pologne.  Je  souhaite  beaucoup  que  les  avantages  qu'ils  en  retirent, 
soient  assez  consid^rables  pour  effectuer  la  dispersion  entiöre  de  ces 
gens  et  les  chasser  mdme  au  delä  des  fronti^res  de  leur  pays.  On 
pourrait  s'en  promettre  des  heureux  effets  et  esperer  pour  lors  que  les 
choses  seront  en  peu  enti^rement  d^cid^es. 

Vous  n'oublierez  pas,  au  reste,  de  me  marquer  votre  sentiment  au 
sujet  de  la  Di^te  prochaine  qui  va  se  tenir  en  Pologne:  si  vous  croyez 
qu'on  peut  se  flatter  que  tout  s'y  passera  tranquillement,  ou  s'il  est  k 
craindre  qu'elle  sera  turbulente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai  1768. 

A  en  juger  par  toutes  les  particularites  du  voyage  de  TEmpereur 
renfermees  dans  votre  derni^re  d^ptehe  du  21  de  ce  mois,  il  parait 
qu'il  aime  beaucoup  l'^pargne,  et  que  l'dconomie  restera  une  de  ses 
occupations  favorites. '  En  attendant,  vous  aurez  soin  de  vous  informer 
s'il  n'a  fait  aucun  changement  dans  son  militaire  en  Hongrie,  et  de  me 
mander  tout  ce  que  vous  en  pourrez  approfondir. 

Quant  aux  aflfaires  de  Pologne,  elles  commencent  ä  prendre  une 
toumure  plus  favorable.  Les  Russes  ont  de  nouveau  surpris  et  d6fait 
un  Corps  des  Conföderes,  *  et  il  y  a  apparence  qu'on  parviendra  k  les 
ramener  ä  leur  devoir  et  ä  r^tablir  la  tranquillite  dans  ce  royaume. 
Aux  mesures  vigoureuses  on  Joint  les  voies  de  douceur,  et  c'est  encore 
le  gdndral  Mokranowski^  qui  est  charg^  de  leur  faire  de  nouveau  des 
propositions  pour  apaiser  les  troubles;  et  comme,  selon  la  d^claration 
de  la  Porte,*  ils  n'ont  aucun  secours  ä  esperer  de  sa  part,  il  faut 
esperer  que  ces  propositions  seront  ecoutees  plus  favorablement  que 
par   le  passd. 

Au  reste,  je  partirai,  dans  un  couple  de  jours,  pour  mes  fitats  de 
Cl^ves,  de  sorte  que  vous  ne  serez  point  surpris,  si,  pendant  ce  voyage, 
mes  lettres  sont  plus  laconiques  et  concises  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


I  Nach  den  Mittheilungen  eines  bereits  zurückgekehrten  Reisebegleiters  an  Rohd 
hatte  sich  der  Kaiser  eingehend  mit  ökonomischen  Fragen  beschäftigt,  „en  examinant 
le  sol,  öcoutant  les  rapports  sur  la  r^gie,  proposant  ses  doutes  et  Consultant  ceux 
qui  pouvaient  l'^clairer.  ...  En  un  mot,  son  application  k  la  partie  6conomique  a 
et^  des  plus  döcid^es  et  cela  conürme  bien  l'opinion  qu'on  en  avait  d6ja  ici  et,  k  ce 
qu'il  parait,  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  le  portera  loin  un  jour  du  cöt^  des 
öpargnes.**  —  »  Vergl.  Nr.  17260.  —  3  Vergl.  S.  113.  147.  —  4  Vergl. 
S.  181.    182. 


Digitized  by 


Google 


193    

17262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  mai  1768. 

Je  vois  bien,  par  toutes  les  nouvelles  qui  vous  sont  venues  de 
France,  et  que  vous  m*avez  manddes  par  votre  rapport  du  24  de  ce 
roois,  que  l'Angleterre  commence  ä  perdre  en  France  de  cette  con- 
siddration  qu'elle  s'dtait  acquise  dans  la  demi^re  guerre,  et  qu'il  y  a, 
par  consdquent,  apparence  que  la  cour  de  Versailles  effectuera  son 
dessein  sur  l'ile  de  Corse,  sans  s'embarrasser  beaucoup  des  avis  et  de 
la  fagon  de  penser  de  celle  de  Londres  ä  cet  dgard. '  Je  ne  saurais 
non  plus  blämer  le  duc  de  Choiseul  qu'il  en  agisse  ainsi,  et  qu'il  profite 
des  conjonctures  präsentes  oü  l'Angleterre  se  trouve,  pour  obtenir  son 
but;  mais  je  ne  sais  si  celle-ci  n'aura  pas  sujet  de  regretter  tot  ou  tard 
le  peu  d'attention  qu'elle  tdmoigne  k  cette  ddmarche  de  la  France,  et 
si  un  jour  on  ne  pourra  pas  la  taxer  d*avoir  fait  une  sottise  en  conni- 
vant  que  les  Frangais  s'emparent  d'une  ile  aussi  importante  pour  le 
commerce  que  Test  la  Corse. 

Nach  dem  Coocept.  FederiC. 


17  263.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai  1768. 
Par  tout  ce  que  vous  me  mandez  dans  vos  deux  demi^res  ddp^ches 
du  17  et  du  20  de  ce  mois,  il  paratt  assez  clairement  que  la  France 
möprise  les  remontrances  de  l'Angleterre  sur  les  affaires  de  Corse,'  et 
que  le  gouvemement  britannique  ne  sait  pas  trop  quel  parti  prendre 
dans  les  conjonctures  präsentes.  C'est  une  marque  de  la  faiblesse  du 
gouvemement  präsent,  et  comme  il  ne  tdmoigne  pas  plus  de  fermetd 
dans  l'affaire  de  Wilkes,  ^  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  lui  suscitera 
encore  bien  des  embarras  dont  il  aura  de  la  peine  ä  se  tirer.  En 
attendant,  vous  continuerez  ä  me  rendre  des  rapports  aussi  ddtaillds  sur 
tout  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  264.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Potsdam,  30  mai  1768. 
J'ai  re^u  la  lettre^  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m'dcrire  en  date 
d'bier.    Comme  je  suis  aujourd'hui  occup^  avec  les  ministres  d'£tat  du 
Grand -Directoire,   comptant  de    partir   apr^s-demain    matin   d'ici  pour 

'  Vergl.   Nr.   17263.    —    *  Vcrgl.   Nr.   17257.    —    3   Vergl.  Nr.    17203   und 
17227.   —    ♦  Liegt  nicht  vor. 
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Magdeburg,  je  vous  prie,  mon  tr6s  eher  frdre,  d'agr^er  que  je  me  röserve 
pour  une  autre  occasion  le  plaisir  de  vous  repondre  de  ma  propre  main, 
et  que  je  me  bome  ä  vous  rdtdrer  par  la  presente  la  parfaite  estime  et 
les  sentiments  de  vraie  tendresse  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Federic. 

J'ai  eu  aujourd'hui  toute  la  synagogue,  mon  eher  frdre,  des  finan- 
ciers  et  du  Grand-Direetoire,  j*en  ai  la  tfite  si  ötourdie  que  je  ne  pour- 
rais  vous  ^rire  une  once  de  bon  sens.     Pardon! 

Nach  der  Aosfertipuig.    Der  Zusati  eiseahftndiff. 


17  265.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  xer  jain  1768. 

Quoique  tout  ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  demier  rapport 
du  25  de  mai  demier,  des  dispositions  paeifiques  de  la  cour  oü  vous 
6tes,  ne  saurait  que  me  faire  plaisir,  je  crois  cependant  que  le  plus  sür 
parti  est  de  ne  pas  trop  s'y  fier.  II  me  parait  en  effet  qu'il  ne  faut 
attribuer  ces  dispositions  de  l'Empereur  et  de  Tlmp^ratrice  qu'au 
ddrangement  total  de  leurs  finances, '  et  que  les  affaires  de  Pologne, 
au  eontraire,  ne  möritent  pas  la  peine  de  eommencer  une  guerre. 

D'ailleurs,  les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  de  ee  royaume,  sont 
plus  favorables  que  par  le  passd,  et  il  y  a  apparence  que  les  Russes 
parviendront  enün  ä  dissiper  les  Confdderds. 

On  m'a  aussi  donnd  de  Constantinople  les  mdmes  avis  dont  vous 
faites  mention;^  mais  une  anecdote  que  vous  paraissez  ignorer,  et  qui 
fait  qu'on  ne  saurait  trop  tabler  sur  les  dispositions  de  la  Porte,  e*est 
qu'elle  a  ajoutd  dans  toutes  les  d^larations  qu'elle  a  faites  sur  les 
affaires  de  Pologne,  qu'elle  esp^rait  que  la  Russie  ne  tarderait  pas  ä 
retirer  ses  troupes  de  ce  royaume.  ^  Or,  vu  les  troubles  actuels  et 
l'assemblde  prochaine  de  la  Di^te  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  d'oetobre 
prochain,  il  est  impossible  que  les  Russes  puissent  satisfaire  la  Porte  ä 
cet  ^gard,  et  s'ils  le  faisaient,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  regarde- 
rais  le  Roi  perdu  sans  ressource,  par  la  haine  presque  universelle  de 
la  nation.  Si,  au  eontraire,  les  Russes,  ainsi  qu'ils  sont  fore^  de  le 
faire,  laissent  leurs  troupes  en  Pologne,  il  est  fort  k  craindre  que  la 
France  fera  sonner  bien  haut  cette  ddmarche  ä.  la  Porte  et  redoublera 
ses  intrigues  pour  l'animer  contre  la  Russie,  et  alors  vous  convenez 
vous-möme  que  Tlmp^ratrice-Reine  ne  manquera  pas  d'y  fitre  entrdnee 

»  Vergl.  Nr.  17253.  —  *  Rohd  berichtete,  „que  toutes  les  derni^res  nouvelles 
de  Constantinople  non  seulement  viennent  de  confirmer  T^tat  tranquille  de  la  Porte 
et  son  parti  d6cid6  de  ne  point  assister  les  Conf6d^r^,  mais  qu^aussi  bien  la  cour 
Ottomane  a  fait  declarer  cela  a  celle  de  P^tersboarg**.  —  3  Vergl.  Nr.  17S44  und 
17246. 
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^galement.  Dans  ces  circonstances,  le  seul  parti  qui  reste  är  prendre» 
est  de  suivre  de  pr^s  la  toumure  que  les  troubles  en  Pologne  prendront, 
et  d'avoir  Toeil  attentif  sur  la  Porte  pour  voir  si  et  jusques  ä  quel  point 
eile  pourrait  y  prendre  part.  Ce  sera  en  mömc  temps  le  meilleur  thermo- 
m^tre  de  la  condiiite  que  la  cour  oü  vous  fites,  tiendra,  de  sorte  que 
vous  n'oublierez  pas  d'y  prSter  une  attention  tr^  sörieuse  et  suivie  pour 
vous  mettre  par  \ä  d'autant  mieux  au  fait  de  ses  v^ritables  intentions 
et  m'en  faire  des  rapports  exacts  et  d^taillds. 

Au  reste,  le  gdndral  Nugent  partira  dans  peu  de  ma  cour  pour 
aller  prendre  les  eaux  et  ensuite  voir  son  r^giment  k  Vienne,  et  comme 
j'ai  tout  lieu  d'fitre  satisfait  de  sa  conduite,  vous  aurez  soin,  lorsqu'il  y 
sera  arrivd,  d'en  informer  le  prince  de  Kaunitz.  Je  sais  bien  qu'il  ne 
tirera  pas  grand  profit  de  ma  recommandation,  mais  je  me  flatte  cepen- 
dant  que  la  cour  oü  vous  fites,  ne  sera  pas  fdchee  d'apprendre  que  je 
rends  justice  au  mdrite  personnel  de  ce  ministre. 

Enfin,  j'accorde  tr^s  volontiers  ä  mon  conseiller  d'ambassade  Jacobi 
la  permission  qu'il  ro'a  demandde,  de  rester  encore  quelque  temps  aupr^s 
de  vous'  pour  arranger  ses  affaires  de  famille.  Comme  il  n'y  a  rien 
qui  presse,  il  peut  le  faire,  et  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  la  r^ponse 
ci-jointe'  que  j'ai  faite  ä  sa  trds-humble  demande. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


17  266.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ler  juin  1768. 

A  ce  que  je  vois  par  votre  rapport  du  17  [du  mois  pass^],  la 
roaladie  de  la  promise  du  comte  Panin^  a  arrfit^  toutes  les  affaires  et 
n'a  pas  permis  ä  son  promis  de  s'en  occuper. 

En  attendant,  on  me  mande  de  Varsovie  que  les  affaires  commen- 
cent  ä  y  prendre  une  toumure  plus  favorable,  et  que  les  Conf^ddr^s 
ont  souflfert  diff^rents  dchecs.  *  Cependant,  ce  serait  se  faire  illusion, 
en  s'imaginant  que  par  lä  les  troubles  soient  enti^rement  finis  ou  prfits 
ä  rfitre.  J'apprdhende  plutöt  qu'aussi  longtemps  qu'on  ne  tichera  pas 
de  saisir  les  chefs  des  Confeddrds,  ^  ils  ne  laisseront  pas  de  remuer  et 
brouilleront  les  choses  encore  davantage  k  la  prochaine  Di^te  qui  doit 
s'assembler  au  mois  d'octobre  prochain, 

Le  temps  nous  dclaircira  sur  tout  cela,  et  comme  je  viens  de  partir 
pour  mes  Etats  de  Cl^ves,  d'oü  je  ne  serai  de  retour  que  le  20  ou  21, 
vous  ne  serez  point  surpris,  si  pendant  cet  Intervalle  mes  ddpfiches  sont 
plus  concises  et  laconiques  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vcrgl.  S.  162.  —  »  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  92.  —  ♦  Vcrgl. 
Nr.  17260.    —   5  Vergl.  S.  188.  189. 
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17267.     AU   LIEUTENANT- GßNfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  ler  juin  1768. 
Der  König  äussert  sich  mit  Befriedigung  ttber   den  von  Lentulus  am  24.  lilai 
berichteten   Einmarsch  der  schweiserischen  Garnison    in  NeuchAtel'    und  wiederholt 
den  Befehl,  dsss  die  Kosten  ftlr  diese  den  Unruhestiftern  daselbst  aufgelegt  werden.^ 
Lentulus  soll  die  entsprechenden  Maassnahmen  veranlassen. 

Mais,  d^  que  tout  sera  rögld  et  arrang^,  vous  n'oublierez  pas  de 
reprendre  votre  n^gociation  pour  Temprunts  et  de  faire  tout  votre  pos- 
sible  pour  Tamener  k  une  prompte  conclusion.  Le  moment  präsent 
m'y  parait  d'autant  plus  favorable  que  nous  n'avons  rien  k  craindre  des 
intrigues  de  la  France,  qui,  meditant  une  descente  en  Corse,  *  ne  saurait 
que  donner  de  la  Jalousie  k  l'Angleterre,  et  se  gardera  bien  de  se 
brouiller  encore  avec  la  Suisse. 

Je  vous  saurai  un  gr^  infini,  si  vous  rdussissez  dans  cette  ndgo- 
ciation,  et  comme  je  suis  tr^s  sensible  aux  peines  que  vous  avez  prises 
jusques  ici,  vous  pouvez  Ätre  persuade  que  je  vous  tiendrai  compte  de 
tous  les  Services  que  vous  me  rendrez  dans  cette  occasion. 

Quant  au  renouvellement   des   combourgeoisies,   je  me  r^ftre  k  ce 

que  mon  ministre  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  vous  a  d€}ä  marquö,^ 

en  vous  adressant  les  lettres  de  creance  que   vous   avez  demanddes,  et 

il  ne  me  reste  rien  k  ajouter,   si  ce  n'est  que  je  pars  aujourd*hui  pour 

mes  £tats  de  Clöves,   et  que  je  ne  serai  de  retour  que  le  2jo  ou  le  21 

de  ce  mois.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Conoept. 


17268.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelits,  2  juin  1768. 
J'ai  regu  votre  d^p6che  du  24  de  mai  demier,  et  je  veux  bien 
vous  dire  par  la  presente  que,  selon  moi,  l'Angleterre  ne  saurait  gu^re 
permettre  que  la  France  s'empare  de  l'tle  de  Corse,  k  cause  du  prd- 
judice  irreparable  qu'en  pourrait  recevoir  son  commerce.  D  est  certain, 
cependant,  d'un  autre  cöt^,  que  l'Angleterre  ne  saurait  s'y  opposer  au 
moyen  de  cinq  vaisseaux  de  guerre,  que,  selon  vous,  eile  se  propose 
de  mettre   en   mer  pour   les   envoyer  dans   la   Mdditerrande,  ^   et  qu'il 

'  Vergl.  S.  189.  —  »  Vergl.  Nr.  17255.  —  3  Vergl.  S.  164.  180.  —  4  Vergl. 
Nr.  17263.  17268.  —  S  Das  Schreiben  Finckensteins  an  Lentulus  liegt  nicht  vor. 
Auf  dem  Bericht,  Berlin  30.  Mai,  f,^vL*i\  valait  mieux  s'en  tenir  au  canton  de  Bemc 
seul  que  de  s'associer  aux  autres  cantons  catholiques,  tout  fort  attach^  k  la  France' 
(vergl.  Nr.  17 197),  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretttrs  die 
Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Finckenstein:  „Bei  den 
itzigen  Umständen,  da  man  die  Desseins  von  Frankreich  weiss,  dttnkt  Mich,  wie  es 
die  einzige  Partie  und,  da  ein  Anlehen  negocüret  wtlrde,  die  Combourgeosie  sehr  su 
Passe  komme".  —  6  Maltzan  berichtete,  dass  eine  Conseilsitsung  unter  Zuziehung 
des  Admirals  Hawke  stattgefunden  habe,  der,  wie  man  behaupte,  sein  Gutachten  Aber 
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faudra  ndcessairement  que  l'Angleterre  en  viennc  ä  des  döclarations 
energiques  vis-ä-vis  de  la  France  qui  pourraient  bien  faire  dvanouir 
insensiblement  le  Systeme  pacifique  que  le  tninistöre  anglais  se  propose 
de  suivre  avec  les  cours  de  Versailles  et  d'Espagne,  dont  les  intörftts 
sont  diamdtralement  oppos^s  ä  ceux  de  TAngleterre,  de  fagon  que,  si  la 
France  se  dösistait  mdme  de  ses  vues  sur  la  Corse^  il  faudra  s'attendre, 
d'un  jour  ä  Tautre,  ä  voir  naitre  d'autres  incidents  entre  ces  puissances 
auxquels  leurs  possessions  en  Amdrique  et  leurs  vues  d'accroissement 
de  commerce  ne  foumiront  que  trop  de  mati^re.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  269.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Cörbelitz,  2  jmn  1768. 

Votre  rapport  du  27  de  mai  m'est  bien  entrd,  et  je  veux  bien 
vous  faire  remarquer  sur  son  contenu  qu'il  ne  me  parait  gu^re  vrai- 
semblable  que  le  duc  de  Choiseul  pourra  soufFrir  une  esp^ce  d'öchec 
par  le  moyen  de  la  nommöe  Romance  dont  vous  faites  mention.  ^  Je 
serais  plut6t  portd  ä  croire,  au  cas  que  les  nouvelles  que  renferment 
mes  demi^res  lettres  de  Londres,  ^  se  trouvent  fonddes,  savoir  que  la 
nation  anglaise  ne  regarde  pas  d'un  oeil  indiff^^rent  les  entreprises  de  la 
France  sur  Tile  de  Corse,  et  qu'il  se  pourrait  qu'elle  tächit  d'y  mettre 
obstacle,  que  cette  circonstance  pourrait  bien  plut6t  donner  occasion 
iL  la  disgrice  dudit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  ed  C  r  i  C. 


17  270.     AU  MARfiCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Cörbelitz,  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1768. 

Je  ne  doute  nuUement,  apr^s  la  confirmation  que  je  viens  de 
recevoir  par  votre  rapport  du  18  de  mai  dernier  des  bonnes  dispo- 
sitions  du  Conseil  aulique  ä  l'dgard  des  affaires  de  Württemberg,  depuis 
la  ddmarche  du  prince  Louis  aupr^s  de  TEmpereur,  3  que,  par  ce  motif, 
les  diffdrends  du  Duc  rdgnant  avec   ses  dtats  ne  puissent  parvenir  dans 

die  Gefahren  abgeben  sollte,  die  der  englischen  Schiffahrt  von  der  Besitsnahme 
Corsicas  durch  Frankreich  drohten;  dass  seitdem  das  Gerttcht  von  der  Entsendung 
▼on  fttnf  Kriegsschiffen  nach  dem  Mittelmeer  gehe. 

'  Die  „nomm^  Romance'',  eine  frühere  Maitresse  Ludwigs  XV.,  mit  Choiseul 
verfeindet  und  auf  dessen  Betreiben  vom  Hofe  verbannt,  war  von  neuem  in  die  Gunst 
König  Ludwigs  lurtlckgekchrt.  —  *  Bericht  Maltzans,  London  24.  Mai.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  210. 
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peu  k  quelque  accommodement  solide.     Le  tout  d^pendra  sdrement  de 

la  mani^re  dont  les   dtats  s'y  prendront,   et   s'ils   condnuent  ä  pousser 

les  choses  avec  vigueur  et  convenablemcnt  ä  Vienne,   on   doit   esp^rer 

qu'ils    röussiront    prdsentement    ä    rdtablir   bientöt    la   tranquillit^    dans 

leur  pays.  •  t7    j      • 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  271.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Cörbelitt,  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1768. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  24. 
de  mai  dernier  qu'on  a  lieu  de  se  flauer  que  les  choses  resteront  sur 
un  pied  tranquille  ä  la  cour  oü  vous  dtes,  et,  puisque  le  Senat  a  trouv^ 
des  fonds  suffisants  pour  subvenir  aux  d^penses  de  l'ann^e  prochaine, 
qu'on  n'y  parlera  pas,  au  moins  de  sitöt,  d'une  Di^te  extraordinaire  ä 
y  assembler.  *  La  SuMe  a,  sans  contredit,  sujet  de  s'en  fdiciter,  car 
une  Di^te  extraordinaire  serait  pour  eile  de  tous  les  malheurs  certaine- 
ment  le  plus  grand  qui  puisse  lui  arriver. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  272.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Cörbelitz,  4.  Juni  1768. 

Euer  Bericht  vom  2.  jüngstverwichenen  Monats  ist  Mir  nebst  dem 
Postscript  von  eben  dem  Dato  auf  Meiner  Reise  nach  Meinen  west- 
phälischen  Provinzien  allhier  richtig  zugekommen,  und  aus  eben  dieser 
Ursach  wird  Meine  Antwort  darauf  nicht  sehr  weitläuftig  -sein. 

Mit  der  Auskunft,  welche  Ihr  Mir  darin  über  die  etwanigen  Ver- 
änderungen bei  Absterben  eines  Sultans  gegeben,"  bin  Ich  zwar  zu- 
frieden; da  aber  der  jetzige  Sultan  von  seiner  ausgestandenen  Krank- 
heit 3  wieder  hergestellet  ist,  so  ist  auch  an  dergleichen  Veränderungen 
vor  der  Hand  nicht  weiter  zu  gedenken. 

Dahingegen  ist  es  Mir  lieb  gewesen,  aus  Eurem  Postscript  *  zu  ver- 

'  Vergl.  S.  107  und  130.  —  »  Zegelin  berichtete,  dass  in  der  Türkei  nicht 
der  älteste  Sohn  des  Sultans,  sondern  der  älteste  Prinz  des  Hauses  erbberechtigt  sei; 
dass,  da  die  Prinzen  im  Serail  „eingesperret*'  seien,  bei  ihrer  gänzlichen  Unkenntniss 
der  politischen  Verhältnisse  der  Grossvezier  für  die  erste  Zeit  völlig  maassgebend 
bleibe  und  daher  auch  die  Haltung  der  neuen  Regierung  Frankreich  gegenüber  von 
dem  Grossvezier  abhängen  werde.  Vergl,  Nr.  17124.  —  3  Vergl.  S.  100.  — 
4  Zegelin  berichtete  über  Erklärungen,  die  die  Pforte  ihm  und  Obreskow  gegenüber 
abgegeben  habe,  und  die  im  wesentlichen  darauf  hinausliefen,  dass  sie  zwar  die  baldige 
Wiederherstellung  der  Ruhe  in  Polen  wünsche,  aber  weder  die  Conföderirten  unter- 
stützen noch  flüchtigen  Polen  Zuflucht  gewähren  wolle. 


Digitized  by 


Google 


199    

nehmen,  dass  man  überhaupt  von  der  Pforte  nicht  viel  zu  besorgen 
hat,  und  Ich  begreife  sehr  wohl,  dass  die  Vizirs  zu  einem  Krieg  keine 
grosse  Lust  haben  können,  weil  sie  solchen  nicht  verstehen  und  folglich 
sich  davon  sehr  übel  acquittiren  würden.  Insbesondere  urtheile  Ich  aus 
dem  ganzen  Inhalt  dieses  Eures  Postscripti,  dass  die  Türken  gar  nicht 
geneigt  sind,  sich  in  die  polnische  Sachen  zu  meliren,  und  dass  selbst 
auf  dem  Fall,  dass  von  Seiten  der  Russen  bei  den  gegenwärtigen  Un- 
ruhen in  Polen  hier  und  da  einige  Irregularitäten  vorgehen  sollten,  eine 
gute  freundschaftliche  Declaration  allen  üblen  Folgen  davon  leicht  vor- 
beugen und  alles  wieder  gut  machen  dürfte. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  C  r  i  C h. 


17273.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Bielefeld,  7  jain  1768. 

J'ai  regu  votre  döpÄche  du  27  de  mai  dernier,  et  je  pense  que  le 
ministdre  britannique  sera  bien  aise  que  l'afFaire  bruyante  que  Wilkes 
lui  avait  suscit^e,  *  commence  k  s'apaiser  et  ä  lui  donner  quelque  reläche. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ile  de  Corse, "  il  saurait  m'fitre  fort  indifferent 
que  la  France  tiche  d'en  faire  Tacquisition  en  faveur  d'un  tiers  ou 
quelles  autres  vues  eile  peut  avoir  ä  cet  ^gard.  Je  remarque  seulement 
que  le  gouvemement  anglais,  tdmoignant  aussi  peu  de  vigueur  dans  ses 
mesures  vis-ä-vis  de  la  France  et  de  l'Espagne,  rendra  toujours  plus 
entreprenantes  ces  deux  couronnes  et  s'imposera,  de  la  sorte,  ä.  elle- 
m@me  la  ndcessit^  d'abandonner  le  Systeme  pacifique  qu'il  parait  avoir 
si  fort  ä  coeur  au  rooment  präsent. 

Nach  dem  CoDoept.  F  e  d  C  r  i  C.  3 


17274.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Wesel,  9  juin  1768. 

Ma  chdre  Nidce.  Dans  ce  moment  je  viens  d'arriver,  et  quoiqu'un 
peu  fatigu^  du  voyage,  je  n'ai,  ma  ch^re  enfant,  rien  de  plus  pressd 
que  de  vous  informer  de  mon  approche  du  sdjour  oü  vous  6tes,  et  de 
vous  marquer  que,  si  vous  continuez  les  m^mes  sentiments  pour  votre 
vieux  radoteur  d'oncle,  il  viendra,  si  le  pr[ince]  d'Orange  et  vous  le 
voulez  bien,   le  13  ä  Loo,    pour   avoir   le   plaisir  de   vous   revoir  tous 

'  Vcrgl.  Nr.  17227.  17240.  —  *  Vergl.  Nr.  17268  und  17269.  —  3  Am 
7.  Juni  sendet  der  König  ein  Schreiben  des  Churfürsten  von  C6ln,  d.  d.  Brtthl  29.  Mai, 
der  den  preussischen  Schutz  in  dem  ZoUstreit  gegen  den  Pfölzer  anruft,  an  Fincken- 
stein,  mit  dem  Befehl,  den  früheren  Schreiben  entsprechend  zu  antworten.  Dem- 
gemäss  wird  der  Qiurfürst,  Berlin  14.  Juni,  aufgefordert,  bis  zum  rechtlichen  Aus- 
trag des  Streites  den  Zoll  in  Urdingen  nicht  zu  erheben.   Vergl.  S.  141.  172  Anm.  7. 
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deux. '  Je  n'ai  d'ici  chez  vous  que  8  milles,  et  je  volerai,  ma  ch^re 
enfant,  pour  vous  embrasser  et  pour  vous  marquer  toute  la  satisfaction 
que  je  ressens  d'apprendre  gdn^ralement  que,  par  votre  sage  conduite, 
vous  vous  6tes  concili^  tous  les  sufifrages.  J'attends  avec  impatience 
rheureux  moment  de  vous  revoir  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^e,  votre  bien 
fidde  oncle  Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  d'amitie  au  prince  d' Orange. 

Naeh  der  Auifertigung  im  Königl.  Haiuarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17275.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Wesel,  IG  juin  1768. 
Monsieur  mon  Cousin.  Rien  ne  pouvait  m'fitre  plus  agr^able  que 
l'invitation^  que  Votre  Altesse  veut  bien  me  faire,  ^  et  l'esp^rance 
qu'Elle  me  donne  de  L'embrasser  dans  peu.  Je  profiterai  de  Tun  et 
de  Tautre,  comme  vous  le  voulez  bien,  aussi  charmd  de  vous  revoir  et 
de  vous  entretenir  que  du  plaisir  de  trouver  ma  ni^ce  dans  son  nouvel 
Etablissement.  J'ai  tout  arrangd  pour  mon  voyage  de  Loo,  oü  j'aurai 
la  satisfaction  de  vous  embrasser  le  13^  et  de  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  haute  estime  et  du  tendre  attachement  avec  lequel  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  üdde  cousin  et  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  KÖnigl.  Staatsarchiv  su  Wiesbaden.    Kgenhandig. 


17276.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Wesel ,  IG  juin  1768. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  7  de  ce  mois;  sur  le  contenu  de  la- 
quelle je  veux  bien  vous  dire  que,  la  ddputation  dont  vous  y  faites 
mention^  dtant  arrivde  ici  de  la  part  des  fitats-Gdndraux,  ^  eile  y  a  ete 
düment  accueillie,  et  qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  tdmoigner  par  tous 
les  honneurs  imaginables  Testime  et  l'amitid  que  j*ai  pour  lesdits  £tats- 
Gdndraux.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  mati^res  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  susdite  ddpÄche,  ^  je  me  rdserve  de  vous  parier  lä- 
dessus  le  13  de  ce  mois,  lorsque  je  vous  verrai  k  Loo.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

»  Vergl.  Nr.  17235  und  17259.  —  »D.d.  Loo  9.  Juni.  —  3  Zum  Besuch 
des  prinzlichen  Paares  in  Loo,  vergl.  Nr.  17235  und  17274.  —  4  Vergl.  Nr.  17274. 
—  5  Die  Deputation  beglückwünschte  den  König  zu  seiner  glücklichen  Ankunft  in 
Wesel.  —  6  Thttlemeier  berichtete  Über  die  Aussichten  fUr  eine  preussische  Anleihe 
in  Holland;  sie  werde  keinen  Schwierigkeiten  begegnen,  aber  unter  4  bis  5  Procent 
Zinsen  nicht  zu  erhalten  sein,  vergl.  Nr.  17258.    —   7  Vergl.  S«  171.  191. 
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17  277.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Wesel,  lo  juin  1768. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  d^pfiche  du  28  de  mai 
dernier  la  mani^re  dont  la  cour  oü  vous  6tes,  continue  k  envisager  les 
aflFaires  de  Pologne,  *  et  comme  les  Conföddrös  trouvent  partout  des 
oreilles  sourdes,  et  qu'aucune  puissance  ne  veut  s'int^resser  en  leur 
faveur,  il  y  a  toute  apparence  que  les  Russes  parviendront  bientöt  k 
les  dissiper  et  k  apaiser  les  troubles  de  ce  royaume. 

Mais,  d'un  autre  c6t^,  j'ai  eu,  k  mon  arrivde  d'ici,  des  nouvelles 
qui  paraissent  indiquer  de  nouvelles  brouiUeries  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  et  je  prdsume  que  les  vues  de  cette  derni^re  sur  la  Corse'  en 
fönt  le  principal  objet.  Dans  cette  supposition,  je  suis  tr^s  curieux  de 
savoir  comment  la  cour  de  Vienne  les  envisagera  et  quelle  conduite 
eile  tiendra.  J'esp^re,  k  la  veritd,  qu'elle  sera  assez  raisonnable  de  n'y 
prendre  aucune  part,  ainsi  que  j'ai  dessein  de  le  faire  dgalement; 
cependant,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  encore  votre  sentiment  sur  ce 
sujet,  et  quoique  je  sente  tr^s  bien  toutes  les  difücultds  qu'il  y  a  de 
pdnetrer  ses  vdritables  dispositions  k  cet  ögard,  vous  n'oublierez  pour- 
tant  pas  de  me  dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  l'Empereur  poussera,  cette  annee, 
ses  voyages  plus  loin  qu'en  Boheme,  ^  et  comme  ce  ne  sera  qu'apr^s 
son  retour  de  Hongrie  qu'on  pourra  en  juger  avec  quelque  fondement, 
vous  redoublerez  vos  efforts,  vers  ce  temps-lä,  pour  m'en  donner  des 
nouvelles  süres  et  certaines  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  278.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Wesel,  IG  juin  1768. 
Quoique,  selon  votre  rapport  du  28  de  mai  demier,  les  affaires  de 
Pologne  se  trouvent  k  peu  pr^s  dans  la  möme  Situation,  il  y  a  cepen- 
dant toute  apparence  que  les  Confdderds  ne  sauraient  soutenir  la  partie 
k  la  longue,  et  qu*ä  la  fin  ils  seront  Obligos  de  se  soumettre.  Ne  trou- 
vant  nulle  part  le  moindre  soutien,^  et  la  Porte  mSme  leur  ayant  fait 
ddclarer  qu'elle  ne  prendrait  nullement  fait  et  cause  en  leur  faveur,  5  il 
me  parait  tr^s  vraisemblable  que  les  Russes  ne  tarderont  pas  de  les 
dissiper  et  d'apaiser  les  troubles  qu'ils  ont  suscitds.   En  attendant  il  faut 

attendre  les  dv^nements  ultdrieurs.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

I  Rohd  berichtete:  „On  voudrait  bien  que  le  systirae  de  la  cathoHcit^  y  reprlt 
le  dessQs,  mais  on  ne  s'en  milera  pas,  quoiqu'on  voit  assez  clairement  que,  sans  un 
secouTS  6traDger,  les  Conf^d^r^  ne  sauraient  se  soutenir  longtemps.'^  —  •  VergL 
Nr.  17273.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  die  Reise  nach  Böhmen  fesUtehe,  die  nach 
Sachsen  (vcrgl.  S.  i8l.  188)  nur  auf  Vermttthungen  beruhe.  —  4  Vergl.  Nr.  17277. 
—  5  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  2.  Mai,  Postscriptum. 
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17  279.    PROJET  D'ARTICLES  POUR  UN  TRAITE  DE  COMMERCE 

ENTRE  LE  ROI  DE  FRANCE  ET  LE  ROI  DE  PRUSSE. 

Wesel,   II  juin  1768. 

Sur  les  insinuations  faites  par  l'agent  Meny  ^  ä  Sa  Majest^  Prussienne 
relativement  ä  un  trait^  de  commerce  entre  la  France  et  la  Prusse,  Sa 
Majestd  le  roi  de  Prusse  a  daign6  repondre,   premi^rement : 

Que  Sa  Majest^  Tr^s-Chrdtienne  promettrait  k  Sa  Majest^  Prussienne 
de  favoriser  et  lui  faire  conclure  un  traitd  de  commerce  avec  l'Espagne^ 
et  le  Portugal,  3  que  les  ndgociants  portugais  pourraient  mfime  prendre 
des  arrangements  avec  les  negociants  frangais  pour  que  les  payements 
se  fassent  aux  negociants  prussiens  par  ces  derniers. 

Que  Sa  Majestd  Tr6s-Chrdtienne  permit  ä  ses  sujets  de  s'associer 
et  foumir  entre  eux  les  fondements  ndcessaires  pour  le  rdtablissement 
de  la  Compagnie  d'Emden. 

Que  Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  ne  s'opposera  point  ä  ceux-  de 
ses  sujets  qui  ddsireront  faire  le  commerce  de  la  Prusse,  mais  qu'au 
contraire  eile  leur  accordera  toute  la  protection  nöcessaire  pour  leur 
commerce  et  l'importation  des  denrdes  et  marchandises  provenantes  des 
fitats  de  Sa  Majeste  Prussienne  et  qui  ne  sont  point  sujettes  ä  pro- 
hibition  en  France ;  qu'il  sera  m6me  stipuld  et  arrötd  un  tarif  particulier 
oü  les  droits  d'entr^  seront  moddr^s  pour  faciliter  et  encourager  les 
ndgociants  des  deux  nations. 

Que  Sa  Majeste  Prussienne  promet,  de  son  c6te,  de  renouveler 
l'ancien  traitd  de  commerce  qui  a  6t6  fait  autrefois  entre  la  France  et 
la  Prusse,^  et  accordera  pareillement  sa  protection  royale  ä  ceux  de 
ses  sujets  ou  sujets  frangais  qui  feront  le  commerce   des   deux  nations. 

Sa  Majeste  Prussienne  promet  ä  Sa  Majestd  Tr^s  -  Chretienne  de 
proteger  et  soutenir  tous  les  negociants  frangais  qui  navigeront  sous 
pavillon  prussien;  de  reclamer,  si  le  cas  y  echoit,  les  vaisseaux  qui 
seront  pris  ou  insult^s  portant  son  pavillon.  Que  cependant  Sa  Majeste 
Prussienne  doit  observer  que,  n'ayant  point  de  marine,  eile  ne  pourrait 
parer  ä  tous  les  ev^nements,  dans   le  cas   oü   la  France  ferait   naviger 

I  McDy  (vergl.  Bd.  XXV,  374;  XXVI,  370)  berichtet,  Wesel  6.  Juni:  „L'im- 
portance  des  choses  qae  j*ai  k  dire  ä  Votre  Majeste,  m'a  d^termin^  k  faire  le  voyage 
de  Wesel.  J'ai  su  tirer  du  iniDist^re  frangais,  saos  qu'il  s'en  douta,  tout  ce  qu'a 
trait6  la  cour  de  Vienne  relativement  au  commerce  de  ses  toiles  de  Boheme  pour 
TEspagne  (vergl.  Nr.  17060.  17061.  17 104);  son  but  est  de  ruiner  les  manufactures 
de  Sil^ie  et  s'attirer  insensiblement  les  ouvriers  des  £tats  de  Votre  Majest6.  La 
France  ne  se  pröte  que  faiblement  k  ces  projets,  et  je  suis  d^plcb^  de  la  part  du 
Roi  mon  souverain  pour  faire  les  propositions  les  plus  avantageuses  k  Votre  Majeste 
J*ose  esp^rer  qu'elles  vous  plairoDt  d'autant  plus,  Sire,  que  c'est  moi  qui  les  ai 
dict^es  en  partie,  et  que  j'ai  oubli^  que  j'^tais  Francs,  dans  toutes  les  demandes 
que  j'ai  faites,  ne  m'6tant  occupö  que  des  int6r£ts  du  maltre  que  je  sers.  On  voulait 
me  d^orer  d'un  titre,  mais  celui  dont  m'a  d^or^  Votre  Majeste,  m'faonore  trop 
pout  en  ambitionner  d'autre.^  —  *  Vergl.  S.  8.  21.  24.  —  3  Vergl.  S.  159. 
184.    —   4  1753,  vergl.  Bd.  IX,  353.  Anm.  2;  XXIV,   171.  200. 
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une  trop  grande  quantitd  de  ses  vaisseaux  sous  pavilion  prussien;  qu'il 
faudrait,  pour  que  les  choscs  eussent  le  succds  ddsird,  et  que  les  Puis- 
sances  Maritimes  n'en  prissent  point  d'ombrage,  commencer  par  un 
petit  nombre  de  vaisseaux,  qu  on  augmenterait  k  mesure  pour  fournir  ä 
Sa  Majest^  Prussienne  les  moyens  de  rdclamer,  en  cas  de  besoin,  les 
vaisseaux  qui  pourraient  avoir  6t6  pris. 

Qu'ä  r^gard  du  droit  d'indult  qu'on  offre  de  payer  ä  Sa  Majeste 
Prussienne  pour  son  pavilion,  que  c'est  aux  ndgociants  ä  voir  ce  qu'ils 
peuvent  donner;  que  Sa  Majestd  ne  veut  ni  ne  pr^tend  exiger  d'eux 
que  ce  qu'ils  seront  en  ötat  de  payer,  sans  les  göner  dans  leur  com- 
merce. 

Qu'enfin  Sa  Majestd  Prussienne  traitera  avec  toute  la  bonne  foi 
possible  avec  Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne,  et  que  dans  la  conclusion 
dudit  traitd  tout  y  soit  stipuld  de  fagon  qu'on  ne  puisse  plus  apr^s  y 
rencontrer  de  difficultös. 

Les  articles  secrets  dudit  traitd  devront  ötre  insdr^s  k  part,  et  ne 
devront  fitre  connus  que  des  deux  puissances  contractantes. ' 

Nach  der  Aafieichnong  Meayt,  ^^mt  ordre  de  Sa  Maject6  Prussienne*. 


17  280.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Wesel,  II  juin  1768. 

Votre  döpfiche  du  31  de  mai  demier  m'est  bien  entrde,  et  j'ai 
appris,  par  ce  qui  m'est  revenu  d'ailleurs,  que  l'ile  de  Corse  pourrait 
bien  encore  fournir  mati^re  k  une  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France,' 
et  qu'il  dtait  averd  que  la  France  prenait  des  mesures  en  cons^quence. 
II  parait  par  \k  que  Topinion  que  la  cour  de  Versailles  a  de  l'Angleterre, 
est  plus  favorable  k  cette  derni^re  qu'elle  ne  devrait  naturellement  Ätre, 
par  la  raison  que  l'Angleterre  se  gardera  bien  d'en  venir  k  une  rupture 
au  sujet  de  l'ile  de  Corse. 

Au  demeurant,  je  vous  recommande  de  me  d^tailler  les  raisons  qui 
peuvent  engager   la  cour   de  Vienne   k   ne   pas   vouloir  que   la  France 

'  Obiges  „Projet"  wird  von  Meny  an  Choiseül  mit  einem  Schreiben ,  Paris 
17,  Juni,  übersandt.  Das  Schreiben  Menys  lautet:  „Comme  agent  de  Sa  Majest6 
Prussienne  en  France,  oü  j'ai  l'honneur  d'ltre  accr6ditö  en  cette  qualit^,  j'ai  cru 
ponvoir  lui  proposer  un  renouvellement  du  trait^  de  commerce  entre  ses  sujets  et 
ceux  de  Sa  Majest^  Trös*Chr6tienne.  Cet  objet  devenant  de  plus  en  plus  interessant 
pour  les  deux  nations,  Sa  Majeste  Prussienne  vient  de  m'autoriser,  pendant  son 
s^jour  k  Wesel,  k  remettre  k  Votre  Excellence  les  articles  ci-joints,  sur  lesquels  les 
cours  de  Berlin  et  de  Versailles  pourraient  entrer  en  n^gociations  par  des  ministres 
pl^nipotentiaires  nomm^  et  envoy^s  de  part  et  d'autre  en  m^me  temps.  Je  vous 
prie,  Monsieur  le  Duc,  de  vouloir  bien  me  marquer  vos  dispositions  et  Celles  du  Roi 
ä  cet  6gard,  afin  que  je  sois  en  ^tat  d'en  rendre  compte  k  Sa  Majeste  Prussienne, 
dont  j'attendrai  ici  les  ordres  ult^rieurs."    —    *  Vergl.  Nr.  17273  und   17282. 
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soit  en  possession  de  l'ile  de  Corse, '  qui  pourroDt  me  servir  de  boussole 
pour  m'orienter  sur  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  281.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Wesel,  II  jaiii  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois,  et  j'apprends  avec  plaisir 
les  succ^s  rapides  que  les  Russes  ont  eus  contre  les  Conföddr^s  en 
Ukraine.'  J*esp^re  que  la  Conföddration  de  Bar  aura  bientöt  le  mfime 
sort,  et  que  les  Russes  ne  tarderont  pas  ä  dissiper  tous  les  möcontents, 
ä  les  obliger  ä  rentrer  dans  leur  devoir  et  ä.  rdtablir  ainsi,  du  moins 
pour  le  präsent,  le  calme  et  la  tranquillit^  dans  le  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  282.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Wesel,   II  juin  1768. 

Votre  ddpöche  du  i«'  de  ce  mois  m'a  etd  fidMement  rendue,  et 
vous  avez  bien  raison  de  prösumer  qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes 
dans  le  transport  des  troupes  fran^ises  en  Corse  qu'on  a  de  la  peine 
ä  pdn^trer.3  Des  personnes  assez  bien  instruites  de  ce  qui  se  passe 
ä  la  cour  de  France,  m'ont  assure  que  cette  couronne  compte  sur  une 
guerre  avec  l'Angleterre,  et  qu'elle  prend,  pour  cet  efFet,  sous  main 
tous  les  arrangements  ndcessaires.  II  se  pourrait  donc  bien  que  ces 
affaires  en  fournissent  Toccasion,  de  sorte  que  vous  ferez  tr^s  bien  de 
redoubler  vos  eflforts  pour  approfondir  ce  myst^re. 

En  attendant,  vous  pouvez  6tre  persuadd  que^  ce  transport  excite 
dgalement  la  Jalousie  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  qu'elle  ne  serait  nulle* 
ment  fächde,  si  l'Angleterre  venait  ä  s'y  opposer;  et  comme  on  me 
mande  de  Londres^  que  le  minist^re  britannique,  malgre  TindifTerence 
qu*il  a  tdmoignde  jusques  ici,  commence  ä  le  regarder,  ä  l'heure  qu'il 
est,  d'un  tout  autre  ceil  et  ä  y  pr^ter  une  attention  sdrieuse,  il  faudra 
voir  quel  parti  il  prendra  pour  traverser  les  vues  de  la  France.  Le 
meilleur  est  que,  selon  toutes  les  apparences,  ces  affaires  n'auront  aucune 
influence  sur  celles  de  TAllemagne,  et  que,  comme  ni  moi  ni  Tlm- 
pdratrice-Reine  n'y  prendrons  pas  la  moindre  part,  ^  la  tranquillitd  s'y 
soutiendra. 

'  Vergl.  Nr.  17282.  —  «  Vergl.  dafUr  S.  205.  —  3  Nach  der  Mitthei lang  des 
genuesischen  Gesandten  Ferrari  an  Rohd  handelte  es  sich  bei  der  Tnippensendung 
um  keinerlei  Abtretung,  sondern  lediglich  um  die  Erfüllung  alter  Verpflichtungen 
Frankreichs  gegen  die  Republik  Genua.  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Berichte 
Maltzans,  London  31.  Mai,  vergl.  Nr.  17280.  —  5  Vergl.  Anm.  4.  —  6  Vergl. 
S.  201. 
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J'esp^re  qu'il  en  sera  de  m&me  ä  l'^gard  des  troubles  de  Pologne, 
et  quoique,  pendant  mon  voyage,  vous  ne  sauriez  manquer  d'avoir  des 
nouvelles  de  plus  frafche  date  de  ce  royaume,  je  veux  cependant  bien 
vous  dire  que,  selon  mes  lettres  du  i«'  de  ce  mois,  *  les  affaires  com- 
roencent  ä  prendre  en  Ukraine  une  toumure  tout-ä-fait  favorable  pour 
les  Russes.  Le  colonel  Weissmann  a  non  seuiement  oblige  le  marechal 
de  la  Conf<6ddration  de  Halicz '  k  lever  le  blocus  de  Kamieniec  et  ä  se 
retirer  jusques  aux  bords  du  Niester,  mais  ce  maröchal  s'est  sauvd 
mfime,  pour  sa  personne,  en  Moldavie,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  Heu 
d'esp^rer  qu'on  ne  tardera  pas  ä  dissiper  entidrement  cette  Confdderation, 
et  que,  par  les  mesures  vigoureuses  que  le  prince  Repnin  prendra  en 
cons^quence  de  sa  d^claration  du  29  de  mai  dernier,^  les  Conföd^rds 
de  Bar  auront  bientöt  le  m£me  sort. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Sinzendorf,  je  doute 
fort  que  les  rapports  qu'il  a  faits,  ä  son  retour  k  Vienne,  se  boment 
simplement  aux  objets  dont  vous  faites  mention  dans  votre  dep^he 
susmentionnöe.  ^  Les  propos  qu'il  a  Idchds,  k  son  sdjour  de  Potsdam, 
et  dont  je  vous  ai  fait  part  en  son  temps,  s  me  persuadent  du  contraire, 
de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  le  suivre  de  plus  pr^s  pour  vous  en 
mettre  mieux  au  fait.  £n  particulier  vous  observerez  soigneusement  et 
tächerez  d'apprendre  au  juste  si,  depuis  son  retour,  il  voit  souvent 
l'Empereur  et  si  ce  Prince  s'entretient  avec  lui  et  lui  confie  des  com- 
missions  particuli^res.  J'attends  sur  tous  ces  points  des  rapports  exacts 
et  ddtaillds,  et  je  n'oublierai  pas,  k  mon  tour,  de  vous  informer  de  tout 
ce  que  j'apprendrai  de  lui,  lorsque,  k  mon  prochain  sdjour  en  Silesie, 
j'aurai  occasion  de  le  voir  et  de  lui  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Wesel,   II  juin  1768. 
J'ai  regu  votre   ddpÄche   du  24  de  mai   dernier,   et  j'ai   appris  en 
möme  temps  avec  beaucoup  de  satisfaction  par  mes  lettres  de  Varsovie 
du  I"  de  ce    mois   que   les  Russes   ont   dissipd   enti^rement    les   Con- 

I  Vergl.  Nr.  17 281.  —  *  Den  Grossmundscheok  von  Litauen,  Joachim 
Potocki.  *-  3  In  der  französisch  und  polnisch  abgefassten  und  gedruckten  „D^cla- 
ration  de  la  part  de  Sa  Majest^  rimp^ratrice  de  Toutes  les  Russies  ä  Sa  Majest6  le 
Toi  et  a  la  röpublique  de  Pologne'*,  d.  d.  Warschau  29.  Mai,  legte  Repnin  Namens 
der  Kaiserin  die  Gründe  dv,  die  sie  zum  Einschreiten  gegen  die  ConfÖderirten  be- 
rechtigten, und  bezeichnete  als  ihre  Absicht,  die  „Rebellen''  mit  Waffengewalt  nieder- 
zuwerfen, während  sie  den  „Patrioten''  ihren  Schutz  verhiess.  —  ^  Rohd  berichtete, 
dass  Sinzendorf  am  Tage  nach  seiner  Ankunft  bei  Kaunitz  gespeist  habe,  „oü  Ton 
doit  avoir  beaucoup  parl6  des  bdtimeots  de  Sanssouci  et  de  la  grande  chkre  qu'on 
fait  k  la  table  de  Votre  Majest^".    —    5  Vergl.  Nr.  17  104.  17  114.  17  148. 
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föddrds  en  Ukraine. '  J'esp^re  qu'ils  auront  les  mftmes  succ^s  contre 
la  Confeddration  de  Bar,  et  que,  de  cette  fagon,  le  calme  et  la  tran- 
quillit^  sera  bient6t  rdtablie  en  Poiogne. 

Mais  si  les  apparences  pour  le  r^tablissement  de  la  paix  dans  cette 
partie  de  l'Europe  sont  des  plus  favorables,  il  n'en  est  pas  de  m6me 
du  cöt^  du  Sud  oü  il  est  ä  apprdhender  que  l'esprit  tracassier  de  la 
France  n'allume  de  nouveau  des  troubles  qui  pourraient  avoir  de 
ficheuses  suites.  Le  transport  de  troupes  qu'elle  fait  actuellement  pour 
se  mettre  en  possession  de  l'ile  de  Corse,  est  une  ddmarche  que  TAngle- 
terre  paralt,  ä  la  v^ritö,  regarder  jusques  ici  avec  assez  d'indifii^rence,^ 
mais  dont  on  ne  saurait  pr^voir  les  suites.  L'importance  de  cette  ile 
pour  le  commerce  de  la  M^diterran^e  pourrait  bien  r^veiller  son  atten- 
tion et  l'engager  ä  ne  pas  permettre  qu'elle  tombe  entre  les  mains  des 
Frangais;  et,  dans  ces  circonstances,  il  serait  peut-£tre  bon  que  j'aie  un 
ministre  en  France  pour  faire  observer  de  plus  pr^s  les  vues  et  les 
desseins  de  cette  cour.  II  est  vrai  que  jusques  ici  cette  couronne  m'a 
fait  soUiciter  elle-mdme  de  lui  en  envoyer  un,  et  que  j'ai  Xkc\i6  de  le 
d^cliner.  3  Mais,  dans  les  circonstances  presentes,  je  vois  bien  que  je 
ne  saurais  plus  T^viter,  afin  qu'en  cas  que  la  France  m^ditit  quelque 
nouvelle  entreprise  contre  T^lectorat  de  Hanovre  ou  du  c6t6  du  Bas- 
Rhin,  j'en  sois  informd  k  temps  pour  prendre  mes  mesures  en  conse- 
quence.  Je  ne  pr^cipiterai  cependant  rien  k  cet  ^gard,  et  j'attendrai 
plutöt  que  cette  couronne  me  renouvelle  encore  une  fois  ses  sollici- 
tations,  ^  et  alors  la  Russie  ne  manquera  pas  d'6tre  informöe  ^galement 
de  tout  ce  que  mon  ministre  k  la  cour  de  France  pourra  p^n^trer  des 
vues  et  des  desseins  de  cette  couronne. 

N«ch  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


17284.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

LoO|  15  juin  1768. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  ne  saurais  partir  d'ici,  ma  ch^re  enfant,  sans 
vous  remercier  de  toutes  vos  attentions  et  de  toute  Tamiti^  que  vous 
avez  bien  voulu  roe  temoigner  pendant  mon  s6jour  k  Loo;  je  n'ai  pas 
voulu  prendre  congd  de  vous,  parceque  cela  me  ferait  trop  de  peine. 
Votre  Souvenir  restera  dternellement  gravö  dans  mon  coeur,  et  je  ne 
serai  content  que  lorsque  je  pourrai  vous  convaincre  de  toute  l'ötendue 
de  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous.  Je  vous  prie  de  temoigner  ögale- 
ment  au  Prince  toute  l'dtendue  de  l'estime  que  j'ai  pour  lui,  et  qui 
augmente  ä  mesure  qu'on  le  connait,  et  qu'ori  le  fröquente.  Je  fais 
niille  voeux  pour  votre  prosperite  röciproque,  et  s'ils  sont  exaucds,  vous 

'   Vergl.    Nr.    17  281    und    17282.     —     *    Vcrgl.    Nr.    17282.     —     3   Vergl. 
Bd.  XXIII,  531.   —    4  Vergl.  dazu  S.  203.  Anm.  i. 
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serez  les  mortels  les  plus  combl^s  de  ben^dictions  qu'il  y  ait  sur  terre; 
enfin,  ma  ch^re  ni^ce,  je  ne  finirais  point,  si  je  voulais  ^puiser  tout  ce 
que  mon  coeur  sent  pour  vous.  Je  suis  persuadd  que  vous  n'oublier[ez] 
pas  le  vieil  oncle;  ses  sentiroents  ne  tariront  jamais  sur  votre  sujet,  et 
vous  me  trouver[ez]  dans  toutes  les  occasions  disposd  ä  vous  donner 
des  marques  combien  je  suis,   ma  ch^re  Ni^e,   votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Köniffl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17285.  AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 
Cocceji  berichtet,  Stockholm  3.  Juni:  „Le  S^nat  est  sur  Ic  point  d'envoyer 
ordre  au  baron  Dttbeo,  ministre  de  Su^de  en  Pologne,  de  proposer  k  la  R^publique 
le  renouvellemeot  de  Tancien  trait^  de  commerce  de  1705,  trait^  qui  depuis  long- 
temps  n'est  plus  observ^  par  aucune  des  parties.  II  doit  tächer  de  remettre  en 
vigueur  tous  les  articles  favorables  a  la  Su^de  et  laisser  en  oubli  tous  ceux  qui  sont 
k  l'avantage  de  la  Pologne.  II  demandera  que  la  ville  de  Danzig,  qui  fait  son  com- 
merce par  ses  propres  citoyens,  donne  aux  marchands  su^dois  la  permission  d' im- 
porter non  seulement  et  de  vendre  toutes  les  productions  de  Su^de,  mais  encore 
Celles  des  pays  6trangers  qu'ils  voudront  faire  venir.  Comme  les  drofts  d'entr^e  fönt 
partie  des  revenus  du  Roi,  le  baron  Dttben  tdchera  d'engager  Sa  Majest^  k  accorder 
aux  marchands  su^dois  une  exemption  pour  toutes  les  marchandises  qu'ils  importeront. 
En  demier  lieu  11  demandera  que  la  Pologne  k  ses  propres  frais  rende  le  port  d'El- 
bing  aussi  sür  et  aussi  commode  qu'il  peut  le  devenir.  .  .  [La  Su^de]  n'offre  autre 
chose,  sinon  de  tirer  son  bl^  de  Danzig,  denr^e  dont  eile  ne  saurait  absolument  se 
passer,  et  dont  eile  fait  venir  300000  tonneaux  par  ann^e  de  l'^tranger.  Le  baron 
Düben  doit  ^viter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
mot  de  r^iproque,  et  tout  au  plus  d^clarer  que  les  Polonais  seront  trait^s  en  SuMe 
sur  le  pied  des  nations  les  plus  fayoris6es;  ce  qui,  vu  les  ordonnances  et  l'acte  de 
navigation,  par  lequel  les  nations  ^trang^res  sont  trait^es  ^galement,  dit  fort  claire- 
ment  qu'on  n'accordera  a  la  Pologne  que  ce  qu'on  n'est  pas  en  droit  de  lui  refuser." 

Minden,  17  juin  1768. 

Je  VOUS  sais  gr6  du  contenu  de  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et 
de  Tattention  que  vous  avez  eue  ä  le  rendre  aussi  interessant  que  pos- 
sible.  Je  suis  bien  convaincu  que  le  traitd  de  commerce  que,  suivant 
les  notions  qu'on  vous  a  donndes,  la  Su^de  songe  ä  conclure  avec  la 
Pologne,  ne  prendra  aucune  consistance.  Toutes  les  apparences  me 
persuadent  que  la  Pologne  ne  voudra  jamais  entrer  dans  de  pareils 
engagements,  et  qu' eile  prötera  encore  moins  Toreille  aux  propositions 
que  le  baron  de  Düben  pourra  lui  faire  ä  cet  ^gard,  d^s  qu'il  s'agira 
surtout  k  construire  des  ports  et  k  les  rendre  sürs  et  navigables  k  ses 
propres  frais  et  ddpens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C.  * 


"  Auf  den  Bericht  Coccejis  vom  21.  Juni  verfügt  der  König  am  2.  Juli:  „Tant 
qu'nne  Di^te  extraordinaire  n'aura   pas  lieu  en  Su^de,  on  pourra  se  flatter  que  tout 
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17286.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Minden,  17  join  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpdche  du  8  de  ce  mois,  et  comme  je  suis  actuelle- 
ment  sur  mon  retour,  je  ne  saurais  y  rtpondre  amplement.  Je  me  borae 
donc  ä  vous  dire  qu'ä  mon  avis,  il  faut  de  toute  n^essitd  qu'il  y  ait 
quelque  myst^re  dans  les  affaires  de  Corse'  qu'on  a  de  la  peine  i  de- 
chifTrer,  et  sur  lequel  le  tetnps  seul  nous  pourra  ^laircir,  En  attendant, 
il  est  certain  que  l'Angleterre  comraence  ä  prendre  ombrage,  et  quelle 
en  a  fait  parier  k  la  France  sur  ce  sujet  d'un  ton  ferrae,  qui  cependant 
jusques  ici  ne  parait  pas  avoir  fait  grande  impression  sur  cette  couronne. 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  287.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Minden,  17  jnin  1768. 

J'ai  vu  par  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois  la  Situation  oü  les 
Russes  se  trouvent  vis-ä-vis  des  Conf(^ddrds, '  et  je  souhaite  que  la 
France  ne  puisse  pas  tirer  parti  de  ce  qui  s'est  passd  sur  les  fronti^res 
de  Turquie,  3  pour  brouiller  la  Porte  avcc  la  Russie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  pdages,  *  vous  n'avez  qu'ä  con- 
tinuer  vos  reprdsentations  et  faire  tout  votre  possible  pour  obtenir  une 
prompte  abolition  de  toutes  les  innovations  qu'on  a  faites. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17288.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Minden,  17  juinS  1768. 

Je  suis  bien  mortifid  d'apprendre  par  votre  depiche  du  31  de  mai 
dernier  que  le  comte  Panin  est  tellement  affect^  de  la  mort  de  sa 
promise^  qu'il  lui  faudra  du  temps  pour  se  remettre.  Tout  ce  que  je 
crains,  c'est  qu'il  ne  soit  emp£chd  par  \ä  de  donner  aux  affaires  l'atten- 
tion  qu'elles  mdritent,   k  l'heure  qu'il  est,   et  qu'elles  ne   s'embrouillent 

restera  en  paix  et  en  tmnquillit^  k  la  cour  oü  vous  Ites.''  Vergl.  Nr.  17  271.  Am 
12.  Juli  spricht  ihm  der  König  seine  Zufriedenheit  aus,  „que  la  tranquillit6  com- 
mence  k  reoatire  et  les  plaintes  a  diminner  ä  la  cour  oü  vous  [vous]  trouvez''. 

>  Vergl.  Nr.  17282.  —  ^  Die  russischen  Truppen  unterhielten  mit  den  Con- 
föderirten  andauernde  PlSnkeleien,  die  zu  keiner  Entscheidung  ftlhrten.  —  3  Benolt 
berichtete,  dass  ein  Detachement  des  Obersten  Weissmann  (vergl.  S.  205)  den  Dniester 
überschritten  und,  in  ungenügender  Kenntniss  der  Grenzen,  türkisches  Gebiet  be- 
treten, dass  Repnin  darauf  Weissmann  sofort  zurückgerufen  und  ihm  sein  Commando 
genommen  habe.  —  4  Vergl.  S.  186.  —  5  Vom  18.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Argens 
in  den  (Euvres,  Bd.  19,  S.  420.  —  6  Die  Gräfin  Scheremetjew  (vergL  S.  92.  195) 
war  am  28.  Mai  an  den  Pocken  gestorben. 
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encore  davantage.  Ce  qui  s'est  pass^  en  deraier  lieu  sur  les  fronti^res 
de  la  Turquie,  ^  pourrait  bien  en  particulier  faire  tra!ner  les  affaires  en 
Pologne  en  longueur,  et  le  tenips  seul  nous  dclaircira  sur  ce  qui  en 
sera  de  toutes  les  Confdddrations  qui  se  forment  dans  ce  royaume.  Au 
reste,  dtant  sur  mon  retour,  je  ne  saurais  vous  ecrire  plus  amplement; 
je  me  röftre  plutöt  ä  mes  prdcddentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  289.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Brunswick,   19  juin  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  eu  le  cceur  serre  en  me  s^parant  de  vous,' 
ma  ch^re  enfant,  charmd  de  votre  fagon  de  penser  raisonnable,  charmd 
surtout  de  votre  sagesse,  qui  m'est  le  garant  le  plus  sür  de  votre  bon- 
heur,  parceque  la  plupart  des  personnes  raalheureuses  le  sont  par  im- 
prudence.  Que  pouvais-je  donc  desirer  davantage  que  de  vous  trouver 
dans  de  si  heureuses  dispositions  que,  si  Socrate  ou  Piaton  eussent  eu 
des  fiUeSy  elles  n'aurai[en]t  pu  vous  surpasser  en  sagesse  et  en  conduite  ? 

Pour  ce  qui  regarde  mademoiselle  de  Danckelman,^  je  la  trouve 
dans  le  cas  de  bien  des  personnes  de  beaucoup  de  mdrite  qui  ont  le 
malheur  d'avoir  d'indignes  parents;  son  cousin  dtait  fils  d'un  ministre 
d'£tat,  il  s'est  ddshonord  en  ddsertant,  comme  üls  de  ministre,  surtout 
comme  officier  —  c'est  une  faute  irr^missible  et  qui  tire  ä  trop  forte 
consdquence  pour  que  j'ose  ou  puisse  la  passer,  surtout  ayant  k  faire 
ä  une  jeunesse  encore  mal  morigdn^e  qui  se  flatterait  qu'en  tenant  ä 
des  personnes  accröditdes,  cela  lui  donnerait  la  licence  de  s'abandonner 
ä  toutes  les  extravagances  oü  la  mauvaise  conduite  d'une  jeunesse 
effr6n6e  pröcipite.  Voilä,  ma  chdre  ni^ce,  la  Situation  de  cette  vilaine 
affaire,  dont  il  faut  dire:  chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  nous  tous. 

Nous  avons  eu  une  petite  alarme  en  chemin,  ayant  regu  la  nouvelle 
que  ma  nidce  de  Prusse  a  pris  la  rougeole,  mais  aujourd'hui  nous  avons 
appris  qu'elle  est  hors  de  danger. 

Je  vous  remercie  encore  mille  fois,  ma  ch^re  ni^ce,  ainsi  que  le 
Prince  votre  dpoux  du  bon  accueil  que  vous  m'avez  fait;  vous  recevez 
si  bien  vos  hötes  qu'on  ne  voudrait  jamais  vous  quitter,  mais  je  me 
console  de  Tabsence  par  l'espoir  de  vous  savoir  heureuse  et  de  vous 
embrasser  encore  avant  de  mourir,  ^tant  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  ma  ch^re  Nidce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiguns:  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eig^enhändig. 


»  Vergl.  Nr.  17287.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17284.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo 
16.  Juni:  „La  pauvre  Danckelman  n'a  pas  eu  le  courage  de  demander  la  grdce  de 
son  parent  pendant  le  s^jour  de  Votre  Majest^  ici;  cependant  eile  craint  que  sa 
famille  ne  Taccuse  de  duret^,  et  m'a  pri6  de  faire  parvenir  cette  lettre  (liegt  nicht 
bei)  k  Votre  Majest^.**     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 

Corresp.  Fnedr.  II.   XXVH.  14 
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17  290.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  21  juin  176S. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre*  au 
retour  d'un  fatigant  voyage.  C'dtait  une  lanterne  magique  oü  j'ai  vu 
en  courant  tous  les  souverains,  princes,  princillons,  comtes  et  seigneurs 
de  la  partie  septentrionale  de  rÄüemagne.  Ce  qui  vous  interessera  le 
plus  de  ce  voyage,  c'est  que  notre  nidce '  est  fort  contente,  qu'on  Taime 
beaucoup  lä-bas,  et  qu'elle  se  conduit  avec  une  sagesse  et  une  prudence 
certainement  bien  supdiieures  ä  son  ige. 

Les  affaires  en  France  ont  pris  un  autre  cours,  l'entreprise  de  Corse 
a  chang^  monsieur  de  Choiseul ;  il  commence  k  fldchir  la  duretd  de  son 
caract^re  et  me  fait  mille  avances,  3  il  craint  une  guerre  ge'ndrale,  il  ne 
veut  se  battre  qu'avec  les  Anglais.  Je  crois  que  j'en  tirerai  bon  parti 
pour  toute  sorte  de  choses  interessantes  pour  notre  pays,  mais  non  pas 
pour  de  grandes  choses;  cela  se  bomera  ä  des  affaires  de  commerce 
dont«  sans  cet  heureux  moment,  je  viendrais  difücilement  k  bout. 

J'ai  pensd  me  rencontrer  avec  le  roi  de  Dänemark,^  ma  bonne 
dtoile  m'a  garanti  de  cette  entrevue,  qui  aurait  6t6  aussi  genante 
qu'inutile.  Toute  la  Basse-AUemagne  retentit  de  ses  aventures;  il  est 
sür  qu'il  aurait  et^  avantageux  ä  sa  rdputation  de  difffrer  ses  courses 
jusqu'ä  ce  que  l'ige  eüt  muri  davantage  sa  jeune  cervelle.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiufertiguaff.    Eisienhändig.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  291.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LOO. 

Potsdam,  21  juin  1768. 

En  consdquence  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  la  demi^re  fois  que 
j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir,  s  je  n'ai  pas  oubli^  de  concerter  avec  le 
comte  de  Plettenberg^  un  plan  pour  faire  dchouer  l'dection  du  prince 
Cltoent  de  Saxe'  comme  coadjuteur  des  övöchds  de  Westphalie  et  en 
particulier  de  celui  de  Mtlnster,  et  quoique  ä  Paderborn  on  ait  dejä  su, 
par  des  corruptions,  lui  procurer  huit  voix  des  chanoines,  je  ne  d^esp^re 
cependant  point  de  faire  rdussir  notre  projet  et  de  faire  Ä:houer  son 
dection. 

Mais  comme  il  ne  nous  faut  pas  moins  de  l'argent  pour  rasserobler 
des  voix  en  faveur  d'un  autre  candidat  convenable,  et  que  le  comte 
de  Plettenberg  parait  ^galement  s'attendre  ä  un  prdsent  pour  r^ompense 

>  D.  d.  Rheinsberg  17.  Juni.  —  *  Die  Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien, 
vergl.  Nr.  17289.  —  3  Vergl.  Nr.  17279.  —  4  Vergl.  Nr.  17242.  —  5  Bei  dem 
Besuch  in  Loo.  —  6  Graf  Clemens  August  Plettenberg  war  Hoflcammer-Prftsident 
und  Domherr  su  Münster.    —    7  Vergl.  S.  142  und  i88. 
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de  ses  peines,  je  prie  Votre  Altesse  de  me  dire  en  confidence  combien 
la  r^publique  de  HoUande  voudrait  bien  y  contribuer,  afin  de  pouvoir 
m*y  regier.  J'aurai  soin  que  rien*  ne  soit  d^pensd  ä  la  Idg^re,  et  que 
les  sommes  que  nous  sacrifierons  tant  au  comte  de  Plettenberg  qu'aux 
autres,  soient  toujours  bien  employdes,  et,  en  attendant  la  rdponse  de 
Votre  Altesse,  je  La  prie  d'Ätre  persuadde  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Hersogl.  Landeshaoptarchiv  ni  WolfenbätteL 


17  292.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  21  jnin  1768. 

Comme  je  ne  fais  que  d'arriver  de  mon  voyage  en  Westphalie  et, 
en  dernier  Heu,  de  Brunswick,  je  n'ai  pas  le  temps  de  rdpondre  fort 
amplement  k  vos  d^pÄches  du  3,  7  et  10  de  ce  mois.  Autant  que  j'en 
ai  pu  juger  par  leur  contenu,  il  paratt  que  le  minist^re  britannique  porte 
au  pied  trois  ^pines  qui  Tembarrassent  beaucoup:  Taffaire  de  Wilkes,  le 
souldvement  des  gens  de  mdtier  et  des  matelots  et,  enfin,  les  affaires 
de  Corse. 

Quant  ä  la  premi^re,  je  pense  que  le  minist^re  le  justifiera  lui-m6me 
et  apportera  tant  d'adoucissement  dans  sa  punition  ^  qu'elle  ne  m^ritera 
plus  le  nom  de  peine.  Le  sujet  du  soul^vement  des  gens  de  mdtier  et 
des  matelots'  ne  lui  donnera  pas  moins  de  tablature,  et  tout  ce  qu'il 
cn  pourra  arriver,  sera  une  diminution  des  impöts  sur  la  main-d'oeuvre 
iL  laquelle  on  aura  encore  bien  de  la  peine  i  se  resoudre. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  ^  toutes  les 
ddmonstrations  de  l'Angleterre  vis-ä-vis  de  la  France  ont  fait  jusques 
ici  fort  peu  d'impression  sur  cette  demi^re,  et  tout  ce  que  je  souhaite 
de  savoir,  c'est  d'^tre  inform^  le  plus  promptement  qu'il  est  possible, 
au  cas  qu'il  en  rdsulte  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  couronnes. 
Vous  aurez  donc  grand  soin  de  redoubler  votre  attention  ä  ce  sujet  et 
de  me  marquer,  dans  le  plus  grand  detail,  tout  ce  que  vous  en  pourrez 
pöndtrer. 

£n  attendant,    je  vous   sais   beaucoup  de   grd  des  imprim^s^   que 

vous  m'avez  envoy^s  ä  la  suite  de  vos   susdites  ddpfiches,   et,   pourvu 

que  je  les  regoive  rdguli^rement,    il  est  indifferent  par  quelle  voie  vous 

me  les  fassiez  parvenir.  _    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coocept.  

>  Maltzan  berichtete  am  10.  Juni,  dass  Wilkes  (vergl.  S.  171)  mit  Geftngniss 
oder  einer  Geldbusse  bestraft  werden  würde.  „On  voudrait  bien  pouvoir  le  con- 
damner  au  pilori,  ce  qui  le  diffamerait  k  ne  plus  pouvoir  prendre  s^ance  au  Parle- 
ment.^  —  *  Maltzan  berichtete  am  3.  Juni,  dass  in  Folge  der  fortdauernden  Unruhen 
der  Matrosen  und  Kohlentrftger  die  Schiffe  nur  unter  bewaffneter  Begleitung  auslaufen 
könnten.  —  3  Vergl.  Nr.  17268  und  17280.  —  4  Politische  Wochenschriften  und 
Flugblätter.     Vergl.  Nr.  17228. 
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17293.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 
'  Potsdam,  21  jain  1768. 

Je  viens  d'arriver  ici  de  mon  voyage  de  Westphalie  et,  en  dernier 
lieu,  de  Brunswick,  et  le  temps  ne  me  permet  pas  d*entrer  dans  un 
trds  grand  detail  sur  le  contenu  de  vos  derni^res  ddp^hes.  Je  me 
r^erve  de  le  faire  par  l'ordinaire  prochain,  et  je  me  bome  aujourd'hui 
ä  rdpondre  sur  les  articles  les  plus  essentiels. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  du  caract^re  de  TEmpereur, '  me 
confirme  ce  qu'on  en  dit  dans  le  public.  Je  suis  curieux  de  savoir 
vers  quel  temps  proprement  Sa  Majeste  Imperiale  compte  d'arriver  en 
Bohfime;'  je  prdsume  que  ce  sera  justement,  lorsque  je  me  rendrai  en 
Silösie,  et  vous  aurez  soin  de  vous  procurer  sur  ce  sujet  des  notions 
aussi  exactes  que  possible,  afin  de  me  dire  au  juste  quand  ce  voyage 
aura  Heu. 

Vous  pröterez  la  m^me  attention  aux  ddmarches  du  comte  Philippe 
Sinzendorf,  3  et  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  pdndtrer  s'il  a  des  entre- 
tiens  avec  l'Empereur,  et  s'il  lui  parle  en  secret.  Tout  ce  que  je  vous 
ai  marqud  ci-devant  des  propos  qu'il  a  Idchds  ici,  vous  fera  comprendre 
assez  la  raison  pourquoi  je  souhaite  tant  d'en  £tre  instruit,  et  vous 
engagera  k  redoubler  vos  soins  pour  me  procurer  k  cet  ögard  des  in- 
formations  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Quant  aux  alöfaires  de  Pologne,  elles  s'embrouillent  de  jour  en  jour 
davantage.  Les  Conföddrations,  au  lieu  de  diminuer,  augmentent,  et 
la  confusion  va  tous  les  jours  en  augmentant.  Les  Conföddr^,  malgrd 
la  ddclaration  de  la  Porte,  ^  trouvent  un  asile  en  Moldavie,  et  comme 
c'est  de  \k  qu'ils  fönt  des  courses  continuelles  en  Pologne,  un  gdneral 
russes  a  dcrit  une  lettre  tr^s  forte  au  bacha  de  Chozim  pour  en  porter 
des  plaintes,  et  il  est  arrivd,  en  mdme  temps,  qu'en  poursuivant  les 
Confifderds,  il  a  passe,  quoique  k  son  insu,  sur  le  territoire  de  Turquie,^ 
de  Sorte  que  je  ne  suis  pas  sans  apprdhension  qu'ä  la  fin  les  Turcs  ne 
s'aigrissent,  et  que  la  France  ne  parvienne  k  engager  la  Porte  k  se 
möler  des  troubles  de  Pologne. 

Enfin  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse, '  l'Angleterre  a 
fait  parier,  k  la  veritd,  sur  un  ton  fort  haut  k  la  France,  mais  comme 
ses  propres  affaires  sont  si  fort  embrouillees,  et  qu'il  n'y  a  point  d'union, 

■  Rohd  fasste  seinen  Bericht  Über  Josephs  Verhalten  auf  der  ungarischen  Reise, 
Wien  4.  Juni,  dahin  zusammen:  „II  paralt  r^ulter  que  ce  Prince  ne  s'y  prendra  pas 
mal  un  jour,  quand  il  travaillera  k  la  grande  ^onomie  de  l'^tat  en  mattre,  et  qu'on 
ne  lui  en  imposera  pas  facilement,  parcequ'il  ne  regrettera  pas  la  peine  de  voir  par 
set  propres  yeux;  que  le  luxe  sous  son  r^gne  trouvera  beaucoup  moins  de  nourriture 
que  sous  celui  d'ä  pr6(ent,  et  qu'il  simplifiera  bien  des  choses  qui  sont  aujourd'hui 
d'nne  prolixit^  et  d'un  embarras  extraordinaire.**  Joseph  zeige  grosse  Zurückhaltung 
seiner  Mutter  gegenüber.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Vergl.  S.  205.  —  4  Vergl. 
S«  198.  —  5  Der  Oberst  Weissmann,  vergl.  S.  208.  Bericht  Benotts,  Warschau 
8.  Juni.    —    6  Vergl.  Nr.   17287.    —    7  Vergl.  Nr.   17286.   17292. 
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mais  que  plut6t  on  doit  s'attendre  ä  un  grand  changement  dans  le 
minist^re^  il  y  a  toute  apparence  que  cette  couronne  en  restera  \ä,  et 
que  le  d^rangement  qui  r^gne  dans  son  int^rieur,  ne  lui  permettra  pas 
de  se  mftler  de  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


17294.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Oenolt  berichtet,  Warschau  4.  Juni:  „[Repnin]  m'a  charg6  de  proposer  tr^s- 
humblement  de  sa  part  ä  Votre  Majestö  si  Elle  ne  voudrait  pas  m'envoyer  ^galement 
nne  d^claration  k  remettre  k  la  cour  d'ici, '  dans  laquelle  il  fflt  dit  entre  autres: 
que,  les  diff<6rentes  admonitions  et  exhortations  amicales  que  Votre  Majest^  avait  fait 
faire  ici,  n'ayant  €t6  d'aucun  fruit,  mais  les  m^ontents  se  plaisant  p]ut6t  k  se  repaltre 
de  chim^res  et  k  faire  repandre  que  Votre  Majestk  les  apprauvait  et  les  soutenait"^ 
möme  en  secret,  Elle  avait  jug6  k  propos  de  d^sabuser  le  public  lä-dessus,  puis- 
qn'Elle  ne  S'^tait  jamais  desistie  de  Son  concert  avec  Vimperatrice  de  Russie;  que, 
par  cons^quent,  Votre  Majestk  ne  pouvait  regarder  que  comme  perturbateurs  du  repos 
public  ceux  qui,  sous  le  faux  pr^texte  de  d^fendre  la  religion  et  la  libert6,  exposaient 
leur  patrie  k  €tre  d^sol^  et  saccag^e  de  toute  fa^on,  vu  qu'ils  n'avaient  aucun  secours 
a  espirer  des  puissances  itrangeres,  la  religion  catholique,  aussi  bien  que  la  libert^ 
polonaise  ayant  ix€  plus  affermies  que  jamais  par  la  derni^re  Diite  etc.  J'attends 
donc  des  ordres  ult^rieurs  de  Votre  Majestk  sur  ce  qu'Elle  jugera  k  propos  de  faire 
il  ce  sujet. 

Le  prince  Repnin  souhaiterait  que  les  mots  soulignös  se  publiassent  dans  cette 
d6daration,  et  me  fait  sousentendre,  k  cette  occasion,  qu'il  se  prdterait  d'autant  plus 
ardemment  k  faire  terminer,  au  gr^  de  Votre  Majestk,  le  difffrend  qu'Elle  a  avec  les 
Danzicois  au  sujet  des  enr61ements.^  3 

Benott  berichtet,  Warschau  12.  Juni:  „6ient6t  nous  ne  saurons  plus  oü  nous 
eu  somroes,  puisque  les  choses,  au  lieu  de  s'apaiser  et  de  s'^claircir,  ne  fönt  que 
s'embrouiUer  davantage,  de  sorte  qu'il  est  tout  de  bon  k  craindre  que  la  confusion 
ne  soit  bientdt  g^n^tde.**  Die  Conföderationen  und  Wirren  beginnen  sich  auch  in 
Grosspolen  und  Polnisch-Preussen  auszubreiten. 

Potsdam,  21  juin  1768. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  d^p^ches 
du  4  et  du  12  de  ce  mois,  je  congois  bien  que  les  Kusses  ne  sauraient 
qu'^tre  tr^s  embarrassds  de  la  tournure  que  les  troubles  de  Pologne 
prennent.  Mais  i  dire  le  vrai,  il  ne  leur  arrive  ä  cet  dgard  que  ce 
qu'ils  se  sont  attirds  eux-m£mes  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  jus- 
ques  ici. 

En  attendant,  j'ai  bien  voulu  edder  aux  instances  du  prince  Repnin 
et  faire  remettre  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  la  ddclaration  qu'il  a  demandde, 
pour  ddtruire  les  faux  bruits  qu'on  a  rdpandus  dans  le  public  sur  le 
prdtendu  soutien  que  j'accordais  aux  Confdddrds.  Mon  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  aura  soin  de  vous  l'envoyer  par  lordinaire  prochain ; * 

»  Vergl.  S.  205.  —  *  In  der  Vorlage  unterstrichen.  —  3  Vergl.  S.  83  und 
168.  —  4  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  21.  Juni.  Die  demgemäss  auf- 
gesetzte und  vom  24.  datirte  „D^laration  k  remettre  k  la  cour  de  Varsovie  par  le 
sieur  Benott"  ergeht  mit  Ministerialerlass,  Berlin  25.  Juni,  an  Benott. 
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inais  vous  n'oublierez  pas  de  faire  observer  ä  cet  ambassadeur  que,  si 
j'avais  c6d6  k  cet  dgard  ä  ses  instances,  je  m*attendais  en  revanche 
qu'il  remplirait,  k  son  tour,  sa  promesse  relativement  k  la  satisfaction 
que  les  Danzicois  me  doivent  au  sujet  de  mes  enr6lements,  et  qu'il  les 
engagerait  en  m6me  temps  ä  me  fournir  dös  k  prdsent  20  ou  30  recnies. 
Comme  je  ne  suis  arriv^  qu'hier  au  soir  de  Brunswick,  le  temps 
ne  me  permet  pas  de  vous  dcrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


17  295.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  juin  1768. 

Je  viens  d'apprendre  aussi  par  des  lettres  de  Sil^sie '  qu'un  ddtache- 
ment  de  troupes  russes,  en  poursuivant  un  corps  de  Confödörds,  a  pouss^ 
celui-ci  dans  cette  province  et  s*est  avancö  jusqu'ä  Freihan  en  Sildsie. 
Quoique  je  ne  porterai,  k  la  verit^,  aucune  plainte  de  cette  violation 
de  mon  territoire,  je  me  flatte  cependant  que  le  prince  Repnin,  sur  les 
reprdsentations  que  vous  lui  en  ferez,  donnera  des  ordres  pr^is  aux 
ofBciers  russes,  pour  qu'ils  respectent  mieux  k  l'avenir  mes  frontiöres, 
et  qu'il  aura  soin  aussi  que  ceux  de  mes  sujets  qui  ont  souffert  du 
dommage  par  cette  incursion,  en  soient  indemnisös.  Je  suis  bien  per- 
suadd  que  les  Russes  dans  cette  rencontre  n'ont  eu  aucune  mauvaise 
volonte  ä  mon  ^gard;  mais,  cependant,  pour  ^viter  que  pareille  chose 
ne  leur  arrive  plus,  j'ai  ordonnd  ä  des  d^tachements  de  hussards  de 
faire  des  patrouilles  le  long  des  frontiöres,  pour  avertir  les  Russes  de 
ne  pas  les  passer.' 

Si  je  pr^sume,  au  reste,  d'un  cötö,  que  les  troubles  en  Pologne 
engageront  les  Russes  k  me  mdnager  d'autant  plus,  je  veux  bien  vous 
dire  pour  votre  direction  que  j'apprdhende,  de  l'autre,  qu'ils  ne  se 
brouillent  par  lä  tot  ou  tard  avec  les  Turcs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  296.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juin   1768. 
J'ai  trouvd,   k  mon  arrivde  d'ici,   votre  derni^re   d^pfiche  du  2  de 
ce  mois,   et  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  l'impression  qu'a  faite  sur  le 
comte  Panin   la  lettre   que  le   duc  de  Choiseul   a   6crite   au  canton  de 
Beme  relativement  aux  troubles  de  Neuchätel.  ^ 

I  Bericht  von  Seydlitz,  Ohlau  15.  Juni.  —  *  Cabinetserlass  an  Seydlitz,  Pots* 
dam  22.  Juni.  —  3  Solms  berichtete:  „11  a  tiouv^  ce  proc^d^  du  minist^re  de 
France  aussi  petit  que  m^prisable.''     Vergl.  Nr.  17  217  und  S.  169. 
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Ceux  de  Pologne  vont  tous  les  jours  en  augmentant,  et  vous  aurez, 
Sans  doute,  ddjä  appris,  par  les  ddp^ches  que  ce  ministre  aura  re^ues 
du  prince  de  Repnin,  que  la  confusion  y  est  presque  generale.  Je 
souhaiterais  donc  bien  que  le  comte  Panin  ne  regardit  pas  ces  troubles 
avec  tant  d'indifTerence,  mais  qu'il  pensit  un  peu  plus  serieusement  ä 
y  mettre  fin.  Ils  mdritent  eflFectivement  toute  Tattention  possible,  afin 
d'en  prdvenir  les  suites.  On  me  mande  m6me  qu'on  pourrait  peut-Ätre 
parvenir  encore  k  les  apaiser  par  la  voie  de  la  douceur,  et  comme  je 
crains  toujours  que  la  Porte  ne  se  laisse  entrainer  tot  ou  tard  par  les 
suggestions  de  la  France,  je  conseillerais  fort  au  comte  Panin  de  tenter 
cette  voie,  afin  d'accommoder  les  affaires  le  plus  promptement  possible. 
Peut-^tre  la  Russie  ne  ferait-elle  pas  mal  de  faire  ddfiler,  sans  dclat, 
encore  quelques  regiments  vers  les  fronti^res  de  Pologne  pour  rendre 
les  Conf^d^res  plus  dociles  et  les  engager  ä  se  pr^ter  d'autant  plus 
promptement  aux  propositions  qu'elle  leur  fera  faire. 

En  attendant,  le  prince  Repnin  m'ayant  fait  solliciter  de  remettre 
egalement  ä  la  cour  de  Varsovie  une  ddclaration  contre  le  pretendu 
soutien  que  j'accordais,  selon  les  bruits  qu'on  en  fait  courir,  aux  Con- 
federds,  et  sur  le  parfait  concert  qui  rdgnait  entre  moi  et  la  Russie 
relativement  aux  affaires  de  Pologne,  j'ai  bien  voulu  me  pr^ter  ä  cette 
proposition, '  et  mon  döpartement  des  affaires  ^trang^res '  aura  soin  de 
vous  envoyer  copie  de  cette  döclaration.  3  Mais,  si  j'ai  c^d^,  ä  cet 
egard,  ä  ses  instances,  je  ne  Tai  fait  que  sous  la  condition  que  cet 
ambassadeur  remplit,  ä  son  tour,  la  promesse  qu*il  m'a  fait  faire  rela- 
tivement k  mes  dififörends  avec  les  Danzicois  au  sujet  des  enrölements,  ^ 
et  vous  n'oublierez  pas  de  l'insinuer  ögalement  au  comte  de  Panin  et 
de  faire  tout  votre  possible  pour  l'engager  k  me  procurer  la  satisfaction 
qui  m'est  due  ä  cet  ögard,  et  teile  que  je  Tai  exig^e  ci-devant. 

P.  S. 

Potsdam,  21  juin  1768. 

Le  comte  de  Finckenstein  ayant,  au  reste,  port^,  par  mes  ordres, 
des  plaintes  au  duc  de  Choiseul  sur  la  lettre  qu'il  s'dtait  avisd  d'ecrire 
au  canton  de  Beme  dans  l'affaire  de  Neuchätel,  ^  ce  ministre  vient  de 
faire  mille   excuses  k  ce   sujet  ^    et   d'assurer  que   sa   cour  ne  mettrait 

"  Vcrgl.  Nr.  17294.  —  *  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  21.  Juni.  — 
3  Die  Uebersendung  an  Solms  erfolgt  mit  Ministerialerlass ,  Berlin  25.  Juni.  — 
♦  Vergl.  Nr.  17294.  —  5  Vergl.  Nr.  17  221.  —  6  Das  (nur  in  Abschrift  vorliegende) 
Schreiben  Choiseuls  an  Finckenstein,  Versailles  27.  Mai,  lautet: 

Je  ne  puis  mieux  r^pondre  k  la  lettre  que  Votre  Excellence  m*a  fait  l'honneur 
de  m'^rire  le  14  de  ce  mois  (vergl.  S.  167.  Anm.  i),  qu'en  Lui  envoyant  une  copie 
de  Celle  que  j'öcrivis  au  canton  de  Beme  par  ordre  du  Roi  le  8  d'avril  demier  (vergl. 
S.  164.  165).  Votre  Excellence  y  verra  que  le  Roi  n'a  jamais  pretendu  se  m61er  en 
rien  dans  la  discussion  des  affaires  de  NeuchAtel,  que  Sa  Majest^  n'a  port^  aucun  juge- 
ment  sur  la  Ugalit^  et  la  justice  des  sentences  rendues  par  la  r^publique  de  Beme, 
et  qu'elle  ne  suppose  point  du  tout  que  la  Constitution  du  pays   de  Neuchätel  puisse 
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aucun  obstacle  k  Tex^cution  de  la  sentence  portde  p^r  le  susdit  canton 
contre  les  Neuchitelois. '  D'ailleurs,  il  s'exprime  daas  sa  r^ponse  d'une 
mani^re  que  j'ai  Heu  d'y  acquiescer,  mais  je  ne  trouve  pas  moins 
n^cessaire  de  faire  observer,  dans  le  moment  present,  les  inendes  de  la 
France  par  un  ministre.  Pour  cet  effet,  j'attends  qu'elle  m'en  foumisse 
Toccasion»  et  je  me  rdftre  k  ce  que  je  vous  ai  marqud  lä-dessus  par 
mes  ddpÄches  prdcddentes.  * 

Au  surplus,  vous  aurez,  sans  doute,  ddjä  appris  qu'un  ddtachement 
russien,  en  poursuivant  un  corps  des  Conföddrös,  a  viole  mon  territoire 
de  Sildsie  et  l'a  poussd  jusques  k  Freihan,  petite  ville  limitrophe  de  la 
Pologne.  Comme  le  coromandant  des  Russes  a  protestd  de  n'avoir  pas 
bien  connu  les  fronti^res,  je  ne  porterai  aucune  plainte  de  cet  accident 
inattendu.  Mais  j'espdre,  d'un  autre  cötd,  que  cela  narrivera  plus,  et 
que  la  Russie  accordera  k  mes  sujets  un  juste  dddommagement  des 
pertes  qu'ils  ont  soufFertes  k  cette  occasion.  Dans  cette  vue,  j'ai  d€}k 
ordonnd  k  mon  resident  Benoit  k  Varsovie  de  faire  les  reprdsentations 
necessaires  au  prince  Repnin  et  de  le  requdrir  de  donner  les  ordres  les 
plus  prdcis  aux  officiers  russes  d'dviter  k  Tavenir  de  pareiUes  violations ;  ^ 
et,  afin  que  ceux-ci  ne  puissent  plus  prdtexter  l'ignorance  de  mes  fron- 
ti^res,  j'ai  donnd  ordre  k  un  ddtachement  de  mes  hussards  en  Sildsie 
de  faire  la  patrouille  sur  la  fronti^re  et  d'avertir  les  ddtachements  russes 
de  ne  les  plus  passer.  3  Federic. 

6tre  chang6e  par  ces  sentences,  mais  que  les  cons^quences  que  Sa  Majest^  envisageait 
pour  le  Corps  Helv^tique  en  g^n^ral  et  en  particulier  pour  T^tat  de  Neuchfttel  dans 
l'execution  militaire  que  le  canton  de  Beme  projetait  de  faire  k  Neuchfttd,  [sont] 
les  seuls  motifs  qui  aient  d^termin^  le  Roi  k  faire  faire  a  ce  canton  les  observations 
qu'une  pareille  r^solution  nous  paraissait  exiger.  Je  ne  doute  point,  Monsieur,  que 
Sa  Majest^  Prussienne,  lorsque  Votre  Excellence  lui  aura  rendu  compte  de  ma  lettre 
au  canton  de  Berne  et  des  raisons  qui  nous  ont  engag^  k  cette  d^marche,  ne  recon- 
naisse  l'honnßtet^  et  la  droiture  des  principes  qui  nous  ont  fait  agir.  Au  reste,  je 
puis  assurer  Votre  Excellence  que  le  Roi  est  fort  ^loign6  de  vouloir  soutenir  les 
Neuchitelois  dans  leurs  d^m6Us  et  dans  leur  conduite,  que  Sa  Majest6  n'a  jamais 
autoris^  la  moindre  d6marche  qui  tendtt  a  favoriser  les  auteurs  des  troubles,  et  que 
tout  ce  qu'elle  d^sire,  cVst  que  les  affaires  du  pays  de  Neuchätel  puissent  se  terminer, 
sans  qu'il  en  r6sulte  aucun  inconv^nient  pour  la  tranquillit^  et  Tharmonie  du  Corps 
Helv^tique,  et  sans  que  la  Constitution  de  T^tat  de  NeuchAtei  puisse  en  souffrir 
quelque  alt^ration.  La  r6solution  que  les  cantons  de  Berne,  Luceme,  Fribouig  et 
Soleure  ont  prise  d'envoyer  de  concert  k  Neuchitel  une  garnison  de  600  hommes 
pour  y  r^tablir  1' ordre  et  la  tranquillit^  et  pour  faciliter  la  poursuite  et  la  punition 
des  auteurs  de  l'^meute  populaire  et  de  l'assassinat  du  sieur  Gaudot  (vergl.  Nr.  17  217 
und  17255),  doit  faire  esp^rer  qu*on  pourra  parvenir  k  ce  but  salutaire,  et  Sa  Majest6, 
sur  Tavis  qui  lui  en  a  ^t^  donn^  de  la  part  des  quatre  cantons,  vient  de  leur  faire 
connattre  combien  eile  applaudit  k  la  sagesse  de  leurs  vues.^ 

'  Mit  Bezugnahme  auf  die  Neuchäteller  Wirren  und  das  Antwortschreiben 
Choiseuls  (vergl.  S.  215.  Anm.  6)  schreibt  der  König  am  22.  Juni  an  Lentulus:  „La 
France  ne  pr^tend  plus  se  m61er  de  cette  affaire,  de  Sorte  que  le  canton  de  Beme 
aura  les  coud^es  enti^rement  franches  de  la  finir  selon  les  lois  et  les  coutumes  du 
pays."   —    *  Nr.  17283.    —    3  Vergl.  Nr.  17295. 
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Les  choses  s'embrouillent  prodigieusement  en  Pologne,  et  Ton  ne 
mönage  pas  assez  les  Turcs,  ce  qui  cependant  est  le  point  le  plus 
important. 

Nach  dem  Concepti  der  eigenhindige  Zusats  nach  der  im  Übrigen  chiffmten  Ausfertigung. 


17297.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  21  juin  1768. 
J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que  vous  portez  par  votre 
rapport  du  25  de  mai  dernier  sur  la  conduite  que  les  ^tats  de  Württem- 
berg auront  k  tenir  vis-ä-vis  du  Duc  leur  maitre  relativem  ent  aux 
nouveaux  projets  d'dpargne  et  d'dconomie'  que  ce  Prince  a  fait  pro- 
poser.  Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  lä-dessus  qu'il  ne  serait 
pas  prudent  de  la  part  des  ^tats  de  soumettre  ces  arrangements  ä  une 
critique  fort  rigoureuse,  mais  je  ne  saurais  m'dtendre  aujourd'hui  lä- 
dessus,  ne  faisant  que  retoumer  id  et  me  trouvant  encore  fort  accabl^ 
des  fatigues  de  mon  voyage  de  Cl^ves  que  je  viens  d'achever  heureuse- 
ment.    Je  me  r^serve  donc  ä  une  autre  fois  d'entrer  plus  en  detail  sur 

cette  matiöre.  ^     , 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


17  298.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  juin  1768. 

J'ai  dte  bien  aise  d'apprendre  par  vos  deux  rapports  du  15  et  du 
17  de  ce  mois,  qui  m'ont  €t6  rendus  en  m6me  temps,  que  la  Con- 
fdd^ration  qui  s'^tait  formöe  en  Grande  -  Pologne, "  a  6t6  enti^rement 
dispers^e  par  les  troupes  russes.  Et  quoiqu'il  soit  fort  ä  souhaiter  que 
cet  heureux  dv^nement  empÄche  les  autres  Conffd^rations  qui  gisent 
sous  la  cendre,  ä  öclater,  je  pr^sume  cependant  que  les  Russes  seront 
Obligos  d'en  venir  encore  plus  d'une  fois  aux  mains  avec  ces  gens-lä, 
avant  que  d'Stre  assur^s  d'avoir  mis  fin  ä  tout  ce  vacarme. 

Au  reste,  c'est  au  göndral  de  Seydlitz  ä  qui  vous  pourrez  ^rire,  3 
quand  vous  vous  trouverez  dans  le  cas  de  vous  adresser  k  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17232.  —  »  Vcrgl.  S.  213.  —  3  Benott  hatte  am  17.  Juni  an- 
gefragt, welchen  General  er  benachrichtigen  soUe,  falls  die  Unruhen  in  Polen  zu- 
nähmen und  die  Conföderirten  die  Grenzen  zu  überschreiten  fortführen,  vergl. 
Nr.    17295. 
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17299.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT. PßTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juln  1768. 
Mes  nouvelles  de  Pologne  sont  ^galement  tr^s  bonnes  et  assez 
analogues  ä  Celles  que  le  comte  Panin,  selon  votre  demi^re  döp£che 
du  7  de  ce  mois,  vous  a  communiqudes.  Les  Russes  y  remportent 
diff^rents  avantages, '  et  il  est  k  souhaiter  qu'ä  la  fin  ils  rdussissent  ä 
dissiper  toutes  les  Conf(fdörations. 

Le  point  essentiel  c*est  de  m^nager  avec  tout  le  soin  imaginable 
les  Turcs,  et  je  me  r^ftre,  au  reste,  ä  ce  que  je  vous  ai  marqud  par 
ma  döp£che  d'hier. ' 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


1 7  300.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  Junis  1768. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  17.'^  Mai  mit  Vergnügen  be- 
merkt, dass  die  Russen  Meinem  Rath  in  Ansehung  der  Comiptionen^ 
gefolgt  und  ihr  Geld  angefangen  hat,  auf  die  Gesinnungen  der  Pforte 
gute  Wirkung  zu  thun.  ^  Es  ist  solches  zu  rechter  Zeit  erfolgt,  da  die 
Russen  sonst  durch  ihre  Maladresse  gar  leicht  die  Sachen  mit  den 
Türken  hätten  verderben  können.  Ich  hofife  dahero  auch  um  so  eher, 
dass  die  polnische  Unruhen  nunmehro  weit  geschwinder,  als  man  ge- 
dacht, werden  gestillet  werden,  da  der  Tartarchan  Ordre  erhalten,  den 
Tott  wegzujagen,  7  welcher  gewiss  grösstentheils  der  Urheber  und  An- 
stifter des  Lärms  in  Polen  gewesen  ist.* 

In  Ansehung  der  Streitigkeiten  mit  Neapolis  kann  Ich  gar  nicht 
absehen,  wie  die  Pforte  sich  wegen  des  von  einem  Malteser  weg- 
genommenen   Schififs   an  diesem   Hof  halten   kann.  9     Der  König  von 

"  Vcrgl.  Nr.  17298.  —  *  Nr.  17296.  —  3  Vom  23.  Juni  ein  Schreiben  an 
die  ChurfÜrstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  157.  Der  König 
schreibt  Aber  seine  Reise :  „J'ai  p&rcouru  toute  U  partie  septentrtonale  de  TAllemagne, 
et  j'ai  vu  prxnces,  dncs,  comtes,  seigneurs  de  tont  ce  qui  avoisine  au  lieu  de  mon 
passage.  Je  n*ai  manqu^  le  roi  de  Danemark  que  de  quelques  heures;  cela  me 
mppelait  TArioste  et  ses  h^ros  qui  sont  toujours  par  voie  et  par  chemin,  k  cette 
diff^rence  pr^  que  ni  lui  ni  moi  nous  n'avions  de  princesses  en  Croupe.  J'ai  ^t6 
k  Leo,  chez  le  prince  d' Orange  et  ma  ni^e,  oü  j'ai  vu  des  d^put^s  des  Etats- 
G^n^raux,  des  provinces  et  des  villes."  VergL  Nr.  17290.  —  4  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: ,»i8**.  —  5  Vergl.  Nr.  17 178  und  17246.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass 
der  Sultan  gegen  seine  Minister  aufgebracht  sei.  weil  die  von  ihnen  angerathene 
Entsendung  von  Truppen  nach  Chozim  und  Bender  zu  dem  Gerttcht  Anlass  gegeben 
habe,  als  ob  die  Pforte  die  polnischen  O)nföderationen  unterstütae.  Daher  sei  die 
Hälfte  der  Truppen  zurückbeordert.  —  7  Bericht  Benotts,  Warschan  17.  Juni.  — 
8  Vergl.  S.  92.  114.  136.  —  9  Das  Schiff  war  „zwischen  Salonike  und  Morea* 
weggenommen,    und  die   Pforte  bestand  auf  seiner  Ersetzung,    „weil,    laut   dem  mit 
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Neapolis  kann  für  die  Unternehmungen   der  Malteser  nicht  Bürge  sein, 

noch  davon  Rechenschaft  geben,    und  wenn   solches  der  Pforte  gehörig 

vorgesteUt  wird,  dürfte  sich  dieselbe  wohl  dabei  beruhigen. 

So  viel  hingegen   die   Unruhen  in  Dalmatien'    betrifft,   so   nimmt 

Mich  Wunder,   dass   die  Pforte   sich   nicht   mit   den  Venetianem  einzu- 

verstehen  sucht,  wodurch  diesen  Unruhen  gar  leicht  abgeholfen  werden 

möchte.  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept* 


17  301.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  juin  1768. 
Je  ne  con^ois  pas  comment  il  a  6i6  possible  de  corrompre  un 
Anglais  tel  que  le  duc  de  Bedford,  qui,  suivant  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  est  soup^onne  de  s'^tre  vendu  k  la  France.*  Quoi  qu'il 
en  soit,  et  qu'il  en  r^sulte  du  dommage  ou  non  ä  l'Angleterre,  vous 
devez  ötre  persuadd  que  cela  m'est  indifferent,  et  qu'il  m'importe  ^gale- 
ment  tr^s  peu  que  les  choses  en  viennent  ou  non  ä  une  rupture  entre 
l'Angleterre  et  la  France.  Cependant,  si  les  Francis  rdussissent  dans 
leur  dessein  sur  la  Corse,  il  est  sör  que  cela  les  enhardira,  et  que 
vraisemblablement  iis  ne  s'arrfiteront  pas  \ä,  mais  qu'ils  tenteront  tant 
d'autres  entreprises  sur  les  Anglais  jusqu'ä  ce  que  necessairement  il 
s'ensuive  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  nations.  .  . 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C.  3 


dem  König  beider  Sicilien  geschlossenen  Tractat,  sich  dieser  anheischig  gemachet,  dass 
kein  Malteserschiff  über  die  Linie  von  Morea  bis  an  der  Embouchure  des  Nilflusses 
kommen  und  dieserseits  türkische  Schiffe  wegnehmen  solP. 

'  Es  handelte  sich  um  Einfälle  von  montenegrinischer  Seite  auf  türkisches  Ge- 
biet. —  *  Maltzan  berichtete,  dass  der  Herzog  von  Bedford  (vergl.  S.  131)  seit  dem 
letzten  Frieden  im  Verdacht  stehe,  von  Frankreich  bestoshen  zu  sein,  und  seine  Partei 
im  Ministerium,  die  gegen  die  Einmischung  in  die  französischen  Absichten  auf  Corsica 
sei,  wahrscheinlich  den  Sieg  davontragen  werde.  —  3  Am  23.  wird  der  Minister 
Fiockenstein  zum  24.  Juni  für  einen  dreitägigen  Besuch  nach  Potsdam  beschieden. 
Er  blieb  darauf  in  Potsdam  bis  zur  Abreise  des  Königs  nach  Schlesien  am  18.  August. 
Auf  dem  „flir  die  Cabinetsvorträge^'  angefertigten  „Extract^  aus  dem  Gesuch  Borckes 
(vergl.  S.  121),  „ihn  auf  den  Fuss  der  an  auswärtigen  Höfen  gestandenen  Minister'' 
bis  zu  anderweitiger  Verwendung  zu  versorgen,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung 
des  Königs,  Potsdam  23.  Juni :  „Er  weiss  nichts,  er  ist  zu  ^tourdi  an  fremden  Höfen 
und  kann  nichts  als  Kammerherr  werden.^  Auf  den  Bericht  Schulenburgs  vom  ii., 
dass  dem  Gerüchte  nach  Veränderungen  im  württembergischen  Militärwesen  bevor- 
ständen, verfügt  der  König  am  24.  Juni,  „que  vous  me  marquiez  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'engager  le  Duc  ä  accepter  trente  6cus  par  tSte  ou  bien  une  somme  ronde 
pour  les  hommes  qu'il  serait  intentionn6  de  r^duire  dans  son  militaire,  et  de  nous 
les  c^der«. 
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I7  302.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1768. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derai^re  d^pftche  du 
18  de  ce  mois  des  occupations  de  l'Empereur  en  Hongrie  et  dans  le 
Banat,  me  confirme  dans  l'idtfe  qu'on  m'a  donnöe  de  son  caract^re.' 
En  effet,  il  paratt  que  c'est  un  prince  tr^s  laborieux  et  en  m^me  temps 
^cononaique,  et  qu'il  agit  avec  beaucoup  de  mdnagement  vis-ä-vis  de 
rimpdratrice-Reine  pour  ne  pas  choquer  son  autoritd. 

En  attendant,  ce  que  je  souhaite  ä  prösent  le  plus  de  savoir,  c'est 
si  ce  Prince  parlera  au  comte  Sinzendorf,  sur  quoi  ses  entretiens  avec 
lui  rouleront  et  quel  rapport  celui-ci  lui  fera  de  son  dernier  sdjour  d'ici, 
de  Sorte  que  vous  ferez  bien  d'y  prfiter  toute  votre  attention  pour  me 
faire  des  rapports  exacts  et  ddtaill^s  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
p^n^trer  k  ce  sujet. 

Quant  aux  affaires  g^n^rales,  il  faut  que  l'argent  de  Russie  ait  fait 
eflfet  k  Constantinople.  La  Porte  laisse  ä  cette  couronne  pleine  liberte 
de  faire  ce  qu'elle  veut  en  Pologne, "  de  sorte  que  t6t  ou  tard  les  Con- 
fdd^res  seront  enti^rement  dissipds,  et  que  la  Russie  sortira  victorieuse 
de  ces  troubles. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Corse,  vous  apprendrez  avec 
surprise  que  l'Angleterre  les  envisage  avec  une  parfaite  indiff^^rence  et 
ne  mettra  pas  les  moindres  entraves  k  la  France  pour  la  conquöte  de 
cette  !le,  3  et  si  la  France  parvient  k  son  but,  eile  ne  manquera,  seien 
loutes  les  apparences,  pas  de  pousser  son  hardiesse  plus  loin  et  de  faire, 
conjointement  avec  TEspagne,  mille  avanies  ä  l'Angleterre,  de  sorte 
qu'il  se  pourrait  bien  que,  dans  un  an  d'ici,  cette  derni^re  se  verrait, 
pour  ainsi  dire,  oblig^e  de  rompre  avec  ces  deux  couronnes. 

Au  reste,  ayant  reflechi  sur  l'entretien  affectd  que,  selon  votre 
avant-derni^re  ddpöche,  rimpdratrice-Reine  a  eu  avec  le  ministre  de 
Russie,*  il  me  semble  que  le  but  en  a  €t6  de  donner  de  la  Jalousie 
k  la  France,  et  que,  malgrö  les  soins  que  l'on  apporte  pour  cacher  ce 
qui  se  passe  entre  cette  derni^re  et  la  maison  d'Autriche,  il  y  a  quelque 
chose  sur  laquelle  ces  deux  puissances  ne  sont  pas  d'accord,  et  qui  a 
engage  l'Impdratrice-Reine  k  cet  entretien,  afin  de  piquer  la  France  et 
lui  donner  de  la  Jalousie.  Peut-ölre  trouverez-vous  moyen  de  p^ndtrer 
jusques  oü  cette  conjecture  pourrait  ötre  fondde,  et,  en  ce  cas,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  C  T  i  C. 


'  Vergl.  Nr,  17293.  —  *  Vergl.  Nr.  17272  und  17300.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  301.  —  4  Rohd  hatte  am  15.  Juni  berichtet,  dass  Maria  Theresia  bei  einem 
Cercle  in  Schönbrunn  Golizyn  in  ein  Nebenzimmer  berufen  und  in  einer  ihm  an- 
gesichts des  Hofes  ertheilten  Audienz  das  Antwortschreiben  auf  die  Notification  von 
der  Vermilhlung  der  Königin  von  Neapel  entgegengenommen  habe,  dass  aber  bei  der 
Audienz  kein  Wort  über  die  Ereignisse  in  Polen  gefallen  sei. 
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17  303-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  juin  1768. 
Les  difförents  soulevements  qui,   selon   votre  derni^re  ddpiche  du 

18  de  ce  mois,  ne  cessent  de  continuer  en  Angleterre, '  marquent  un 
tr^s  grand  m^ontentement  contre  le  gouvernement,  qui,  Joint  au  refus 
que  les  colonies  d'Am^rique  fönt  de  prendre  des  marchandises  des 
manufactures  d'Angleterre, '  ne  saurait  qu'embarrasser  beaucoup  la  pre- 
sente  administration. 

Quant  aux  affaires  de  Corse»^  la  possession  de  cette  ile  peut  £tre 
fort  indiff(^rente  aux  autres  puissances  en  Europe,  et  si  TAngleterre  croit 
qu'elle  n'y  perd  rien,  quand  m6me  eile  tomberait  entre  les  mains  des 
Frangais,  eile  peut  regarder  la  conquite  de  cette  ile  avec  la  m6me 
tranquillitö ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  France,  apprenant 
ä  connaitre  de  plus  en  plus  la  faiblesse  de  TAngleterre,  ne  manquera 
pas  d'en  profiter,  de  sorte  qu'il  pourrait  bien  arriver,  sans  miracle,  que 
cette  demi^re  perdit,  dans  deux  ans  de  paix,  vis- ä- vis  de  la  France  plus 
qu'elle  n'a  gagn^  sur  eile  les  sept  ans  de  la  demi^re  guerre.  Le  temps 
nous  apprendra  ce  qu'il  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

17304.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  juin  1768. 

Quoique  je  n'ajoute  pas  enti^re  creance  au  contenu  du  memoire 
qui  a  ete  prösent^  au  minist^re  frangais  apr^s  la  conclusion  du  traite 
de  Versailles,  ^  je  vous  sais  cependant  beaucoup  de  grö  de  l'attention 
que  vous  avez  eue  de  me  l'envoyer  k  la  suite  de  votre  rapport  du  21 
de  ce  mois,  puisque  c'est  une  piöce  qui  certainement  est  toujours  tres 
curieuse  en  elle-mftme. 

Je  prdsume,  au  reste,  que  les  Frangais  auront  enti^rement  les  mains 
libres  d'agir,  tout  comme  ils  voudront,  par  rapport  k  la  Corse,  et  que 
les  Anglais  ne  s'opposeront  nullement  k  leurs  desseins  k  cet  ögard;  du 
moins  n'y  a-t-il  aucune  apparence  jusqu'ä  präsent  que  ces  demiers 
veulent  se  möler  en  rien  de  ce  qui  regarde  ces  affaires.  ^ 

Quant  aux  brouilleries  qui  subsistent  en  Pologne,  la  Porte  Otto- 
mane vient  de  ddclarer  publiquement  qu'elle  n'y  voulait  prendre  aucune 
part,  ^  et  eile  a  envoyö  des  ordres  m6me  au  kan  des  Tartares  d'doigner 
de  sa  personne  le  sieur  de  Tott,  qui  y  rdside  de  la  part  de  la  cour  de 
France, '  et  qui  vraisemblablement  a  ^t^  le  boutefeu  de  tout  le  vacarme 
qui  r^gne  actuellement  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

»  Vergl.  S.  211.  —  *  Vergl.  Nr.  17079.  —  3  Vcrgl.  S.  219.  220.  —  4  Vcrgl. 
Nr.  17305.  —  5  Vcrgl.  Nr.  17303.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17272.   —  7  Vergl.  S.  218. 
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I7  30S-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  27  juin  1768. 

Il  m'est  entr^  depuis  peu  un  mönioire  renfennant  »des  doutes  et 
des  questions  sur  le  trait^  de  Versailles  du  1«'  de  mai  1756«/  qui  a 
^16  prösent^  au  rainist^re  fran^is  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'aoüt'  de  la  m£me  ann^  et  par  consdquent  avant  roon  entr^  en 
Saxe.  Comme  on  prdtend  3  que  l'auteur  de  ce  memoire  a  et^  empioy^ 
ci-devant  dans  la  carn^re  des  n^gociations,  tant  aux  deux  cours  im- 
periales qu'en  Italie,  qu'il  conserve  mftme  encore  ä  l'heure  qu'il  est,  des 
liaisons  ä  Paris,  et  qu'il  est  tr^s  bien  instruit  de  l'int^rieur  de  cette 
cour,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  tr^s  bien  ^crit,  et  j'ai  bien  voulu 
vous  en  procurer  la  lecture  en  vous  l'adressant  k  la  suite  de  la  pre- 
sente,  pour  le  döposer  ensuite  dans  mes  archives. 

Mach  der  Atttfenigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17306.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  28  [juin  1768]. 

Mon  trös  eher  Fr^re.  Vous  avez  trop  de  bontö  de  vous  int^resser 
ä  mon  petit  individu.  Le  voyage/  mon  eher  fr^re,  m'a  plus  fatigud 
que  par  le  passd,  j'y  ai  gagnö  une  fi^vre  de  fluxion  dont  je  ne  suis  pas 
entiörement  ddfait,  et  qui  m'emp^he  encore  de  commencer  les  eaux; 
mais  cela  ne  sera  d'aucune  cons^uence. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  mon  eher  fr^re,  de  la  conduite  de  Choiseul;^ 
il  est  sür  qu'on  ne  saurait  Texcuser,  qu'elle  est  pleine  de  lög^retd  et 
d'inconsdquence.  II  s'est  excus^  touchant  TafTaire  de  Neuchitel  en 
termes  qu'il  faut  s'en  contenter,  ^  et,  pour  les  ofifres  touchant  notre 
commerce  qu'il  nous  fait,  ^  elles  sont  si  avantageuses  que  je  ne  saurais 
les  refuser.  C'est  une  occasion  qu'il  faut  saisir  par  les  cheveux,  parce- 
qu'elle  ne  se  präsente  pas  tous  les  jours.  Vous  seriez  ^tonnd  et  surpris, 
si  vous  en  appreniez  les   d^tails;    pour  moi,   mon   eher   fr^re,  je  saisis 

>  Vergl.  Nr.  1 7  304.  Der  ganz  auf  französischem  Standpunkt  stehende  Ver- 
fasser der  Denkschrift,  der  politische  Schriftsteller  Jean  Louis  Favier  (vergl.  y^Nouvelle 
biographie  g^n^rale^,  Bd.  17,  S.  215,  Paris  1856),  gelangt  am  Schluss  zu  dem  Er- 
gebniss:  „On  croit  avoir  prouv^  que  le  trait^  de  Versailles  a  ^t^  conclu  sans  aucun 
motif  süffisant  d*int^rÄt  tM  et  solide."  —  »In  der  Vorlage  verschrieben:  „avril".  — 
3  Postscript  des  Berichtet  von  Thulemeier,  Haag  21.  Juni.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17290.  — 
5  Prinz  Heinrich  schrieb  am  26.  Juni  Aber  Choiseul :  ^e  pense  qu*un  ministre  qui  se 
trouve  k  la  t^te  du  gouvernement  d'un  grand  royaume,  ne  doit  pas  dtre  si  16ger  et 
se  trouver  dans  un  instant  si  oppos^  k  lui-m6me;  son  ^quip^  en  enconrageant  les 
mutins  neuchätelois  (vergl.  S.  164.  165)  6tait  tr^  ridicule.  II  aurait  sans  doute  dfi 
r^fl^chir  sur  ce  qu'il  entreprenait,  mais  l'ayant  une  fois  entam^,  il  l'abandonne  aussi 
avec  bien  de  l'aisance.''  Vergl.  Nr.  17290.  —  6  Vergl.  S.  215.  Anm.  6.  — 
7  Vergl.  Nr.  17279. 
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cette  heureuse  boutade,  et  notre  pays  en  tirera  le  profit,  quitte  que 
Choiseul  s'en  repente  avec  le  temps.  Cepeadant,  le  sujet  de  ce  change- 
ment  de  conduite  si  subit  vient  de  cette  afTaire  de  Corse.  Choiseul 
craint  la  guerre  avec  les  Anglais ;  *  il  soup^onne,  de  plus,  que  la  m6me 
alliance  form^  k  la  demi^re  guerre  contre  la  maison  de  Bourbon  pour- 
rait  se  renouer,  et  que  mÄme  la  Russie  pourrait  y  accdder,  et  il  se 
persuade  qu'en  m'engageant  k  la  neutralit^,  les  autres  ne  pourront 
jatnais  entreprendre  seuls  une  guerre  de  terre  contre  la  France.  Moi, 
qui  m'dtais  propos^  de  longue  main  de  ne  me  point  mtler  des  brouil- 
leries  de  ces  deux  couronnes,  je  suis  mon  projet,  et  j'en  retire  des 
böndfices  auxquels  naturellement  je  ne  devais  pas  m'attendre. 

Voilä  comme  en  politique  le  hasard  fait  souvent  plus  que  la  pru- 
dence.  Les  hommes  peuvent  profiter  des  conjonctures,  mais  rarement 
ils  les  fönt  naitre,  et  on  les  blime  de  ce  qu'ils  fönt  de  mieux,  de  m£me 
qu'on  les  applaudit  d'actions  pour  lesquelles  leur  sagacitd  n'entrait  pour 
rien.  Je  souhaite,  mon  eher  frfere,  que  vous  vous  trouviez  bien  de  vos 
eauxy  et  que  votre  santd  se  ra£fermisse  enti^rement.  Etant  avec  le  plus 
tendre  attachement,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiuferticuag.    Eiffenhändiff.  F  e  d  e  r  i  C. 


17307.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  22.  Juni,  dass  die  Reise  des  Kaisers  nach  Böhmen  *  und 
Mähren  erst  Anfang  August  stattfinden  werde.  „On  pr^tend  que  TEmpereur  aurait 
pr^f(6r^  d'aUer  aux  Pajrs-Bas,3  et  que,  pour  le  d^touraer  de  ce  Toyage,  on  y  a  fait 
nattre  tant  de  difficult^  et  d'obstades  qu'il  a  6ti  oblig6  enfin  de  se  bomer  k  celui 
de  Boheme,  mais  qu'il  en  garde  une  dent  au  prince  Kaunitz  pour  avoir  et^  contraire 
k  l'auti«. 

Autant  qu'on  peut  jnger  par  les  nouvelles  qui  sont  entr^es  ici,  la  cour  de 
France  paratt  r^solue  de  ponsser  sa  pointe  en  Corse  4 .  .  .  Si  les  Anglais  continuent 
k  s'occnper  de  Wilkes.s  du  lord  Bute  et  de  ses  consorts,  au  Heu  de  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  mettre  le  g^n^ral  Paoli  sans  d^lai  en  ^tat  de  defendre  ses 
montagnes,  jusqu'ii  Tarriv^e  d'une  bonne  flotte  anglaise,  capable  de  donner  la  loi 
dans  la  MMiterran^,  la  Corse  subira  enfin  celle  de  la  maison  de  Bourbon,  ce  qui 
portenüt  un  coup  mortel  k  leur  commerce  au  Levant  et  rendrait  leurs  possessions  de 
Minorqne  et  de  Gibraltar  encore  plus  casuelles  qu'aupararant.  Avec  la  Situation 
präsente  du  gouvemement  d'Angleterre  je  crois  qu'on  n'a  pas  grand  tort  de  craindre; 
mais,  au  cas  que  les  Anglais  se  r^veillent  enfin  sur  les  affaires  du  dehors,  et  quMl 
arrtve  k  leur  marine  de  se  rencontrer  avec  celle  des  Frangais,  c'est-2i-dire  que  le 
th^dtre  d'une  nouveUe  guerre  s'ouvre  dans  la  M6ditemn^,  je  suis  tr^  persuad6  que 
la  cour  d'id  se  tiendra  neutre,  autant  qu'elle  pourra,  soit  pour  ne  point  troubler  son 
▼rai  syst^e,  qui  est  de  maintenir  la  paix,  soit  pour  ne  pas  communiquer  la  guerre 
plus  loin,  comme  cela  pourrait  arriver  facilement,  si  eUe  s'en  voulait  m^ler.  On 
veut  66}k  savoir  ici  que  la  France  fait  faire  des  propositions  de  subsides  k  Cassel  et 

»  Vergl.  Nr.  17290  und  17303.  —  a  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  S.  145.  — 
♦  Vergl.  S.  221.   -    5  Vergl.  S.  199.  211. 
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k  Stuttgart,  aussi  bien  qu^k  Munich.  Si  cela  est  vrai,  ce  serait  une  marqne  qu'en 
cas  que  les  Anglais  voulussent  s'opposer  k  ses  desseins  sur  la  Cone,  die  se  pr^pare 
a  leur  faire  la  guerre  en  terre  ferme  comme  derni^rement.  Un  traitö  de  neuträlit^ 
eotre  Votre  Majestö  et  la  conr  d'ici  pour  tout  oe  qui  est  terre  d' Empire,  serait,  je 
pense,  une  esp^ce  de  t^te  de  Meduse  k  lenr  opposer.** 

Potsdam,  29  jnin  1768. 

Votre  ddpfiche  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  suis 
enti^rement  de  votre  sentiment  sur  les  affaires  de  Corse.  Jusques  ici 
il  ne  parait  pas  encore  qu'il  y  ait  une  guerre  k  craindre,  ä  cette 
occasion,  entre  la  France  et  TAngleterre,  et  je  n'ai  rien  entendu  non 
plus  des  propositions  de  subsides  que  la  premi^re  doit  avoir  faites  aux 
cours  de  Cassel,  Munich  et  Stuttgart.  Le  minist^re  britannique  est  trop 
faible  et  le  duc  de  Bedford*  si  portd  pour  la  France  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  cette  couronne  ne  se  portera  pas  au  moindre  acte  de 
vigueur  pour  s'opposer  aux  vues  de  la  France  sur  cette  ile.  D'ailleurs, 
je  suis  persuade  que  la  maison  d'Autriche  est  intimement  convaincue 
que  ces  affaires  ne  donneront  pas  lieu  k  une  rupture  ouverte  entre  ces 
deux  couronnes.  Mais  supposd  cependant  qu'elles  occasionnassent  une 
guerre,  je  pense  comme  vous  qu*un  traitd  de  neutralitd  entre  moi  et 
la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  tr^s  bien  pröserver  TAllemagne  d'y  fitre 
envelopp^,  et  y  conserver  la  paix  et  la  tranquillitd.  Dans  ce  cas,  je 
suis  aussi  tout  disposd  k  y  donner  les  mains,  et  j'attendrai  les  pro- 
positions que  cette  cour  voudra  me  faire  faire  k  ce  sujet. 

Au  reste,  je  ne  congois  pas  les  raisons  que  le  prince  Kaunitz  peut 
avoir  eues  pour  contrecarrer  le  voyage  de  l'Empereur  aux  Pays-Bas,  et 
il  serait  de  la  derni^re  imprudence  que,  pour  une  affaire  aussi  indiffe- 
rente,  ce  ministre  ait  voulu  risquer   d'indisposer   Sa  Majestd  Imperiale 

contre  lui.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  308.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  juin  1768, 

Votre  ddpSche  du  22  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  remise.  Je 
vous  ai  döjä  envoye  la  döclaration  que  le  prince  Repnin  souhaite  que 
vous  fassiez  de  ma  part  en  Pologne,  et  je  me  flatte  que,  de  son  cötd, 
il  remplira  dgalement  la  condition  que  j'y  ai  attachde,  et  qu'il  emploiera 
tout  le  credit  de  sa  cour  pour  me  faire  obtenir  la  satisfaction  que 
j'exige  des  Danzicois.^ 

Personne  des  Conffddrds  polonais  n'a  6t6  arrötd,  ainsi  que  vous  le 
supposez,  en  Sildsie.  Comme  on  ne  s'y  attendait  nuUement  k  un  6\^nt- 
ment   pareil   k   celui  qui  est   arrivd   k  la  Conf<6ddration  de  la  Grande- 

"  Vergl.  S.  219.    —    »  Vergl.  Nr.  17294. 
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Pologne  sous  les  ordres  de  Rydzinski,  ^  on  n*y  a  pris  non  plus  d'avance 

aucunes   mesures    propres    k   saisir   ceux   qui   se   sont   retires,    ä   cette 

occaston,    dans   mes  £tats,   de  sorte   qu'ils  ont  eu   tout  le  loisir  de  se 

disperser  et  de  rebrousser  chemin,   avant  que  j'aie  pu   (tre  informd  de 

ce  qui  se  passait   dans  ces   environs.     Presentement  que  j'ai  place  de 

petits  d^tachetnents  de  hussards  sur  les  fronti^res  pour  faire  la  patrouille 

et  avertir  les  Russes,  aussi  bien  que  les  Conföd^rds  de  mes  limites,  ^  il 

est  ä  croire  que  les  uns  et  les  autres  les  respecteront  dor^Davant. 

Je  suis  persuadd,  au  reste,  vu  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'au- 

cune   puissance   dtrang^re   veuille  se    m^ler   des   affaires    presentes   en 

Pologne,   que  les  Russes  pourront   actuellement  dans  une  quinzaine  de 

jours,  seit  plus  tot  ou  plus  tard,  mettre  (in  aux  brouilleries  qui  ddchirent 

ce  royaume.  ^     , 

Federic.3 

Nach  dem  Coocept. 


17309.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  39.  juin  1768. 

Je  remarque  par  votre  demi^re  ddpöche  du  14  de  ce  mois  que 
vous  avez  outrd  le  sens  de  Tidee  de  l'enl^vement  des  chefs  de  la  Con- 
f(dddration  que  j'ai  proposde  pour  terminer  promptement  les  troubles  en 
Pologne.  Je  n'ai  jamais  pensd  qu'on  devait  y  employer  la  trahison 
que  j*ai  trop  en  horreur  pour  permettre  qu'on  en  fasse  usage;  ma 
ddp£che  immediate  du  28  de  mai  demier*  porte  plutöt  en  termes  ex- 
pr^s:  >que  je  souhaiterais,  pour  finir  promptement  ces  troubles,  qu'on 
puisse  parvenir  k  enlever  les  chefs  des  Conffdörds  et  k  se  saisir  de 
leurs  personnesc,  et  il  n'y  est  pas  fait  la  moindre  mention  de  trahison 
ou  d'autres  moyens  illicites  pour  se  rendre  maitre  de  ces  chefs.  J'ai 
€t6  donc  fort  surpris  de  l'explication  que  vous  avez  faite  de  ce  passage 
de  ma  d^pdche,  et  je  vous  recommande  fort  de  ne  pas  lui  attribuer  un 
autre  sens  que  celui  que  ses  termes  lui  donnent,  et  que  je  viens  de 
vous  expliquer  encore  plus  en  detail  pour  prdvenir  un  m^sentendu  aussi 
diamdtralement  contraire  iL  ma  fa^on  de  penser. 

■  Die  Truppen  der  grosspolnischen  Conföderation  unter  Rydsinski  waren  an 
der  scblesischen  Grenze  von  den  Russen  geschlagen  worden  (vergl.  Nr.  17298); 
Repnin  liess  den  König  durch  Benott  ersuchen,  Rydzinski,  der  in  Schlesien  fest- 
genommen sein  sollte,  nicht  freizulassen,  „afin  que  ces  gens  (sc.  die  Conföderirten) 
perdent  une  bonne  fois  Tid^  qu'ils  se  sont  mise  dans  la  tdte  que  Votre  Majest6  les 
favoriserait".  —  *  Vergl.  S.  214  und  216.  —  3  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge" 
angefertigten  „Extract'  aus  dem  Gesuch  des  Obersten  von  Zaremba  um  ein  Vor- 
schreiben itlr  seinen  Bruder  in  Polen  an  Repnin,  dass  seine  Güter  „vor  denen  Strei- 
fereien der  neuen  Conföderation  so  viel  möglich  beschützet  werden  möchten'',  findet 
sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  29.  Juni:  „Da  kann  ich  mir 
nicht  von  meliren.*'   —    ♦  Nr.  17254. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXVII.  15 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  y  a  tout  lieu  d'espdrer  que,  la 
Russie  ne  trouvant  de  la  part  des  puissances  ^trang^res  aucune  Oppo- 
sition dans  ses  Operations,  les  troubles  seront  bientöt  enti^rement  apaises 
-et  la  tranquillitd  retablie  dans  ce  royaume.  En  attendant,  vous  n'oublierez 
pas  de  faire  valoir  au  comte  Panin  les  raisons  que  je  vous  ai  foumies, 
pour  se  ddfier  des  sentiments  de  la  Saxe.  *  II  est  notoire  que  cette  cour, 
pour  faire  rentrer  la  couronne  de  Pologne  dans  sa  maison,  n'epargnera 
ni  flatteries  ni  bassesses  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Mais  comrae  je  ne  vois 
absolument  pas  quel  avantage  en  pourrait  revenir  k  cette  derni^re,  j'esp^re 
qu'elie  donnera  d'autant  moins  dans  ce  pi^ge  que  l'assistance  de  la  Saxe 
n'est  d' aucune  valeur  pour  eile,  et  qu'elle  ne  saurait  non  plus  y  compter. 

Au  reste,  les  vues  que  la  France  a  congues,  et  qu'elle  est  sur  le 
point  d'exdcuter  sur  l'ile  de  Corse,"  excitent  Tattention  de  toute  l'Europe, 
«ans  que  jusques  ici  on  puisse  voir  clair  ä  quoi  tout  cela  aboutira, 
puisque  les  cours  interess^es  ä  la  possession  de  cette  ile  ne  se  sont  pas 
encore  expliquees.  En  attendant,  pourvu  que  les  troubles  de  Pologne 
soient  une  fois  apaises,  il  y  a  ä  espdrer  que  ces  affaires  n'auront  aucune 
influence  sur  la  tranquillit^  generale  de  l'Europe,  et  qu'on  trouvera  bien 
moyen  de  la  conserver. 

Tout  ce  que  je  souhaite,    c'est  que  le  comte  de  Panin  soit  bientöt 

en  etat  de  reprendre  le  gouvernail   des   affaires   de   sa    cour,  3    vu  qu'il 

pourrait  bien   arriver   dans  peu   des   ^v^nements  qui  pourraient  meriter 

son  attention.  ^     *      .     . 

Federic.^ 

Nach  dem  Concept. 


17310.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam  I  30  juiD  1768. 
Vous  m'avez  fait  des  propositions  de  la  part  du  duc  de  Choiseul 
auxquelles  j'ai  r^pondu,  s  et  si  ces  propositions  sont  effectiveraent  venues 
de  lui,  je  ne  suis  point  ^tonn^  que,  selon  votre  lettre  du  21  de  ce 
mois,  ^  il  les  ait  acceptdes.  Quant  ä  l'dbauche  generale  du  traitd,  eile 
sera  facile  ä  faire,  mais,  quant  aux  articles  secrets,  il  y  aura  beaucoup 
de  detail  qu*il  faudra  dclaircir  pour  la  plus  grande  süret^,  comme,  par 
exemple,  la  garantie  de  la  France  pour  la  süretd  du  pavillon,  ainsi  que 
pour    le    renouvellement    de    la   Corapagnie    d'Emden.      II    sera    d'une 

»  Vcrgl.  Nr.  17  254.  Solms  berichtete,  dass  er  noch  keine  Gelegenheit  hatte, 
Panin  zu  sprechen.  —  «  Vergl.  Nr.  17303  und  17307.  —  3  Vergl.  S.  208.  — 
4  Am  I.  Juli  sendet  der  König  an  Solms  ein  Interventionsgesuch  von  Gläubigern 
Dolgorukis,  d.  d.  Berlin  30.  Juni,  mit  dem  Befehl,  am  russischen  Hofe  auf  Maass- 
nahmen  zur  Bezahlung  seiner  Schulden  in  Höhe  von  rund  21  300  Thlm.  nebst  Zinsen 
zu  dringen,  „puisque,  sans  cela,  le  bldme  qui  en  r^ulterait,  si  ce  ministre  restait 
insolvable,  retomberait  infailliblement  sur  la  cour  de  Russie  m^me  et  toumerait  a  sa 
propre  honte**.  Vergl.  S.  82.  83  und  134.  —  5  Vergl.  Nr.  17279.  —  6  Liegt 
nicht  vor. 
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ndcessitd  indispensable  d'avoir  quelque   habile  negociant   dans  le   pays 
pour  regier  tout,  comme  vous  m'avez  propos^  des  Bordes. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft  für  die  Berliner  Münzstätte 
(vergl.  Bd.  XXV,  387)  und  die  persönliche  Unfähigkeit  des  Bankiers  aement,  mit 
dem  der  Contract  fttr  die  Lieferungen  abgeschlossen  war.  Meny  soll  fttr  Aushilfe 
sorgen. 

Quant  aux  autres  affaires  de  commerce,  je  suis  persuadö  que  les 
Frangais  y  trouveront  leur  plus  grand  avantage. 

Je  vous  enverrai  le  traitd  de  commerce  le  premier  ordinaire,  il  n'a 
point  essuye  d'atteinte  jusqu'ici  de  part  etd'autre;  ainsi  il  ne  s'agit  que 
d*un  renouvellement  qui  laisse  les  choses  in  statu  quo. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatx  nach  Abschrift  der  Gabi- 
netskandei. 


17  311.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juin  1768. 

Votre  rapport  du  24  de  ce  mois  m'a  6X.€  bien  rendu.  Quant  ä  ce 
qui  conceme  le  comt^  d'Avignon  dont  les  Fran^ais  viennent  de  prendre 
possession, '  comme  c'est  un  sort  que  ce  comtd  a  ddjä  subi  ä  plusieurs 
reprises,  mais  que  la  cour  de  France  a  6te  oblig6e  de  le  restituer  au 
Pape  aussi  souvent  qu'elle  s'en  est  emparde,  il  est  bien  ä  prösumer 
qu'elle  sera  tenue  de  le  rendre  ^galement  cette  fois-ci,  lorsque  les  choses 
en  viendront  de  nouveau  ä   un   accommodement  entre  ces  deux  cours. 

J'ai  €\.€  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  par  votre  susdit  rapport  les 
sentiments  que  le  comte  de  Woronzow  vous  a  t^moignös,  lorsque  vous 
vous  6tes  acquitt^  de  mes  ordres  aupr^s  de  lui.  ^  Je  vous  recommande 
fort  de  l'entretenir  dans  cette  fagon  de  penser  ä  mon  dgard  et  de  saisir 
toutes  les  occasions  pour  me  Tattacher  de  plus  en  plus. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  toutes  les  parti- 
cularit^s  qui  vous  reviendront  relativement  au  voyage  du  roi  de  Däne- 
mark^ par  la  Hollande,  et  vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que 
vous  apprendrez  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


*  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  dem  Vorbilde  Ludwigs  XIV.  die  Vereinigung 
Avignons  mit  der  Provence  erklärt  worden  sei,  unter  ausdrücklicher  Angabe  der 
Kechtstitel,  „qui  autorisent  le  Roi  Tr^s-Chr^lien  ä  reprendre  le  comt^  d'Avignon, 
qui  tenait  originairement  au  domaine  de  la  couronne^ ;  die  Rückgabe  an  den  Papst 
werde  erst  erfolgen,  „aprfcs  avoir  obtenu  une  pl^ni^re  satisfaction**.  —  *  Woronzow 
liess  den  König  seiner  Ergebenheit  versichern.  Ueber  den  Inhalt  der  Thulemeier 
(in  Loo  mündlich)  ertheilten  Aufträge  ist  in  seinem  Berichte  nichts  enthalten.  — 
3  Vergl.   S.  210. 

15* 
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17  3".     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  30  jmn  1768. 

Monsieur  mon  Cousin.  C*est  ä  moi  de  remercier  Votre  Altesse  du 
temps  agr^ible  qu'EUe  m'a  fait  passer  ä  Loo.  ^  J'en  ai  regrett^  la  couite 
dur^,  et  si  je  n'^tais  pas  comme  un  forgat  enchain^  k  mon  ouvrage» 
j'aurais  volontiers  prolong^  mon  s^jour  dans  ce  charmant  lieu.  Je 
souhaite  que  Votre  Altesse  y  jouisse  longtemps  de  tous  les  agr6ments 
qu'Elle  m^rite  si  bien  de  goüter,  et  que  dans  peu  la  maison  seit  si 
remplie  par  de  petits  citoyens  qui  vous  devront  le  jour»  qu'il  faudra 
Tagrandir  et  Tdtendre.  C*est  la  seule  chose  qui  vous  manque;  et 
comme  je  m'int^resse  sinc^rement  ä  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
bonheur  de  Votre  Altesse,  Elle  ne  trouvera  pas  ötrange  que  mes  voeux 
s'attachent  ä  cet  objet,  dtant  avec  la  plus  haute  estime,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidde  cousin  et  oncle 

Federic. 

Mach  der  Ansfertiffang  im  Königl.  Sumuarchir  xu  >X^ealMulen.    Biffenhäadiff. 


17  313.    A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  30  juin  176S. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'aurais  ressenti  un  chagrin  bien  plus  vif  ä  notre 
Separation,  si  je  ne  m'dtais  convaincu  par  mes  yeux,  ma  ch^re  enfant» 
que  vous  jouissez  d*un  sort  heureux,  et  que  je  n'eusse  conserv^  Fes- 
p€tance  de  vous  revoir  peut^e  encore  une  fois,  avant  de  mourir.  Je 
me  suis  acquitt^  de  toutes  vos  commissions; '  ma  ni^ce  de  Pnisse  est 
toute  r^tablie  de  sa  rougeole^  et  tout  le  monde  se  porte  bien.  Je  crois 
que  vous  aurez  actuellement  lä-bas  le  roi  de  Dänemark,^  qui  ne  vous 
amusera  gu^re;  j'aurai  ici  dans  une  huitaine  de  jours  ma  soeur  Amdie, 
qui  restera  quelques  jours  chez  moi,  apr^s  que  j'aurai  fini  les  eaux;  je 
lui  donne  des  motets  qui  Tamusent  davantage  que  tout  autre  divertisse- 
ment.  Conservez-moi  votre  amitid,  ma  ch^re  enfant,  et  soyez  süre  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  chdre  Ni^ce,  votre 
fidde  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KSnigl.  Hausarchir  in  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  17284.  Schreiben  des  Prinzen,  d.  d.  Loo  19.  Juni.  —  *  Die 
Aufträge  waren  wohl  von  der  Prinsessin  mündlich  in  Loo  gegeben  und  für  ihre  Ver> 
wandten  in  Berlin  and  Braunschweig  bestimmt.  In  ihrem  Schreiben,  Loo  19.  Juni 
[Charlottenburg.  Hausarchiv],  finden  sie  keine  Erwähnung.  —  3  Vergl.  S.  209.  — 
4  Vergl.  Nr.  17  311. 
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17  314-     AU  MARßCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  2  juillet«  1768. 
Votre  d^pÄche  du  32  de  juin  dernier  m*a  ötd  fid^leraent  rendue» 
et  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  d^tromper  le  corote  de  Dürk- 
heim  sur  les  id^es  qu'on  lui  a  donn^s  de  tna  fa^n  de  penser  relative- 
ment  aux  ddmil^s  entre  le  duc  et  les  dtats  de  Württemberg.'  Comme 
je  n'exige  rien  que  ce  que  la  justice  et  l'^quitd  demande,  je  serai 
toujours  tr6s  ^loignd  de  soutenir  ces  demiers  dans  tout  ce  qui  peut 
donner  atteinte  aux  droits  legitimes  du  Duc;  mais,  en  revanche,  je  ne 
ieur  refuserai  pas  non  plus  ma  protection  en  tout  ce  qu'ils  sont  en  droit 
de  demander,   conform^ment  k  leurs  Privileges,   pour  le  vdritable  bien 

du  pays.  ^     , 

Federic. 

Nach  d«m  Concept 


17  315.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  2  juillet  1768. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Comment  voulez-vous,  ma  ch^re  enfant,  que  je 
ne  vous  aime  pas,  quand  je  vous  vois  dans  votre  jeunesse  sage,  pru- 
dente,  circonspecte,  attentive  envers  tout  le  monde  et  vous  attirante  les 
suffrages  de  tous  ceux  qui  vous  approchent?^  Vous  6tes  la  fille  d'un 
fr^re*  que  j'ai  toujours  aimd;  j'ai  6t6  votre  tuteur  par  les  lois  et  votre 
p^re  par  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous,  vous  regardant  comme  ma 
propre  fille.  Quel  plaisir  pour  moi  de  vous  voir  si  supörieurement 
rdussir  et  de  trouver  en  vous: 

Que  pour  lei  Ames  bien  n6es 

La  sagesse  n'entend  pas  le  nombre  des  annte. 

Eh,  ma  ch^re  enfant,  vous  sentirez  un  jour  le  m6me  plaisir,  quand 
vous  verrez  votre  progdniture  röpondre  aux  soins  de  votre  ^ducation, 
et  vous  direz:  je  compre[nd]s  k  präsent  k  merveille  pourquoi  m'aimait 
tant  roon  vieux  radoteur  d'oncle. 

>  Vom  I.  Juli  ein  Schreiben  an  Pdllnits  in  den  (Eavres,  Bd.  20,  S.  97.  — 
*  Schnlenbnrg  hatte  dem  auf  der  Durchreise  in  Stuttgart  befindlichen  Reichshofrath 
Grafen  Dttrkheim  erklärt,  dass  der  König  keineswegs  unberechtigte  Ansprüche  der 
Stände  an  den  Herzog  unterstützen  werde.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo  28.  Jnni : 
Je  ne  puis  qu'attribuer  a  [vos]  bont^  pour  moi  les  choses  flatteuses  que  vous  me 
ditea,  mon  ch^rissime  oncle  (vergU  Nr.  17289);  d'aillenrs  je  croirais  que  [c'est]  pour 
se  moqoer  de  moi;  je  connais  asset  le  peu  que  je  Yanx,  et  si  Votre  Majest^  est  satis- 
&ite  de  moi,  c'est  uniquement  en  suivant  les  gracienx  conseils  qu'il  daigna  me  donner 
k  mon  d^part  de  Potsdam,  et  si  je  me  fais  des  amis  dans  ce  pays,  ce  n'est  qu'ä 
mon  eher  oncle  que  je  le  dois."  [Charlottenbnrg.  Hausarchiv.]  —  4  Des  1758  ge- 
storbenen Prinzen  August  Wilhelm. 
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La  description  que  vous  me  faites  du  roi  de  Danemark,  *  ressemble 
parfaitement  au  portrait  qu'on  m'en  a  fait  en  route;  c'est  un  fruit  qui 
n*est  pas  mür,  et  qui  peut-6tre  ne  le  deviendra  jamais;  il  est  devenu 
son  mattre  trop  tot,  et  je  n'augure  pas  qu*il  profitera  beaucoup  de  ses 
voyages;  mais  que  nous  importe?  ce  sont  les  affaires  du  Danemark, 
dont  je  ne  me  m61e  point. 

Nous  nous  preparons  ä  prdsent  ä  cdldbrer  les  noces  du  pr[ince] 
Frtfddric  en  Sil^sie, '  d'oü  il  rara^nera  sa  ch^re  epouse  et,  corame  un 
autre  Jacob,  la  pr^sentera  ä  p^re  et  m^re.  Voilä,  ma  ch^re  nidce,  la 
seule  nouvelle  que  me  fournisse  la  stdrilitd  de  ce  canton.  Quant  k  moi, 
vous  savez  comme  je  pense  sur  votre  sujet,  et  que  je  ne  finirai  de  vous 
aimer  qu'en  cessant^    d'ötre,   ^tant,   ma  ch^re  Nidce,  votre  fidde  oncle 

Federic. 

Embrassez  mille  fois  notre  eher  prince  d' Orange  de  ma  part 

Nach  der  Auifertigung  im  Königl.  HauMirchiT  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  316.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  25  juin  demier  que 
la  confusion  devient  de  jour  en  jour  plus  gdndrale  en  Pologne,  ce  qui 
certainement  ne  peut  qu'augmenter  la  mis^re  et  la  ruine  des  habitants 
de  ce  royaume.  Les  diffdrentes  Confed^rations  qui  s'y  forment  les  unes 
apr^s  les  autres,  *  ne  serviront  qu'ä  foumir  pretexte  aux  Russes  de 
grossir  le  nombre  des  troupes  qu'iis  ont  d^jä  dans  ce  pays,  et  il  est 
bien  ä  prösumer  que  les  Polonais,  malgrd  toutes  leurs  oppositions  aux 
vues  de  la  cour  de  Russie,  auront  n^anmoins  toujours  le  dessous,  et 
que  tot  ou  tard  il  leur  faudra  infailliblement  en  passer  par  tout  ce  que 
cette  cour  exigera  d'eux.  Ces  conjonctures  fönt  cependant  que  je  me 
flatte  que,  plus  la  cour  de  Pdtersbourg  rencontrera  de  difficultös  pour 
Tex^cution  de  ses  desseins  en  Pologne,  plus  eile  sera  pliable  et  favorable, 
d'un  autre  cötd,  ä  mon  dgard  et  pour  mes  intdr^ts. 

Mais  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires  en  Pologne,  il  me 
paralt  que  la  cour  de  Russie  ne  saurait  se  dispenser  de  renforcer  les 
Corps  de  troupes  qu'elle  y  a  actuellement,  puisqu'il  est  fort  vraisemblable 
que  la  prochaine  Di^te  y  sera  extrömement  orageuse,  et  qu'on  n'y  parlera 
que  de  fer  et  de  flamme;  d*ailleurs  le  grand  nombre  de  troupes  russes 

>  Die  Prinzessin  schrieb:  „II  r^pond  assez  k  l'id^e  que  je  m'en  ^tais  formte; 
sa  figure  est  tr^s  petite,  on  le  prendrait  pour  nn  enfant;  il  est  fort  timide  et  em- 
barrassö  dans  le  premier  moment.  II  ne  parle  pas  beaucoup,  mais  il  est  tr^  gai.** 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Prinz  Friedrich  August  von  Braunschweig  vcr^ 
mXhlte  sich  am  6.  September  mit  der  Prinzessin  Friederike  von  Württemberg-Oels  in 
Breslau.   -^    3  Vorlage:  „saissant*'.   —    4  Vergl.  Nr.  17 317. 
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ne  fera  que  ruiner  le  pays  et  n'effectuera  cependant  pas  des  choses  de 
beaucoup  d'iraportance.  £tant  donc  curieux  de  savoir  si  les  troupes 
russes  ne  se  trouvent  dtre  ruin^es  par  les  fatigantes  expdditions  qu'elles 
ont  ei6  obligees  de  faire  jusqu'ä  present  dans  ce  pays,  et  si  leur  cour 
ne  renforcera  pas  les  corps  d'arinde  qu'elle  y  a  d^jä,  vous  aurez  soin 
de  me  faire  non  seulement  un  rapport  fidde  et  detaille  sur  ces  articles, 
mais  vous  n'oublierez  pas  aussi  de  me  dire  dgalement  votre  sentiment 
sur  la  prochaine  Di^le  qui  doit  avoir  lieu  dans  ce  royaume,  si  on  doit 
s*y  attendre  ä  voir  naitre  de  nouveaux  ddrafilös  ou  de  quelle  mani^re 
vous  croyez  que  tout  s'y  passera. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17  317.    AU  NUNISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1768. 

De  quelque  nature  que  soit  le  traitd  que,  selon  votre  dernidre 
ddp6che  du  25  de  juin  demier  et  d'autres  nouvelles  qui  me  sont  entrees 
sur  ce  sujet,  la  France  vient  de  conclure  avec  les  G^nois  relativement 
ä  la  Corse, '  il  est  dvident  que  l'entreprise  de  cette  couronne  sur  cette 
ile  fera  beaucoup  de  bruit  en  Europe.  Cette  prise  de  possession  est 
non  seulement  contraire  ä  la  derniere  paix,  mais  encore  une  nouvelle 
acquisition  qui  ne  saurait  manquer  de  lui  attirer  la  Jalousie  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  maison  d'Autriche  et  de  l'Angleterre;  et  quoique,  vu  la 
d^sunion  qui  r^gne  actuellement  dans  le  royaume  britannique, '  la  France 
n'ait  pas  beaucoup  ä  craiiläre  de  sa  part,  j'ai  cependant  lieu  de  prd- 
sumer  qu'il  en  resultera  une  grande  froideur  entre  la  maison  d'Autriche 
et  Celle  de  Bourbon. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  les  troubles  y  continuent  toujours, 
et  comme  il  vient  d  y  eclater  une  nouvelle  Confeddration  3  dont  jusques 
ici  on  n'a  entendu  rien  du  tout,  je  crois  que  les  Russes,  ä  moins  d'y 
augmenter  leurs  troupes,  ne  parviendront  jamais  ä  les  apaiser.  H  est, 
d'ailleurs,  difficile  d'engager  les  Confederds  ä  une  affaire  generale  et 
decisive,  et  toutes  ces  differentes  Conf(6ddrations  ressemblent  assez  k 
des  incendies  mal  dteints  qui,  lorsqu'on  y  pense  le  moins,  jettent  de 
nouvelles  ^tincelles  et  donnent  lieu  ä  de  nouveaux  embrasements. 

Mais  l'article  qui  m*a  le  plus  surpris  dans  votre  susdite  ddpftche, 
c'est  celui  de  l'augraentation  que  la  cour  oü  vous  6tes,  va  entreprendre 

<  Rohd  übersandte  eine  Abschrift  des  Vertrages,  mit  dem  Bemerken,  dass  es 
als  Spiel  mit  Worten  aufgefasst  werde,  „quand  on  y  dit  que  la  souverainet^  restera 
a  la  R^pablique,  et  que  la  France  jouira  de  la  possession ''.  Die  j,Convention  entre 
la  France  et  la  r^publique  de  GSnes  touchant  Ttle  de  Corse^  vom  15.  Mai  1768  ist 
abgedruckt  bei  Wenck,  Codex  juris  gentium,  Bd.  3,  S.  714 — 720  (Leipzig  I795)«  — 
»  Vergl.  S.  223.  224.    —    3  In  Krakau. 
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dans  sa  cavalerie  l^g^re. '     Dans  un  temps  de  paix,   eile  est  trop  con- 

sid^rable,  et,  vu  surtout  Tespht  d'dconomie  qui  r^gne  ä  prdsent  dans  le 

Systeme  autrichien,  ">   on  ne  saurait  s'empAcher  d'y  soup^nner  quelque 

vaste  dessein   secret,   de   sorte  que  vous   ferez  bien  de  £ure  tous  vos 

efforts  pour  pöndtrer  ce  myst^re  et  approfondir  les  vues  de  la  cour  oü 

vous  ttes.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


17318.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  3  juillet  1768. 

Mon  tr^s  eher  Frtre.  Vous  avez  bien  de  la  bontö  de  vous  intd- 
resser  ä  ma  sant^,  eile  va  encore  cahin-caha.  J'ai  €t€  aujourd'hui  obligö 
de  suspendre  les  eaux,  pour  une  forte  colique  h^morroidale  qui  m'a 
pris  hier ;  je  les  recommencerai  demain,  voir  si  je  pourrai  les  continuer. 

Je  vois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  vous  pr^parez  m^thodiquement 
pour  votre  petit  voyage,  ^  et  c'est,  sans  contredit,  Tunique  moyen  de 
profiter  des  lieux  que  Ton  examine.  Vous  trouverez  en  Flandre  des 
t^moignages  de  ce  que  peut  une  connaissance  exacte  du  terrain,  partout 
les  malheurs  qu'a  essuyös  l'armde  alliee  l'avant-derni^re  guerre,^  et  si 
vous  examinez  les  campagnes  fameuses  par  la  guerre  de  succession^  et 
ces  champs  de  bataille  oü  combattit  le  roi  Guillaume,  ^  vous  y  trouverez 
les  m6mes  monuments  de  l'imprudence  de  ceux  qui  ont  postd  les  arin^s 
de  ces  temps,  et  vous  vous  convaincrez  que  peu  d'hommes  ou  —  pour 
mieux  dire  —  pas  un  n'a  fait  la  guerre,  sans  se  nögliger  quelquefois 
et  sans  s'attirer  des  malheurs  par  ses  fautes.  Cela  est  assez  humiliant 
pour  l'amour  propre,  cependant,  on  trouve  encore  une  ressource  pour 
ne  point  perdre  courage,  c'est  que  ceux  qui  commettent  le  moins  de 
fautes,  ont  toujours  un  avantage  et  un  degrd  de  sup^rioritd  sur  les  autres. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  mon  eher  frdre,  de  la  conduite  de  Choiseul, ' 

'  Nach  Rohds  Bericht  staod  eine  Vermehrung  aller  Dragoner-  und  Husaren- 
regimenter  um  je  eine  Schwadron  bevor,  „ce  qui  dott  aller  k  4000  hommes  en  tont*'. 
—  *  Vcrgl.  S.  187.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  1.  Juli:  Je  m'occupe 
k  temps  du  voyage  que  vous  m'avez  permis  de  faire  (nach  Holland,  vergl.  Nr.  17  251), 
et  relis,  pour  fortifier  la  memoire,  toutes  les  batailles,  si^ges  et  actions  des  guerres 
pasi^s  qui  se  sont  donn^s  autour  des  villes  que  vous  me  permettres  de  passer.''  ~ 
4  Der  österreichische  Erbfolgekrieg.  —  5  Der  spanische  Erbfolgelcrieg.  —  6  Die 
Schlachten  bei  Steenicerken  (1692)  und  Neerwinden  (1693).  —  7  Prinz  Heinrich 
schrieb:  „L'appr^hension  du  duc  de  Choiseul  au  sujet  d'une  guerre  oü  la  Rassie 
acc6derait  k  l'alliance  que  vous  avez  eue  la  guerre  pass^  (England),  [ne]  me  sur- 
prend  pas  du  tout;  il  me  paratt  que  cette  pens^  est  tr^  ^loignöe  de  Tesprit  de 
\6ghrtt6  qui  r^gle  sa  conduite  (vergl.  Nr.  17306).  Si  une  guerre  se  faisait,  je 
souhaiterais  toujours  que  ce  füt  sous  ces  m^mes  conditions  que  M.  de  Choiseul  ap- 
pr^hcnde;  car,  suivant  toutes  les  conjectures  raisonnables,  U  faudrait  que  le  r6sultat 
des  Operations  füt  d'un  avantage  considdrable  pour  vous.** 
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mais,  premi^rement,  quant  k  moi,  je  dois  vous  dire  qu'un  traitd  de 
commerce  ne  me  lie  que  pour  le  commerce  et  point  pour  la  politique 
ni  les  autres  liaisons  contractdes  ci-devant;  qu'en  second  lieu  la  cour 
de  Londres  est  bien  6\oign€e  de  vouloir  entamer  une  guerre  nouvelle; 
en  troisi^me  lieu,  que,  si  m6me  l'Angleterre  voudrait  faire  la  guerre  ä  la 
France,  eile  ne  pourrait  l'entamer  que  pr^alablement  eile  n'eüt  fait  la 
conquöte  du  Brabant  sur  les  Autrichiens,  et  que  ce  sont  des  projets  si 
vastes  et  qui  demandent  tant  d'alUes  pour  l'ex^uter,  qu'on  doit,  en 
les  formant,  d^sesp^rer  de  leur  r^ussite.  Tout  cela,  Joint  au  caract^re 
faible  du  roi  d'Angleterre,  aux  changements  qui  pourront  arriver  en 
Russie  ä  la  majoritd  du  Grand -Duc,  m'ont  ddtermin^  ä  pr^förer  le 
certain  ä  l'incertain.  Je  dois  au  moment  des  circonstances  l'otfre  avan- 
tageuse  que  me  fait  la  France;  si  je  laisse  dchapper  le  moment,  jamais 
pareille  occasion  ne  se  retrouvera,  et,  de  plus,  cela  ne  m'engage  qu'ä 
prot^ger  un  commerce  clandestin  de  cette  puissance  pendant  les  troubles 
d'une  guerre^  ä  laquelle  il  n'y  a  aucune  apparence  prochaine,  et  tout 
Tavantage  qu'en  retire  la  France,  c'est  l'envoi  mutuel  des  ministres  aux 
deux  cours  que  j'ai  stipul^  avec  une  dgalit^  parfaite. ' 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  la  Pologne ;  je  vous  dirai  non 
seulement  ce  que  j'en  ai  appris,  mais  encore  ce  que  je  juge,  par  rapport 
ä  nous,  de  ce  qui  pourra  en  rdsulter.  Vous  savez,  mon  eher  fr^re, 
qtf'une  des  Conf<^drations  de  la  Podolie  a  etö  dispersöe,  ^  qu'une  autre 
Conf^d^ration  de  la  Posnanie  a  essuyö  un  mime  sort,  *  qu'il  y  en  a  une 
nouvelle^  qui  vient  de  chasser  un  corps  des  Russes  vers  Lublin.  Cela 
continue  toujours,  parceque  l'esprit  de  mecontentement  est  gdn^ral  en 
Pologne  contre  les  Russes;  ils  n'y  ont  pas  assez  de  troupes  pour  y 
coiitenir  les  mutins,  de  sorte  que,  lorsqu'ils  vont  d'un  cötd,  pour  y 
öteindre  le  feu,  un  nouvel  embrasement  reparait  de  l'autre.  Ils  courent 
tout  le  pays,  leurs  troupes  sont  ruindes,  en  partie  par  les  marches  con* 
tinuelles  qu'on  leur  fait  faire,  tant  que  parcequ'elles  sont  harcelees  sans 
cesse  par  les  Confdderes  qui,  trop  faibles  pour  les  combattre  dans  les 
formes,  tächent  de  les  surprendre,  de  les  inqui^ter  sans  cesse  et  de  leur 
enlever  les  vivres.  Je  conjecture  de  lä  que  les  Russes  y  renforceront 
leurs  troupes  par  un  envoi  de  14  ä  15000  hommes;  mais  tant  que 
cette  armde  contiendra  les  möcontents,  ils  seront  tranquilles,  et  sitöt 
qu'elle  toumera  le  dos,  la  nation  reviendra  contre  tout  ce  qui  a  6i6 
sttpuld  par  une  Di^te  qu'elle  regarde  comme  illegitime  et  violentee, 

Quant  aux  Autrichiens,  ils  ne  remueront  pas,  par  les  raisons  que 
vous  comprenez  tr^s  bien;  pour  les  Turcs,  on  a  rdpandu  tant  d'argent 
ä  Constantinople  que  le  Divan  approuve  en  tout  la  conduite  des  Russes,^ 
et  qu'il  a   rövoquö  le   bacha  de  Bender,   parcequ'il   avait   temoignd  du 

«  Vergl.  Nr.  17279.  —  *  Vergl.  S.  203.  Anm.  i.  —  3  Vcrgl.  S.  204.  205.  — 
4  Vergl.  Nr.  17298.  —  S  In  Krakau,  vergl.  Nr.  17 316  und  17 317.  —  *  Vergl. 
Nr.  17300. 
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m^contentement  sur  la  violence  des  procddes  dont  usent  les  Russes  en 
Pologne. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  le  point  le  plus  interessant  est  que  cette 
^quipöe  ne  nous  commettra  avec  personne,  et  que  quelques  humiliations 
que  les  Russes  re^oivent  en  Pologne,  loin  de  nous  porter  pr^judice, 
nous  sont  avantageuses,  parcequ'elles  rendent  les  Russes  plus  souples  ä 
notre  ^gard.*  Ainsi,  mon  eher  fröre,  ä  tout  prendre,  nous  devons  ^tre 
bien  aises  des  petites  humiliations  qui  arrivent  ä  une  nation  qui  connait 
ses  forces,  qui  sent  toute  l'ötendue  de  ce  qu'elle  peut,  et  qui  ne  serait 
pas  fächle  de  prendre  ce  ton  dictatique  qui  fit  abhorrer  Louis  XIV,  et 
auquel  il  me  serait  difüciie  de  m'accoutumer.  Autant  donc  que  je  peux 
juger  jusqu'ici  des  affaires  de  Pologne  et  de  Corse,  elles  ne  donneront 
point  lieu  ä  quelque  guerre  prochaine,  mais,  par  la  suite  des  temps, 
elles  pourront  servir  de  prdtexte  ä  de  nouveaux  troubles.  II  faut  que, 
de  Periode  en  pdriode,  il  y  ait  des  guerres,  cela  s'est  vu  de  tout  temps; 
mais  nous  n'en  serons  pas  l'objet  principal,  de  sorte  que,  quoi  qu'il 
arrive,  il  n'y  a  pas  apparence  que  cette  maison  se  retrouve  jamais  dans 
une  conjoncture  aussi  cruelle  qu'elle  le  fut  pendant  la  demiöre  guerre. 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  fröre,  en  vous  assurant  de  toute  Tdtendue 
de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fidöle  fröre 
et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  C  Q  e  r  1 C. 


17  319.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  Jali  1768. 

Mir  haben  die  Nachrichten  von  den  Gesinnungen  der  Pforte  in 
Ansehung  der  polnischen  Sachen,  welche  Ihr  Mir  in  Eurem  allergehor- 
samsten  Bericht  vom  i.  Junii  jtingsthin  meldet,^  sehr  viel  Vergnügen 
verursacht.  Man  muss  sich  in  der  That  über  die  grosse  Contenance 
wundern,  welche  die  Türken  bei  diesen  Vorfällen  bezeigen,  und  man 
hätte  es  nicht  vermuthet,  dass  sie  dabei  so  ruhig  bleiben  würden.  In- 
zwischen haben  die  Russen  noch  keine  rechte  Superiorität  über  die 
Conföderirten,  und  es  ist  dahero  schwer  vorauszusagen,  wie  endlich 
alles  ablaufen  wird.  Ich  glaube  noch  immer,  welches  Ich  Euch  jedoch 
nur  allein  zu  Eurer  Direction  melde,  dass  sie,  um  nur  einigermaassen 
die  Conföderirten  zu  assujettiren,  sich  werden  genöthiget  sehen,  noch 
mehrere  Truppen  an  sich  zu  ziehen  und  nach  Polen  kommen  zu  lassen, 
und  man  dessen  ohnerachtet  doch  noch  gewärtigen  muss,  dass,  sobald 
die  Russen  dereinst  Polen  verlassen  haben  werden,  die  Unruhen  von 
neuem   angehen    und   die   Polen,    welchen   die  Sachen   der  Dissidenten 

'  Vcrgl.  Nr.  17  316.  —  *  Zegelin  berichtete,  „dass  die  Pforte  fortHihiet,  in 
ihrer  Freundschaft  und  guten  Gesinnung  gegen  Russland  zu  beharren". 
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ganz   unerträglich   zu   sein  scheinen,    mit   ihnen    von    neuem  anbinden 
werden. 

Uebrigens  habt  Ihr  ganz  wohl  gethan»  von  dem  Aufsehen,  welches 
des  Kaisers  Reise  nach  Ungarn  daselbst  verursacht  hat,  Gelegenheit  zu 
nehmen,  den  türkschen  Ministem  einige  Ombrage  einzuflössen.  ^  Ihr 
könnet  auch  bei  dem  erstem  gutem  Anlass  noch  hinzufügen,  dass  ge- 
dachter Monarch  Belgrad  mit  sehr  neidischen  Augen  in  der  Türken 
Händen  sehe,  und  dass  nach  seiner  Zurückkunft  nach  Wien  sogleich 
die  Ordre  zu  einer  Augmentation  von  4000  Pferden  bei  der  Kavallerie 
gegeben  worden  sei. '  Ueberdem  sollen  auch  noch  mehr  Kasernen  ge- 
bauet werden,  um  noch  eine  grössere  Anzahl  Gränitzer  auf  der  türk- 
schen Grenze  unterzubringen.  .  . 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


17320.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  juillet  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  d^pSches  du  21  et  du  24  de  juin  dernier. 
La  manidre  dont  le  sieur  Wilkes  s'est  ür6  de  son  procds,  3  me  parait 
assez  favorable,  et  je  ne  doute  pas  que,  d^s  que  celui-ci  sera  enti^re- 
tnent  d^cide  et  fini,  il  ne  recommence  ä  donner  bien  de  la  besogne 
au  gouvernement. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  nullement  surpris  que  le  lord  Bute  parait 
inquiet,  et  qu'il  commence  ä  sentir  que  ses  affaires  n'iront  jamais  bien. 
Lfi  retraite  ä  laquelle  il  pense  serieusement,  l'indique  assez,  et  il  serait 
seulement  ä  souhaiter  qu'il  füt  enti^rement  expulse  de  la  Grande- 
Bretagne. 

La  rdsolution  du  minist^re  britannique  relativement  aux  affaires  de 
Corse^  est  digne  de  sa  faiblesse.  II  faudra  voir  ä  prösent  Teffet  des 
representations  que  les  marchands  feront  contre  Tentreprise  des  Fran^ais. 
En  attendant,  l'indifference  avec  laquelle  le  ministere  britannique  l'en- 
visage,  pourra  bien  doigner  la  guerre  d'une  couple  d'anndes;  roais  on 
peut,  je  crois,  mettre  en  fait  qu'elle  rendra  les  Fran^ais  et  les  Espagnols 
plus  hardis,  et  que,  d^s  qu'ils  se  seront  mis  parfaitement  en  posture, 
la  rupture  avec  l'Angleterre  en  sera  la  premi^re  suite. 

*  Zegelin  hatte  der  Pforte  auf  ihre  Anfrage  nach  den  etwaigen  Absichten  des 
Kaisers  mittheilen  lassen,  er  schliesse  aus  der  militärischen  Begleitung  desselben,  dass 
man  „auf  die  Ausbesserung  derer  Grenzfestungen  in  Ungarn  ein  Augenmerk**  habe. 
Darauf  war  „an  den  Bacha  zu  Belgrad  Ordre  ergangen,  auf  alles,  so  in  dortiger  Gegend 
vorgehet,  ein  wachsames  Auge  zu  haben^.  —  *  Vergl.  Nr.  17  317.  —  3  Maltzan 
berichtete  am  21.  Juni,  dass  Wilkes  (vergl.  S.  211)  zu  Geld-  und  Gef^ngnissstrafe 
vemrtheilt  sei,  aber  die  Verwerfung  dieses  Urtheils  beantragen  wolle,  „en  consid^ration 
des  changements  faits  dans  les  registres  de  son  proc^s".  —  4  Maltzan  berichtete  am 
24.  Juni,  dass  das  englische  Ministerium  sein  gleichgültiges  Verhalten  in  den  öffent- 
lichen Blättern  damit  zu  rechtfertigen  suche,  dass  es  die  Erwerbung  Corsicas  durch 
Frankreich  als  bedeutungslos  fflr  den  englischen  Handel  darstelle. 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  quoique  les  Conföd^r6s  soient 
souvent  battus  en  ddtail,  ils  ne  laissent  cependant  pas  de  se  soutenir 
encore,  et  le  meilleur  est  que,  jusqu'ici,  il  n'y  a  encore  point  d'appa- 
rence  que  ces  troubles  occasionneront  une  guerre. 

Au  reste,  comme  le  roi  de  Danemark  ne  tardera  pas  d'arriver  k 
Londres,  vous  ne  manquerez  pas  d'observer  l'accueil  qu'on  lui  fera,  et 
de  me  mander  tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  ä  cet  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  321.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  juillet  1768. 
Votre  d^pAche  du  28  de  juin  demier  m'a  6t6  rendue;  en  r^ponse 
ä  laquelle  je  vous  r^itdre  mes  ordres  pr^ddents  relativeroent  aux  parti- 
cularitds  du  voyage  du  roi  de  Danemark,  *  qui  parviendront  ä  votre 
connaissance,  desquelles  vous  aurez  soin  de  m'informer  exactement  pour 
contenter  ma  curiosit^  ä  cet  dgard. 

Quant  ä  ce  qui  concerne,  au  reste,  les  affaires  de  Corse,  il  me 
parait,  par  tout  ce  qui  me  revient  ä  ce  sujet,  qu'elles  ne  feront  ni 
i'dclat  ni  le  bruit  qu'on  leur  supposait  d'abord  au  commencement,  et 
que  les  Frangais  se  mettront  tranquillement  en  possession  de  cette  tle, 
sans  avoir  ä  apprdhender  de  rencontrer  de  Topposition  de  la  part  de 
quelque  purssance  ä  cette  ddmarche. 

Nach  dem  Conoepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


17322.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1768. 
J*ai  regu  votre  rapport  du  29  de  juin  demier.  On  peut  regarder 
comme  un  bonheur  pour  le  maintien  de  la  tranquillitd  publique  que  les 
Anglais  n'envisagent  pas  les  affaires  de  Corse  aussi  prdjudiciables  ä 
leurs  intdr^ts  qu'il  semble  que  la  cour  de  Vienne  se  Fimagine, "  en  sorte 
que  je  crois  qu'on  peut  prdsumer  que  la  prise  de  possession  de  cette 
ile  par  les  Fran^ais  se  passera  tranquillement,  et  qu'elle  n'altdrera  en 
rien  le  repos  de  l'Europe. 

Ce  que  vous  me  mandez  au  sujet  d'une  disgrice  prochaine  que  le 
mardchal  Lacy,  selon  le  bruit  public,  aurait  k  redouter,  m*a  surpris. 
Jen  suis  d'autant  plus  dtonne,  parceque  je  ne  congois  pas  la  raison  qui 

<  Vergl.  S.  227.  —  >  Rohd  berichtete,  dass  Kauniti  Durfort  gegenttber  an» 
gedeutet  habe,  er  wttrde  nicht  zum  Vertrage  mit  Genua  (vergl.  S.  231)  gerathen 
haben,  wenn  er  gefragt  worden  sei. 
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a  pu  le  mettre  mal  dans  l'esprit  de  riropdratrice-Reine. '  On  ne  saurait 
lui  refuser  la  justice  que  c'est  par  T^conomie  qu'il  a  introduite  dans  le 
militaire  autrichien,  qu'il  a  mis  la  cour  de  Vienne  en  ^tat  d'augmenter 
prdsentement  sen  armde  de  4000  chevaux,  ">  et,  quant  ä  la  haine  que 
les  officiers  lui  portent  ä  cause  de  cela,  je  dois  croire  qu'elle  ne  saurait 
nullement  entrer  ici  en  ligne  de  compte,  puisqu*il  est  d'usage  partout 
qu'on  demande  constamment  au  chef  s'il  est  content  de  ses  subalternes, 
mais  jamais  ä  ceux-ci  s'ils  sont  satisfaits  du  premier. 

Si,  d'ailleurs,  l'Empereur  cherche  ä  substituer  un  autre  ä  la  place 
du  prince  CoUoredo  pour  vice-chancelier  de  l'Empire,  je  suis  bien  per- 
suadö  que  c'est,  parcequ'il  aura  appris  que  les  corruptions  ont  trouv6 
acc^  dans  bien  des  occasions  auprds  de  ce  ministre,  et  que  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  veut  Tdloigner  d'un  poste  oü  celui  qui  l'occupe,  doit 
tee  incorruptible. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Sinzendorf,  il  faudra  voir  com- 
ment  il  se  conduira,  et  ce  qu'il  fera,  quand  il  sera  de  retour  en  Sildsie. 
La  vie  errante  qu'il  pr^tend  mener,  ^  ne  pourra  gu^re  avoir  Heu,  ou 
bien  il  faudra  qu'il  renonce  ä  6tre  accredit^;  car  s'il  fait  tant  que  d'ac- 
cepter  les  lettres  de  creance  qu'on  lui  desdne,  il  faudra  qu'il  fixe  ndces- 
sairement  sa  demeure  k  l'endroit  oü  il  aura  ete  envoye.  Peut-6tre  qu'il 
me  fera  faire  par  main  tierce  des  insinuations,  lorsque  je  me  trouverai 
en  Sildsie ;  mais  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que,  dans  ce  cas,  elles 
n'effectueront  pas  grand'chose,  et  que  je  n'entrerai  jamais  dans  aucunes 
de  ses  propositions,  puisqu'il  ne  sera  pas  accr^ditö  aupr^s  de  moi. 

Nach  dem  Coiraept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  323.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  juiUet  1768. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derni^re 
ddp^che  du  29  de  juin  dernier,  ^  je  ne  saurais  vous  cacher  mes  craintes 
et  mes  appr^ensions  sur  les  suites  des  troubles  de  Pologne.  En  eflfet, 
si  je  dois   vous   dire  naturellement  ma   pensöe,   j'appr^hende   fort  que 

I  Rohd  berichtete:  j,Ce  qui  Ta  desservi  beaucoup  chez  rimp^ratrice-Reine,  c'est 
le  mauvais  efTet  que  son  Douveau  Systeme  d'^onomie  a  caus^  dans  toute  Tarm^e  par 
la  d^ertion  du  soldat  et  par  la  haüne  de  Toföcier  qui  s'est  accrue  contre  lui  (vergl. 
S.  46  und  51),  et  qui  a  bien  augment^  le  nombre  de  ses  envieux  et  de  ses 
enneniis.''  —  »  Vergl.  S.  231.  232.  235.  —  3  Rohd  berichtete:  „II  a  dit  k  quclqu'un 
qu'il  ne  s*est  pas  plu  ä  Berlin,  et  qu'ainsi  il  l'avait  quitt6  assez  vite,  et  k  moi  qu'il 
ne  comptait  pas  de  s'y  ^tablir  pour  y  deraeurer  tout -ä- fait,  quand  il  sentit  ministre 
de  Vordre  (vergl.  Nr.  17093),  mais  qu'il  ferait  des  voyages  en  Sil^sie  et  comme  bon 
lui  semblerait,  ce  qui  me  fait  conjecturer  qa'il  se  propose  d'^tre  alors  entre  Berlin, 
la  Sildsie  et  Vienne."  —  4  Benott  berichtete,  dass  die  ConfÖderation  von  Bar  von 
den  Russen  geschlagen  sei,  die  von  Krakau  (vergl.  S.  231)  aber  sich  immer  weiter 
ausbreite  und  dauernd  Nachrichten  von  der  Bildung  neuer  Conföderationen  einliefen. 
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l'entreprise  de  1a  Russie  en  faveur  des  Dissidenten  par  la  toumure  que 
les  affaires  prennent,  ne  donne  Heu  k  des  ^ternelles  dissensions,  et 
qu'elle  ne  devienne  une  tfpine  dans  les  pieds  des  Russes  dont  ils  ne  se 
döbarrasseront  pas  de  sitöt.  Toute  la  nation  dtant  anim^e  contre  cette 
puissance,  eile  sera  sürement  forc^e  de  faire  venir  de  nouveaux  renforts, 
pour  faire  t6te  aux  Conf^d^res,  et  suppos^  m6me  qu'elle  parvienne  enfin 
ä  disperser  toutes  les  Confdd^rations,  je  ne  regarderai  pas  pour  cela  le 
feu  de  dissension  comme  enti^rement  Steint.  Je  crains  plutöt  que,  d^ 
le  moment  que  la  Russie  sera  obligde  de  retirer  ses  troupes  de  la 
Pologne,  il  ne  reprenne  de  nouvelles  forces  et  ne  se  rallume  avec  plus 
d'^clat  que  jamais.  D'un  autre  cöte,  le  prince  Repnin  ne  me  parait 
pas  user  d'assez  de  mdnagement  vis-ä-vis  de  la  Porte,  et  ses  officiers 
agissent  trop  cavalidrement  sur  les  fronti^res,  *  ce  qui  pourrait  bien, 
ä  la  fin,  impatienter  les  Turcs  et  les  rendre  dociles  aux  impulsions  de 
la  France. 

D'ailleurs,  il  pourrait  bien  arriver  que  la  Russie,  malgrd  toutes  ses 
peines,  ne  parvienne  pas  ä  son  but,  et  qu'elle  n'ait,  k  la  fin,  encore  le 
chagrin  de  ruiner  ses  troupes,  sans  avoir  pu  donner  assez  de  consistance 
aux  nouvelles  constitutions  en  faveur  des  Dissidents.  J'ignore,  k  la  verite, 
si  le  roi  de  Pologne  pense  com  nie  la  nation  k  ce  sujet,  mais  il  parait 
que  sa  famille  n'est  pas  portde  pour  la  Russie,  et  je  crois,  par  toutes 
ces  considdrations,  que  la  demi^re,  supposd  m6me  qu'elle  parvienne 
dans  cet  Intervalle  de  dissiper  enti^rement  les  Conf<fd6rds,  fera  cepen- 
dant  tr^s  sagement  de  montrer  k  la  prochaine  di^te  de  Pologne  moins 
de  fiertö  et  plus  de  moddration,  afin  de  calmer  d'autant  plus  tot  les 
esprits  et  prevenir  que  le  feu  de  la  discorde  qui  ne  fait  que  couver 
sous  la  cendre,  n'eclate  de  nouveau  et  n'occasionne  un  incendie  que 
vingt  ans  suffiraient  k  peine  d'dteindre.  * 

Teiles  sont  mes  iddes  sur  la  Situation  des  troubles  dont  le  royaume 
de  Pologne  est  agitd.  Comme  cependant  vous  fites  sur  les  lieux,  vous 
saurez  les  apprdcier  k  leur  juste  valeur,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  324.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT. PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  juillet  1768. 
Les  nouvelles   que,    selon   votre   derni^re   depfiche   du  21  de  juin 
dernier,    les   ministres   etrangers  k  la   cour   oü   vous  fites,    regoivent  de 
leurs  coll^gues  en  Pologne,   pourraient   bien,    du  moins    en   partie,  fitre 

'  Benott  berichtete,  dass  die  Pforte  nach  Meldungen  Obreskows  wegen  des  Vor- 
falles an  der  Grenze  (vergl.  Nr.  17287)  gegen  Repnin  sehr  aufgebracht  sei.  — 
*  Vergl.  Nr.   17324. 
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plus  fonddes  que  le  comte  Panin  ne  se  l'imagine  peut-€tre;  *  et  si  je 
dois  vous  dire  naturellement  ma  pensee  sur  la  Situation  actuelle  des 
affaires  en  PologDe,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  Tentrepiise  de  la 
Russie  en  faveur  des  Dissidents  pourrait  bien  donner  lieu  ä  des  ^ter- 
nelles  dissensions  et  devenir  une  ^pine  dans  les  pieds  des  Russes  dont 
ils  ne  se  ddbarrasseront  pas  de  sit6t.  Toute  la  nation  paralt  anim^e 
contre  la  Russie  et  ses  d^marches,  et,  pour  faire  töte  aux  Confdddres, 
eile  sera  obligde  de  renforcer  de  nouvelles  troupes  son  arm^e  en  Pologne. 
I^e  prince  Repnin  n'a  pas  assez  de  mdnagement  pour  les  Turcs,  et 
comme  ses  officiers  agissent  trop  cavali^rement  sur  les  fronti^res  de  la 
Turquie, '  il  n'y  aura  point  d'autre  moyen  que  de  prövenir  par  des 
largesses  ä  Constantinople  les  mauvaises  suites  qui  en  pourraient  r^sulter. 

J'ignore  d'ailleurs  si  le  roi  de  Pologne  est  k  cet  ^gard  dans  les 
m^mes  sentiments  que  la  nation;  roais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  sa  famille  n*est  point  portde  pour  la  Russie,  et,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  ä  douter  qu'au  moyen  d'un  renfort  de  15000  hötnmes  celle-ci  ne 
parvienne  k  dissiper  radicalement  toutes  les.  Confdderations ,  il  n'est 
cependant  pas  moins  k  prdsumer  que,  d^s  le  moment  que  la  Russie 
sera  obligde  de  cdder  aux  instances  de  la  Porte  et  de  retirer  ses  troupes 
de  la  Pologne,  cet  incendie,  qui  ne  fait  que  couver  sous  la  cendre, 
reprendra  de  nouvelles  forces  et  se  rallumera  de  plus  belle.  C'est  ce 
qui  me  fait  penser  aussi  que  la  Russie,  suppos^  m6me  qu'elle  parvienne 
ä  dissiper  toutes  les  Confdddrations,  fera  cependant  tr^s  sagement  ä  la 
prochaine  di^te  de  Pologne  de  se  rooderer  et  de  renoncer  k  sa  fiert6 
en  faveur  des  Dissidents,  afin  de  calmer  d'autant  plus  tot  les  esprits  et 
de  prdvenir  par  lä  les  nouveaux  dclats  de  cet  incendie,  qui,  sans  cela, 
pourrait  prendre  tant  de  forces  que  vingt  ans  ne  seraient  pas  suffisants 
pour  l'dteindre.  ^ 

Par  toutes  ces  considdrations  j*aurais  souhaitd  que  le  comte  Panin 
n'eüt  jamais  forme  cette  entreprise,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai 
vu  qu'il  l'a  poursuivie  avec  tant  de  chaleur.  Outre  les  frais  immenses 
qu'elle  a  occasionnds  et  occasionnera  encore  k  sa  souveraine,  celle-ci 
aura  peut-6tre  k  la  fin  le  chagrin  de  retirer  les  troupes  qu'elle  y  a  em- 
ploy^es,  ruindes,  sans  avoir,  dans  le  fond,  obtenu  son  but.  Tout  ce 
que  je  souhaite,  c'est  que  le  mauvais  succ^s  de  cette  entreprise  ne  porte 
pas  atteinte  au  credit  du  comte  de  Panin,  et  j*ose  mfime  m'en  flatter, 
pourvu  qu'on  mette  l'adoucissement  ndcessaire  dans  les  rapports  qui 
pourraient  en  revenir  k  sa  souveraine.  Mais,  en  attendant,  vous  pouvez 
ötre  persuade  que  je  n'ai  rien  outrö  dans  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

'  Solms  berichtete,  dass  in  jenen  Schreiben  die  Lage  in  Polen  als  sehr  kritisch 
bezeichnet  and  die  Zuverlässigkeit  der  angeblichen  Russen  freunde ,  mit  Einschluss 
von  König  Stanislaus  und  seiner  Familie,  stark  verdächtigt  werde,  während  aus 
Panins  Aeusserungen  zu  schliessen  sei,  „qu^il  est  sur  de  son  fait  et  tr^s  convaincu 
que  les  choses  r^ussiront  enti^rement  selon  le  plan  qu'il  s'en  est  fait^.  —  *  Vergl. 
Nr.  17323- 
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marquer,  et  que  le  tableau  que  je  viens  de  voas  tracer  des  affaires,  est 
exactemeot  conforme  k  leur  Situation  actuelle. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  laisser  ignorer  que,  sur  l'avis  qui 
m'est  entr^,  que  la  cour  de  Vienne  fait  une  augmentation  de  4000 
chevaux  dans  son  armee/  je  n'ai  pas  difför^  non  plus  de  suivre  son 
exemple  et  d'augmenter  mon  infanterie  et  cavalerie,  afin  qu'au  cas  que 
l'augnientation  autrichienne  cache  quelque  dessein,  je  sois  d'autant  mieux 
en  ^tat  de  remplir  mes  engagements  vis-ä-vis  de  la  Russie.  H  est  viai 
qu'il  sera  difficile  de  p^n^trer  le  vdritable  objet  de  cette  augmentatioD, 
mais  il  me  semble  toujours  que  la  maison  d'Autriche  se  flatte  d'entrainer 
encore  la  Porte  dans  les  troubles  de  Pologne,  et  qu'elle  fait  tous  ces 
pr^paratifs  pour  6tre  pröte  ä  tout  ev^nement. 

Vous  ne  ferez  pas  mal  de  glisser  ces  demi^res  r^flexions  dans  vos 
entretiens  avec  le  comte  Panin. 

NMh  den  Coocept.  Fedcric. 


17  325.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  jaulet  1768. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  ddpdche  du  28 
de  juin  demier  que  les  Anglais  continuent  d'6tre  assez  tranquilles  rela- 
tivement  k  l'entreprise  de  la  France  sur  la  Corse,  et  quils  poussent 
leur  modestie  si  loin  que  de  leur  laisser  faire  tout  ce  qui  bon  leur 
semblera. '  De  cette  fagon,  la  tranquillitö  generale  se  soutiendra  en 
Europe,  et  si  TAngleterre  croit  pouvoir  regarder  la  possession  de  cette 
Ue  par  la  France  avec  indifierence,  nous  pouvons  le  faire  ^galement, 
Sans  nous  embarrasser  si  c'est  la  France  ou  une  autre  puissance  qui  en 
soit  la  maitresse.  Mais  il  y  a  apparence  que  c'est  plut6t  k  la  faiblesse 
du  minist^re  d'ä  prdsent  qu'aux  dispositions  de  la  nation  qu'il  faut 
attribuer  le  peu  d'attention  qu'on  porte  k  cet  objet;  et,  comme  j'ai 
lieu  de  prdsumer  que  le  minist^re  d*k  präsent  ne  se  soutiendra  pas 
longtemps,  il  se  pourrait  bien  qu'il  füt  regarde  d'un  tout  autre  oeil  par 
celui  qui  le  remplacera,  et  qu'alors  les  affaires  changeassent  entidrement 
de  face.  Le  temps  nous  eclaircira  sur  tout  cela,  et,  en  attendant,  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  quoique  les  troubles  de  Pologne 
continuent  toujours,  la  tranquillitd  que  la  Porte  fait  parattre  k  leur 
dgard,  3  me  fait  cependant  espörer  qu'[ils]  n'auront  point  de  suites,  et 
que  t6t  ou  tard  on  parviendra  k  les  apaiser. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  d'§tre  inform^  du  cdremonial  qu'on  a 

observe  vis-ä-vis  du  roi  de  Danemark,  *  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en 

faire  un  detail  exact  et  fid^le.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conc«pt. 


'  Vergl.  S.  231.  232  und  237.   —  *  Vcrgl.  Nr.  1732a  —   3  VwgU  Nr.  17319. 
—  4  Vergl.  S.  236. 
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T7  326.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  juillet  1768. 

Votre  rapport  du  i*'  de  ce  mois  m'a  6i6  rendii,  et,  quant  ä  ce 
qui  regarde  la  Situation  präsente  des  affaires  en  Pologne,  vous  pourrez 
dire  de  ma  part  au  prince  Louis  de  Brunswick  que  le  mecontentement 
qui  regnait  dans  ce  royaume,  etait  extröme  et  presque  gen^ral;  qu'il  y 
occasionnait  une  Confeddration  apr^s  lautre.  Qu'ä  la  verit^  les  troupes 
russes  avaient  eu  le  bonheur  d'en  disperser  d^jä  quelques-unes,  mais 
que  jusqu*ici  tous  leurs  avantages  n'avaient  pas  etfectue  grand'chose.  * 
Que,  nonobstant  cela,  il  se  formait  joumellement  de  nouvelles  Con- 
föddrations  encore;  que,  malgre  ceci,  il  n'y  avait  cependant  pas  k 
appr^hender  que  ces  troubles  donneraient  Heu  k  une  guerre  ou  trouble- 
raient  la  tranquillit^  de  l'Europe,  parceque  la  Porte  Ottomane  regardait 
toutes  ces  affaires  avec  beaucoup  d'indiff(örence  et  un  grand  flegme, ' 
et  que,  tant  que  celle-ci  ne  prendrait  pas  part  k  ces  affaires,  il  n'y 
avait  pas  k  craindre  non  plus  que  d'autres  puissances  voudraient  s'en 
möler. 

Au  raste,  je  suis  bien  aise  d'avoir  vu  les  particularites  contenues 
dans  votre  susdit  rapport  relativement  au  voyage  et  k  la  reception  du 
roi  de  Dänemark  ^  en  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17327.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  25.  Juni:  „L'agent  Mettra*  qui  part  a  l'instant  pour 
Berlin,  s'est  charg^  de  remettre  k  Votre  Majest6  cette  lettre,  a  laquelle  je  joins  copie 
IC  de  Celle  que  j'avais  6crite  k  M.  le  duc  de  Choiseul,5  en  lui  envoyant,  ainsi 
qu'EIle  me  l'avait  ordonn^,  les  propositions  tendantes  au  renouvellement  de  l'ancien 
tnit^  de  commerce,  6   2°  la  r^ponse  de  ce  ministre  ä  ce  sujet. 

J'ose  esp^rer  que  Votre  Majestö  trouvcra  cette  r^ponse  teile  qu'EUe  m'a  t^moignö 
la  d^sirer;  c'est  de  votre  volonte,  Sire,  que  dopend  actuellement  le  succ^s  de  cette 
negociation. 

Les  moyens  que  M.  le  duc  de  Choiseul  propose  de  lä  part  du  Roi  son  mattre 
pour  la  nomination  de  ministres  pl^nipotentiaires  respectifs,  me  paraissent  ^galement 
conformes  aux  intentions  de  Votre  Majeste.  Elle  daignera  reconnattre  dans  les 
d^marches  que  j'ai  faites  en  cette  occasion,  qu'elles  ne  m'ont  6i€  inspir6es  en  mSme 
temps  que  par  un  vrai  z^le  pour  le  Service  de  Votre  Majeste  et  par  mon  fid^le 
attachemcnt  a  celui  de  mon  souverain." 

«  Vergl.  Nr.  17316.  17 317.  —  »  Vergl.  Nr.  17 319.  —  ^  Vergl.  S.  236.  — 
♦  Vergl.  Bd.  IX,  36;  XXV,  282.  Mettra  berichtet,  Potsdam  7.  Juli:  Je  suis  parti 
pour  me  rendre  ici,  conform^ment  aux  ordrcs  de  Votre  Majest^,  sitöt  que  le  minisl^re 
fran^ais  m'a  eu  fait  connaltre  ses  dispositions  sur  l'objet  de  la  negociation  de  M. 
l'agent  Meny,  J'en  rendrai  compte  a  Votre  Majeste,  quand  Elle  me  l'ordonnera,  et 
mcttrai  a  Ses  pieds  une  lettre  de  Son  agent  Meny,  avec  Celle  qu'il  a  reyue  de 
M.  le  duc  de  Choiseul  sur  la  mÄme  affaire."  —  5  Vergl.  S.  203.  Anm.  i.  — 
^  Nr.  17279. 
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Meny  berichtet,  Paris  26.  Juni:  ,,L'agent  Mettra,  qni  est  paiti  d'hicr,  ann 
l'honneur  de  remettre  k  Votre  Majest^  la  r^ponse  originale  de  M.  le  dnc  de  Choiseul 
auz  articies  que  je  lui  ai  envoy^  Cette  lettre,  Sire,  sera,  je  crois,  confonne  a  tos 
inteotions;  c'est  une  d^marche  tr^  authentique.  J'ose  esp^rer  qae  Votre  Majest6 
sera  contente  du  ihle  que  j*ai  mis  k  traiter  cette  aflbire  ou  je  n'ai  eu  en  Tue  que  le 
bien  du  service  de  Votre  Majest^. 

Od  [Miratt  de  tr^s  bonne  foi  en  France  snr  Tenvie  que  Ton  a  de  renouer  avec 
Votre  Majest6  et  de  faYoriser  le  commerce  des  ^tats  pmssiens.  Tons  les  articies 
propos6i  seront  accord^  par  la  France  k  Votre  Majest^.  Je  peux  mime  vons  assurer, 
Sire,  que,  lorsqu'il  a  6t6  question  pour  la  premi^  fois  au  Conseil  d'^tat  d*ane 
alliance  avec  Votre  Majest£  et  d'un  renouvellement  de  trait^  de  commerce,  la  pro- 
position  a  6x6  des  mieuz  accueillies  et  a  pass^  d'une  yoIz  unanime,  sans  qu'il  y  ait 
eu  la  moindre  petite  diflBcult^.  Cela  pronve  bien,  Sire,  combien  l'on  d^sire  cette 
r^union, 

L'agent  Mettra  est  charg^  de  prendre  tous  les  renseignements  possibles  sur  toutes 
les  marchandises  d'exportation  de  la  Prusse,  pour  que  la  France  pnisse,  d'apr^  le 
compte  qui  lui  en  sera  rendu,  faire  les  arrangements  pr^liminaires  d'un  trait^  de  com- 
merce qui  soit  stable  et  durable,  et  dont  les  deux  nations  contractantes  puissent 
retirer  des  avantages  r^ciproques. 

J'ose  esp^rer  que,  lorsque  Votre  Majest^  aura  pris  lectnre  de  la  lettre  de  M. 
le  dttc  de  Choiseul,  Elle  vondra  bien  m'adresser  des  ordres  pour  ce  que  je  dob 
repondre,  ainsi  que  de  ce  que  je  dois  faire.** 

Choiseul  an  Meny,  Versailles  24.  Juni:  „}'ai  regu,  Monsieur,  la  lettre  que  voos 
avez  pris  la  peine  de  m'6crire  en  qualit6  d'agent  accr6dit^  du  roi  de  Prusse,'  ainsi 
que  le  projet  de  trait^  de  commerce'  que  ce  Prince  vous  a  autoris^  k  me  com- 
m  uniquer. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  du  contenu  de  Tun  et  de  Pautre.  Sa  Majeste  m'a 
charg^  de  vous  repondre  qu'elle  est  tr^  dispos^  k  donner  les  mains  au  renonvelle- 
ment  de  Tancien  trait^  de  commerce  qui  subsistait  entre  les  deux  cours,  et  mime  a 
y  ajouter  les  stipulations  que  les  intlrlts  des  sujets  respectifs  pourront  exiger;  mais 
quoique  la  plupart  des  articies  du  projet  aient  paru  propres  k  servir  de  base  ä  un 
anfange ment  solide  et  mutuellement  utile,  il  y  en  a  qnelques-uns  qui  exigent  des 
discussions  et  des  Iclaircisseroents  qui  feront  nicessairement  Tobjet  d'une  nlgociation. 

Le  Roi,  Monsieur,  est  trhs  disposi,  de  son  cötl,  ainsi  que  vous  annoncez  que 
le  roi  de  Prusse  Test  du  sien,  de  charger  de  leurs  instructions  k  ce  sujet  des  ministres 
pl^nipotentiaires  que  Leurs  Majestls  enverront  respcctivement  k  Paris  et  a  Berlin. 
II  paratt,  au  snrplus,  que  les  deux  cours  ne  pourront  mieux  faire  que  de  confier  k 
lenrs  ministres  en  Hollande  le  soin  d'arranger  l'ex^cution  de  cet  envoi  riciproque, 
soit  relativement  au  temps  de  la  nomination  des  ministres,  soit  quant  k  celui  de  leor 
depart  difinitif.  Si  cet  expidient  convient  k  Sa  MajestI  Prussienne,  le  Roi  munira 
M.  le  baron  de  Breteuil  des  pouvoirs  nicessaires,  et  le  roi  de  Prusse  pourra  donner 
les  siens  au  sieur  de  Thulemeier. 

Je  vous  priCf  Monsieur,  de  faire  part  k  Sa  MajestI  Prussienne  des  dispositions 
du  Roi  que  je  viens  de  vous  faire  connattre,  et  de  m'instruire  de  la  determination 
de  ce  Prince." 

Potsdam,  8  juillet  176S. 

La  lettre  que  vous  recevez  ci-jointe,  3  est  ostensible.  Vous  pouvez 
la  montrer  au  duc  de  Choiseul  de  bonne  foi  et  tout  simplement  comme 
si  vous  le  faisiez  par  inadvertance ;  mais  vous  devez  appuyer  fortement 

»  Vergl.  S.  203.  Anm.  i.    —   *  Nr.  17279.    —    3  Nr.  17328. 
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sur  cette  relation  que  j'attends   du  sieur   de  Thulemeier'    dont  j'ai  un 
besoin  essentiell   et  dont  mes  affaires  ne  veulent  pas  que  je  me  passe. 
Venons  k  präsent  ä  ce  qui  regarde  nos  autres  affaires. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft  für  die  Berliner  Münzstätte  und 
die  Ersetzung  CiemenU  (vergl.  S.  227). 

Pour  ce  qui  est  des  autres  propositions  que  vous  m'avez  faites  au 
nom  de  la  France,  vous  savez  que  j'ai  acceptd  la  proposition  qu*ils 
m'ont  faite,  de  leur  prSter  mon  pavillon. '  J'ai  acceptd  de  inöme  la 
somme  qu*on  m'en  ofifre,  et  que  la  France  m'en  garantisse  le  payement 
qui  doit  £tre  stipule  en  ducats  par  des  lettres  de  change  sur  la  Hollande. 

Quant  k  la  Compagnie  d' Emden,  ^  11  s'agira  de  mSme  de  savoir 
comment  cela  se  pourra  arranger»  d^s  que  Taffaire  du  pavillon  sera 
terminde.  Je  crois  que  cette  Compagnie  sera  ögalement  ndcessaire  et 
utile  tant  pour  la  France  que  pour  moi.  Comme  toute  la  flotte  ne 
pourra  6tre  arrangde  ni  chargöe  si  vite,  [je  voudrais]  qu*on  fasse  en 
attendant  naviger  quelque  vaisseau  frangais  sous  pavillon  prussien,  pour 
que  les  Anglais  s'apergoivent  de  notre  commerce,  et  qu'ils  ne  soient 
pas  dtonnds  que,  si  la  guerre  se  fait,  nous  ayons  souvent  occasion  de 
rdclamer  notre  pavillon. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  traitd  de  commerce  ä  entamer  avec  l'Es- 
pagne  et  le  Portugal,  parceque  je  m'en  fle  ä  la  bonne  foi  du  minist^re 
firangais,  qui,  m'ayant  promis  de  faciliter  cette  affaire,  ne  manquera  pas 
de  m'assister  dans  cette  nögociation,   d^s  que  la   nötre  sera  terminde.^ 

N«ch  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17328.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1768. 
Pour  vous  rdpondre  avec  ordre  aux  diffdrentes  choses  dont  vous 
m'avez  fait  des  relations,^  je  commencerai  par  cette  lettre-ci  pour  ce 
qui  regarde  l'envoi  rdciproque  des  ministres.  Mettra,^  qui  vient 
d'arriver,  m'a  expliqud  quelle  ötait  ä  ce  sujet  l'intention  de  la  cour  de 
France.  Selon  ce  qu'il  m'a  dit,  je  crois  qu'il  sera  facile  de  s'arranger, 
et  voici  ce  qui  sera  le  plus  simple  et  le  plus  acceptable  de  part  et 
d'autre.  D^s  que  Tambassadeur  de  France  sera  arrivd  k  La  Haye,  il 
pourrait  se  trouver  en  tiers  avec  le  sieur  de  Thulemeier  chez  l'ambassa- 
deur  d'Espagne,  et  lä,  sans  que  cela  soit  des  ddclarations  ministerielles, 
par  mani^re  de  propos  celui  d'Espagne,  qui  se  trouve  autant  intdressö 
i  cette  affaire  que  celui  de  France,  pourrait  dire  qu'il  dtait  singulier 
que  ces  deux  cours  n'entretenaient  point  de  ministres  les  uns  chez  les 
autres;   le   ministre  de  France  pourrait  appuyer  fortement  lä-dessus,  le 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17328.   —  *  Vergl.  S.  202.  203.  226.  —  3  Vergl.  S.  202. 
226.  —   4  Vergl.  S.  202.   —   5  Vergl.  Nr.  17327.    —   6  Vergl.  S.  241. 
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tout  pour  donner  ä  Thulemeier  Toccasion  de  dresser  une  dep6che  dont 
j'ai  un  besoin  indispensable  dans  la  Situation  oü  je  me  trouve,  par 
l'usage  qu'il  me  convient  d'en  faire,  qui  n'est  pas  fort  difficile  ä  deviner, 
si  vous  y  faites  attention.  Cette  relation  arriv^e,  on  pourrait  d*abord 
öchanger  les  noms  de  ministres,  regier  leur  ddpart  etc.,  sans  que  l'affaire 
püt  rencontrer  de  plus  grandes  difücult^s. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traite  de  commerce,  vous  comprenez  que, 
Mettra  n'etant  arrive  qu'hier,  il  m'est  impossible  de  vous  envoyer 
aujourd'hui  tout  le  projet,  mais  comme  je  ne  suis  pas  chicaneur  de 
raon  mdtier,  et  que  mes  demandes  ne  sont  pas  outr^es  ni  injustes,  je 
ne  crois  pas  que  l'execution  pourra  rencontrer  de  grandes  difficultes. 
En  gros,  cela  roulera,  de  notre  part,  sur  l'echange  du  bois,  des  toiles 
et  certaines  etoffes  de  laine  contre  des  vins  de  France,  et  de  Teau  de 
vie,  en  quoi  je  crois  que  la  maison  Clement  de  Pötersbourg  pourrait 
devenir  fort  utile  k  la  France,  comme  je  Tai  fait  concevoir  ä  Mettra. 

La  lettre  de  M.  de  Choiseul  *  est  teile  que  je  la  pouvais  prötendre 
pour  autoriser  la  commission  dont  il  vous  avait  charg^,  et  pour  roe 
persuader  que  ces  gens  m'ont  parle  par  votre  Organe ;  la  bonne  volonte 
qu'il  temoigne  dans  cette  affaire-ci,  me  fait  plaisir. 

Je  fais  ce  que  je  peux,  pour  me  persuader  que  le  minist^re  de 
France  n'a  eu  point  de  part  aux  tracasseries  de  Neuchitel, '  mais  comme 
ma  foi  n'est  pas  des  plus  robustes,  je  ne  peux  point  parvenir  ä  m'en 
convaincre;  le  plus  court  est  de  passer  l'dponge  sur  le  pass^  et  ne 
penser  qu'ä  l'avenir,  et  puisque  les  Francs  veulent  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  moi,  je  ne  m'y  refuserai  pas. 

Les  pleins  pouvoirs  seront  envoyös  de  notre  part  immediatement 
apr^s  l'arriv^e  de  la  relation,  pour  que  cela  n'ait  pas  un  air  prdcipite, 
rien  ne  convenant  moins  en  politique  que  de  se  jeter  en  häte  k  la  t^te 
de  ceux  dont  on  veut  se  rapprocher.  La  France  ne  doit  pas  s'etonner 
que  j'aie  cette  ddlicatesse;  les  ev^nements  m'ont  mis  dans  une  Situation 
qui  m'empöche  d'en  faire  da  van  tage. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatt  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanxlei. 


17329.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER A  LA  HAYE.3 

Potsdam,  9  juillet  1768. 
J'ai  dejä   eu    occasion  de   vous   entretenir   pendant  mon  söjour  de 
Loo^    des  propositions   qui    m'ont   6t€  faites   de  la  part  de  la  cour  de 

I  Vergl.  S.  242.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  17217.  17  221.  17296.  —  3  Obiges 
von  Finckenstein  aufgesetzte  Schreiben  ist  in  Form  eines  Cabinetserlasses  an  Thule- 
meier ergangen.    —    ♦  Vergl,  S.   191.  2CX5. 
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Versailles  pour  retablir  la  correspondance  entre  las  deux  cours  et  pour 
renouveler  Tancien  traite  de  commerce  de  la  mani^re  la  plus  avanta- 
geuse  ä  mes  intdr^ts. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  aujourd'hui  que*  le  baron  de 
Breteuil,  qui  va  arriver  ä  La  Haye  en  qualite  d'ambassadeur  de  France, 
aura  ordre  de  vous  parier.  Vous  choisirez  pour  cette  entrevue  la  maison 
du  ministre  d'Espagne,  qui,  interesse,  comme  il  doit  l'fitre,  ä  faciliter 
la  rdunion  entre  les  deux  cours,  sera  charme  d'y  contribuer  par  tous 
les  moyens  qui  dependront  de  lui.  II  ne  s'agira  dans  cet  entretien  que 
de  l'envoi  reciproque  des  ministres,  et  comme  ceux  de  France  et 
d'Espagne  insisteront  sur  une  parfaiie  r^ciprocit^,  ä  l'occasion  de  cet 
envoi  de  ministres,  afin  que  tout  aille  d'un  pas  dgal,  tant  pour  le  jour 
qui  devra  ^tre  fixd  pour  leur  nomination,  que  pour  celui  de  leur  d^part 
aux  cours  respectives,  selon  le  cörömonial  usite  entre  puissances  dgales, 
vous  ne  manquerez  pas  de  leur  dire  que  vous  etiez  persuad^  que  cet 
arrangement,  qui  dtait  dans  l'ordre,  aurait  mon  entiere  approbation,  et 
que  vous  m'en  feriez  incessamment  votre  rapport  pour  demander  mes 
ordres  ulterieurs.  C'est  aussi  ce  que  vous  ferez  par  une  ddpfiche  oü 
vous  m'exposerez  fid^lement  tout  le  r^sultat  de  la  conversation  que  vous 
aurez  eue  avec  le  baron  de  Breteuil,  sans  y  omettre  aucune  des  rdflexions 
qui  pourront  echapper  k  cet  ambassadeur. 

Mais  comme  vous  sentirez  vous-möme  combien  il  m'importe  de 
m^nager  l'amitid  et  l'alliance  de  la  cour  de  Russie  et  d'ecarter  tout  ce 
qui  pourrait  lui  donner  de  l'ombrage,  vous  aurez  soin  en  mfime  temps 
de  m'adresser  un  second  rapport  ostensible  et  tel  que  je  puisse  le  com- 
muniquer  ä  cette  cour,  oü,  sans  faire  la  moindre  mention  d'aucun  ordre 
de  ma  part,  vous  vous  bornerez  simplement  ä  me  marquer  que  la  cour 
de  Versailles,  qui  avait  ddjä  fait  k  diffiärentes  reprises  des  insinuations 
relatives  au  r^tablissement  de  la  correspondance  entre  les  deux  cours, 
venait  de  les  renouveler  par  le  minist^re  du  baron  de  Breteuil  d'une 
mani^re  si  pressante  que  vous  n'aviez  pu  vous  dispenser  de  m'en  rendre 
compte  et  de  demander  mes  instructions  sur  la  rdponse  que  vous  deviez 
lui  faire.  II  faudra  que  vous  dressiez  ce  second  rapport  avec  tout  le 
soin  possible,  que  vous  «n  pesiez  toutes  les  expressions,  pour  qu'il  n'y 
en  ait  aucune  qui  puisse  donner  lieu  k  des  soup^ons ;  que  vous  y  passiez 
sous  silence  toutes  les  ouvertures  que  le  baron  de  Breteuil  pourrait  vous 
faire  sur  des  arrangements  de  commerce  ou  sur  quelque  autre  mati^re 
que  ce  puisse  §tre ;  qu'il  n'y  soit  question,  en  un  mot,  que  du  rdtablisse- 
raent  de  la  correspondance,  de  la  nomination  des  ministres  et  des  for- 
malit^s  k  observer  pour  cet  effet,  et  que  cela  soit  tourn^  de  mani^re  k 
faire  sentir  que  toutes  les  avances  ont  6t6  faites  de  la  part  de  la  cour 
de  France.     Je  vous  recommande,  au  surplus,  le  secret  le  plus  impdn^- 

»  Vergl.  für  das  folgende  Nr.  17328. 
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trable  sur  cette  affaire,   afin  qu'il  n'en  transpire  rien  avant  le  temps  et 
jusqu'ä  ce  que  nous  soyons  convenus  de  nos  faits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  F  i  C.  * 


17  330.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  juillet  1768. 

Si,  ainsi  que  vous  me  le  confirmez  par  votre  derni^re  d^pfiche  du 
2  de  ce  mois,  les  Frangais  ont  d^jä  6t6  battus  par  les  troupes  de  Paoli,* 
ce  sera  un  chagrin  bien  cuisant  et  le  comble  d'humiliation  pour  le  duc 
de  Choiseul.  Le  gouvemement  britannique,  en  revanche,  est  trop  faible 
pour  prendre  des  mesures  vigoureuses  relativement  aux  vues  de  la  France 
sur  cette  ile,3  et  vous  pouvez  fitre  tr^s  assure  qu'il  ne  se  niÄlera  absolu- 
ment  de  rien.  Mais  il  se  peut  bien  que  le  duc  de  Choiseul  redoute  le 
contraire,  et  je  serais  presque  tent^  de  le  croire,  par  les  avances  qu*il 
m'a  fait  faire  pour  m'engager  k  envoyer  de  nouveau  un  ministre  de  ma 
part  ä  sa  cour.  *♦  Vous  ne  serez  donc  pas  surpris,  si,  en  considdration 
des  circonstances  prdsentes,  je  me  prdte  k  ses  ddsirs,  afin  de  faire 
^clairer  de  pr^s  la  conduite  de  la  France  et  approfondir  d'autant  mieux 
ses  vues  et  ses  desseins. 

Toutefois  le  meilleur  et  le  plus  sör  moyen  d'empScher  que 
TAUemagne  ne  soit  envelopp6e  dans  la  guerre  qui  pourrait  s'dever  un 
jour  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ce  serait,  sans  contredit,  un  trait6 
de  neutralitd  pour  l'Empire  d'Allemagne  entre  moi  et  la  cour  oü  vous 
Ätes,  k  Tegard  duquel  je  me  rdffere  k  ce  que  je  vous  ai  marque  dans 
mes  döpfiches  prdc^dentes  sur  ce  sujet.  5 

Au  reste,  le  myst^re  que,  selon  votre  ddpfiche  susmentionnöe,  on 
garde  k  Vienne  sur  le  jour  du  ddpart  de  l'Empereur  pour  la  Boheme, 
me  ferait  presque  prdsumer  qu'il  y  a  eu  du  vrai  dans  ce  que  le 
Chevalier  comte  de  Sinzendorf  a  avanc^  pendant  son  demier  sejour 
d'ici.  ^  En  attendant,  je  veux  suspendre  encore  mon  jugement,  vu  qu'il 
vaut  toujours  mieux,  dans  ces  sortes  d'occasions,  de  ne  rien  precipiter 
et  de  n'ajouter  foi  k  de  pareils  propos  qu'ä  trds  bonnes  enseignes. 

D'ailleurs,  les  Russes  ont,  k  la  vörite,  remportd  depuis  peu  diffe- 
rents  avantages  sur  les  Conföddrds,  mais  tout  cela  ne  leur  servira  pas 
de  grand'chose.     Quand   mfime   ils   parviendraient  k  dissiper   toutes  les 

<  Am  II.  Juli  wird  Thulemeier  auf  obigen  Erlass  verwiesen  und  beauftragt, 
mit  seinen  Berichten  Über  den  Aufenthalt  Christians  VII.  in  Holland  fortzufahren 
und  zu  melden,  „ce  que  les  Hollandais  pensent  k  son  sujet  et  comment  il  leor 
plait".  —  *  Vergl.  S.  223.  —  3  Vergl.  Nr.  17320  und  17325.  —  4  VergL 
Nr.  17327  und  17328.  —  5  Nr.  17307.  —  6  Ueber  eine  persönliche  Zusammen- 
kunft beider  Monarchen,  vergl.  S.  117. 
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Confederations,    il  faut   poser  en    fait  que,   d^s   qu*ils  tourneront  le  dos 

et   retireront   leurs   troupes,    tous    leurs    arrangements    s'dvanouiront   et 

seront  renvers^s,    et  que  le  soutien  qu'ils  voudront  continuer  aux  Dissi- 

dents,  les  entralnera  dans  des  difficultes   indeterminables  et  perp^tuelles 

avec  la  Poloime.  ^  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  331.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  juillet  1768. 

Je  dois  croire,  par  tout  ce  que  votre  rapport  du  2  de  ce  mois 
contient,  que  je  ne  me  serai  point  tromp^  dans  le  jugement  que  j'ai 
d'abord  portd  relativement  aux  affaires  presentes  de  Pologne,  et  sur  la 
toumure  que  finalement  elles  y  prendront. ""  II  faut  necessairement,  de 
la  mani^re  qu'on  y  agit,  que  les  endroits  de  la  Pologne  oü  les  Con- 
ffddrds  s  assemblent,  soient  abimds  par  la  guerre,  et  que  les  Russes  y 
ruinent  leur  armde,  tant  par  les  maladies  qui  se  mettront  insensiblement 
parmi  les  troupes,  que  par  le  peu  de  discipline  qu'ils  fönt  observer  k 
celles-ci.  Ceci  les  _  obligera  sürement  ä  renforcer  tot  ou  tard  par  des 
troupes  fraiches  les  corps  d'arrade  qu'ils  ont  actuellement  dans  ce 
royaume,  et  cependant  il  est  fort  probable  que,  lorsqu'ils  penseront 
avoir  retabli  le  calme  dans  ce  pays,  et  qu'ils  en  retireront  leurs  troupes^ 
que  tout  le  vacarme  qui  y  r^gne  actuellement,  recommencera  de  plus 
belle. ' 

II  y  a  d'ailleurs  plusieurs  Polonais  distinguds,  tant  des  Dissidents 
que  des  Confdddrds,  qui  viennent  se  rdfugier  dans  mes  fitats,  et  qui  y 
demandent  un  asile.  Je  l'accorde  aux  premiers,  c'est-ä-dire  aux  Dissi- 
dents, Sans  la  moindre  restriction,  mais  aux  autres,  je  leur  ai  fait 
insinuer  que  je  voulais  bien  conniver  qu'ils  puissent  se  retirer  dans  les 
petites  villes  de  mes  provinces,  ä  condition  cependant  qu'ils  y  demeu- 
reraient  tranquillement,  sans  se  möler  absolument  de  rien,  et  qu'ils  ne 
feraient  pas  m^me  dclat  de  se  trouver  dans  les  endroits  qu'ils  auraient 
choisis  pour  retraite.  3 

Au  reste,  je  suis  curieux  de  voir  si  le  prince  Repnin  remplira  la 
promesse  qu'il  m'a  faite,  de  me  faire  obtenir  la  satisfaction  que  j'ai 
demandee  de  la  part  des  Danzicois,  apr^s  m'ötre  prötd  ä  faire  faire 
par  vous  la  ddclaration  qu'il  a  souhaitee.  "^  Vous  n'oublierez  donc  pas 
de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  relatif  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«    Vergl.    Nr.    17323    und    17324.     —     *   Vergl.   Nr.    17323.     —     3    Vergl. 
Nr.  17332.    —    4  Vergl.  Nr.   17294. 
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17  33«-     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  GUMBINNEN. 

Potsdam,  lo.  Juli  1768. 

Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  5.  dieses  hierdurch  in  Ant- 
wort, wie  Ich  denen  Polen,  welche  sich  der  fortdaurenden  Unruhen 
wegen  nach  Preussen  retiriren  möchten,  Meinen  Schutz  gern  angedeihen 
lassen  will;  denen  von  der  Conföderation  aber  kann  Ich  dergleichen, 
wie  sie  von  selber  einsehen  werden,  ohn möglich  anders  zu  Statten 
kommen  lassen,  als  wenn  sie  sich  allenfalls  in  kleinen  Städten  und  unter 
fremden  Namen  ganz  geruhig  aufhalten  und  denen  Russen,  sich  über 
sie  zu  beschweren,  nicht  die  allermindeste  Gelegenheit  geben  werden. 

Nach  dem  Coacept.  Friderich. 


^7  333.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  ii  juillet>  1768. 
Il  me  semble  que  les  propositions  que  les  dtats  de  Württemberg, 
suivant  votre  rapport  du  29  de  juin  demier,  viennent  de  faire  au  Duc 
rdgnant  pour  terminer  entierement  leurs  diffdrends  avec  lui,  ^  sont  tr^ 
justes  et  raisonnables,  de  sorte  que,  si  elles  ne  sont  pas  acceptdes  de 
ce  Prince,  je  ne  vois   plus  moyen  ni  possibilite  de  faire  aucun  accom- 

modement  avec  lui.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Coaccpt. 


17334.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  juillet  176S. 
Votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois  ra'a  ete  rendu,  et  je  suis  egale- 
ment  de  votre  sentiment  que  les  affaires  de  Corse  n'occasionneront  pas, 
ä  la  verite,  sur-le-champ  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  jour  ä  l'autre  une 
rupture  ouverte  entre  l'Angleterre  et  la  France,  mais  que  cette  affaire 
foumira  cependant  raati^re  ä  tant  de  brouilleries  differentes  entre  ces 
deux  cours  qu'ä  la  fin  eile  sera  le  motif  d'une  guerre  inövitable  qui 
eclatera  entre  ces  deux  puissances  au  plus  tard  dans  une  couple  d'an- 
nees.  Je  suis  bien  persuadd  aussi  que  la  prochaine  Ouvertüre  du  nou- 
veau  Parlement  y  contribuera  par  le  changement  infaillible  qu'elle  ap- 
portera  dans  le  minist^re  et  gouvernement  britannique,  puisque  la  fagon 
de  penser  d'une  nouvelle  administration  sera  certainement  diffdrente  et 
peut-ötre  pas  tout-ä-fait  aussi  pacifique  que  celle  d'aujourd'hui. 

»  Vom  II.  Juli  ein  Schreiben  an  Hodit«  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  222.  — 
^  Die  Stände  erklärten  sich  zu  bestimmten,  besonders  aufgeführten  dauernden  Geld- 
leistungen unter  gewissen  Bedingungen  bereit. 
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Au  reste,  vous  prfiterez  attention,  lorsque  le  roi  de  Danemark  sera 

arrive  en  Angletene,  *  ä  tout  ce  qui  s'y  passera  ä  l'egard  de  ce  Prince, 

et  aurez  soin  de  me  mander  exactement   de  quelle  mani^re  il  s'y  con- 

duira,   ainsi   que  les  diffi^rents  jugeraents  qu'on  portera  dans  ce  pays  k 

son  sujet.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17335.    AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LOO. 

Potsdam,  ii  juillet  1768. 
La  rdponse  que  j'attends  de  Votre  Altesse  relativement  ä  la  somme 
que  la  republique  de  Hollande  voudrait  sacrifier  pour  coop^rer  k  ^loigner 
un  prince  de  Saxe  des  dvfiches  de  Westphalie  et  en  particulier  de  celui 
de  Münster,  ne  presse  point.  Si  je  Lui  en  ai  dcrit  immediatement  apr^s 
mon  retour,  *  j'ai  cru  Lui  faire  plaisir  de  Lui  communiquer  sans  ddai 
le  succds  de  mon  entretien  avec  le  comte  de  Plettenberg  et  de  Lui  in- 
diquer,  en  möme  temps,  mes  idöes  sur  les  moyens  qu'il  faudrait  em- 
ployer  en  consöquence  pour  parvenir  k  noire  but.  II  me  suffit,  pour  le 
present,  d'avoir  des  assurances  positives  de  Votre  Altesse  qu'Elle,  aussi 
bien  que  Son  Altesse  S^rönissime  le  Stathouder,  sont  dans  les  mömes 
sentiments  k  cet  egard,  et  que  la  Republique  ne  se  refusera  pas  de 
sacrifier  quelque  somme  pour  faire  rdussir  nos  vues  et  nos  desseins.  3 
Je  m'y  emploierai  dgalement,  et  comme  il  y  a  plusieurs  chanoines  dans 
ces  chapitres  qui  sont  mes  vassaux,  et  qui  poss^dent  des  terres  dans 
mes  £tats,  j'ai  lieu  de  me  flatter  de  nous  les  rendre  favorables  et  de 
pousser  cette  affaire  avec  plus  de  chaleur.  Tout  ce  que  je  souhaite, 
c'est  que  les  soins  que  Votre  Altesse  prend  pour  S'arranger  avec  la  Re- 
publique sur  la  somme  en  question,  aient  un  bon  succ^s,  afin  qu'Elle 
puisse  bientöt  m'informer  positivement  k  combien  eile  la  fera  monter, 
et  en  attendant  je  saisis  cette  occasion  avec  plaisir  pour  renouveler  k 
Votre  Altesse  qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  aux  sentiments  etc. 

Federic. 

Mach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Landeshauptarchiv  m  Wolfenbüttel. 


17  336.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]    11   [juillet  1768]. 
Mon  eher  Fr^re.     Vous   avez    trop    de  bonte  de  vous  intdresser  k 
raa  sante.     Les  medecins  disent   que  j'ai   des  humeurs  de  sciatique  rd- 

»  Vcrgl.  S.  236.  —  *  Vergl.  Nr.  17  291.  —  3  Prinz  Ludwig  Ernst  begründete, 
Loo  5.  Juli,  die  Verzögerung  einer  bestimmteren  Antwort  mit  der  Form  der  hollän- 
dischen Verfassung  und  mit  der  Unbeständigkeit  des  englischen  Ministeriums,  mit 
dem  gleichfalls  schon  seit  Jahren  geheime  Unterhandlungen  gepflogen  würden,  i,pour 
^loigner  des  si^ges  de  Cologne  et  de  Münster  des  princes  de  la  maison  de  Saxe*^. 
[Wolfenbüttel.  Landeshauptarchiv.j 


Digitized  by 


Google 


250     

pandues  dans  le  corps  qui  causent  mes  incommoditös.  Je  continue  les 
eaux^  et  les  force  k  passer,  mal  grd  qu'elles  en  ont. 

Le  tripot  politique "  m'amuse  quelquefois,  lorsqu*il  se  fait  de  grosses 
sottises;  heureux  qui  peiit  fitre  le  spectateur  de  ces  seines,  et  qui  ne 
s'y  trouve  pas  en  action  avec  les  forcenes  qui  reprdsentent. 

J'accorderai  volontiers,  mon  eher  fr^re,   k  La  Vilette  la  permission 

de  vous  accompagner,  ^  pourvu  qu*  il  puisse  6tre  de  retour  le  20  ou  25 

de  septembre,   oü   il  doit  aller  avec  ses  d^ves  k  Freienwalde  pour  leur 

faire  prendre   des   camps   et  lever  des   terrains.*»     Je  souhaite  de  tout 

mon  coeur  d'apprendre  toujours  de  bonnes  nouvelles  de  votre  sante  et 

de  votre  contentement,  etant  avec  la  plus  haute  estime,  mon  eher  Fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17  337-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  12  juillet  1768. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  ci-jointe  en  original  du  sieur  Mettra,  en 

date  d'aujourd'hui ,  5    que,  pour  etablir   une  parfaite  egalitd  vis-ä-vis  du 

minist^re  de  France   dans  l'optfration  que  vous  savez,   Tagent  Meny  a 

besoin  d'une  lettre  de  votre  part,  par  laquelle  vous  lui  fassiez  connaitre 

que  j'dtais   satisfait   des    propositions   que   le  duc  de  Choiseul  lui  avait 

faites  dans  sa  lettre  que  le  susdit  Mettra  m'a  remise,  et  que  je  vous  ai 

confide,  il  y  a  quelques  jours.     Comme  je  veux  bien  me  pröter  k  cette 

dgalite,  vous  aurez  soin  d'dcrire  une  pareille  lettre  au  susdit  Meny,   en 

observant  toutefois  de  vous  y  expliquer  en  terraes  extrfimement  vagues, 

Sans  entrer  en  aucun  detail,  et  vous  n'oublierez  pas  de  la  faire  parvenir 

encore   aujourd'hui   k  mon  conseiller  privd  Galster,   afin  qu'il  puisse  en 

faire  sans  le  moindre  ddai  l'usage  que  je  lui  ai  prescrit.^ 

«  «  Federic. 

* 

»  Vergl.  S.  232.  —  »  Vcrgl.  Nr.  17  318.  —  3  Prinz  Heinrich  erbat  sich, 
Rheinsberg  9.  Juli,  den  Major  La  Vilette  zum  Reisebegleiter,  da  dieser  ein  Kenner 
des  Landes  sei  und  die  letzten  Feldztige  noch  mitgemacht  habe.  —  4  Demgemäss 
Cabinelserlass  an  La  Vilette,  Potsdam  13.  Juli.  —  5  Mettra  (vergl.  S.  241)  berichtet, 
Potsdam  12.  Juli:  „Je  prends  la  libertö  de  repr^senter  a  Votre  Majest^  que  le  minist^ 
frangais,  6tant  convenu  que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul  (vergl.  S.  242)  serait 
remise  en  original  entre  les  mains  de  Votre  Majest6,  dösirera  6tre  rouni,  de  son  c6t6, 
d'une  pi^e  authentique  qui  notifie  les  intentions  de  Votre  Majest^.  L'agent  Meny 
ne  peut  se  dessaisir  des  lettres  par  lesquelles  Votre  Majest^  lui  fait  connaitre  Sa 
volonte ;  si  Elle  daignait  lui  faire  ^crire  k  ce  sujet  par  M.  le  comte  de  Finckenstein 
une  lettre  qui  pflt  6tre  laissee  ä  M.  le  duc  de  Choiseul,  ce  moyen,  6tablissant  la 
parfaite  ^galit6  propos^e,  semble  devoir  assurer  le  succ^s  et  la  c^lerit6  de  cette 
Operation."  —  6  Galster  hatte,  nach  einem  Bericht  Cöpers  an  Finckenstein  vom 
12.  Juli,  den  Auftrag,  das  von  dem  Minister  aufzusetzende  Schreiben  an  Meny  zu 
übersenden. 
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Finckenstein  an  Meny,  Potsdam  12.  Jali:  ^e  ne  donte  pas  que  vous  n'ayez 
d6}k  appris  Tarrivee  de  M.  de  Mettra  dans  ce  pays-ci;  je  suis  cependant  bien  aise 
de  vous  la  confinner  et  de  vous  marquer  qn'il  a  ^t^  tr^s  bien  accueilli  du  Roi,  et 
que  Sa  Majest^  a  M  fort  satisfaite  du  contenu  d'une  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul 
dont  il  lui  a  remis  l'original.  Elle  y  a  trouvö  une  fagon  de  penser  et  des  dispo- 
sitions  qui  n'ont  pu  que  lui  6tre  tr^s  agr^ables,  et  auxquelles  Elle  se  fera  un  plaisir 
de  r^pondre  de  son  cote.  Le  Roi  m'a  ordonnö,  Monsieur,  de  vous  en  informer» 
afin  que  vous  puissiez,  dans  l'occasion,  le  t^moigner  ä  ce  ministre.  Je  sens,  en  mon 
particnlier,  une  tr^s  grande  satisfaction  k  m'acquitter  de  cette  commission,  et  je  vous 
prie  d'^tre  persuad6  de  l'estime  et  de  la  consid6ration  parfaite  avec  laquelle  je 
suis   etc." 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  338.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  juillet  1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  qu'il  n'y 
a  que  brouilleries  et  tracasseries  de  tous  cöt^s  en  Pologne,  qui  ne  fini- 
ront  pas  sitöt,  et  si,  par-dessus  le  marchö,  les  paysans  commencent  k 
s'en  mÄler  pour  y  augmenter  la  confusion,'  il  est  facile  ä  prdvoir  qu'ä 
la  fin  le  charivari  deviendra  extröme  dans  tout  ce  royaume.  Aussi  je 
me  repr^sente  ce  pays  ruinö  par  tous  ces  troubles  pour  bien  des  annöes, 
et  il  ne  saurait  manquer  que  les  habitants  ne  soufifrent  des  dommages 
et  des  pertes  considdrables  par  les  differents  partis  qui  y  sont,  et  par 
les  Confidd^rations  qui  s'y  forment  continuellement ,  les  unes  apr^s  les 
autres. 

Mais  quoi  qu'il  y  arrive,  je  vous  recommande  principalement  d'avoir 
sein  et  d'employer  votre  savoir- faire,  pour  que  le  prince  Repnin  rdalise 
bient6t  la  promesse  qu*il  m'a  faite  par  rapport  aux  Danzicois.'  II  serait 
trds  facile  d'envoyer  un  ddtachement  de  mes  troupes  sur  le  territoire 
de  cette  ville,  pour  me  procurer  d'elle  la  satisfaction  que  je  demande; 
mais  comme  les  Russes  seraient  peut-ötre  les  premiers  ä  crier  contre 
une  teile  ddmarche,  je  voudrais  que  le  prince  Repnin  vous  donndt 
pr^alablement  des  assurances  positives  que  sa  cour  ne  trouverait  pas  ä 
redire,  si  je  faisais  entrer  quelques  troupes  sur  le  territoire  de  la  ville 
de  Danzig,  et,  pour  lors,  je  me  procurerais  bientöt  toute  la  satisfaction 
que  je  suis  en  droit  d'exiger  de  ces  gens. 

Au  reste,  corame  je  suis  curieux  de  savoir  quelle  est  la  contenance 
que  le  roi  de  Pologne  et  les  Czartoryski  tiennent  au  milieu  de  tous  les 
troubles  qui  agitent  prdsentement  la  Pologne,  vous  ne  manquerez  pas 
de  me  faire  votre  rapport  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  I  i  C. 


«   Vcrgl.  dafür  Nr.  17339.    —    *  Vergl.  Nr.  17294  und  17339. 
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17  339-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  juillet  1768. 

Votre  derni^re  ddpöche  du  28  de  juin  demier  m'a  ^te  fidelement 
rendue.  Le  comte  Panin  se  flatte  sürement  trop  relativement  aux  affaires 
de  Pologne,  et  vous  pouvez  ^tre  persuadd  que,  bien  loin  d'ötre  si  pr^ 
de  s'accommoder,  elles  s'embrouillent  plutöt  tous  les  jours  davantage, 
malgrd  les  succ^s  que  les  Russes  ont  eus  contre  diff(6rents  partis  des 
Conföderes. 

Outre  les  Confeddrations,  un  nouvel  orage  menace  ce  royaume.  * 
C'est  la  rdvolte  des  paysans  des  palatinats  de  Braclaw  et  de  Kiovie 
qui  sont  tous  cosaques  et  armes,  et  qui  fönt  ordinairement  cause  com- 
mune avec  les  cosaques  de  Sieze  ^  pour  piller  et  sont  compris  alors 
sous  le  nom  de  Haydamaks.  Ces  gens-lä,  sous  prötexte  de  retourner  ä 
leur  ancienne  religion  grecque,  se  sont  soulevds  contre  leurs  seigneurs, 
pr^tendant  que  leurs  ancfitres  ont  6t6  Forces  ä  unir  leur  religion  ä  celle 
des  Catholiques,  et  ils  commettent  les  plus  grands  exc^s.  Tous  les  en- 
virons  sont  dans  la  plus  grande  consternation,  et  la  confusion  est  presque 
gendrale.  D'ailleurs  l'assemblee  des  Dietines  qui  doit  se  faire  le  15  de 
ce  mois  pour  l'election  des  deputes  pour  les  tribunaux,  pourrait  bien 
ötre  une  nouvelle  epoque  dangereuse,  puisqu'on  craint  avec  raison 
qu'elle  ne  donne  lieu  ä  tout  autant  de  Confeddrations,  de  sorte  que 
vous  jugerez  bien  vous-mfime  qu'on  ne  saurait  regarder  le  rötablissement 
de  la  tranquillite  en  Pologne  si  prochain  que  le  comte  Panin  se  l'iraa- 
gine.  J'apprehende  plutöt  que,  quand  möme  le  prince  Repnin  par- 
viendrait,  au  moyen  des  nouveaux  renforts  qu'il  attend,  k  apaiser  les 
troubles  d'ä  present,  le  feu  de  la  discorde  ne  commence  de  nouveau  ä 
^clater,  d^s  que  les  troupes  russiennes  auront  quitt^  ce  royaume,  et  le 
seul  avantage  qui  en  resultera  pour  moi,  c'est  que  la  Russie  sentira 
peut-fitre  toujours  plus  les  avantages  qui  lui  reviennent  de  raon  alliance, 
et  combien  eile  a  sujet  de  se  la  menager. 

Au  reste,  les  diff^rends  qui  subsistent  entre  moi  et  la  ville  de 
Danzig  relativement  aux  recrues,  vous  sont  dejä  connus,  et  vous  n'igno- 
rez  pas  non  plus  qu'en  accordant  au  prince  Repnin  la  döclaration  qu'il 
a  demande  que  je  fasse  faire  en  Pologne,  j'ai  mis  pour  condition  que 
la  Russie  s'employit,  en  revanche,  pour  me  procurer  la  satisfaction  qui 
m'est  due.  Le  prince  Repnin-^  continue  aussi  ä  assister  mon  resident 
ä  Varsovie  dans  cette  affaire,  mais  il  craint  d'exposer  le  roi  de  Po- 
logne k  ^tre  de  nouveau  dösobd  par  le  magistrat  de  Danzig,  et  mon 
susdit  resident  n'a  pu  s'empöchcr  de  prevenir  cet  ambassadeur  qu'au 
cas  qu'on  diff^rit  encore  longtemps  de  regier  cette  affaire,  je  pourrais 
bien  faire  passer  un  bataillon  sur  le  territoire  de  Danzig  pour  me  faire 

*  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benotts,  Warschau  6.  Juli.  —  ^  D.  h.  am 
unteren  Dnieper.    —    3  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benotts,  Warschau  6.  Juli. 
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rendre  raison  lä-dessus.  En  attendant,  comme  je  serais  bien  aise  de 
savoir  ce  qu'en  dirait  la  cour  oü  vous  ^tes,  si  je  rdalisais  cette  menace, 
vous  aurez  soin  de  Tapprofondir  et  de  m'en  informer  incessamment, 
puisque  en  effet  je  suis  tr^s  convaincu  qu'une  seule  centaine  de  mes 
hussards  rendrait,  ^urtout  dans  les  troubles  prdsents,  ce  magistrat  bien 
plus  docile  que  toutes  les  representations  du  roi  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17340.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  juillet  1768. 

Je  ne  comprends  pas  par  oü  le  gendral  Lacy  s'est  attire  la  dis- 
gräce  de  Tlmpdratrice  -  Reine. '  Comme  il  est,  sans  contredit,  le  plus 
habile  de  tous  les  genöraux  autrichiens,  il  ne  me  parait  pas  naturel 
qu'on  le  ndglige,  et  il  faut  bien  que  quelque  imprudence  de  sa  part  lui  ait 
attire  tant  d'ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'est  fort  indifferent  qu'il 
y  reste  ou  qu'il  soit  congediö.  Dans  ce  dernier  cas,  il  s'agira  seule- 
ment  d'Ätre  attentif  aux  suites  qui  en  pourraient  r^sulter,  et  il  ne  serait 
pas  tant  mal  que  son  Systeme  füt  culbut^  en  möme  temps. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  ne  faut  pas  fitre  surpris  que  les 
Kusses  n'ont  pas  toujours  les  succ^s  auxquels  on  devrait  s'attendre.  Les 
Privileges  des  Dissidents  n'ont  jamais  ^t^  agrdables  ä  la  nation«  bien 
au  contraire,  eile  s'y  est  toujours  opposee,  et  il  n'y  a  que  l'armee  des 
Russes  qui  ait  forcö  le  parti  contraire,  ä  la  derni^re  Di^te,  de  s'accora- 
moder  avec  eux.  Mais  quand  on  consid^re  l'etendue  du  royaume  de 
Pologne  et  que  dans  chaque  palatinat  une  Confederation  a  ^clate  ou 
est  pr^te  ä  eclore,  on  n'aura  nulle  peine  de  comprendre  que  les  Russes 
ont  etd  obliges  par  \ä  de  partager  leurs  forces  pour  faire  face  ä  toutes 
ces  differentes  Confederations.  C'est  ce  qui  a  fait  aussi  que  dans  diffe- 
rentes  rencontres  ils  ont  etd  trop  faibles  pour  dissiper  les  Confed^res, 
qui,  d'ailleurs,  ont  ete  avertis  assez  ä  temps  de  leurs  dömarches  pour 
leur  couper  la  subsistance  ndcessaire.  A  present  que  les  Russes  seront 
renforcds  par  un  nouveau  corps  de  leurs  troupes,  je  compte,  k  la  ve- 
rite,  qu'ils  ne  manqueront  pas  d*apaiser  enfin  les  troubles  d*ä  present, 
rnais,  dds  qu'ils  tourneront  le  dos,  ceux-ci  commenceront ,  selon  toutes 
les  apparences,  de  nouveau,  et  le  feu  de  la  discorde,  qui  ne  fait  que 
couver  sous  la  cendre,  eclatera  de  plus  belle. 

Au  reste,  quelque  surprenant  que  vous  paraisse,  selon  votre  der- 
nidre  ddp^che  du  6  de  ce  mois,  que  l'Angleterre  ne  soutienne  Paoli 
contre   la  France,^    vous   pouvez    cependant   ^tre   tr^s   persuade  que  le 

»  Vcrgl.  S.  236.  237.  —  >  Rohd  berichtete:  „Quant  ä  la  Corse,  ce  serait  en  effet 
bien  surprenant,  si  TAngleterre  ne  profitait  point  de  son  avantage  en  soutenant  le 
gön^ral  Paoli  (vergl.  S.  246)  dans  sa  defensive  contre  les  Frangais ;  rien  ne  prouverait 
mieux  la  faiblesse  de  son  roinist^re,   et  la  France  ne  manquerait  pas  d'en  profiter.'' 
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minist^re  britannique  ne  fera  pas  le  moindre  pas  en  sa  faveur,  que  plu- 
t6t  il  Tabandonnera  ä  son  sort  et  toute  la  Corse  ä  la  volontd  de  la 
France,  et  que  son  indiffdrence  ä  cet  egard  ne  sera  ^ranl^e  que  par 
les  clameurs  que  pourraient  faire  les  ndgociants,  le  parti  opposd  ou  le 
nouveau  Parlement, '  et  qu'alors  le  gouvernement  se  verra  force  malgre 
lui  ä  se  mSler  des  affaires  de  cette  ile. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  341.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  jaulet  1768. 

Votre  derni^re  ddpöche  du  5  de  ce  mois  m'a  €t6  fiddement  ren- 
due,  et  si  le  ddpart  du  lord  Bute  a  effectivement  lieu, '  je  crois  devoir 
en  infdrer  que  le  parti  de  la  cour  craint  d'avoir  le  dessous  dans  le 
nouveau  Parlement. 

Au  reste,  je  crois,  comme  vous,  que  le  minist^re  britannique  dloi- 
gnera,  tant  qu'il  pourra,  une  nouvelle  guerre.  Ses  colonies  lui  tailleront 
assez  de  besogne,  ^  et  le  nouveau  Parlement  Poccupera  si  fort  qu'il  ne 
lui  restera  guere  de  loisir  pour  penser  aux  affaires  du  dehors.  Pour  moi, 
il  m'est  fort  indifferent  qu'une  nouvelle  guerre  fasse  perdre  ä  TAngle- 
terre  tout  ce  qu'elle  a  gagnd  par  la  derni^re  paix ;  mais,  plus  longtemps 
la  tranquillitd  se  soutiendra,  d'autant  plus  de  bien  en  reviendra-t-il  ä 
TEurope. 

Quant  k  l'augmentation  de  mes  troupes,  ♦  il  est  vrai  qu'apr^s  celle 

que  la  cour  de  Vienne  a  faite,  j'ai  cru  ^tre  de  la  prudence  d'y  proceder 

^galement,  ^  afin  de  n'^tre  pas  pris  au  ddpourvu,  en  cas  qu'une  nouvelle 

guerre  düt  s'allumer  en  Europe.    Cependant,  eile  n'est  pas  de  nature  k 

donner  de  l'ombrage  ou  de  la  Jalousie  k  quelque  puissance  que  ce  soit, 

et  c'est  ce  que  vous  ferez  bien  de  ddclarer  k  tous  ceux   qui  pourraient 

vous  en  parier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17342.    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  juillet  1768. 
Votre  rapport   du   8   de   ce    mois  m'a  €t6  rendu,   et  comme  vous 
aurez  apparemment  ddjä  appris  par  les  nouvelles  publiques  au  sujet  des 

^  Vcrgl.  Nr.  17334.  —  *  Maltzan  berichtete:  „Le  d^part  du  lord  Bute  (vergl. 
S.  235)  se  confirme  de  plus  en  plus,  son  fr^re  ayant  dit  que  sa  sant^  exigeait  abso- 
lument  qu'il  changc&t  d'air."  —  3  Vergl.  S.  221.  —  4  Nach  Maltians  Bericht  ging 
das  Gerücht,  „que  Votre  Majest^  fait  une  augmentation  de  45  hommes  par  com- 
pagnie;  nouvelle  qui  exerce  aujourd'hui  les  politiques  anglais  qui  croient  . . .  que 
Votre  Majest^,  pr^voyant  une  guerre  en  Europe,  voulait  en  cons^quence  mettre  Son 
arm^e  sur  un  pied  respectable".    —    5  Vergl.  S.  240. 
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affaires  presentes  en  Pologne  que  les  Confdddr^s  y  ont  essuyd  dans  dif- 
ferentes  occasions  des  echecs  considdrables,  et  qu'ils  ont  eu  le  dessous 
presque  autant  de  fois  qu'ils  en  sont  venus  aux  mains  avec  les  Russes, 
vous  pourrez  dire  de  ma  part  encore  au  duc  Louis  de  Brunswick '  que, 
comme  ces  difii^rentes  rencontres  n'avaient  pas  manqu^  de  coüter  du 
monde  aux  Russes,  ceux-ci  dtaient  obligds,  k  cause  de  cela,  de  faire 
venir  de  nouveaux  renforts  en  Pologne  au  raoyen  desquels  ils  espd- 
raient  de  rötablir  la  tranquillit^  dans  ce  royaume.  Que,  quant  ä  moi, 
j'apprdhendais  neanmoins  que,  lorsqu'on  y  assemblerait  les  Didtines  pour 
eure  de  nouveaux  nonces  ou  deputds  aux  tribunaux,  ce  qui  se  ferait 
dans  peu  de  semaines, '  que  cela  occasionnerait  en  möme  temps  de 
nouvelles  Conf^ddrations  encore,  lesquelles,  si  elles  avaient  Heu,  devaient 
faire  craindre  que  les  troubles  de  ce  pays  tratneraient  extremem ent  en 
longueur  et  ne  finiraient  pas  de  sitöt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  343.      AU   PRINCE   FERDINAND  DE  PRUSSE  A  AIX-LA- 

CHAPELLE. 

Potsdam,   14  juillet  1768. 

Si  la  nouvelle  de  votre  heureuse  arrivde  k  Aix-laChapelle  m'a  fait 
un  plaisir  infini ,  ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai  appris  par  votre  lettre 
du  7  de  ce  mois  l'acc^s  de  crampe  auquel  ma  ch^re  [belle-]soeur,3 
votre  digne  öpouse,  a  6t6  exposde  de  nouveau;  ce  qui  me  console  ce- 
pendant,  c'est  que  cet  acc^s  a  6t6  moins  violent  que  les  pr^cödents,  et 
qu'elle  a  commencö  k  prendre  les  eaux  minörales.  Vous  savez,  mon 
tr^s  eher  fr^re,  que  j'estime  et  que  je  chdris  bien  tendrement  cette  Prin- 
cesse,  et  que  l'interßt  que  je  prends  k  sa  conservation  et  k  sa  prosp^rite, 
est  des  plus  vifs  et  des  plus  sinc^res.  Jugez  donc  vous-mfime  de  l'ar- 
deur  des  voeux  que  je  forme  pour  que  les  eaux  lui  fassent  tout  le  bien 
imaginable,  et  qu'elles  ne  contribuent  non  seulement  k  son  parfait  rd- 
tablissement ,  mais  encore  k  la  remettre  en  ^tat  de  donner  des  princes 
k  ma  maison  royale.  Les  assurances  de  .votre  mddecin  me  fönt  con- 
cevoir  les  plus  flatteuses  esp^rances  k  Tun  et  k  l'autre  dgard,  et  rien 
ne  manquera  k  ma  satisfaction ,  si  les  suites  y  r^pondent,  et  qu'ä  son 
retour  vous  puissiez  m'en  donner  la  confirmation  et  ra'annoncer  en 
m^me  temps  l'agr^able  nouvelle  de  sa  grossesse. 

Au  reste,  la  pr^sence  du  lord  Clive^  vous  fournira  peut-Stre  Toc- 
casion  d'apprendre  de  lui  quelques  d^tails  de  la  derni^re  guerre  en 
Perse,  et  comme  je  serais  bien  aise  d*en  fitre  inform^,  vous  m'obligerez 

»  Vergl.  Nr.  17326.  —  »  Vergl.  S.  252.  —  3  Prinzessin  Anna  Elisabeth  Luise, 
Tochter  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg-Schwedt,  geb.  22.  April 
1738,  vermählt  mit  dem  Prinzen  Ferdinand  27.  September  1755.  Vergl.  Bd.  XI, 
310.  —    4  Gouverneur  von  Bengalen. 
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beaucoup    de    me    les    communiquer.     Je    saisirai,    en   revanche,   avec 

empressement   toutes   les   occasions  qui   se  presenteront  pour  vous  faire 

plaisir  etc.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Antfertiguoc  im  Kttoigl.  HausarchW  zu  Charlotten  bürg. 


17344,    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  juillet  1768. 

C'est  avec  bien  du  deplaisir  que  je  vois  par  votre  rapport  du  9  de 
ce  iiiois  que  les  choses,  bien  loin  de  commencer  ä  prendre  une  tour- 
nure  favorable  en  Pologne,  continuent  d'y  aller  de  mal  en  pis. 

Votre  principal  soin  dans  des  conjonctures  aussi  embrouillees  sera 
donc  de  presser  le  prince  Repnin,  mais  d'une  mani^re  convenable,  k 
me  procurer  pr^sentement ,  aprds  la  d^claration  que  vous  avez  faite  ä 
ses  instances  de  ma  part,  cette  satisfaction  des  Danzicois  que  j'ai  exi- 
gde,  et  qu'il  m'a  promis  de  me  faire  obtenir. ' 

Quant  aux  troubles  mfimes  qui  d^chirent  actuellement  la  Pologne, 
les  Russes  ne  sauraient  disconvenir  d'y  avoir  donnö  occasion  par  leur 
conduite  et  d'en  dtre,  pour  ainsi  dire,  les  auteurs;  ainsi,  comme  ils 
doivent  s'imputer,  en  grande  partie,  tout  ce  qui  arrive  dans  ce  royaume, 
aussi  est-ce  ä  eux  ä  voir  prdsentement  de  quelle  mani^re  ils  ddbrouil- 
leront  ces  choses  et  comment  ils  pourront  se  tirer  avec  honneur  de 
toutes  ces  affaires.  Je  crois  cependant,  malgrd  tout  cela,  que,  pourvu 
que  la  cour  de  Russie  veuille  envoyer  un  renfort  de  troupes,  principale- 
ment  des  cosaques,  en  Pologne,  ce  que  vous  pourrez  bien  dire  de  ma 
part  au  prince  Repnin,  qu'alors  tout  ira  bien  encore,  et  qu'il  sera  pos- 
sible,  surtout  au  moyen  d'un  nouveau  renfort  de  quelques  milliers  de 
cosaques,  de  retablir  la  tranquillitd  dans  ce  vaste  royaume. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  la  nouvelle  qui  vous  est  revenue 
du  massacre  de  mes  hussards '  fait  par  les  paysans  de  l'Ukraine  sur  la 
terre  de  Human,  je  vous  avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  la  croire  veri- 
dique.  Vous  ferez  cependant  tout  votre  possible  pour  l'approfondir,  et 
vous  vous  informerez  surtout  de  quelle  mani^re  la  chose  s'est  passde  et 
de  quel  r^giment   sont  les  hussards    ä  qui  ce  malheur  peut  fitre  arrivd. 

Au  surplus,  il  peut  facilement  arriver,  et  je  le  prdvois  ^uast  que  la 

Pologne   deviendra   par   cette   guerre  intestine  un  pays  ruine  pour  bien 

des  annees,  r-    j      •     , 

Federic.3 

Nach  dem  Concept.  

'  Vcrgl.  Nr.  17338  und  17339.  —  *  Einem  Remontccommando  angehörig.  — 
3  Am  17.  Juli  befiehlt  der  König  Seydlitz,  „auf  dem  Weg  nach  Krakau  an  der 
seh  lesischen  Grenze"  eine  Hnsarenpatrouille  von  30  Mann  aufzustellen,  durch  sie  alle 
Russen  und  Polen  vor  dem  Betreten  des  preussischen  Bodens  warnen  und  von  letzteren 
alle  diesseits  der  Grenze  betroffenen,  „zumal  wenn  sie  eine  schöne  Grösse  haben,  so- 
fort anhalten  und  unter  Meine  dortige  Regimenter  stecken  zu  lassen". 
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17  345-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  juillet  1768. 

J'ai  re^u  votre  derni^re  d^pfiche  du  9  de  ce  mois,  et  rdoignement 
de  l'Empereur  pour  la  nation  frangaise  dont  vous  y  faites  mention,  ^ 
ne  fournit  pas,  ce  me  serable,  un  indice  assez  fort  pour  en  juger  sur 
son  plus  ou  moins  de  penchant  pour  des  liaisons  avec  la  cour  de  Ver- 
sailles. II  y  a  plut6t  dans  Thistoire  plus  d'un  exemple  oü,  nonobstant 
de  pareilles  haines  personnelles,  l'intdrdt  politique  a  cependant  fait  con- 
clure  des  alliances  fort  dtroites  avec  les  m^mes  nations,  et  il  faut,  par 
cons^quent,  des  preuves  plus  convaincantes  pour  juger  sur  ses  v^ritables 
dispositions. 

En  attendant,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  si  le  mar^chal  Lacy, 
apr^s  tout  ce  que  vous  xn'avez  marquö  ä  son  sujet  par  vos  ddp^ches 
pr^ddentes,  ^  se  soutiendra  dans  sa  faveur  et  dans  son  poste,  ou  si  ses 
envieux  et  ses  ennemis  parviendront  ä  le  culbuter  et  ä  l'dloigner  de  la 
cour,  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  l'approfondir ,  et 
n'oublierez  pas  de  m'en  inforraer. 

D'ailleurs,  vous  pr^terez  la  mfime  attention  aux  succ^s  de  la  nego- 
ciation  de  l'emprunt  que  le  margrave  de  Baireuth  a  fait  en  tarn  er  k 
G6nes,  et  dont  vous  m'avez  envoye  le  projet  ä  la  suite  de  votre  susdite 
dep6che.3  II  m'importe  beaucoup  ä  en  6tre  informd,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  raarquer  tout  ce  qui  pourrait  vous  en  revenir 
ulterieurement.     C'est   tout   ce  que  j'ai  k  vous  mander  pour  le  prdsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17346.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  POTSDAM. 

Potsdam,  17  juillet  1768. 
Quelques  singuli^res  que  paraissent  les  propositions  de  Teraprunt 
que  la  cour  de  Baireuth,  selon  la  derni^re  ddpöche  du  sieur  de  Rohd,  * 
fait  ndgocier  k  GÄnes,  et  dont  ce  ministre  m*a  envoyd,  en  m6me  temps, 
le  projet  ci-joint,  il  me  semble  cependant  que  cette  negociation  m^rite 
toute  mon  attention,  et  je  serais  m^me  bien  aise  de  la  faire  dchouer 
enti^rement.  Dans  cette  vue,  je  trouve  bon  de  faire  insinuer  au  S^nat 
de  Gönes  qu'ayant  toujours  6t6  ami  de  la  R^publique,  je  ne  saurais  lui 
cacher  que,  sans  mon  consentement  et  celui  des  autres  agnats  du 
margrave  de  Baireuth,    eile  risquerait  toujours  infiniment  pour  la  süret^ 

*  Rohd  berichtete,  dass  Joseph  sich  gegen  das  französische  Theater  in  Wien 
gleichgültig  verhalte  und  von  französischen  Bedienten  gesagt  habe:  „Ces  gens-lä, 
avec  beaucoup  d'adresse,  n'ont  pourtant  ni  cceur  ni  caract^re."  —  »  Vergl.  S.  236. 
237  und  253.  —  3  Nach  dem  Project  sollte  die  Anleihe  bis  zu  300000  Fl.  be- 
tragen, zu  4'/a  Procent  verzinst  und  binnen  15  Jahren  zurückgezahlt  werden.  — 
♦  Vergl.  Nr.  17345- 

Corresp.  Friedr.  IT.    XXVir.  17 
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du  capital  que  ce  Prince  lui  demandait,  et  que,  par  cons^quent,  je  me 

flattais  qu'elle  ne  se  pröterait  ä   rien   sans   notre  aveu   et  avant  d'avoir 

obtenu  notre  consentement. 

J'abandonne  donc  ä  votre  jugement  par  quel  canal,  au  defaut  d'un 

resident  ou  consul  de  ma  part  ä  G6nes,  vous  pourrez  faire  passer  cette 

Insinuation  ä  la  Republique,   et  par  quels  autres  motifs,    pris   des  con- 

stitutions    de    1' Empire,    vous   jugerez    convenable    de    la    faire    encore 

appuyer.'  „     , 

^^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17347.     AU   MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  18  juillel  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  et  comme  je  vois  par  le 
contenu  du  postscript  que  vous  y  avez  Joint,  que  la  reduction  que  je 
m'dtais  figur^  que  le  duc  de  Württemberg  ferait  dans  son  militaire,  = 
n'aura  pas  Heu,  vous  n'aurez  qu'ä  laisser  tomber  cet  objet  de  vue,  sans 
faire  presentement  aucun  usage  des  ordres  que  vous  avez  re^us  prece- 
demment  ä  ce  sujet,  ä  moins  que  les  circonstances  ne  dussent  changer 
ä  cet  ^gard,  et  que  vous  vissiez  de  la  possibilitd  ä  pouvoir  les  mettre 
en  ex^cution. 

En  attendant  je  suis  bien   aise    d'apprendre   le  parti   que  les  ^tats 

de  Württemberg   ont   pris,   d'accepter  les  nouveaux   projets  d'^conomie 

du  Duc  tels  que  ce  Prince  les  leur  a  communiquös ;  ^  car  si  le  Duc  se 

r^tracte   presentement   ou   qu'il  refuse   t6t   ou   tard   de  remplir  l'accord 

qu'il  vient  de  proposer  lui-m6me,  la  haine  qui    en  rösultera,   ne  pourra 

retomber  que   sur  lui    seul,    et   on  ne  pourra  rien  mettre   ä  la   Charge 

desdits  dtats.'*  ^     , 

w  V  .     r>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  348.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  juillet  1768. 
Je  juge,  par  le  portrait  que   vous   me  faites   du    roi   de  Danemark 
dans  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  que  ce  Prince  ne  trouvera  gu^re 

'  Daraufhin  wurde  Rohd  in  einem  Ministcrialerlass,  Berlin  19.  Juli,  beauftragt, 
obige  Eröffnungen  dem  genuesischen  Gesandten  in  Wien,  Ferrari,  tu  machen.  — 
»  Vcrgl.  S.  219.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  Nr.  17297.  —  4  Am  26.  Juli  wiederholt 
der  König  Schulenburg  seine  obige  Ansicht  und  fügt  hinzu:  „Au  contraii«,  toul  le 
droit  ^tant  du  cot^  [des  ötats] ,  le  Conseil  aulique  m^me  ne  pourra  s'emp^ber  pour 
lors  de   les  assister  contre  le  Duc  leur  mattre.^ 
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d'approbation  dans  les  pays  oü  il  se  propose  de  passer,  et  qu'il  obtiendra 
encore  moins  partout  oü  il  s'arrötera,  le  suffrage  du  public  eclaird.  * 

Quant  au  comte  de  Woronzow,  vous  pourrez  l'assurer  qu'il  sera 
bien  regu  ä  son  passage  par  Berlin,^  et  que  je  me  ferai  un  plaisir  de 
le  voir  et  de  lui  parier  ä  cette  occasion. 

Au  reste,  je  vous   sais  gr^  de   la  copie  du  traitd   conclu  nouvelle- 

ment  entre  la  France  et  la  rdpublique   de  G6nes  relativement  l'occupa- 

tion  de  l'ile   de  Corse,  ^    que   vous  avez  Joint   ä  votre   susdit   rapport. 

Vous  m'avez  fait  d'autant  plus   de   plaisir  de  rae  la  communiquer,  que 

je    la  regarde   pour   une    pi^ce    assez   curieuse    et   qui    mdrite    quelque 

attention.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  d«in  Coocept. 


17349.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,  juillet  1768.] 

Ma  chere  Ni^ce.  Le  d^part  de  mon  fr^re  Henri*  me  fournit 
1' occasion  de  vous  remercier  des  excellents  harengs  que  vous  avez  eu 
la  bonte  de  m'envoyer;  je  voudrais  volontiers,  ma  ch^re  enfant,  vous 
en  remercier  en  personne,  si  j'^tais  moins  esclave  du  destin  qui  m'en- 
chaine  ä  ma  gal^re,  et  dont  je  ne  puis  m'ecarter  sans  danger. 

Je  crois  que  vous  6tes  toute  rass[as]ide  du  roi  de  Danemark,  ^  de 
ses  entours  et  de  toute  la  race  danoise ;  il  est  ä  craindre  pour  ce  Prince 
que,  novice  comme  il  est,  il  se  donne  un  ridicule  dans  le  monde,  dont 
il  sentira  le  ddsavantage  avec  le  temps.  Vous  qui  ötes  la  prudence 
niÄme,  je  gage  que  vous  sentez  tous  les  inconv^nients  et  les  suites 
qu'auront  pour  ce  jeune  Prince  ces  dömarches  inconsiddr^es  que  son 
^tourderie  lui  fait  faire. 

Ma  sceur  Amdie  est  ici,  et  je  la  r^gale  de  deux  oratorios,  savoir  ia 
Conversion  de  Saint- Augustin  et  les  Filerins  d^Emmaus,  dont  la  musique 
est  tr^s  belle  et  passe  pour  le  chef-d'ceuvre  de  Hasse.  D'ailleurs,  ma 
ch^re  ni^ce,  nous  vivons  le  plus  tranquillement  que  nous  le  pouvons, 
sans  princes,  moins  encore  de  rois,  qui  —  soit  dit  avec  toute  la  con- 
siddration  qu'on  leur  doit  —  sont  souvent  de  la  plus  mauvaise  com- 
pagnie  et  de  la  plus  ennuyeuse  socidtd.  Convenez-en,  ma  ch^re  enfant, 
le  vieil  oncle  qui  a  l'honneur  d'ötre  un  de  ces  animäux-lä,  vous  a 
souvent  ennuyö  par  sa  gravitö  et  par  son  bavardage  de  morale;  votre 
cour  ne  doit  ^tre   composee   que   des  gräces,    des  ris,   des  jeux   et  des 

^  Thulemeier  berichtete  vornehmlich .  darüber,  dass  Christian  VIL  Überall  die 
Regeln  der  Höflichkeit  vernachlässige.  Vergl.  auch  Nr.  17349'  —  *  Woronzow  be- 
absichtigte, eine  Urlaubsreise  nach  Russland  anzutreten  und  seinen  Weg  über  Berlin 
zu  nehmen.  —  3  Vergl.  S.  231.  Anm.  i,  —  4  Vergl.  Nr.  I735<>-  —  *  ^«^^ß^' 
Nr.  1734^- 

17* 
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agr^ments,  et  tout  crine  (i\t,  toute  chevelure  grise,  toute  gueule  ^dentee 
et  tout  long  raisonneur  en  devrait  6tre  exclu.  Votre  indulgeante  bontö 
ne  fait  pas  semblant  de  s'en  apercevoir,  et  en  qualit^  de  fr^re  de  votre 
p^re'  vous  avez  des  dgards  pour  moi  qui  vous  fönt  dissimuler  l'ennui 
et  supprimer  les  biillements  en  ma  prdsence.  Enfin,  ma  ch^re  ni^ce« 
c'est  une  Obligation  de  plus  que  j'ai  pour  vous,  en  vous  assurant  que 
ma  vive  tendresse  pour  vous  ne  finira  qu'avec  mon  dernier  soupir.  Je 
suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eügenhändig. 


17350.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,   18  juillet  1768.]« 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  sensible  au  plaisir  que  [vous]  voulez 
me  faire  de  passer  par  ici  avant  votre  voyage.  3  Les  lettres,  mon  eher 
fr^re,  dont  vous  voulez  bien  vous  charger,  sont  toutes  prStes  ♦  et  n'atten- 
dent  que  votre  arrivde. 

Le  parallde  que  je  vous  ai  fait  derni^rement,  ^  dtait  impertinent  et 
ne  doit  s'attribuer  qu'ä  la  fougue  d'un  instant  de  gaiete  dont  la  presence 
de  ma  soeur  ^  dtait  cause ;  d'ailleurs,  en  parlant  sdrieusement,  je  sais  fort 
bien  rae  ranger  dans  la  place  qui  me  convient,  et  je  n'ai  pas  la  vaine 
folie  de  m'attribuer  une  supdrioritd  sur  les  autres  que  je  n'ai  point  en 
effet.  Mais  vous  verrez  toujours  que  ceux  qui  sont  dans  les  grandes 
agitations,  et  qui  rerauent  les  plus  grands  ressorts  de  l'Europe,  fönt  plus 
de  sottises  que  ceux  qui  se  tiennent  dans  Tinaction,  parcequ'il  est  donne 
ä  tous  les  hommes  de  commettre  des  fautes,  et  plus  ils  agissent,  plus 
ils  en  fönt. 

Les  affaires  de  Pologne  prennent  un  mauvais  train  pour  les  Russes;^ 
ils  seront  Obligos  d'y  envoyer  de  puissants  renforts,  et  s'ils  n'ont  pas 
subjuguö  les  Confdddr^s  avant  l'approche  de  la  Di^te  qui  doit  se  tenir 
au  raois  d'octobre,  ils  verront  [s']animer  un  feu  qu'ils  auront  de  la  peine 
ä  ^teindre. 

En  attendant,  Choiseul  nous  montre  les  cieux  ouverts,  ^  et  je  corapte 

»  Vergl.  S.  229.  —  *  Antwort  auf  ein  Schreiben  des  Prinzen  vom  17^  von 
dem  Prinzen  beantwortet  am  19.  Juli.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  17.  Juli: 
,,Je  rae  suis  rendu  ici  pour  vous  demander  la  permission  de  partir  le  28  de  ce  mois 
et  pour  6tre  k  port^e  de  recevoir  vos  ordres,  si  vous  daignez  m'en  donner  pour  ma 
sceur  de  Brunswick  et  pour  ma  ni^cc  la  princessc  d' Orange."  —  *  Nur  das  Schreiben 
an  die  Prinzessin  von  Oranien  liegt  vor,  vergl.  Nr.  17349.  —  5  Vergl.  Nr.  17336, 
Prinz  Heinrich  schrieb:  „La  politique  doit  sans  doute  vous  amuser,  mon  tr^  eher 
fr^re,  surlout  lorsque  les  ^v^nements  concourent  ä  votre  satisfaction,  et  que  les  sar- 
casmes  qui  s'y  fönt,  ne  nuisent  pas  k  vos  int^röts:  aucun  pays  qui  n'offre  actuelle- 
ment  des  seines  qui  int^ressent  la  curiosit^."  —  6  Der  Prinzessin  Amalie.  —  7  Vergl. 
S.  256.    —    8  Vergl.  Nr.   17327. 
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de  participer  de  son  pretendu  paradis,  sans  nie  d^sunir  des  autres,  par- 
ceque  ces  objets  sont  compatibles  de  reunion. 

J'ai  assistd  k  la  Conversion  de  Saint- Augustin  ;^  la  musique  en  ötait 
belle,  et  cela  me  suffit.  Le  Systeme  nierveilleux  rdpugne  k  la  simplicit^ 
de  mon  esprit,  et  je  n'ai  encore  point  vu  d'exemple  d'hommes  qui  aient 
changd  de  caract^re,  parcequ'ils  naissent  comme  les  fruits  et  les  plantes, 
qui  ne  pourraient  changer  de  propridtes,  sans  que  l'ordre  g^ndral  de  la 
nature  n'en  füt  boulevers^.  D'ailleurs,  ce  bon  dv^que  d'Hippone  apr^s 
sa  conversion  mdme  etait  si  mauvais  dialecticien  que  dans  quelques 
ouvrages  il  pröche  la  tolerance,  dans  d'autres  la  persöcution;  tantöt  la 
fatalit^  absolue,  tantöt  le  libre  arbitre.  II  me  semble  que  Teffet  prin- 
cipal  de  la  gräce  efücace  devrait  consister  ä  rectifier  le  raisonnement, 
et  ce  qui  me  console  d'en  manquer,  ce  sont  les  pitoyables  raisonne- 
ments  de  Saint- Augustin. 

J'attends,   mon  eher  fr^re,    avec  impatience  le  plaisir  de   vous  em- 

brasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la 

haute   estirae  avec  laquelle  je   suis,   mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändige 


17  351.     AU   MINISTRE   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  20  juillet  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  d'aujourd'hui  sur  la  catastrophe  qui  est 
arrivee  au  sieur  de  Trützschler  ä  Baireuth,  ^  et  je  suis  tout-ä-fait  de 
votre  sentiment  pour  obtenir  son  r^tablissement.  En  effet,  une  lettre 
forte  et  nerveuse  au  Margrave,  dans  le  sens  que  vous  proposez,^  est, 
k  tous  dgards,  prdferable  ä  l'enl^vement  du  medecin  Schroeder  que  le 
sieur  de  Wechmar*  a  demande,  et,  dans  ces  sortes  de  rencontres,  il 
vaut  toujours  mieux  avoir  premi^rement  recours  aux  voies  de  douceur 
que  de  se  porter  ä  des  rem^des  violents,  tout  aussi  difficiles  que  hasardds 
dans  leur  ex^cution.  Vous  aurez  donc  soin  de  faire  expedier,  sans  dölai, 
cette  lettre  ä  ma  signature ;  ^  et  comme  le  prince  Louis  de  Salm-Salm 
a  de  nouveau  implore  ma  protection  dans  ses  diff^^rends  avec  son  p^re  ^ 

'  Zur  Einweihang  des  Neuen  Palais  am  18.  Juli  wurde  Hasses  Oratorium  „La 
Conversione  di  Sant'  Augustino^  aufgeführt.  —  *  Trützschler  war  auf  Anstiften  des 
Leibarztes  Schröder  (vergl.  Bd.  XXVI,  109)  verhaftet  und  nach  Plassenburg  gebracht 
worden.    Er  hatte  den  Charakter  als  preussischer  Geheimrath,  vergl.  Bd.  XXVI,  109. 

—  3  Finckenstein  schlug  vor,  Genugthuung  für  die  Verhaftung  Trtttzschlers,  seine 
Wiedereinsetzung  in  sein  Amt  und  die  Bestrafung  der  Urheber  jenes  Aktes  zu  fordern. 

—  4  Der  ansbachische  Bevollmächtigte  in  Baireuth,  vergl.  Bd.  XXVI,  87.  88.  — 
'  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an  den  Markgrafen  von 
fiaireuth  ist  Berlin  22.  Juli  datirt.  —  6  Weil  Prinz  Ludwig  geistlichen  Standes  war, 
machte  sein  Vater  ihm  die  Vorrechte  der  Erstgeburt  streitig. 
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par  la  lettre  ci-jointe'  en  original,  vous  n'oublierez  pas  de  donner  les 
ordre»  que  vous  jugerez  convenables,  ä  mon  depute  ä  Wetzlar'  et  den 
informer  ce  Prince  par  une  lettre  de  ma  part  que  vous  ferez  ^galement 
expedier  a  votre  chancellerie. 

Nach  der  Autfeniffung.  F  e  d  C  r  i  C.  ^ 


17352,     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juillet  1768. 

Je  suis  tr^s  content  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez 
dans  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  du  succ^s  que  vos  Operations  pro- 
mettent,  tant  par  rapport  au  commerce  que  pour  le  r^tablissement  des 
affaires  de  Clement.  ♦  Pour  ce  qui  est  du  commerce,  Mettra  5  prend 
ici  tous  les  renseignements  necessaires  sur  les  productions  du  pays,  aussi 
bien  que  sur  les  objets  d'importation,  de  sorte  que,  muni  de  toutes  ces 
informations,  la  confection  du  traitö  de  commerce  ne  peut  plus  souffrir 
de  difficultd,  d^s  qu'il  sera  de  retour  ä  Paris. 

J'esp^re  que  vous  aurez  re^u  les  lettres  que  je  vous  ai  ecrites  le 
8  de  ce  mois;^  et  comme  leur  contenu,  dont  vous  ferez  l'usage  que 
je  vous  y  ai  prescrit,  ne  vous  laissera  plus  rien  ä  desirer,  tant  au  sujet 
de  l'envoi  r^ciproque  des  ministres  que  pour  le  renouvellement  du  traite 
ci*dessus,  je  n'ai  plus  de  sujet  de  douter  de  la  rdussite  de  toutes  les 
propositions  que  vous  m'avez  faites  ä  Wesel. '  Vous  aurez,  en  mSme 
temps,  re^u  par  Mettra  les  articles  ä  sti puler  dans  le  traitd,  auxquels 
vous  pourrez  ajouter  celui  que  vous  me  proposez  dans  votre  susdite 
lettre,  c'est-A-dire  la  foumiture  des  mati^res  d'or  et  d'argent  au  prix  de 
mes  monnaies.  Comme,  au  reste,  tout  etait  bien  pr^parö  lors  de  la 
reccption  de  mesdites  lettres,  j'esp^re  que  vous  ne  retarderez  la  reponse 
que  pour  le  moins  de  temps  qu'il  vous  sera  possible. 

Tout  ce  que  vous  m'ecrivez,  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  il  n'y 
s'agit  plus  que  d'en  voir  la  realite. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Conc«pt;  der  in  der  Ausfertifung  eifenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabtiietskanilci, 


«  Liegt  nicht  bei.  —  •  Reoicr.  —  3  Finckenstein  schreibt,  Potsdam  20.  Juli, 
an  Hcrtiber^.  ^Le  Roi  m*a  dit  hier  qu'il  fallait  absoluroent  se  d^faire  de  M.  de 
Brand  et  lui  envoyer  son  rappel  ^als  preussischer  Gesandter  beim  oberrhein.  Kreise) 
au  plus  t6t;  v)ue,  s'il  fai^it  de  nouvelles  fnsqoes  a  Paris  .^vergl.  S.  i3S)i  ü  valait 
nueux  que  ce  füt  un  homme  congedie,  que  s'il  etait  encore  an  service,  et  que,  sans 
s'exphquer  sur  les  raisons,  il  serait  bon  de  r^pandre  sons  main  que  Sa  Majeste  en 
etat;  mecontente.  atin  d'cmpecher  que  les  Russes  ne  prennent  ombrage  de  son  s^joor 
en  France.*  Hcrttberi;  Böge  das  nöihige  veranlassen.  Uebcr  Brands  Entlassung 
liegt  in  den  Acten  nichts  wei;er  vor,  —  «  Verg:.  Nr.  17327.  —  5  Vergl.  S,  241. 
—  fr  Nr.  *7i-7  vijul   17  o-^-    —    '  Vergl,  Nr.  17279. 
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17  353-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet   1768. 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  remis,  et  je 
dois  quasi  juger  par  son  contenu  que  les  affaires  en  Angleterre  ne 
rentreront  dans  une  assiette  tranquille  que  quand  Bute,  que  la  populace 
vient  de  brüler  en  effigie, '  aura,  pour  ainsi  dire,  et^  pendu  en  personne. 
II  parait  au  moins  clairement  par  tout  ce  que  vous  me  marquez,  qu'il 
sera  impossible  au  minist^re  d'ä  present  de  se  soutenir,  et  qu'il  faudra 
ndcessairement  que  le  Roi  y  fasse  des  changements  avant  l'ouverture 
du  prochain  Parlement. 

Au  reste,    quand  on  vous  parlera   encore   sur  les  affaires  präsentes 

en  Pologne,    vous  direz   que  les   Russes    sont   sur  le  point  de  röussir  ä 

les  mettre  en  ordre,   que,   selon  les  apparences,  elles  n'occasionneraient 

aucune  nouvelle  guerre,   et  que  nous   n  etions   nullement  embarrassds  k 

cause  d'elles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  354.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  juillet  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  je  vois  par  son 
contenu  que  les  affaires  s  embrouillent  de  jour  en  jour  davantage  en 
Pologne.  Pour  cet  effet  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Russie 
envoyät,  sans  plus  differer,  de  nouveaux  renforts  de  troupes  dans  ce 
royaume,  pour  soutenir  Celles  qui  y  sont  ddjä,  et  pour  mettre  fin  par 
lä  au  plus  vite  ä  toutes  ces  affaires ;  car,  sans  cela,  il  est  fort  ä  appre- 
hender  que  le  vacarme  deviendra  extröme  et  gendral  ä  Tassemblee  de 
la  prochaine  Di^te,  qui  doit  se  tenir  en  peu  dans  ce  pays. 

Je  commence,  au  reste,  presque  ä  croire  que  la  nouvelle  qu'on 
vous  a  donnee  du  massacre  de  quelques-uns  de  mes  hussards  ä  Human 
en  Ukraine,^  doit  ötre  fondee,  du  moins  les  particularites  contenues 
dans  l'extrait  d'une  lettre  dcrite  par  un  de  mes  officiers  de  Ldopol,  que 
vous  avez  Joint  k  votre  susdit  rapport,  me  le  rendent  assez  probable  et 
ne  me  paraissent  pas  avoir  ^te  imaginöes  simplement.^  II  faudra  donc 
attendre  et  voir  ce  que  les  cosaques  que  les  Russes  ont  d^tachds  dans 
ces  environs,  effectueront :  s'ils  disperseront  enti^rement  tous  ces  attroupds 
de  bandits,  ou  ce  qui  en  r^sultera  ulterieurement. 

Je  prendrai,  au  surplus,  des  informations  touchant  ce  que  vous  me 
marquez  du  sieur  Rydzinski,  qui,  selon  que  le  prince  Repnin  s'en  est 
plaint  ä  vous,    doit  s'ötre   sauve  ä  Bielitz  en    Sil^sie   et  faire  de  lä  des 

I  Vcrgl,  dafür  Nr.  17358.  —  *  Vergl.  S.  256.  —  3  Nach  förmlicher  zwei- 
tägiger Belagerung  hatte  sich  der  überbliebene  Rest  des  Husarencommandos  durch- 
geschlagen . 
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excursions  avec  les  döbris  qu'il  a  rassembles  de  sa  Conföd^ration,  pour 
piller  les  caisses  des  douanes  de  la  Republique,*  et  je  vous  commu- 
niquerai  ce  que  j'apprendrai  ä  cet  dgard.  Bielitz  est,  ä  la  verit^,  situe 
dans  la  Sil^sie  autrichienne,  et  non  pas  sur  mon  territoire;  niais  si  de 
pareils  gens  devaient  se  hasarder  ä  se  rdfugier  chez  nous,  le  prince 
Repnin  peut  fttre  assurd  qu'on  les  saisira,  d^s  qu'ils  auront  et€ 
decouverts. 

Nach  dem  ConoepL 


Federic. 


>7  355.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juillet  1768. 

Votre  demi^re  depöche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fidde- 
ment  rendue,  et  je  vous  sais  grd  de  toutes  les  particularitds  qu'elle 
renferme.  Vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer,  aussitöt  que  vous 
pourrez,  le  jour  qui  sera  fixd  pour  le  voyage  de  l'Empereur  en  Bohfime, ' 
et  je  suis,  en  inline  temps,  tr^s  curieux  de  savoir  si  le  marechal  Lacy 
en  sera  aussi  ^  ou  par  quels  autres  officiers  Sa  Majestd  Imperiale  se  fera 
accompagner,  ainsi  que  tous  les  autres  arrangements  qu'on  pourrait  faire 
relativement  ä  ce  voyage. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  je  suis  enti^rement  de  votre  senti- 
ment.**  J'ai  lieu  de  prösuracr  qu'il  ne  faut  attribuer  l'inaction  des  Russes 
pour  les  apaiser,  qu'ä  la  maladie  du  comte  Panin ;  ^  mais  ce  ministre 
ayant  actuellement  repris  les  rSnes  du  gouvemement,  on  peut  s'attendre 
ä  plus  de  vigueur  de  leur  part  et  qu'apr^s  avoir  regu  les  renforts  neces- 
saires,  ils  ne  tarderont  pas  d'y  mettre  fin. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Londres,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  apparence  que  TAngleterre  sortira  de  son  indiff^rence  relative- 
ment aux  affaires  de  Corse;  j'apprends,  au  contraire,  qu'elle  restera 
enti^rement  tranquille  et  ne  fera  pas  le  moindre  mouvement  pour  tra- 
verser les  desseins  de  la  France.^ 

Enün,  comme  le  Pape  continue  toujours  dans  son  obstination  ä 
refuser  la  satisfaction  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui  deman- 
dent,7  il  ne  manquera  pas  de  se  brouiller  toujours  plus  avec  elles  et 
de  se  trouver  enün  dans  le  plus  grand  embarras.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Repnin  bat,  Rydzinski  (vergl.  S.  225)  und  seine  Begleiter  festzunehmen.  — 
»  Vergl.  S.  246.  —  3  Vergl.  S.  257.  —  4  Nach  Rohds  Ansicht  reichten  die  in 
Polen  vorhandenen  russischen  Truppen  zur  baldigen  Wiederherstellung  der  Ruhe 
nicht  aus.  —  5  Vergl.  S.  208.  —  ^  Vergl.  Nr.  17320.  17334.  —  '  Wegen  der 
Excommunication  des  Herzogs  von  Parma,  vergl.  S.  84.  88.   148  und  155. 
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17  356.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1768. 

J'ai  ei6  charm^  d'apprendre  par  votre  ddpÄche  du  5  de  ce  mois 
que  le  comte  Panin  est  entrd  dans  mes  idöes  relativement  ä  Tenvoi 
d'un  ministre  de  ma  part  en  France.'  En  efFet,  d^s  que  cette  mission 
aura  lieu,  je  serai  ä  mSme  de  communiquer  ä  sa  cour  tout  ce  qu'elle 
souhaitera  de  savoir  des  vues  de  la  France,  en  tant  qu'il  y  aura  raoyen 
de  les  pöndtrer. 

Je  voudrais  bien  qu'il  en  füt  de  möme  k  l'egard  des  troubles  de 
Pologne,  et  que  ce  ministre  prit  des  iddes  plus  justes  sur  les  moyens 
de  les  finir  promptement,  II  est  d'autant  plus  ä  souhaiter  qu'on  par- 
vienne  bientöt  ä  les  apaiser,  que  je  ne  suis  pas  sans  appr^hension  qu'au 
cas  qu'[ils]  dussent  trainer  en  longueur,  cela  ne  fournisse  encore  oc- 
casion  ä  Tun  ou  ä  l'autre  voisin  de  s'en  möler.  Jusques  ici  les  nouvelles 
que  je  re^ois  de  Pologne,  ne  donnent  pas  lieu  d'esperer  de  les  voir 
finis  sitöt,  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  esprits  soient  disposds 
ä  un  accoramodement.  '■^  II  se  peut  que  le  traitement  que  le  comte 
Panin  destine  aux  chefs  des  Confeder^s,  d^s  qu'il  les  aura  entre  ses 
mains,  ^  pourrait  y  contribuer,  et,  pour  y  parvenir,  je  ne  vois  point 
d'autre  moyen  que  de  chercher  des  faux  fr^res  qui  indiquent  aux  Russes 
les  endroits  oü  on  pourrait  les  faire  enlever  avec  le  moins  d'eclat.  Mais 
avec  tout  cela  il  me  semble  que,  pour  finir  ces  troubles  totalement  et 
se  procurer  k  la  Di^te  prochaine  une  superiorite  d^cid^e,  il  est  absolu- 
ment  nöcessaire  que  la  Russie  envoie  un  nouveau  corps  de  troupes  en 
Pologne  qui  mette  celui  qui  s'y  trouve  ddjä,  en  etat  de  faire  face  par- 
tout aux  Conffder^s,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  communiquer 
cette  idee  au  comte  de  Panin. 

P.  S. 

Quant  ä  la  döclaration  que  le  comte  Panin  souhaite  que  je  fasse 
faire  en  Pologne,^  ma  depöche  du  13  de  ce  mois^  vous  aura  dejä 
appris  que  je  me  suis  d'abord  pröte  ä  cet  dgard  ä  la  r^quisition  du 
prince  Repnin.  Mais  je  me  flatte  en  möme  temps  que  la  Russie  s'em- 
ploiera,  ä  son  tour,  ä  remplir  la  condition  que  j'y  ai  mise,  et  qu'elle 
tächera  en  cons^quence  de  me  procurer  la  satisfaction  que  je  suis  en 
droit  de  demander  de  la  ville  de  Danzig  relativement  ä  mes  enröle- 
raents.    Si  donc  vous  trouvez  occasion  d'en  rafraichir  de  bonne  mani^re 


'  SolxDS  berichtete,  dass  sich  Panin  von  der  Entsendung  des  prcussischen  Ge- 
sandten (vergl.  Nr.  17283)  auch  Vorthcilc  für  Russland  verspreche.  —  *  Vergl. 
Nr.  17344  und  17354.  —  3  Panin  beabsichtigte,  mit  Schonung  und  Güte  vor- 
zugehen. —  ♦  Panin  bat,  auf  Ansuchen  Repnins,  den  König,  durch  eine  öffentliche 
Erklärung  den  Confbderirten  in  Polen  die  Hoffnung  auf  ihre  Unterstützung  zu 
nehmen.    —    5  Nr.    17339. 
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la  memoire  au  comte  Panin,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  en  pre- 
valoir,  et  je  me  refere  ä  cet  ^gard  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marque 
dans  ma  susdite  depÄche  du  13.  Federic. 

Nach  dem  Concept ;  die  Ausfenigunff  Ut  vom  ao.  Juli  datirt. 


'7  357-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  juillct  1768. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  d^tails  curieux'  contenus  tant  dans  votre 
rapport  du  15  de  ce  mois  que  dans  le  post-scriptum  que  vous  y  avez 
Joint,  et  vous  cn  sais  bien  du  gre.  Ce  qui  me  parait  le  plus  etrange, 
c'est  la  conduite  que  le  duc  de  Bedford  et,  en  genital,  tout  le  minist^re 
britannique  tient  ä  l'dgard  des  affaires  de  Corse.  ^  La  grande  indifference 
qu'on  tdmoigne  en  Angleterre  touchant  l'occupation  de  cette  ile  par  les 
Frangais,  a  lieu  de  me  surprendre,  et  je  ne  saurais  la  concilier  avec  les 
fortes  döclarations  que  vous  dites  que  le  ministre  de  cette  cour  3  a  re^u 
ordre  de  faire  k  celle  de  Versailles  sur  ce  sujet. -•  Cette  demarche  en- 
ti^rement  opposde  au  peu  d'attention  qu'on  parait  porter  k  ces  affaires, 
ne  cadre  absolument  pas  l'une  avec  l'autre.  C'est -lä  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre  susdit  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17358.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  juillel  176S. 

Votre  depöche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  rendue,  et  je 
suis  fort  de  votre  sentiment  que  le  depart  du  lord  Bute^  cache  une 
toute  autre  raison  que  le  retablissement  de  sa  sante.  Je  suis  plutöt 
tentö  k  croire  qu'il  commence  k  redouter  la  haine  du  public,  surtout 
apr^s  la  derni^re  sc^ne  oü  la  populace,  pour  faire  e'clater  son  animosite 
contre  lui,  a  porte  son  portrait  en  bottes  et  l'a  brüld  vis-ä-vis  du  palais 
de  la  princesse  de  Galles,  sa  protectrice.  ^ 

»  Für  die  Nachrichten  ttbcr  Christian  VII.  vergl.  Nr.  17360.  —  «  Thulemcier 
berichtete :  „On  paratt  surpris  en  France  que  Toccupation  de  cette  tle  alt  fait  si  peu 
de  Sensation  ä  Londres;  le  succ^s  pourrait  avoir  surpass6  l'attente.  De  certains  a^-is 
d'assez  bonne  part  prötendent  que  l'obligation  en  est  due  au  parti  du  duc  de  Bed- 
ford, qui  dans  cette  occasion  doit  avoir  favoris6  la  cour  de  Versailles"  (vergl. 
S.  219.  224).  —  3  Graf  Rochefort.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17358.  —  5  Bute  be- 
absichtigte, am  I.  August  zum  Kurgebrauch  nach  Bar^ges  abzureisen,  vergl.  S.  254. 
—  6  Wie  Maltzan  am  8.  Juli  berichtete  (vergl.  Nr.  17353),  verbrannte  das  Volk 
„une  figure  avec  des  bottes,  voulant  repr6senter  le  lord  Bute**.  Es  handelt  sich 
dabei  um  das  Wortspiel:  Bute  und  botte  (englisch:  boot). 
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Mes  lettres  de  Hollande  du  1 5  ^  portent  que,  selon  les  demi^res 
nouvelles  de  France,  le  ministdre  britannique  a  donne  ordre  ä  Tambassa- 
deur  d'Angleterre  ä  Paris  de  declarer  partout  que  sa  cour  ^tait  tr^s 
eloign^e  d'envisager  l'exp^dition  de  Corse  avec  indifFi^rence,  et  qu'en 
cons^quence  cet  ambassadeur  a  prdsent^  au  minist^re  de  Versailles  un 
memoire  tr^s  fort  et  tr^s  nerveux  que  le  duc  de  Choiseul  a  cependant 
regu,  sans  temoigner  la  moindre  humeur.  Comme  on  m'assure  que  ces 
nouvelles  viennent  de  tr^s  bonne  part,  j'ai  nulle  peine  d'y  ajouter  foi, 
et  il  parait  au  moins  par  lä  que  le  niinist^re  britannique,  malgrd  tout 
ce  qu'il  fait  pour  dissimuler  son  embarras,  ne  laisse  que  d'Stre  fort 
inquiet  au  sujet  des  affaires  de  Corse.  II  se  peut  aussi  que  les  dissen- 
sions  interieures  l'agitent,  dans  le  moment  present,  plus  que  tout  autre 
objet  et  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  penser  serieusement  aux  affaires 
du  dehors;  mais,  si  elles  continuent,  je  crois  qu'il  faut  s'attendre,  ä 
Tassemblde  du  nouveau  Parleraent,  non  seulement  k  des  debats  extröme- 
ment  vifs,  raais  encore  ä  un  changenient  dans  le  minist^re,  et  peut-6tre 
m^me,  au  cas  qu'il  y  ait  la  moindre  Opposition,  ä  y  voir  compris  tous 
les  membres  de  l'adrainistration  presente.  Vous  aurez  donc  grand  soin 
d'y  pröter  une  attention  suivie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17359.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  22.  Juli  1768. 
Aus  denen  in  Eurem  allergehorsamsten  Bericht  vom  15.  Junii 
jüngsthin  angezeigten  Umständen^  urtheile  Ich,  dass  die  russische  Cor- 
ruptionen  bei  der  Pforte  gute  Wirkung  thun  und  die  Türken  bei  Ge- 
legenheit der  gegenwärtigen  polnischen  Unruhen  die  Russen  werden 
machen  lassen,  was  sie  nur  wollen.  Dieses  zeigt  eine  Faiblesse  an,  über 
welche  man  sich  billig  verwundern  muss,  und  giebt  zugleich  zu  der 
Vermuthung  Anlass,  dass  es  schwer  halten  wird,  die  Türken  in  Be- 
wegung zu  bringen,  und  dass  diejenigen,  welche  ihnen  Geld  geben,  um 
sich  dabei  passive  zu  verhalten,  vorzüglich  Gehör  finden  und  reussiren 
dürften.     Die  Zeit  wird  alles  entwickeln. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


'  Vergl.  Nr.  17357,  —  *  Zegclin  berichtete,  dass  die  Pforte  trotz  des  Vorfalles 
an  der  Grenze  (vergl.  Nr.  17287)  davon  Abstand  nehme,  zur  Sicherung  ein  eigenes 
Truppencorps  aufzustellen,  and  sich  mit  Obreskows  Anerbieten  zu  begnügen  scheine, 
der  Kepnin  auffordern  wollte,  zur  Vermeidung  neuer  Grenzverletzungen  die  russischen 
Truppen  „etwas"  zurückzuziehen. 
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17360.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,  jnillet  1768]. > 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Vous  me  dites  des  choses  si  obligeantes  sur  mon 
söjour  de  Loo '  que  des  coeurs  de  rochers,  bien  plus  durs  que  le  mien, 
en  serai[en]t  touchds;  conservez-raoi  votre  amiti^,  ma  chdre  enfant,  eile 
m'est  bien  pröcieuse,  et  il  est  naturel  qu'un  vieil  oncle  seit  flattö  d*6tre 
aimö  d'une  charmante  ni^ce  qui  s'est  acquise  une  approbation  uni- 
verselle. 

Je  fais  des  voeux  pour  que  vous  soyez  bient6t  ddivr^e  des  obses- 
sions  danoises;  on  dit^  que  ce  jeune  homme^  n'a  point  de  mani^res, 
qu'il  vous  a  fait  attendre  une  heure  ä,  la  comÄiie,  et  qu'il  se  flanque 
Sans  fagon  dans  le  plus  ample  fauteuil  qui  lui  tend  les  bras,  qu'ä  table 
il  fait  une  conversation  par  courriers  avec  son  favori,  et  qu'en  un  mot 
c'est  un  enfant,  couronnö  ä  la  v6rit^,  mais  mal  devd. 

Mon  fr^re  Henri  part  d'ici  pour  la  Hollande,  ^  charge  des  compli- 
ments,  amitiös  et  des  empressements  de  toute  la  famille.  Je  vous  em- 
brasse,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  r^iterant  ce  que,  j'esp^re,  vous  n'ignorez 
pas,  que  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur,  et  qu'autant  qu'il  se  con- 
servera  un  reste  de  vie  dans  mes  membres,  je  serai  avec  ces  sentiments, 
ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Daignez  embrasser  le  Prince  de  ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  361.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  23  juillet  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  comme  celle  que  je 
vous  ai  ^crite  le  8,^  vous  sera  d^jä  parvenue,  j'esp^re  qu'on  n'aura 
plus  rien  ä  d^sirer  de  ce  cötd-lä.  ^  II  s'agit  ä  present  de  la  confection 
du  trait6  de  commerce  dont  on  vous  remettra  probablement  le  projet. 
Si  le  duc  de  Choiseul  y  rdalise  toutes  les  heiles  propositions  que  vous 
m'avez  faites  de  sa  part,  il  pourra  se  dispenser  de  toute§  les  peines 
que  l'affaire  de  Neuchätel  lui  parait  faire.  ^    II  ny  a  puissances  au  monde 

'  Die  Antwort  der  Prinzessin  ist  vom  i.  August.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 

—  *  Die  Prinzessin  schrieb,  „La  maison  du  bois  17  juillet":  Je  nie  suis  toujours 
souvenue  avec  un  plaisir,  m^\6  du  regret  le  plus  vif,  de  chaque  place  oü  j'avais  eu 
l'honneur  de  voir  Votre  Majest^;  ce  temps,  quoique  bien  court,  m'a  paru  le  plus 
heureux  temps  de  ma  vie."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  Vergl.  Nr.  17284  und 
17289.  —   3  Bericht  Thulcmeiers,  Haag  15.  Juli.  —  4  Christian  VII.,  vergl.  S,  266. 

—  5  Vergl.  Nr.  17350.  —  6  Nr.  17327  und  17328.  —  ^  Meny  berichtete,  dass 
mit  Ungeduld  die  Antwort  auf  das  Schreiben  Choiseuls  an  ihn  (vergl.  S.  242.  251) 
erwartet  werde ;  „on  paratt  d^sirer  de  bien  bonne  foi  la  bonne  iotelligence."  — 
8  Meny  berichtete:   „Choiseul  n'^pargne  rien  pour  tächer  de  döcouvrir  ceux  qui  Tont 
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parmi  lesquelles  il  n'en  arrive  de  temps  en  temps  de  pareilles;  mais> 
dds  qu'il  en  vient  k  un  raccommodement,  on  oublie  le  passd  et  ne  s'en 
tient,  comme  de  raison,  qu  au  präsent  et  ä  l'avenir. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  penser  k  votre  retour,  d^s  aussitöt 
que  la  Situation  de  votre  commission  le  voudra  permettre.  Vous  pouvez 
compter  qu'aucune  livraison  d'or  peut  avoir  Heu  avant  ce  temps-lä, 
Clement^  etant  aussi  peu  capable  de  retrouver  sur  l'exportation  de 
l'argent,  comme  vous  le  prdtendez,  la  perte  qu'il  y  a  sur  Tor,  que  de 
faire  aucune  bonne  Operation  de  change.  Abstraction  donc  faite  de 
toute  livraison  d'or  et  d'opdration  de  change,  le  seul  parti  qui  me  reste 
ä  prendre  pour  la  maison  Clement,  c'est  que  je  la  ferai  soutenir  jusqu'ä 
ce  que  vous  soyez  de  retour  ou  que  vous  ayez  rdalisd  les  promesses 
que  vous  m'avez  faites  dans  votre  lettre  du  12,*  de  me  faire  ravoir 
mes  fonds  par  des  bons  ndgociants  qui  se  chargeront  de  ladite  maison ; 
ce  que,  j'esp6re,  vous  ne  tarderez  plus  d'effectuer. 

N'oubliez  point  tous  les  points  que  vous  m'avez  articules  ä  Wesel.  ^ 
Quant  ä  Clement,  bien  loin  de  l'opprimer,  sa  faillite  serait  döjä  d^claree, 
si  je  ne  l'avais  pas  soutenu.  Mais  il  est  temps  de  me  tirer  de  ce  laby- 
rinthe,  ou  la  fin  ne  vaudra  pas  le  diable. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Coneept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17362.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1768. 

Votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue,  et  je 
vous  sais  grd  de  loutes  les  particularit^s  qu'elle  renferme.  Si  la  cour 
oü  vous  6tes,  mddite  un  changement  dans  la  direction  de  ses  finances,  ♦ 
c'est  une  marque  qu'elle  n'est  pas  contente  de  l'administration  actuelle, 
et  qu'elle  ne  les  trouve  pas  dans  l'ordre  oü  eile  voudrait  qu'elles  fussent, 
ou  que  peut-ötre  m6me  on  y  a  souffert  quelques  pertes  qu'on  espdre  de 
rdparer  par  une  nouvelle  rdgie. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  voyage  de  l'Empereur  en  Bohöme,  il  ne 
nie  parait   pas    vraisemblable  qu'il   donnera    lieu   ä   une  entrevue  avec 

tax6  d'avoir  foment6  les  troubles  de  Neuchätel;  on  sait  qu'il  y  a  une  cabale  assez 
obscttre  qui  cherche  k  mettre  le  duc  de  Choiseul  des  plus  mal  avec  les  conrs  ötran- 
g^res,  et  que  ce  ne  peut  €tre  que  de  cette  pari  que  Votre  Majest6  regoive  de  faux 
avis.  Le  duc  de  Choiseul  d^sirerait  bien  pouvoir  quelque  jour  se  justifier,  Sire,  et 
coDnattre  ceux  qui  ont  6i6  si  malintentionn^s,  et  qu'on  pourrait  mSme  regarder  comme 
les  ennemis  de  l'Ölat."    Vcrgl.  Bd.  XXVI,  402  und  oben  S.  244. 

»  Vergl.  S.  227  und  243.  —  »  Vergl.  S.  262.  —  3  Vergl.  Nr.  17279.  — 
*  Rohd  berichtete,  dass  zu  diesem  Zwecke  eine  Conferenz  auf  den  20.  Juli  an- 
beraumt sei. 
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moi, '  et,  k  dire  vrai,  je  ne  vois  pas  trop  k  quoi  eile  pourrait  aboutir. 
Du  vivant  de  l'Imp^ratrice-Reine,  ce  Prince  ne  pourra  rien  faire  sans 
son  aveu,  et,  par  cons^qucnt,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que, 
dans  les  circonstances  presentes,  il  voudrait  se  döcouvrir  k  moi.  En 
attendant,  il  se  peut  bien  qu'on  en  ait  fait  courir  le  bruit,  et  que  le 
Chevalier  Sinzendorf,  se  flattant  peut-ötre  d*y  jouer  un  certain  röle,  ait 
6t6  le  premier  k  l'accrdditer  et  k  Taffirmer.  Je  m'attends  aussi  qu'il 
aura  bien  des  choses  k  me  dire  k  son  arriv^  en  Sildsie, '  et  je  n'ou- 
blierai  pas  de  vous  en  faire  part,  a(in  que  vous  puissiez  les  apprecier 
et  nie  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Au  reste,  si  le  marechal  Lacy  a  le  duc  et  la  duchesse  de  Teschen 
pour  ennerais,  il  se  pourrait  bien  qu'ils  s'employassent  vivement  k  le 
perdre  enti^rement  dans  Tesprit  de  Tlmpdratrice -Reine.  ^  Mais  corame 
on  serait  bien  embarrasse  de  trouver  un  göndral  capable  de  le  rempla- 
cer,  j'ai  Heu  de  prdsumer  qu'ils  ne  parviendront  pas  k  leur  but,  et  que, 
malgre  les  ddboires  qu'ils  pourront  lui  susciter  de  temps  en  lemps,  ce 
marechal  ne  laissera  pas  de  se  soutenir. 

La  rdduction  de  quelques  r^giments  de  hussards  dont  vous  avez 
fait  mention  dans  une  de  vos  pr^cedentes  ddpöches,  vient  de  m'ötre 
confirmee.  On  me  raarque  que  le  g^ndral  Hadik,  möcontent  du  sien, 
tant  k  cause  des  dettes  que  ce  regiment  avait  contractdes,  que  pour  les 
factions  qui  commengaient  k  y  r^gner,  en  a  demande  lui-m6me  la  re- 
duction,  et  que  celui  du  gdndral  Dessöffy  aura  le  mfime  sort;  que,  par 
la  r^duction  du  premier,  6  rdgiments  de  hussards  ont  dtjk  6t€  augmen- 
tös  d'un  escadron,  et  qu'on  pensait  de  mettre  non  seulement  les  lo 
autres,  mais  encore  tous  les  rögiments  de  cuirassiers  et  de  dragons  sur 
le  pied  de  lo  escadrons,  chacun  de  120  maitres.  Je  serais  bien  aise 
de  savoir  au  juste  si  tous  ces  differents  details  sont  fondes,  et  vous 
aurez  soin  de  les  approfondir  pour  me  dire  ce  qui  en  est. 

En  attendant,  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  contredire  la 
marche  d'un  corps  de  30000  hommes  de  mes  troupes.  C'est  un  bruit 
extrSmement  faux  et  controuve,  et  on  aurait  möme  de  la  peine  k  don- 
ner  un  prdtexte  vraisemblable  ä  cette  marche. 

Enfin,  comme,  selon  mes  lettres  de  Constantinople,  ♦  la  Porte  per- 
siste  dans  la  rdsolution  de  ne  se  point  m^ler  des  affaires  de  Pologne, 
il  y  a  tout  lieu  de  prdsumer  qu'elles  ne  tarderont  pas  k  s'arranger. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

<  Rohd  berichtete,  dass  der  Kaiser  um  den  20.  August  nach  Böhmen  und 
Mähren  abreisen  und  3  Wochen  fortbleiben  werde.  Bei  dieser  Gelegenheit  könne 
sich  zeigen,  ob  Sinzendorf  die  Wahrheit  gesprochen  habe,  „puisque  Votre  Majestd 
compte  d^dtre  vers  le  m6me  temps  en  Silösie,  et  qu'ainsi  il  ne  d^pendrait  qae  de 
TEmpereur  de  donner  k  connattre  h.  Votre  Majcst€  Tenvie  qu'il  a  de  La  voir  et  de 
s'aboucher  avec  Elle"  (vergl.  S.  117  und  246).  —  »  Vergl,  S.  237.  —  3  Wie  Rohd 
berichtete,  war  der  Anlass  eine  sachliche  Meinungsverschiedenheit  zwischen  dem 
Herzog  und  Lacy,  den  die  Herzogin  bei  Maria  Theresia  gegen  diesen  ausbeutete. 
Vergl.  S.  253  und  257.    —    ♦  Vergl.  Nr.  17359. 
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17363-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juillet  1768. 

Votre  derni^re  ddpöche  du  8  de  ce  mois  vient  de  m'6tre  rendue, 
et  comme  la  retraite  des  Conf^deres  ä  Freihan  en  Silesie^  a  6t€  un 
evdnement  fort  inattendu,  personne  n'a  pu  s'y  preparer  ou  en  profiter. 
A  präsent  toute  cette  troupe  s'est  dispersde,  mais  comme  il  y  a  une 
nouvelle  Conföderation  ä  Cracovie  qui  occupera  la  Russie  plus  que 
toutes  les  autres,  j'ai  pris  mes  prdcautions,  et  j'ai  fait  poster  des  d6- 
tachements  sur  les  fronti^res  pour  les  garantir  de  leurs  courses  et  pour 
emp^cher  les  partis  de  les  passer. ' 

En  attendant,  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  le  comte  Panin  prötit 
une  attention  plus  sdrieuse  et  suivie  aux  affaires  de  Pologne,  3  et  il  me 
semble  qu'elles  le  mdritent  bien,  pour  y  mettre  une  fois  fin  et  y  reta- 
blir  la  tranquillite.  Celle  du  reste  de  l'Europe  se  soutiendra,  et  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  les  affaires  de  Corse  donneront  Heu  ä  une  guerre 
entre  la  France  et  l'Angleterre. ♦ 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  des  deux  freres  Orlow,  s  je  crois 
qu'on  doit  attribuer  l'incognito  qu'ils  se  proposent  de  garder,  tant  ä  la 
mauvaise  odeur  oü  le  nom  de  leur  famille  est  en  Europe,  qu'afin  de  se 
mettre  ä  l'abri  de  la  curiosit^  de  ceux  qui  pourraient  leur  demander 
certaines  anecdotes  de  l'histoire  moderne  de  leur  patrie. 

Solms  erhält  Befehl,  Forderungen  der  Wittwe  des  Postdirectors  Conradi  in 
Memel  an  die  Petersburger  Postdirection,  im  Betrage  von  rund  1800  Thlm.,  wirksam 
zu  unterstützen.     „Voila  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17364.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  juillet  1768. 
J'ai  re^u  votre  depöche  du  19  de  ce  mois,  et  suis  surpris  d'ap- 
prendre  que  le  comte  de  Bentinck  ait  marqud  si  peu  de  jugement  que 
de  s'opposer  aux  arrangements  que  le  duc  Louis  de  Brunswick  a  jugd 
convenables  de  prendre  touchant  les  honneurs  militaires  ä  rendre  au  roi 
de  Danemark  pendant  son  s^jour  ä  La  Haye.^  H  devait  bien  pr^voir  que 
son  Opposition  n'aboutirait  ä  rien,  et  que  son  sentiment  k  cet  egard  ne 
pr^vaudrait  jamais  ä  celui  du  Duc,  qui,  comme  vieux  militaire,  doit 
savoir  les  usages  re^us  en  pareille  occasion. 

*  Vergl.  S.  214  und  216.  —  *  Vergl.  S.  256.  Anm.  3.  —  3  Vergl,  S,  239.  — 
^  Vergl.  Nr.  17358.  —  5  Graf  Alexej  Orlow  beabsichtigte,  in  Begleitung  seines 
Bruders  Theodor  warme  Bäder  in  Deutschland  zum  Kurgebrauch  aufzusuchen.  — 
^  Bentinck  hatte  auf  Grund  des  Rechtes,  während  der  Abwesenheit  des  Statthalters 
die  Haager  Garnison  zu  commandiren,  gegen  die  Anordnungen  des  Prinzen  Ludwig 
Einspruch  erhoben.     Es   war  dabei  zu  einer  erregten  Auseinandersetzung  gekommen. 
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Pour  repondre,  en  attendant,  au  contenu  du  post-scriptum  Joint  ä 
votre  susdite  ddpöche,  je  vous  dirai  que  je  veux  bien  perraettre  qu^aprds 
avoir  parl^  au  ministre  de  France,  en  conformit^  de  mes  ordres  pre- 
cddents,  *  vous  puissiez  vous  en  ouvrir  confideniment  au  comte  de  Wo- 
ronzow'  de  la  mani^re  suivante,  savoir  que,  comme  la  France  me  fai- 
sait  extrSmement  presser  ä  lui  envoyer  un  ministre,  et  qu'elle  s'engageait 
ä  vouloir  ^galement  en  nommer  d'abord  un  de  sa  part,  vous  dtiez  re- 
solu  de  me  faire  votre  rapport  de  ces  insinuations  et  de  demander  mes 
ordres  k  ce  sujet;  mais  je  vous  enjoins  de  vous  conduire,  quant  au 
reste,  precis^ment  et  au  pied  de  la  lettre  suivant  les  instructions  que 
vous  avez  regues  prdcederoment  ä  cet  ^gard. 

Vous  avez  bien  fait,  d'ailleurs,  de  dösabuser  le  ministre  de  Russie, 
aussi  souvent  que  le  gön^ral  Yorke  s'est  plu  ä  lui  faire  de  fausses  in- 
sinuations sur  mon  sujet,  3  et  vous  ne  manquerez  pas  de  le  detromper 
chaque  fois  qu'on  voudra  m'imputer  des  ddmarches  faites  vis-ä-vis  de  la 
France  k  l'insu  de  sa  cour. 

Au  surplus,  apr^s  que  vous  aurez  eu  la  conversation  avec  le  mi- 
nistre de  France,  et  pas  auparavant,  je  vous  autorise  ä,  dire  egalement 
au  duc  Louis  que,  comme  la  cour  de  Versailles  insistait  toujours  beau- 
coup  sur  un  envoi  reciproque  de  ministres  ä  nos  cours  respectives,  vous 
ne  doutiez  pas  que  je  n'entrasse,    ä  la  fin,   dans  les  vues  de  la  France 

ä  cet  6gard.  ^     ,       . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  365.  AN  DEN  GEHEIMEN  FIN ANZRATH  VON  BRENCKENHOFF. 

Potsdam,  25.  Juli  1768. 
Da  Ich  aus  Schlesien  erfahre,  dass  das  Flüchten  derer  polnischen 
Einwohner  bei  denen  fortwährenden  Unruhen  immer  mehr  und  mehr 
zunimmt,  und  Ich  dahero  vermuthe,  dass  es  von  der  Seite  der  Neu- 
mark nicht  weniger  geschehe,  so  hoffe  Ich,  Ihr  werdet  davon  bestens 
zu  profitiren  Euch  angelegen  sein  lassen,  und  weil  es  Euch  zu  Besetzung 
derer  Etablissements  im  Warthebruche,  wie  Ihr  Mir  versichert  habt,  nicht 
mehr  an  Leuten  fehlet,  so  könnet  Ihr  ja  die  neu  ankommenden  zu  Be- 
setzung derer  Etablissements  bei  Lebus,  Fürstenwalde  und  im  Amte 
Biegen  anwenden,  und  wenn  auch  diese  dazu  nicht  zureichend  sein 
sollten,   solche   an   den  Präsidenten  von  Siegroth,   der  ausserdem  noch 

I  Vcrgl.  Nr.  17329.  —  »  Thulemeier  fragte  an,  ob  er  von  den  Eröffnungen 
Breteuils  den  Grafen  Woronzow  mündlich  unterrichten  solle.  „Ce  ministre  m'a  de 
tottt  temps  t^moign^  beaucoup  apprdhender  le  renouvelleroent  des  anciennes  liaisons 
de  Votre  Majest6  avec  la  France,  et  le  g6n6ral  Yorke  s'est  souvent  plu  k  Tinstruirc 
de  certaines  d^marches  que  Votre  Majestö  devait  avoir  faites  vis-a-vis  de  la  cour  de 
Versailles.  II  ne  m'a  cependant  jamais  cache  ces  insinuations,  et  il  en  a  toujours 
6t6  ais^roent  desabus^."    —    3  Vergl.  Anm,  2. 
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350  Familien  anzusetzen  und  sonst  auch  dazu  in  der  Churmark  noch 
Gelegenheit  genung  hat,  verweisen  und  mit  demselben  dieserhalb  ge- 
hörig correspondiren.  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept* 


17  366.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  jaillet  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  le  contenu  de  votre  ddpöche  du  ao 
de  ce  mois,  que  l'idee  que  je  me  suis  faite  touchant  les  troubles  actuels 
en  Pologne,  a  6t6  tr^s  juste,  puisque  les  ^v^nements  repondent  enti^re- 
raent  au  jugement  que  j'ai  port^  d'abord  sur  ces  affaires,  et  que  je  vous 
ai  communiqud  en  son  temps. ' 

Vous  avez  bien  raison  de  prdsumer  que,  si  les  Dietines,  qui  doi- 
vent  prdceder  la  grande  Di^te,  se  sdparent  infructueuseraent ,  comme  il 
y  a  apparence  que  cela  arrivera,  k  moins  que  les  troubles  ne  soient 
finis  avant  ce  temps -lä,  que  cette  Di^te,  qui  doit  ötre  asseroblöe  dans 
peu,  ne  pourra  pas  avoir  Heu  cette  fois-ci,  faute  de  monde  qui  voudra 
y  comparaitre. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  6tre  assur^  qu'il  n'y  a  point  des  polonais 
Coni€d6T6s  dans  ma  province  de  Sildsie.  La  ville  de  Bielitz, "  oü  ils 
doivent  s'Ätre  retir^s,  n'est  pas  sur  mon  territoire,  mais  situ^e  dans  la 
Sil^ie  autrichienne  et  appartient  ä  un  Sulkowski,  de  sorte  que  je  ne 
saurais  y  envoyer  des  troupes  pour  leur  donner  la  chasse,  ainsi  que  le 
prince  Repnin  m'en  fait  faire  la  rdquisition.  II  se  peut  bien  qu'il  y  en 
ait  quelques-uns  qui  se  soient  röfugiös  dans  les  forits  epaisses  qui  sont 
sur  mes  confins,  mais  jusqu'ici  je  n'en  ai  aucune  connaissance  et  n'ai 
non  plus  re^u  des  rapports  qui  en  fassent  la  moindre  mention;  cepen- 
dant,  pour  en  ötre  au  fait,  j'ai  dcrit  en  Sil^sie  et  donn^  mes  ordres 
pour  qu'on  ait  l'oeil  ä  tout,  et  qu'on  m'avertisse  exactement  de  ce  qui 
se  passera  dans  ces  environs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  12.  Jnli,  über  eine  Unterredung  mit  der  Kaiserin 
bei  einer  Cour  in  Peterhof :  „Sa  Majest^  Imperiale  me  fit  la  grftce  de  m'aborder  et 
de  me  dire  d'un  air  riant  qu'elle  me  f(61icitait  sur  la  bonne  recrue  que  Votre  Majest^ 
avait  faite  en  Sil^e  par  les  Conf6d6r6s  polonais  qui  s*y  ^taient  röfugi^s,  et  que,  de 
son  c6t6,  eile  ^tait  charm^e,  non  seulement  de  les  avoir  foumis  k  Votre  Majest^, 
mais  aussi  d'avoir  donn^  occasion  aux  Polonais  d'exercer  leurs  talents  roilitaires  d'une 


^  Vergl.  Nr.  17323  und  17  331.    —    *  Vergl.  S.  263.  264. 
Corrc«p.  Friedr.  U.   XXVIT.  18 
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mani^e  plus  honorable  quMls  ne  Tavaient  fait  jusqu'ici  dans  leur  patrte.  .  .  Sa 
Majest^  Imperiale  continuant  de  parier  sur  les  troubles  de  Pologne,  eile  dit  que,  si 
eile  avait  quelque  bonheur  seulement,  eile  pouvait  se  flatter  que,  par  les  arrangements 
qu'elle  avait  pris,  eile  parviendrait  bientot  ä  .les  ^touffer  eDÜ^rement.  Elle  compara 
le  fol  enthousiasme  des  Conf<6d^r6s  aux  Schismatiques  de  l'^glise  grecque  en  Rassie 
qui,  plut6l  que  d'entendre  de  bonnes  raisons,  avaient  pT6{6r€  de  se  brüler  vifs  eux- 
m^mes,  lorsque  sons  les  r^gnes  pr^c^dents  ils  avaient  6i6  poursuivis.  .  .  Elle  continua 
a  faire  la  remarque  que  les  chefs  des  Conf6d6r6s  devaient  £tre  de  mauvaises  t£tes, 
qui  s'^taient  engag^s  si  16girement  dans  une  entreprise  qu'ils  ne  pouvaient  souteoir, 
et  que  leur  faiblesse  .d'esprit  paraissait  surtout  dans  leurs  manifestations  qui  ^taieat 
aussi  mal  dig^r^es  et  mal  congues  qu'il  6tait  possible." 

Potsdam,  27  juillei  1768. 

L'impdratrice  de  Russie  a  bien  raison  de  dire,  selon  votre  derni^re 
d^pöche  du  12  de  ce  mois,  que  les  Confeder^s  sont  de  mauvaises  t^tes, 
et  la  faiblesse  d'esprit  de  leurs  conseillers  parait  manifestement  en  ce 
qu'ils  se  sont  engag^s  dans  une  entreprise  de  cette  nature,  sans  s'^tre 
auparavant  menagds  quelque  appui  capable  de  les  soutenir.  Cela  ne  les 
emp^chera  cependant  point  de  donner  encore  bien  de  la  besogne  aux 
Russes,  et,  selon  mes  lettres  de  Pologne,  les  choses  ne  sont  de  loin  pas 
encore  au  point  oü  la  Russie  voudrait  les  porter.  En  gendral,  je  juge, 
par  ce  que  vous  m'en  dites,  qu'on  se  flatte  ä  cet  egard  un  peu  trop  ä 
la  cour  oü  vous  etes,  et  comme  les  troubles  de  ce  royaume  ne  me 
paraissent  pas  encore  si  pr^s  de  leur  fin,  et  que  plutöt  ils  ne  laissent 
que  de  continuer  toujours  et  möme  d'augmenter,  je  prevois  d'avance 
que  la  Russie  ne  parviendra  point  ä  les  apaiser  enti^rement,  et  que, 
pour  y  remettre  le  calme  et  le  soutenir,  eile  sera  plutöt  oblig^  d'y 
laisser  encore  longtemps  ses  troupes. 

Quant  aux  recrues  qu'on  pretend  que  j'ai  faites  ä  la  derni^re  re- 
traite  des  Conffder^s  en  Sildsie,  je  n'en  ai  pas  la  moindre  nouvelle,  et 
comme  ces  derniers  n'ont  fait  que  paraitre  sur  mes  frontieres,  et  qu'ils 
se  sont  disperses  tout  de  suite,  j'ai  lieu  d'envisager  toute  cette  nouvelle 
comme  un  conte  fait  ä  plaisir. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  porter  encore  un  jugement  solide,  et  il  faut  attendre  du 
temps  d'y  repandre  plus  de  jour. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


17368.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  juillet  1768. 
Vos  deux  d^pöches  du  15  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  dtd  rendues 
ä  la  fois.  Je  n'ai  jamais  doute  qu'ä  la  fin  l'Angleterre  n'ouvre  les 
yeux  sur  les  affaires  de  Corse.  La  Situation  de  cette  ile  ne  permet  pas 
qu'elle  la  voie  avec  indifförence  entre  les  mains  des  Frangais.  Mais  je 
ne  me  serais  pas  attendu  que  la  nation  britannique  prendrait  si  vite  feu 
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sur  cette  conqufite.'  Quoi  qu'il  en  soit,  je  rae  flatte  que  cette  annee-ci 
se  passera  trts  tranquillement ,  et  qu'au  cas  qu'une  nouvelle  guerre  en 
düt  r^sulter,  ce  ne  sera  que  l'annde  prochaine  qu'elle  öclatera.  Vu  ce- 
pendant  l'eloignement  du  minist^re  britannique  pour  une  nouvelle  guerre 
et  le  grand  fardeau  des  dettes  nationales,  il  pourrait  bien  arriver  aussi 
que  la  cour  britannique  se  bomät  seulement  ä  assister  les  Corses  sous 
main,  sans  faire  une  levde  de  bouclier.  En  attendant,  on  pr^voit  sans 
peine  que  le  Parlement  prochain  sera  des  plus  orageux,  et  il  faudra  voir 
quel  parti  y  aura  la  sup^riorite. 

Au  reste,  comme  je  me  suis  toujours  intdresse  au  sort  du  lord 
Chatham,  ^  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  si  ce  ministre  occupe 
encore  un  poste  dans  le  ministdre  et  s'il  a  quelque  part  aux  affaires,  ou 
s'il  a  entidrement  quittd  la  sc^ne,  et  ce  qu'il  deviendra  encore. 

Enfin,  lorsque  le  roi  de  Danemark  sera  arrivö  ä  Londres,  vous  ne 
manquerez  pas  non  ^  plus  de  pröter  une  attention  suivie  ä  tout  ce  qui 
s'y  passera  pendant  son  sejour,  3  et  ä  tout  ce  qu'il  vous  paraitra  d'extra- 
ordinaire  dans  sa  conduite,  ainsi  qu'au  cdrdmonial  qu'on  observera  k 
son  egard,  afin  de  pouvoir  me  rendre  sur  tous  ces  diffdrents  articles  des 
rapports  aussi  exacts  que  ddtaillds. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17369.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  juillet  1768. 
Parmi  les  traits  dont  vous  m'avez  d^peint  le  roi  de  Danemark 
dans  votre  d^pÄche  du  22  de  ce  mois,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  res- 
sentent  encore  de  son  ige,  et  qu'on  ne  doit  imputer  qu*ä  la  grande 
jeunesse  de  ce  Prince.  Mais  comme  je  suis  dgalement  curieux  de  savoir 
ce  qui  pourra  lui  arriver  de  singulier  dans  son  voyage  au  Brabant,  je 
vous  recommande  de  me  marquer  exactement  toutes  les  particularitös 
que  vous  apprendrez  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  puisque,  suivant  mes  nouvelles,  on  commence  en  Angle- 
terre  ä  ouvrir  les  yeux  sur  les  ddmarches  de  la  France,  et  qu'on  y  re- 
garde  presentement  avec  moins  d'indiff<^rence  qu'on  ne  faisait  aupara- 
vant,    son   expedition   en  Corse,  *    vous   n'oublierez   pas   de   m'informer 

'  Maltzan  berichtete  am  15.  Juli:  „On  commence  ici  peu  k  peu  k  ouvrir  les 
yeux  sur  l'affaire  de  Corse,  et  rindiff(6rence  avec  ]aquelle  on  a  traits  cette  aifaire 
depuis  le  commencement,  pourrait  bien  prendre  une  autre  toumure.  Le  parti  de 
r  Opposition  se  pr^pare  k  censurer  vivement  le  gouvernement  dans  la  prochaine  as- 
sembl^  du  Parlement,  et  comme  cette  nation  est  dans  l'id^e  de  profiter  de  tontes 
les  occasions  pour  nuire  aux  Fran^ais,  je  ne  vois  pas  comraent  le  minist^re,  partag6 
dans  sa  fa^on  de  penser,  s'en  tircra."  —  *  Vergl.  S.  131.  132.  —  3  Vergl.  S.  249 
und  268.    —    4  Vergl.  Nr.  17368. 
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aussi   de   rimpression    que   ce   changement   dans  la  fagon  de  penser  du 
minist^re  britannique  peut  produire  en  HoUande. 

Nach  dem  Concepi.  F  C  d  e  r  i  C. 


17370.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU   A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  30  juillct  1768. 
Monsieur  mon  Cousin.  La  bonne  nouvelle  que  Votre  Altesse  vient 
de  m'apprendre/  ne  pouvait  ^tre  communiqude  ä  personne  ä  qui  eile 
füt  plus  agr^able,  ni  qui  s'y  intdressftt  plus  vivement  que  moi.  Je  suis 
charm^  de  voir  votre  succession  Stabile  et  d^choir  de  leurs  esp^rances 
ceux  qui,  formant  diflförents  partis,  fondaient  les  esperances  de  leur  for- 
tune  sur  Tattachement  qu'ils  n'avaient  point  voud  ä  Votre  Altesse.  Je 
vous  prie,  mon  eher  Prince,  de  t^moigner  ä  ma  ni^ce  toute  la  joie  que 
j'ai  de  l'espoir  de  fdconditö  qu'elle  nous  donne.  Regardez-moi,  je  vous 
prie,  comme  le  meilleur  et  le  plus  fid^le  ami  de  votre  roaison,  charm^, 
si  je  puis  vous  convaincre  de  la  parfaite  estime  et  de  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin ,  de  Votre  Altesse  le 
fidde  et  affectionnö  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  su  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17  371.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  juillet  1768. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  dte  rendu,  et  si  Tembarras 
que  vous  supposez  au  Sönat  de  Su^de  par  rapport  ä  la  mission  que  la 
cour  de  Saxe  vient  de  lui  faire  du  comte  de  Zinzendorf,'  est  fond€,  il 
faut  bien  que  les  finances  de  ce  royaume  soient  dans  un  triste  dtat, 
puisqu'on  y  a  möme  de  la  peine  ä  trouver  le  peu  d'argent  qui  est  ne- 
cessaire  pour  renvoyer  un  ministre  ä  cette  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  372.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE, 

Potsdam,  31  juillet  1768. 
Quoique  je  sois  aujourd'hui  sans  ddpßches  de  votre  part,   je  veux 
cependant  bien  vous  communiquer  l'extrait  ci-joint  3  d'un  rapport  que  je 

'  Der  Prinz  schrieb,  Haag  25.  Juli :  „Selon  toutes  les  apparences  la  Princesse 
.  .  .  se  trouve  dans  un  6tat  que  nous  d^irions  depuis  longtemps.^  —  *  Cocceji  be- 
richtete: „Cette  mission  impr^vue  embarrasse  le  S6nat  qui,  d'un  cdt6,  evite  toute 
d^pense,  et  qui,  de  Vautre,  ne  pourra  gu^re  s'empScher  de  renvoyer  quelqu'un  en 
Saxe.^   —   3  Liegt  nicht  bei.   Seydiitz  berichtete,  Ohlau  26.  Juli,  dass  sich  bei  Beuthen 
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viens  de  recevoir  de  mon  gen^ral  de  la  cavalerie  de  Seydlitz,  que  vous 
pourrez  montrer  au  prince  Repnin,  afin  qu'il  soit  convaincu  par  lä  qu'il 
n'y  a  point  des  Confeddrös  polonais  rdfugi^s  sur  mon  territoire. '  Vous 
pourrez  lui  insinuer  en  mdme  temps  qu'il  ne  ferait  pas  mal  en  ddtachant 
un  officier  de  confiance  qui  observit  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
se  passer  sur  les  derri^res  des  Conföddres,  afin  d'en  dtre  instruit  ensuite 
exactement  par  lui,  et  que  1' officier  qu'il  voudrait  envoyer  ä  cet  efFet, 
pourrait  s' adresser  aux  miens  qui  se  trouvent  post^s  sur  les  fronti^res. 
Cest  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  373-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  juillct  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  ddpÄches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Tout  me  confirme  que  le  duc  de  Choiseul  est  furieusement  embarrasse 
de  la  tournure  que  les  affaires  de  Corse  prendront.  Les  Anglais  com- 
mencent  ä  ouvrir  les  yeux  et  ä  se  reveiller  de  leur  lethargie,"  de  sorte 
que  ce  ministre  n'est  pas  sans  apprdhension  pour  une  nouvelle  guerre 
generale.  Cest  aussi  ä  cette  crainte  qu'il  faut  attribuer,  selon  toutes  les 
apparences,  la  proposition  qu'il  m'a  fait  faire  d' envoyer  ä  sa  cour  un 
ministre  et  de  conclure  avec  eile  un  nouveau  traite  de  commerce,  ^  et 
comme  les  Anglais  ne  se  sont  jamais  conduits  de  fagon  que  j'aie  envie 
de  prendre  leurs  intdröts  si  fort  ä  cceur  que  de  me  brouiller  avec 
d'autres  cours,  je  ne  suis  pas  doignö  non  plus  de  me  pröter  aux  d^sirs 
du  duc  de  Choiseul.  ♦  J'ai  aussi  d'autant  moins  de  peine  de  le  faire 
que  je  n'y  risque  absolument  rien,  et  que,  bien  au  contraire,  j'y 
gagnerai  par  le  plus  de  considöration  que  cette  liaison  me  donnera  tant 
a  la  cour  oü  vous  fites,  qu'aupr^s  d'une  autre  puissance  que  je  ne  veux 
pas  nommer.  5  Jusques  ici  cependant  il  n'y  a  encore  rien  de  fait,  mais 
d^s  que  tout  sera  arrange,  vous  n'oublierez  pas  de  remarquer  quelle 
impression  eile  fera  ä  Vienne,  de  quel  oeil  eile  y  sera  regardee,  et  sur- 
tout  le  jugement  que  l'Empereur  en  portera,  pour  m'en  faire  un  rapport 
exact  et  ddtailld. 

Au  reste,  le  t^moignage  que  j'ai  donne  au  mardchal  Lacy,  est  celui 
de  la  veritd.  II  est,  sans  contredit,  le  plus  habile  gdndral  autrichien,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  je  ne  serais  nuUement  fächd  de  le  voir  congedi^/ 
Mais  c'est  en  rafime  temps  pour  la  maison  d'Autriche  un  motif  de  plus 
de  le  conserver,   et  j'ai   tout   Heu   de  prösumer  qu'il  se  soutiendra  ä  la 

auf  preussischem  Gebiete  „nichts  von  Conföderirten  zasammen  rottiret  noch  der  Ryd- 
zinski  sich  sehen  lasset^  (vergl.  S.  263.  264),  dass  aber  auf  polnischem  Boden,  dicht 
an  der  Grenze,  hinter  Beuthen  und  Pitschen  sich  zwei  neue  Corps  zusammenzögen. 

»  Vergl.  Nr.  17366.  —  *  Vergl.  Nr.  17368.  —  3  Vergl.  Nr.  17279  und 
17327.    —    ♦  Vergl.  Nr.  17328  und   17329.    —    5  Russland.    —    ^  Vergl.  S.  253. 
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barbe  de  tous  ceux  qui  voudraient  le  culbuter,  k  moins  que  la  mort  ne 
vienne  l'enlever  011  que  l'dtat  de  sa  sante  ne  l'oblige  ä  se  retirer.  II  a 
eu  ci-devant  des  maladies  assez  graves,  et  comme  je  serais  bien  aise  de 
savoir  s'il  en  est  enti^rement  rdtabli  et  s'il  n'en  a  plus  de  ressentiments, 
vous  n*oublierez  pas  de  m'en  informer. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  memoire'  quil  vous  a  fait  pr^enter 
pour  obtenir  aux  deux  Esclavons  qui  y  sont  nomm^s,  la  libertd  de  se 
retirer  de  mon  armde  et  de  retoumer  dans  leur  patrie,  vous  n'avez  qu'ä 
lui  r^pondre  que,  comme  j'ignorais  s'ils  dtaient  encore  en  vie  et  parmi 
mes  troupes,  j'en  avais  fait  prendre  connaissance  et  n'oublierais  pas  de 
lui  faire  savoir  ma  r^solution  ulterieure. 

En  attendant  cependant  je  ne  saurais  vous  cacher,  quoique  unique- 
raent  pour  votre  information,  que  j'aurai  quelque  peine  ä  deferer  ä  sa 
demande,  vu  qu'il  y  a  pr^s  de  cent  de  mes  sujets  possessionnös  qu'on 
me  retient  au  service  de  TAutriche,  contre  la  disposition  expresse  du 
dernier  traitd  de  paix,  de  sorte  que,  si  je  cedais  aux  instances  du  ma- 
rdchal,  en  consideration  du  cong^  accorde  uniquement  au  Sil^sien  Leut- 
loff, "  on  pourrait  s'imaginer  d'avoir  fait  beaucoup  en  faveur  de  mon 
intercession  et  regarder  la  facilite  avec  laquelle  je  consentirais  ä  celui 
des  susdits  Esclavons,  comme  un  renoncement  tacite  au  droit  qui  m'ap- 
partient  en  vertu  du  traitd  de  paix,  d'insister  sur  l'extradition  de  tous 
mes  sujets  possessionnes  dans  mes  Etats  qu'on  retient  au  service  au- 
trichien. ' 

Enfin,  je  voudrais  que  le  bruit  qu'on  fait  courir  ä  Vienne  de  la 
marche  prochaine  d'un  corps  de  30000  hommes  de  mes  troupes  en 
Pologne,*  füt  fondd.  Mais  vous  prdsumez  tr6s  bien  en  le  reduisant  ä 
ces  arrangements  que  j'ai  fait  faire  sur  mes  fronti^res  en  Silesie  oü  il  y 
a  deux  ou  trois  patrouilles,  de  30  chevaux  chacune,  pour  veiller  ä  la 
süretö  de  mes  fronti^res  et  avertir  les  partis  qui,  faute  de  les  connaitre, 
voudraient  les  surpasser,  s  D'ailleurs  il  n'y  a  absolument  point  de  mes 
troupes  en  Pologne,  et  les  petits  detachements  qui  y  sont  alles  pour 
faire  la  remonte,  seront  tous  de  retour  dans  le  courant  du  mois 
prochain. 

En  attendant,  ce  royaume  continue  toujours  ä  ötre  extrSmement 
agitd  par  les  troubles  qui  y  ont  rdgne  depuis  la  derni^re  Di^te,  et  qui, 
Selon  toutes  les  apparences,  pourraient  bien  durer  encore  une  couple 
d'annees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  D.  d.  Wien  6.  Juli.  —  *  Lacy  halte  sich  in  seiner  Denkschrift  darauf  be- 
zogen, dass  auf  Rohds  Ansuchen  1767  der  preussische  Unterthan  Goilhelf  Lcuiloif 
sofort  aus  österreichischen  Diensten  entlassen  worden  sei.  —  3  Vergl.  Bd.  XXI II, 
533  ;  XXIV,  421 ;  XXV,  390.  391  ;  XXVI,  389.  —  4  Vergl.  S.  270.  —  5  Vergl. 
S.  214  und  256. 
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17  374.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   i«r  aoüt  1768. 

Votre  depdche  du  26  du  raois  pass^  de  juillet  vient  de  m'ötre  re- 
mise,  et  je  prdsume,  par  les  diffdrentes  particularit^s  que  vous  m'y  rap- 
portez  touchant  les  affaires  de  Corse»  ^  que  le  minist^re  britannique  fait 
souvent  ebruiter  lui-mftme,  uniquement  dans  la  vue  de  tranquilliser  la 
nation,  comme  s'il  dtait  tr^s  mdcontent  de  tous  ces  procddös  des  Fran- 
9ais,  et  que,  dans  le  fond,  il  ne  portera  cependant  point  d'obstacles  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Versailles  ä  Tegard  de  l'occupation  de  cette 
ile.  n  se  peut,  en  attendant,  tr^s  bien  que  des  particuliers  anglais  as- 
sisteront  les  Corses  dans  cette  rencontre  et  leur  fourniront  tous  les  se- 
cours  qui  dependront  d'eux;  mais  je  ne  saurais,  malgrö  cela,  me  per- 
suader  encore  que  l'affaire  de  Corse  soit  de  teile  importance  qu'elle 
puisse  donner  Heu  ä  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  puissances, 

Ayez  soin,  au  reste,  de  remettre  l'incluse  ci-jointe'  de  ma  part  au 

prince  d'Orange.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


17375.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  2  aoüt  1768. 

J'ai  re^u  votre  ddp^che  du  23  de  juillet  dernier,  et  suis  tout-ä-fait 
de  votre  sentiment  par  rapport  au  bruit  qui  s'est  repandu  dans  le  public 
d'un  traitd  de  subsides  qui  doit  ötre  sur  le  tapis  entre  la  France  et  le 
duc  de  Württemberg.  Je  ne  saurais  absolument  pas  m'imaginer  que  la 
France  soit  intentionnde  de  donner  des  subsides  ä  un  prince  duquel  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  puisse  jamais  tirer  aucun  avantage  rdeL 
Si  cependant  eile  devait  le  faire  raalgrd  toute  probabilite  du  contraire, 
il  est  bien  sür  que,  dans  ce  cas,  le  premier  soin  du  Duc  sera  de  re- 
cruter  ses  troupes  et  d'y  faire  une  augmentation  considerable,  quoique 
cependant  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  je  crois  fermement  que  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  choses  arrivera,  au  moins  n'y  a-t-il  jusqu'ä  pre- 
sent  aucune  apparence  k  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


»  Graf  ChÄtelct-Lomont  hatte  nach  seiner  Rückkehr  aus  London  (vcrgl.  S.  ili) 
angedeutet,  „que  la  cour  d'Angleterre,  malgr^  la  d^marche  qu'elle  a  fait  faire  en 
dernier  lieu  k  son  ambassadeur  (vergl.  Nr.  17358),  ^vitera  tout  ce  qui  pourra  l'en- 
gager  dans  quelques  diff<6rends  s^rieux  avec  la  France";  Rochefort  hatte  den  fremden 
Gesandten  erklärt,  „que  raflFaire  de  Corse  s'arrangerait  a  la  Satisfaction  des  deux 
coura".    —    *  Nr.  17370. 


Digitized  by 


Google 


28o    

17376.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  aoüt  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpftche  du  27  juillet  demier,  et  veux  bien  vous 
dire  en  reponse  sur  l'extrait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communique 
de  la  part  du  prince  Repnin,  *  que  je  ne  saurais  entrer  en  discussion 
lä-dessus,  et  que,  si  ce  Prince  veut  ajouter  plus  de  creance  aux  rapports 
qu'un  simple  major  peut  lui  faire,  qu*ä  ce  que  je  lui  dis,  que  je  n'y 
saurais  mettre  aucun  empSchement.  Vous  savez  que  j'ai  poste  le  long 
de  mes  fronti^res  du  cötö  de  Cracovie  des  patrouilles, '  afin  d'empöcher 
que  personne  des  Conföddrds  ne  passe  mes  limites,  et  vous  pouvez  bien 
vous  imaginer  aussi  que  je  ne  souffrirai  jamais  que  ces  sortes  de  gens 
viennent  se  rdfugier  chez  moi,  puisqu'ils  ne  sauraient  y  commettre  que 
des  ddsordres.  Cependant  comme  je  vois  bien  que  tous  ces  troubles 
de  Pologne  traineront  encore  longtemps,  avant  que  de  finir,  et  que  les 
Russes  n'en  viendront  pas  ä  bout  de  sitöt,  je  suis  intentionnö,  d^s  que 
mes  revues  en  Silösie  seront  passdes,  et  que  les  regiments  ne  seront 
plus  occupes,  comme  ils  le  sont  actuellement,  ä  exercer  leur  monde,  de 
faire  renforcer  lesdites  patrouilles,  afin  qu'elles  soient  mieux  en  etat 
d'avoir  Tceil  ä  ce  que  personne  ne  puisse  passer  sur  mon  territoire. 

Je  suis  bien  persuadd  d'ailleurs,  tout  comme  vous,  que  les  Czarlo- 
ryski,  ainsi  que  plusieurs  autres  Polonais  des  plus  distinguds,  sont  dgale- 
ment  impliquös  sous "  main  dans  toutes  ces  Conffddrations,  mais  qu'ils 
^vitent  exterieurement  les  apparences  d'6tre  les  fauteurs  des  troubles  qui 
ddchirent  leur  patrie. 

Est-ce  que  les  Russes  croient  donc  que  j'aime  ä  voir  des  bandits 
polonais  dans  mon  pays?  On  se  trompe  beaucoup.  Nous  avons  par 
derri^re  des  nouvelles  de  ce  qu'ils  fönt,  telles  que  je  vous  les  ai  en- 
voyees,  3  et  si  les  Russes  envoient  un  officier  en  Silösie,  ils  n'y  trouve- 
ront  de  Polonais  que  quelques  Dissidents  qui  s'y  sont  venus  refugier. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusats  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanilei. 


17377.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  aoüt  1768. 
Le  tableau  que,   selon  votre  derni^re  ddpöche  du  19  de  juillet,  le 
comte  Panin   se   fait  des  troubles  de  Pologne,*    est  tr^s  imparfait,  et  il 

z  Der  „Extiact*^  enthielt  die  Meldung  des  russischen  Majors  Drewitx,  d.  d. 
9.  Juli,  dass  den  ConfÖderirten  der  „Durchmarsch  durch  die  schlesischen  Lftnder  gar 
nicht  verwehret  wird".  —  *  Vergl.  S.  256.  —  3  Vergl.  Nr.  17372.  —  4  Panin 
hatte  die  Erwartung  ausgesprochen,  dass  mit  Hilfe  einer  kürzlich  in  Polen  eingerückten 
Verstärkung  von  fast  1500  Mann  alle  Unruhen  beendet  werden  würden. 
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se  fait  sürement  Illusion  sur  la  duree  des  Confdd^rations  qui  agitent 
actuelletnent  ce  royaunie.  II  les  envisage  trop  Idg^rement,  tandis  que, 
Selon  mes  derai^res  lettres,  elles  re^oivent  presque  journellement  de 
nouveaux  accroissements,  et  qu'ä  peine  une  de  ces  Conföddrations  est 
dispersde  d'un  c6td  par  les  troupes  russes,  il  s'en  forme  de  l'autre  de 
nouvelles.  C'est,  pour  ainsi  dire,  une  hydre  dont  les  totes  renaissent 
toujours,  et  qu'on  aura  bien  de  la  peine  d'abattre  enti^rement.  Un  ren- 
fort  de  1500  hommes  n'y  suffira  assur^ment  pas,  et  il  faudrait  au  moins 
encore  8000  hommes  pour  mettre  les  Russes,  qui  y  sont  dejä,  en  etat 
de  faire  t§te  partout  et  d'apaiser  une  rdvolte  aussi  gdndrale.  Si  Ton 
n'y  pourvoit  pas  incessamment ,  on  peut  compter  que  ces  troubles 
dureront  bien  encore  trois  ans,  et  j'aurai  au  moins  la  consolation  de 
l'avoir  pr^dit  ä  temps  et  d'avoir  indiqud  les  mesures  qui  m'ont  paru  les 
plus  propres  pour  y  mettre  fin. 

Au  reste,   je   ne   me   porte  pas   trop   bien  aujourd'hui  pour  entrer 
dans  de  plus  grands  details. 

Nach  dem  Conccpt.  Fcderic. 


17378.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoöt  1768. 

Votre  derni^re  ddpöche.  du  27  de  juillet  demier  n'exigeant  propre- 
ment  aucune  rdponse,  je  me  bome  ä  vous  dire  que  le  voyage  du  sieur 
de  Burghausen  ä  Baireuth  me  parait  mdriter  attention.  J'ai  m6me  Heu 
de  prösumer  qu'il  n*est  pas  bien  intentionne,  et  c'est  pourquoi  je  le 
ferai  observer,  afin  d'^tre  informd  du  vdritable  objet  de  son  voyage. ' 
De  votre  c6t€,  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  vous  en  mettre  dgalement 
au  fait,  et  ne  me  cacherez  rien  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  pdn^- 
trer.  En  attendant,  une  indisposition  qui  m'est  survenue  aujourd'hui, 
m'empöche  d'entrer  dans  d'autres  ddtails. 

Nach  dem  Concein.  F  e  d  e  T  i  C. 


17379.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  aoöt  1768. 

Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  la  presente  deux  lettres  que  je  viens 
de  recevoir  par  courrier,  tant  du  margrave  de  Baireuth  que  de  celui 
d' Ansbach,  ainsi  qu'une  troisi^me  qui  vient  de  m'ßtre  rendue  en  möme 
temps  de  la  part  de  la  duchesse  de  Württemberg.  ^    Elles  roulent  toutes 

'  Vcrgl.  Nr.  17379.  —  *  D.  d.  Baireuth  und  Ansbach  28.  Juli  und  Donndorf 
I.  August. 
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trois  sur  l'arröt  des  sieurs  de  Trützschler  et  de  Kettenburg,  *  et  comme 
je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans  tous  les  details  que  le  margrave  de 
Baireuth  all^gue  pour  justifier  son  procdde  contre  ces  deux  conseillers, ' 
je  les  abandonne  enti^rement  ä  votre  examen,  ainsi  que  le  soin  d'y  faire 
expedier  les  reponses  que  vous  jugerez  les  plus  convenables.  Vous  les 
enverrez  ensuite  le  plus  tot  possible  ä  ma  signature,  3  et  vous  n'oublierez 
pas  de  tömoigner  en  mSme  temps  dans  celle  k  la  duchesse  de  Württem- 
berg toute  la  part  que  j'ai  prise  k  sa  demi^re  maladie  dont  eile  ma 
informe  par  sa  lettre  egalement  ci-jointe  du  30  de  juillet  dernier.  "• 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  aussi  par  la  demi^re  ddpÄche  de 
mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  k  Vienne  5  que  le  gdndral  Burghausen  en 
est  parti  pour  Baireuth.  On  assure,  k  la  veritd,  que  cet  officier  n'est 
rien  moins  que  ndgociateur,  et  qu'il  n'a  entrepris  ce  voyage  que  relative- 
ment  k  quelque  argent  que  le  Margrave  doit  lui  avoir  assigne  sur  le 
produit  de  son  rdgiment  au  Service  de  Tlmpdratrice-Reine ;  mais  comme, 
dans  les  circonstances  presentes,  ce  voyage  pourrait  bien  avoir  quelque 
autre  motif  plus  interessant,  vous  aurez  soin  de  le  faire  observer  de 
pr^s  et  de  le  faire  suivre  partout.  Je  trouve  möme  cette  prdcaution 
d'autant  plus  ndcessaire  que  cet  officier  n'est  pas  des  mieux  intentionnds, 
et  que,  par  consequent,  il  pourrait  bien  y  faire  des  demarches  prejudi- 
ciables  ä  mes  vues  et  k  mes  intör^ts. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17380.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Finckenstcio  berichtet,  Potsdam  4.  August,  dass  nach  Berichten  von  Wechmar^ 
Trützschler  das  Opfer  einer  „Cabale"  geworden  sei,  7  die  sich  aus  früheren  Ministem 
gegen  ihn  gebildet  habe.  „Que  cette  cabale  pr^tend  chercher  et  trouver  de  l'appui 
k  Vienne;  que  1«  ministre  de  cette  cour,  le  comte  de  Neipperg,  doit  avoir  fait,  en 
passant  nouvellement  par  Baireuth,  des  insinuations  tendantes  au  m6me  but;  qu'on 
parle  de  s'adresser  a  I'Empereur  et  de  demander  une  commission  imperiale,  et  que 
le  comte  de  Burghausen  commence  ä  tenir  le  meme  langage,  ce  qui  confirme  les 
soupgons  de  Votre   Majest6   sur  son  sujet.8     Que  Madame    la  duchesse  de  Württem- 

<  Der  baireuthische  Regierungsrath  Kettenburg  war  mit  Trützschler  zusammen 
verhaftet  worden.  —  »  Markgraf  Friedrich  Christian  begründete  die  Verhaftung 
Trützschlers  (vergl.  Nr.  17 351)  mit  Missbrauch  der  Amtsgewalt,  Verletzung  der 
Rücksichten  gegen  ihn  als  seinen  Landesherrn  und  einer  ohne  seine  Erlaubniss, 
„mithin  offenbar  wider  seine  Pflicht"  heimlich  unternommenen  Reise  „ausserhalb 
Landes".  —  3  Finckenstein  schreibt  an  Hertzberg,  Potsdam  4.  August,  dass  der 
König  ihm  gesagt  habe,  »qu'il  fallait  aller  son  chemin  et  insister  de  nouveau  sur  la 
libert^  de  M.  Trützschler".  Die  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzten  Antwort- 
schreiben an  die  Markgrafen  von  Ansbach  und  Baireuth  sind  Berlin  5.  August  datirt. 
—  ♦  Demgemäss  Antwortschreiben,  Berlin  6.  August.  Der  Herzogin  wurde  ferner 
angedeutet,  sich  weiterer  Einmischung  zu  enthalten,  vergl.  dafür  auch  Nr.  17380.  — 
5  Vergl.  Nr.  17378.  —  6  Vergl.  S.  261.  —  7  Vergl.  Nr.  17379.  —  8  Vergl. 
Nr.    17379. 
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berg  a  quelque  part  aux  intrigues  de  cette  cabale,  et  qu'on  s'est  servi  de  son  ascen- 
dant  sur  Tcsprit  du  Margrave »  pour  faire  arrfiter  le  sieur  de  Trützschler."  In  An- 
betracht der  Sachlage  befürwortet  Finckenstein  die  Entsendung  eines  Bevollmächtigten 
nach  Baireuth. 

Potsdam,  4  aoüt*  1768. 

Quoique  j'aie  de  la  peine  ä  me  faire  une  juste  idee  des  intrigues 
qui  agitent  prdsentement  la  cour  de  Baireuth,  et  que  surtout  je  ne  sau- 
rais  comprendre  quel  but  on  se  propose,  je  n'approuve  cependant  pas 
moins  Tidde  que  vous  venez  de  me  proposer  dans  votre  rapport  d*au- 
jourd'hui  que,  pour  döm^ler  le  vrai  du  faux  et  indiquer  les  moyens  les 
plus  propres  ä  y  retablir  le  calme  et  le  bon  ordre,  le  meilleur  serait 
que  j'y  envoyasse  un  homme  entendu  qui,  envisageant  tout  ce  qui  se 
passe  k  cette  cour,  de  sang-froid,  föt  capable  d'en  porter  un  jugement 
solide  et  remddier  au  ddsordre  qui  parait  y  rdgner. 

Je  ne  connais  aussi  point  de  sujet  plus  propre  pour  cette  mission 
que  le  baron  de  Knyphausen  qui,  ayant  dejä  fait  ci-devant  quelque  se- 
jour  ä  cette  cour,  ^  est  le  mieux  au  fait  de  la  fa^on  de  penser  du  Mar- 
grave et  de  ses  ministres,  et  qui,  par  consequent,  parviendra  plus  tot 
que  tout  autre  ä  pdnetrer  les  vrais  auteurs  et  promoteurs  de  ces  intri- 
gues et  ä  nous  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  ä  y  porter  un 
prompt  rem^de. 

Vous  aurez  donc  soin  de  le  prevenir,  sans  le  moindre  ddlai,  sur 
cette  mission  et  de  faire  pr^parer  ses  lettres  de  creance  et  ses  instruc- 
tions,  afin  qu'il  puisse  se  mettre  en  chemin  le  plus  tot  qu'il  pourra;  et 
quoique  j'aie  dessein  de  m'entretenir  encore  de  bouche  avec  vous  sur 
ce  sujet,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  d  avance  que,  pour  que 
cette  mission  ait  le  succ^s  desire,  il  faudra  recommander  au  baron  de 
Knyphausen  de  ne  pas  menager  les  termes,  mais  de  parier  plutöt  d'un 
ton  haut  et  ferme,  düt-il  möme  y  m61er  un  peu  d'impertinence,  afin  de 
faire  d'autant  mieux  comprendre  ä  ces  gens  qu'on  saura  bien  opposer 
une  digue  assez  forte  ä  leurs  intrigues  pernicieuses.  "•     • 

Au  reste,  vous  verrez  par  la  lettre  s  ci-jointe  en  original  de  mon 
gdneral-major  de  Brietzke  les  exc^s  qu'un  d^tachement  des  troupes  du 
soi-disant  abbd  de  Werden  a  commis  contre  un  bas-officier  et  quelques 

i  Die  Herzogin  (vergl.  S.  282)  war  die  Grossnichte  des  Markgrafen.  —   *  Vom 

4.  August  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  439.  —  ^  Von 
October  1766  bis  Februar  1767  zur  Ordnung  der  baireuthischen  Finanzwirthschaft, 
vergl.  Bd.  XXV,  383 ;  XXVI,  380.  —  ♦  Finckenstein  schreibt  an  Hertzberg,  Potsdam 

5.  August,  über  die  am  4.  mit  dem  König  gehabte  Unterredung:  ,,L'id^e  du  Rot  est 
que  ce  ministre  täche  de  d^brouiller  et  de  lui  donner  une  juste  id^e  des  intrigues 
qn'on  forme  a  Baireuth,  de  voir  a  et  jusqu*ii  quel  point  la  cour  de  Vienne  s'en  m61e, 
et  s'il  est  efrect[ivement]  a  craindre  qu'on  veuille  demander  une  commission  imperiale» 
de  faire  retablir  le  sieur  de  Trtttzschler  et  d'^carter  les  membres  de  l'ancien  ministfere 
qu'on  paratt  vouloir  mettre  en  place.  .  .  Le  Roi  m'a  parlö,  au  surplus,  de  ce  projet 
d'enl^vement  [sc.  von  Schröder,  vergl.  S.  261]  qui  paratt  tenir  k  cccut  k  la  cour 
d' Ansbach,  comme  d'une  mesure  qui  lui  r^pugne,  et  k  laquelle  Elle  ne  se  porterait 
que  difficiiement."    —    5  D.  d.  Wesel  30.  Juli. 
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soldats  de  mon  arm^e, '  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  faire  les  per- 
quisitions  nöcessaires  et  de  prendre  ensuite  les  mesures  que  vous  jugerez 
les  plus  convenables  au  soutien  de  mes  droits.  ^ 

Nach  der  Ausfeniguog.  F  e  d  e  r  i  C 


17381.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  aoüt  1768. 

Le  desaveu  que,  selon  votre  derni^re  ddp^che  du  22  de  juillet 
dernier,  l'ambassadeur  d'Angleterre  ä  Paris  a  6t6  obligd  de  se  donner 
sur  les  affaires  de  Corse,  3  est  une  nouvelle  marque  de  la  faiblesse  du 
minist^re  britannique  et  du  peu  de  soliditd  de  ses  principes.  Tout  ce 
qui  en  resultera,  c'est  que  la  France  et  TEspagne  en  deviendront  plus 
hardies,  et  que  ces  deux  puissances  pousseront  leur  pointe  si  loin  que 
la  Grande-Bretagne  sera  enveloppee  dans  une  nouvelle  guerre  qui  pour- 
rait  bien  tourner  ä  son  dösavantage.  D'ailleurs,  il  y  a  bien  des  exemples 
dans  l'histoire  britannique  oü  le  minist^re  a  6t6  obligd,  par  les  clameurs 
de  la  nation,  de  faire  la  guerre  bon  grd  mal  gt6  lui,  et  je  ne  voudrais 
pas  jurer  qu'il  n'arrive  la  mßme  chose  dans  les  circonstances  presentes. 

En  attendant  qu'on  y  voie  plus  clair,  j'approuve  parfaitement  la 
reponse  que  vous  avez  faite  au  comte  de  Weymouth ,  tant  sur  Taug- 
mentation  de  mon  armee  que  sur  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes 
vers  la  Pologne.  ^  Quant  ä  la  premi^re,  il  est  vrai  que  je  fais  une 
nouvelle  levee  de  recrues  pour  completer  mon  armde,  mais  ce  n'est 
qu'ä  l'exemple  des  cours  de  Vienne^  et  de  Saxe,  qui  en  ont  fait  au- 
tant;  et,  pour  ce  qui  regarde  les  frontidres  de  Pologne,  je  n'y  ai  postd 
que  quelques  patrouilles  pour  les  garantir  des  incursions  des  deux  partis, 
et  c'est  ä  quoi   se   reduit   tout   le   bruit  qu'on  fait  courir  d'une  marche 

'  Ein  preussisches  Commando  aus  Wesel  hatte  eine  von  dem  Werdener  Magistrat 
und  der  Abtei  umstrittene  Pforte  in  der  Stadtmauer,  auf  Weisung  des  ersteren,  be- 
setzt; die  darauf  von  den  Mönchen  aufgebotene  „Kreis-Contingents-Mannschaft"  hatte 
mehrere  Leute  dieses  Commandos  erschossen.  —  *  Am  20.  August  schreibt  der 
König  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  dass  er  auf  ihren  Vorschlag  Brietzke  beauf- 
trage, noch  I  Hauptmann  mit  30  Mann  und  2  Kanonen  nach  Werden  zu  entsenden, 
um  sich  der  Schuldigen  zu  bemächtigen  und  sie,  nach  Uebereinkunft  mit  den 
Ministern,  zu  bestrafen.  Der  entsprechende  Cabinetserlass  an  Brietzke  ist  Potsdam 
20.  August  datirt.  —  3  Rochefort  hatte  nach  Chäielet-Lomonts  Rückkehr  aus  London 
(vergl.  Nr.  17374)  Choiseul  und  den  fremden  Gesandten  gegenüber  die  Erklärung 
widerrufen,  „que  l'union  entre  les  deux  puissances  allait  Stre  rompue,  et  que  la 
guerre  ^tait  in^vitable*'.  —  4  Maltzan  hatte  Weymouth,  der  Januar  1768  Conway 
als  Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten  gefolgt  war,  geantwortet,  dass  er 
weder  von  ausserordentlichen  Aushebungen  noch  von  der  Sendung  eines  Corps  nach 
Polen  wisse;  dass  es  sich  nur  um  die  bei  einer  grossen  Armee  niemals  aufhörenden 
Rekrutenwerbungen  und  um  Schutz  der  Grenzen  gegen  die  Conföderirten  handeln 
könne.    —    5  Vergl.  S.  240.  254. 
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de  mes  troupes  vers  ce  royaume,'  oü  je  n'en  ai  pas  mSme  le  moindre 
detacheroent. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  le  lord  Bute  a  effective- 
ment  döjä  quitt€  TAngleterre  ou  s'il  y  sejourne  encore  et  a  diff<^re  son 
depart, '  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est, 
dans  la  premi^re  ddpiche  que  vous  m'adresserez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17382.     AU  CONSEILLER  PRlVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  aoüt  1768. 

Je  suis  persuadd  que  la  personne  que,  suivant  votre  d^p^che  du 
29  juillet  dernier,  vous  avez  eu  occasion  de  parier  sur  Timpression  que 
les  affaires  de  Pologne  faisaient  en  France,  vous  a  accusd  parfaitement 
juste  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Versailles  ä  cet  dgard,  en  disant 
qu'on  y  ^tait  persuadd  qu  elles  n'auraient  aucunes  suites  pour  la  trän- 
quillite  de  TEurope.  Mais,  quant  ä  ce  que  les  ministres  de  la  R^pu- 
blique  vous  ont  coramuniqu^  touchant  les  sentiments  de  la  Porte  Otto- 
mane au  sujet  de  ces  mömes  affaires,  ^  vous  pouvez  ötre  assurö  que  les 
Turcs  öviteront,  autant  que  possible,  de  prendre  part  aux  troubles 
actuels  de  Pologne,  et  que,  jusqu'ä  present,  ils  n'ont  pas  la  moindre 
envie  de  s'en  m61er  ni  d'entrer  en  guerre  avec  quelque  puissance  que 
ce  soit.  *  II  est  bien  k  croire  aussi  qu'ils  conserveront  ces  sentiments-lä, 
ä  moins  que  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  prevoir,  ne  leur  en  fas- 
sent  adopter  d'autres. 

Le  prince  d'Orange  m'a  notifie,  au  reste,  la  Situation  dans  laquelle 
la  Princesse  ma  nidce  doit  se  trouver.  ^  Je  souhaiterais  bien  qu'elle  nous 
donnät  un  prince;  son  interöt  ä  eile  y  trouverait  un  grand  avantage» 
et  mes  voeux  se  verraient  accomplis  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17383.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  August  1768. 
Euer  Bericht  vom  i.  jüngstverwichenen  Monats  ist  Mir  richtig  ein- 
gehändigt worden.     In  Polen    gehen   die   Sachen    ziemlich   gut   für   die 
Russen,  und  obgleich  die  gänzliche  Stillung  der  dasigen  Unruhen  wohl 

«  Vcrgl.  S.  278.  —  »  Vergl.  S.  266.  —  3  Fagel  halte  Thulemeier  nach  Be- 
richten aas  Konstantinopel  mitgetheilt;  „La  Porte  insiste  sur  le  retour  des  troupes 
russes  et  ne  se  tranquillise  que  sur  les  assertions  du  resident  de  la  cour  de  Paters- 
bourg  qui  fait  en  visager  les  troubles  de  Pologne  comme  tirant  k  leur  fin.**  — 
4  Vcrgl.  Nr.   17359  und  17383.   —   5  Vergl.  Nr.  17370. 
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noch  ein  paar  Jahre  Zeit  erfordern  dürfte,  so  zweifle  doch  nicht,  dass, 
wenn  die  Russen  nur  nicht  aufhören,  von  Zeit  zu  Zeit  in  dem  dortigen 
Divan  einige  Summen  Geldes  auszutheilen,  die  Pforte  fortfahren  werde, 
still  zu  sitzen  und  sich  in  diese  Unruhen  gar  nicht  zu  mischen.  Ge- 
schieht dieses,  so  glaube  Ich,  dass  Oesterreich  ein  gleiches  thun  und 
solche  mit  grosser  Gelassenheit  ansehen  werde,  ohne  der  Conföderirten 
Partei  im  geringsten  zu  unterstutzen. 

Der  Gebrauch,  welchen  Ihr  von  dem  daselbst  laufendem  Gerücht 
über  die  Befestigung  von  Kronstadt  gemacht , '  findet  Meinen  völligen 
Beifall.  Ihr  habt  recht  wohl  gethan,  davon  Gelegenheit  zu  nehmen,  der 
Türken  Attention  auf  Oesterreich  zu  ziehen,  und  Ihr  könnet  um  so 
mehr  in  dieser  Manoeuvre  fortfahren,  als  es  wirklich  an  dem  ist,  dass 
des  Kaisers  Reise  nach  Ungarn  die  Absicht  gehabt,  um  Plätze  auszu- 
suchen ,  welche  man  befestigen  könnte,  und  unter  andern  ist  solches 
auch  insbesondere  mit  Arad  geschehen  .  . . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17384.     AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  7  aoüt  1768. 

Sans  m'arröter  ä  examiner  les  raisons  que,  selon  votre  rapport 
d'aujourd'hui,  le  baron  de  Knyphausen  all^gue  pour  decliner  la  mission 
ä  Baireuth, "  je  me  borne  ä  vous  dire  qu'au  cas  qu'il  persiste  ä  faire  le 
difficile,  j'approuve  parfaitement  qu'on  y  envoie,  ä  sa  place,  le  comte 
de  Schulenburg  qui  est  actuellement  ä  Stuttgart,  et  que,  pour  cet  effet, 
vous  fassiez  expedier  pour  lui ,  sans  le  moindre  delai ,  tout  ce  qui  est 
ndcessaire  pour  cette  com  mission.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17385.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  aoüt  1768. 
Je  VOUS  communique  avec  le  present  ordre  le  rapport  ci -Joint  que 
je  viens  de  recevoir  de  mon  lieutenant  •  gendral  de  Werner   en  date  du 

<  Zegelin  berichtete,  er  habe  das  Gerücht,  als  ob  von  Kaiser  Joseph  auf  seiner 
ungarischen  Reise  die  Befestigung  von  Kronstadt  in  Siebenbürgen  angeordnet  sei, 
mit  Obreskow  „unter  der  Hand  soviel  als  möglich  noch  mehr  verbreitet,  um  die 
Attention  derer  Türken  nach  der  Seite  von  Ungarn  zu  ziehen**.  —  *  Knyphaascn 
begründete,  nach  Finckensteins  Bericht,  seine  Ablehnung,  „qu'un  nouvel  ^pouvantail 
qu'on  opposera  ä  ce  Prince,  remplira  sürement  les  vues  de  Votre  Majest^,  tandis  que 
tous  les  efforts  qu'il  pourrait  faire,  resteraient  vains  et  ne  serviraient  qu'ii  compro- 
mettre  Son  autorit^*'.  Vergl.  Nr.  17380.  —  3  Die  im  Ministerinm  aufgescUtc  In- 
struction für  Schulenburg  ist  Berlin   ll.   August  dalirt. 
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3o  du  juillet  dernier.  ^  Vous  le  ferez  voir  au  prince  Repnin,  pour  le 
convaincre  que  les  Confedörds  polonais  ne  hasardent  nullement  de  se 
r^fugier  sur  mon  territoire,  qu'ils  ne  s'y  fönt  pas  mdme  voir,  et  qu'ainsi 
ils  ne  sauraient  non  plus  faire  des  incursions  de  chez  nous  en  Pologne 
et  Duire  par  \ä  aux  Russes. 

Et  comme  vous  verrez  par  ledit  rapport  qu'un  officier  des  patrouilles 
a  dit  avoir  entendu  beaucoup  tirer  du  c6t^  de  Cracovie,  sans  avoir  pu 
apprendre  ce  qui  en  avait  6t6  la  cause,  mon  intention  est  que  vous 
m'informiez  de  ce  qui  peut  avoir  occasionne  ce  tirage  et  s'il  y  a  eu 
quelque  affaire  ou  rencontre  dans  ces  environs  entre  les  Russes  et  les 
Confdddr^s. 

En  g^ndral  vous  ne  inanquerez  pas  de  me  faire  vos  rapports  ex- 
actement  deux  fois  par  semaine,  pendant  que  les  conjonctures  präsentes 
dureront  en  Pologne,  quand  bien  mdme  vous  n'auriez  pas  toujours  des 
mati^res  interessantes  k  m'öcrire ;  car  comme  je  suis  bien  aise  d'^tre  au 
fait  de  tout  ce  qui  se  passe  presentement  dans  ce  royaume,  je  m'attends 
aussi  ä  recevoir  chaque  jour  de  poste  des  ddp6ches  de  votre  part ;  c'est 
pourquoi  vous  vous  reglerez  lä-dessus  k  l'avenir  et  n'omettrez  plus,  ainsi 
que  vous  l'avez  fait  encore  aujourd'hui,  k  m'ecrire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17386.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  aoüt  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  30  de  juillet  demier,  et  comme  la  der- 
ni^re  poste  ne  m'a  apportd  aucune  nouvelle  de  Varsovie,  je  ne  saurais 
vous  marquer  rien  de  satisfaisant  relativement  aux  troubles  de  Pologne, 
et  il  y  a  plut6t  apparence  que  tout  y  est  encore  sur  le  mSme  pied.  A 
en  juger  cependant  sur  les  demidres  lettres,  il  se  pourrait  bien  passer 
encore  un  ou  deux  ans,  avant  d'y  voir  la  tranquillite  enti^rement  rdta- 
blie,  et  malgrd  les  differents  avantages  que  les  Russes  commencent  k 
remporter  sur  les  Con{6d6r6s,  ceux-ci  ne  laissent  pas  de  se  rassembler 
apr^s  leurs  dchecs  et  de  s'attrouper  de  nouveau  partout. 

La  tacitumitd  de  l'Empereur  vis-ä-vis  des  ambassadeurs  dont  vous 
faites  mention, '  me  ferait  presque  presumer  que  ce  qu'on  m'a  voulu 
assurer,  n'est  pas  destitud  de  fondement,  savoir  que  les  affaires  de  Corse 
ont  donne  Heu  k  certaines  brouilleries  entre  la  cour  oü  vous  ^tes,   TEs- 

I  Werner  meldete,  „Cantonirung  Laband"  30.  Juli,  dass  ausser  einigen  Pferde- 
händlern lange  kein  Pole  „hier  über  die  Grenze  gekommen"  und  ^^nichts  auf  dies- 
seitigem Terrilorio  von  denen  Conföderirten  zu  sehen"  sei.  Am  7.  August  antwortet 
ihm  der  König:  „Es  wird  immer  gut  sein,  wenn  Ihr  die  Grenzen  dergestalt  zu 
sichern  und  zu  bewahren  suchet,  dass  von  dem  unruhigen  polnischen  Volke  nichts 
herüberkomme."  —  »  Der  Kaiser  hatte,  wie  Rohd  berichtete,  gelegentlich  des  letzten 
Empfanges  bei  Hofe  ihn  angesprochen,  dagegen  an  den  spanischen  und  französischen 
Gesandten,  Mahoni  und  Durfort,  kein  Wort  gerichtet. 
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pagne  et  la  France;  ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  que  ces 
trois  cours  ne  tirent  plus  ä  la  infime  corde  avec  la  mdme  bonne  foi 
que  ci-devant,  et  si  vous  pouvez  vous  procurer  des  notions  justes  sur 
le  v^ritable  sujet  de  leurs  bisbilles,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  m'en 
informer.  Ce  qui  rend,  an  attendant,  quelque  vraisemblance  ä  Tavis 
susmentionnd,  c'est  que,  malgre  que  la  France  ait  döjä  fait  d^barquer 
4000  homtnes  en  Corse,  eile  a  cependant  donne  contre- ordre  au  reste 
des  troupes  qu'elle  voulait  y  faire  transporter,  et  qui,  jusqu'ici,  n'ont 
pas  encore  quittd  le  port  de  Marseille.  Or,  comme  mes  lettres  d'Angle- 
terre  assurent  positivement  que  cette  couronne  ne  se  m£lera  point  de 
ces  affaires,  mais  que  plutöt  eile  laissera  les  mains  enti^rement  libres  k 
la  France,*  on  ne  saurait  non  plus  attribuer  le  ddai  que  celle-ci  ap- 
porte  au  transport  ulterieur  de  ses  troupes,  k  quelque  appr^hension  de 
la  part  de  l'Angleterre,  et  il  faut  absolument  ou  que  l'Autriche  ait 
animd  l'Espagne  contre  la  France,  ou  que  ce  retard  ait  un  autre  motif 
qu'il  s'agira  de  pdnötrer.  Peut-6tre  trouverez-vous  moyen  d'y  parvenir, 
et  c'est  aussi  uniquement  pour  vous  diriger  dans  vos  recherches  que  je 
vous  fais  part  de  toutes  ces  particularit^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17387.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  aoüt  1768. 

Votre  d^p^che  du  22  de  juillet  demier  m'a  6te  rendue.  N'ayant 
regu  par  la  derni^re  poste  aucune  nouvelle  de  Varsovie,  je  ne  saurais 
que  me  rdferer  ä  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par  ma  demi^re^  au  sujet 
des  troubles  qui  continuent  ä  agiter  la  Pologne.  En  attendant,  je  crains 
toujours  qu'on  ne  se  trompe  dans  Tattente  oü  Ton  parait  @tre  en  Russie, 
de  les  voir  sitöt  apaisds,  et  je  crois  qu'on  ferait  bien  mieux  d'envoyer 
plutöt  cette  annde  que  la  suivante  les  renforts  n^cessaires  pour  y  mettre 
fin.  Selon  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople,  ^  la  Porte  les  regarde 
encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  d'un  oeil  fort  tranquille,  sans  tdmoigner  la 
moindre  envie  de  s'en  möler,  et  comme  l'Autriche  en  fait  tout  autant, 
il  y  a  toute  apparence  que,  pour  le  present,  tout  restera  tranquille  en 
Europe.  II  est  incertain  s'il  en  sera  de  möme  Tann^e  qui  vient,  et  si 
ces  deux  cours  ne  changeront  pas  d'iddes  ä  cet  ^gard,  de  sorte  qua 
mon  avis  c'est  ä  präsent  le  moment  le  plus  favorable  au  rdtablissement 
de  la  tranquillite  en  Pologne,  et  la  Russie  ne  saurait  mieux  faire  que 
d'en  profiter  et  d'y  mettre  son  armde  encore  cette  annee  en  ^tat  de 
faire  töte  partout  aux  Confdddr^s  et  de  les  ramener  ä  leur  devoir. 

Au  reste,   vous   me   rendrez    un  service  bien   agrdable,   si,   k  force 

»  Vergl.  S.  284.    —    *  Nr.   17377.    —    ^  Vergl.  Nr.  17383. 
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d'instances,  vous  pouvez  obtenir  enfin  le  payement  des  dettes  du  prince 

Dolgoruki ,  en  particulier  ä  la  maison  de  Schweigger,  ^    et  je  vous  tien- 

drai   sürement  compte   des  peines  que  vous  continuerez  ä  vous  donner 

k  cet  egard.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  d«m  Concept. 


17388.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  aoüt  1768. 

Vos  deux  d^pfiches  du  26  et  29  de  juillet  demier  m'ont  €t6  ren- 
dues  en  mSme  temps.  Je  vois  par  leur  contenu  que  les  colonies  an- 
glaises  en  Amerique  donneront  vraisemblablement  bien  de  la  tablature 
au  minist^re  britannique ; '  mais,  si  raalheufeusement  on  suit  les  senti- 
ments  que  le  comte  Weymouth  vous  a  fait  connaitre,  et  qu'on  use  de 
rigueur  envers  elles,  pour  les  ranger  ä  leur  devoir,  je  suis  persuadö 
d'avance  que,  bien  loin  de  parvenir  au  but  d'arrfiter  la  r^volte,  on  ne 
fera  qu'augmenter  la  r^bellion  parmi  ces  gens.  Tout  demonlre,  en  at- 
tendant,  clairement  qu'on  ne  prend,  jusqu'ici,  aucunes  mesures  solides 
en  Angleterre,  et  il  est  ä  croire  que  de  cette  fa^on  les  choses  y  reste- 
ront  dans  une  grande  bredouille  jusqu'ä  Tassembl^e  du  prochain 
Parlement. 

Un  acc^s  de  goutte,  qui  m'a  pris  depuis  quelques  jours,  m'empöche, 

au  reste,  de  vous  rdpondre  plus  amplement  aujourd'hui,  et  je  le  r^serve 

ä  une  autre  fois.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17389.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  aoüt  1768. 

Je  viens  d'ötre  averti  que  la  cour  de  France  persiste  toujours  dans 
les  dispositions  que  je  vous  ai  fait  connaitre,  et  dans  le  dessein  de  re- 
tablir  la  correspondance  entre  les  deux  cours  par  l'envoi  respectif  des 
ministres,  ^  mais  qu'elle  aime  mieux  que  cela  s'arrange  directement  entre 
vous  et  le  baron  de  Breteuil,  sans  la  participation  du  ministre  d'Es- 
pagne,"*  et  qu'en  consöquence  eile  a  donn^  ses  ordres  ä  son  ambassa- 
deur  de  se  rendre  incessamment  ä  La  Haye  et  de  vous  parier  sur  cette 

»  VcTgl.  S.  83.  —  »  Maltzan  berichtete  am  26.  Juli,  dass  in  Folge  der  Be- 
schlagnahme eines  Schiffes  es  in  Boston  zu  starken  Ausschreitungen  der  Bevölkerung 
gegen  die  Zollbeamten  gekommen  und  in  mehreren  Versammlungen  beschlossen  war, 
sich  jeder  Zollerhebung  zu  widersetzen.  —  3  Vergl.  Nr.  17329.  —  4  Bericht 
Menys,  Paris  26.  Juli:  „Breteuil  partira  incessamment  et  parlera  tout  simplement  a 
M.  de  Thulemeier,  pour  que  ce  dernier  puisse  envoyer  k  Votre  Majcst6  la  relation 
necessaire  (vergl.  Nr.  17328  und  17329).  La  voie  d'Espagne  aurait  entratn^  k  trop 
de  longueur.''  Puente  bitte  zuvor  die  Befehle  seines  Hofes  einholen  müssen. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  I9 
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mati^re.  Comme  les  formalites  ä  observer  dans  cette  occasion  peuvent 
m'Ätre  fort  indiffifrentes,  pourvu  que  la  chose  se  fasse,  et  qu'elle  se 
fasse  avec  la  döcence  et  la  dignitö  requises,  je  n'ai  pas  hösite  ä  donner 
les  mains  ä  cet  arrangement ,  qui ,  dans  le  fond ,  revient  au  mSme,  et 
qui,  ä  de  certains  egards,  est  encore  plus  honorable  pour  moi,  et  je 
n'ai  pas  voulu  differer  k  vous  en  informer. 

II  ne  faudra  donc  plus  faire  intervenir  le  marquis  de  Puente  dans 
toute  cette  afFaire;  les  occasions  de  vous  aboucher  avec  le  baron  de 
Breteuil  ne  vous  manqueront  pas.  Vous  rdpondrez  avec  la  politesse 
convenable  aux  avances  et  aux  ouvertures  que  cet  ambassadeur  vous 
fera,  et  vous  m'en  ferez  un  rapport  detaill^  et  un  autre  ostensible,  en 
conformit^  de  mes  ordres  prdcödents'  qui  subsistent  toujours,  au  seul 
article  pr^s  d'une  entrevue  chez  le  ministre  d'Espagne,  dont  ü  ne  doit 
plus  6tre  question. 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  vous  marquer,  afin  que  vous  puissiez  vous 
diriger  en  consequence. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgoeUten  tmd  geteichneten  Concept. 


17390.      AU   LIEUTENANT- GfiNfiRAL   BARON   DE  LENTULUS 

A  HERNE. 

Potsdam,  9  aoüt  176S. 

J'ai  regu  avec  votre  lettre  du  27  juillet  demier*  le  plan  de  Ver- 
soix  Selon  lequel  on  pense  bitir  la  nouvelle  ville,  et  veux  bien  vous 
avouer  en  rdponse  que  je  trouve  la  crainte  des  cantons  par  rapport  ä 
la  construction  de  cette  ville  fort  peu  fond^e,  ne  concevant  pas  tout-ä- 
fait  bien  le  tort  qui  leur  en  pourrait  revenir.  ^ 

Tout  agrdable  que  me  puisse  6tre,  au  reste,  le  renouvellement  de 
la  combourgeoisie  avec  les  deux  cantons  Lucerne  et  Fribourg,^  je  n'en- 
tends  cependant  point  qu'il  me  cause  la  moindre  d^pense,  n'dtant  du 
tout  intentionn^  d'acheter  leur  amitie,  la  mienne  la  devant  bien  valoir. 

Pour  ce  qui  est  de  la  n^gociation  du  capital  en  question,  je  me 
rdf^re  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  demi^re.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  391.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zregelin  berichtet,  Konstant! nopel  x6.  Juli,  in  einem  Postscriptum :  „Es  hat  sich 
ein  Corps  derer  Conföderirten  gegen  Mohilew  gezogen,  von  wo  sie  von  denen  Russen 
delogiret  worden,   worauf  sie   sich  in  einem   türkischen  Dorf  Namens  Balta  retiriret. 

'  Nr.  17329.  —  »  Liegt  nicht  vor.  —  3  In  einem  Berichte,  Berlin  15.  Juni 
1769,  erwähnen  Finckenstein  und  Hertaberg  die  Absicht  Ludwigs  XV.,  „de  fortifier 
la  ville  de  Versoix  dans  le  pays  de  Gex,  ce  qui  fermerait  toute  entr^e  en  Suisse  et 
le  passage  entre  Beme  et  Gen^ve".    —   4  Vergl.  S.  150  und  196.    —   5  Nr,  17267. 
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Die  Kosacken  haben  «ie  auch  hier  angegriffen,  geschlagen  und  bis  nach  Dabazar, 
eine  Stadt,  so  dem  Tartarchan  zugehöret,  welche  16  Stunden  von  obbemeldetem 
Balta  und  nur  10  Stunden  von  Bender  ist,  verfolget.  Der  commandirende  Officier 
von  denen  Russen  hat  sogleich  verlanget,  dass  man  ihm  solche  ausliefern  sollte,  mit 
dem  Bedeuten,  dass  er  im  widrigen  Fall  die  Stadt  angreifen  würde.  Der  Chef  derer 
Tartaren  hat  ihm  antworten  lassen,  dass  er  die  Flttchtige  nicht  ausliefern  könnte,  er 
wolle  aber  sogleich  einen  Courier  am  Tartarchan  schicken  und  dessen  Befehl  er* 
warten;  allein  die  Russen  haben  des  andern  Tages  den  Ort  attaquiret,  sowohl  Polen 
als  Türken  und  Tartarn  niedergehauen,  die  Stadt  geplündert  und  nachher  in  Brand 
gestochen. 

Diese  Nachricht  hat  bei  der  Pforte  alles  in  äusserster  Bewegung  gebracht,  und, 
so  ungeme  die  Pforte  sich  durch  Demonstrations  in  denen  polnischen  Sachen  meliren 
wollen,  so  sind  doch  nunmehro  abermals  die  Ordres  abgegangen,  dass  sogleich  ein 
Corps  sich  in  Marsch  setze,  um  ihre  Grenze  wider  dergleichen  Insultes  in  Sicherheit 
zu  setzen.  Es  soll  auch  ohnverzüglich  eine  Quantit^  Munition  eingeschiffet  und  nach 
Bender  gebracht  werden.^ 

Potsdam,  xo.  August  1768. 

Da  Euer  Bericht  vom  16.  Julii  jüngsthin  Mir  noch  zur  Zeit  nicht 
zu  Händen  gekommen,  so  habt  Ihr  ganz  wohl  gethan,  eine  Abschrift 
des  demselben  beigefügten  Postscripti  über  den  Vorfall  in  Dubazar 
Eurem  anderweiten  Bericht  vom  19.  ejusdem,  welchen  Ich  soeben  über 
Polen  erhalte,  beizufügen. 

So  viel  nun  diesen  Vorfall  selbst  betrifft,  so  sehe  Ich  es  als  ein 
^osses  Unglück  an,  dass  die  Russen  so  ein  grosses  Spectacul  in  ge- 
dachtem Dubazar  angefangen  und  daselbst  so  grosse  Excesse  verübt 
haben.  Ich  bin  zwar  versichert,  dass  der  russische  Hof  der  Pforte  alle 
Satisfaction  darüber  geben  wird ;  allein  wer  kann  Bürge  dafUr  sein,  dass, 
wenn  sich  dergleichen  D^sordres  bei  andern  Gelegenheiten  wieder  er- 
eignen sollten,  solche  nicht  Gelegenheit  zu  einem  Krieg  geben  dürften? 
Was  Mich  noch  einigermaassen  bei  dem  gegenwärtigem  Vorfall  beruhiget, 
ist,  dass  die  Pforte,  wenn  sie  etwas  ernstliches  im  Schilde  führte  und 
ausrichten  wollen,  vermuthlich  mehr  als  20000  Mann'  nach  den  Grenzen 
würde  haben  defiliren  lassen.  Inzwischen  erwarte  Ich  Eure  fernere  Berichte. 

Nach  dem  Concepi.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


17  392.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  aoüt  1768. 

Il  parait  par  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  qui  m'a  6i6  fid^lement 
remis,  que  les  affaires  de  Pologne  s'embrouillent  journellement  davan- 
tage.  Je  me  reprdsente  donc  facilement  la  Situation  embarrassante  ä  tous 
^gards  dans  laquelle  le  prince  Repnin  doit  ötre  dans  des  conjonctures 
aussi  critiques  que  celles  oü  tout  se  trouve  actuellement  dans  ce 
royaume;  et  quoique  je  ne  doute  nuUement  que  la  cour  de  Russie 
n'accorde   toute   la   satisfaction   que   la  Porte  Ottomane   peut  exiger  de 


Zegelin  gab  diese  Zahl  in  seinem  Berichte  vom  19.  Juli  an. 
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rincursion  qui  a  6t6  faite  sur  son  territoire  par  les  cosaques  de  Zaporow 
et  de  Sieze, '  je  m'imagine  cependant  qu'il  sera  impossible  aux  Russes 
de  contenir  ces  gens  effr^nds»  et  qu'ä  tout  bout  de  champ  ils  feront 
de  nouvelles  algarades  qui  les  comproroettront  continuellement  avec  les 
Turcs. 

Au  reste,  la  proposition  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  faire  ä  Tim- 
p^ratrice  de  Russie  par  le  canal  du  prince  Repnin,  pour  apaiser  les 
troubles, '  me  parait  6tre  absolument  contre  la  dignite  de  cette  souve- 
raine,  et,  par  cette  raison,  je  suis  persuadd  aussi  qu'elle  ne  sera  point 
accept^e  k  la  cour  de  Pdtersbourg.  Si  cela  arrive,  comme  il  y  a  toute 
apparence,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  le  roi  de  Pologne  soit  content 
et  tranquille  du  triste  r61e  qu'on  lui  fait  jouer  dans   toutes  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  3 


17393.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  xo  aoüt  1768. 

Je  remarque  par  votre  ddpöche  du  26  de  juillet  demier  que  vous 
avez  les  minies  idees  que  rooi  sur  les  affaires  de  Pologne,  mais  je  ne 
saurais  vous  cacher  que  je  trouverais  moi-mime  trop  humiliant  pour 
rimpöratrice  de  Russie,  si,  apr^s  s'ötre  avancöe  si  loin  en  faveur  des 
Dissidents,  eile  düt  se  retracter  ä  präsent  et  les  abandonner  k  leur  sort.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  survenu  un  nouvel  accident  qui  rendra 
ces  affaires  encore  plus  compliquees.  C'est  qu'un  parti  russe,  ayant 
poursuivi  un  corps  des  Conffderes  jusques  k  Dubazar,  ville  appartenante 
au  kan  de  Crim^e,  et  eloignde  de  10  Heues  de  Bender,  y  a  commis  les 
plus  grands  exc^s,  en  sabrant  sans  distinction  et  Turcs  et  Tartares  et 
Polonais   et   en   mettant  le  feu   k  la  ville.  ^     La  cour  oü  vous  6tes,  en 

*  Benott  berichtete  nach  Mittheilungen  Repnins,  „que  la  Porte  Ottomane  ^tait 
plus  alarmöe  que  jamais  et  fort  en  col&re  contre  les  cosaques  de  Zaporow  et  de 
Sicxe  qui  ont  fait  l'invasion"  (vergl.  Nr.  17  391).  —  *  Stanislaus  Hess  der  Kaiserin 
Katharina  vorschlagen,  „si,  pour  apaiser  les  troubles,  eile  ne  voudrait  pas  se  reldcher 
sur  quelque  chose  par  rapport  aux  Dissidents  aussi  bien  que  par  rapport  k  la  garantie 
qui  choquait  si  fort  la  nation  polonaise^.  —  3  Auf  den  Bericht  Schlabrendorffs  vom 
7.  verfügt  der  König  am  10.  August:  „Wie  Ich  denen  polnischen  Conföderirten,. 
Piken  oder  andere  Waffen  und  Gewehre  in  Schlesien  machen  zu  lassen  oder  zu  er- 
kaufen, nicht  gestatten  kann,  Ihr  also,  dass  ihnen  dergleichen  oder  andere  Krieges- 
bedürfnisse aus  Schlesien  verabfolget  oder  zugeführet  werden,  auf  alle  W^eise  unter- 
sagen und  verhindern  müsset."  Auf  dem  „fUr  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract''  aus  einem  Berichte  Lehwaldts  über  einen  Ueberfall  von  Reisenden  durch 
Conföderirte,  mit  der  Bitte  um  Verhaltungsmaassregeln ,  falls  neue  Grenzüber- 
schreitungen stattfänden,  findet  sich  mit  Bleistift  die  eigenhändige  Weisung  des 
Königs,  Potsdam  ii.  August:  „Ordre  an  Lossow  und  Malachowski:  die  Grenze 
patrouilliren  und  die  Conföderirten  von  meinem  Territorio  zu  verjagen."  —  •♦  Vergl. 
Nr.    17324.    —    5  Vergl.  Nr.   17 391. 
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aura  apparemment  appris  plus  t6t  qiie  moi  tous  les  details  par  son  mi- 
nistre  ä  la  Porte,  ainsi  que  l'impression  qu'une  nouvelle  aussi  peu  at- 
tendue  y  a  faite  sur  les  esprits.  Le  moins  qui  en  peut  r^sulter,  k  mon 
avis,  c'est  que  la  marche  d'un  corps  de  20000  musulmans  vers  les 
fronti^res,  qui  en  a  6t6  la  premi^re  suite,  inspirera  plus  de  courage  aux 
Conföddres  et  les  rendra  plus  hardis,  de  sorte  que  le  comte  Panin,  mal- 
gr6  la  repugnance  qu'il  se  sent  de  penser  ä  ces  affaires,  sera  pourtant 
oblige  d'y  prÄter  une  attention  d'autant  plus  serieuse  et  suivie  que 
jusques  ici  les  troupes  russiennes  n'ont,  pour  ainsi  dire,  rien  du  tout 
effectud,  et  que  les  grands  de  Pologne,  sans  en  excepter  mfeme  la  famille 
de  Czartoryski, '  pourraient  bien,  selon  moi,  se  tenir  derri^re  le  rideau 
et  avoir  plus  de  part  qu'il  ne  parait,  aux  mouvenaents  des  Conföd^res. 
Un  accds  de  goutte  dont  je  suis  incommode  depuis  une  huitaine 
de  jours,  m'erap^che  de  vous  ecrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  394.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  aoüt  1768. 

Votre  depöche  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  ren- 
due,  et  si,  ainsi  que  vous  le  marquez,  le  duc  de  Mod^ne  commence 
aussi  ä  prendre  les  armes  contre  le  Pape  pour  revendiquer  le  duche  de 
Ferrare,  il  faut  avouer  que  les  choses  vont  bien  loin,  et  qu'ä  la  fin  le 
Saint -P^re  pourrait  bien  se  voir  ddpouill^  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  £tats. 

Ce  n'est  cependant  rien  en  comparaison  du  pli  que  les  affaires  de 
Pologne  commencent  ä  prendre,'  apr^s  qu'un  parti  russe  a  poursuivi 
un  Corps  de  Conf^ddr^s  au  delä  des  fronti^res  jusques  ä  Dubazar,  ville 
appartenante  au  kan  de  Crimee,  y  a  sabr^  indistinctement  et  Turcs  et 
Tartares  et  Polonais  et  mis  enfin  le  feu  ä  la  ville.  Cet  accident  a  fait 
un  tres  grand  bruit  ä  la  Porte,  et  il  l'a  engagde  ä  faire  marcher  tout 
de  suite  un  corps  de  20  000  Turcs  vers  les  fronti^res  pour  les  mettre  ä 
l'abri  des  insultes  ulterieures  des  cosaques.  Quoiqu'on  ne  puisse  re- 
garder  encore  cette  d^marche  de  la  Porte  comroe  un  pröliminaire  d'une 
rupture  ouverte,  et  que  j'esp^re  plutöt  que  la  Russie  trouvera  bien 
moyen  d'apaiser  les  Turcs  en  leur  donnant  une  satisfaction  ^clatante  de 
cette  violation  de  leur  territoire,  je  suis  pourtant  curieux  de  savoir  si  et 
comment  on  l'envisage  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  de  sorte  que  vous  n'ou- 
blierez  pas  d'y  pröter  attention  pour  m'en  inform  er. 

En  attendant,  un  acces  de  goutte  qui  m'a  pris,  et  dont  j'esp^re 
d'fttre  quitte  dans  une  huitaine,  m'emp^che  de  vous  dcrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


Vergl.  S.  280.    —    »   Vcrgl.  Nr.   17391   und  17392. 
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17  395-     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  28.  Juli :  „Ce  n'est  qa*lt  Tinstant  que  je  viens  de  recevoir 
la  röponse  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  Ce  ministre  a  communiqu^  au  Roi  son  maltre 
les  iDtentions  de  Votre  Majest6  relativement  a  la  proposition  de  se  servir  de  Tam- 
bassadeur  d'Espagne  comme  tien.'  M.  le  duc  de  Choiseul,  toujours  empress6  de 
▼ous  prouver,  Sire,  combien  11  d68ire  cette  r^union,  adopte  de  pr^ference  la  premi^ 
proposition  faite,  comme  6tant  la  plus  prompte  et  Celle  qui  paratt  la  plus  agrdable 
k  Votre  Majest6.     Voici  ce  qui  sera  ex^ut4. 

M.  le  baron  de  Bretenil  partira  de  Compi^gne  pour  L41  Haye  le  plus  t6t  pos- 
sible;  11  sera  charg^  de  dire  a  M.  de  Thulemeier,  k  la  premi^re  entrevue,  que  rin- 
tMi  des  cours  de  FraDce  et  de  Berlin  les  invite  k  conclure  un  trait6  de  commerce; 
que  cette  n^gociation  exige  l'envoi  de  ministres  respectifs;  qu'il  serait  ä  propos  que 
leur  nomination  avec  fixation  de  lenr  d^part  pour  le  m^e  jour  ffit  ^hangie  k  La 
Haye;  qu'il  a  sujet  de  croire  que  M.  de  Thulemeier  a  re^u  ou  recevra  incessamment 
des  instructions  de  sa  cour  sur  cet  objet,  pour  lequel  il  est  d6'}k  muni  lui-m£me  de 
pleins  pouvoirs. 

M.  de  Thulemeier  pourra,  d'apr^s  cette  döclaration,  adresser  k  Votre  Majest6 
la  relation  analogue  au  d6sir  qu'Elle  a  fait  marquer.  On  ose  esp^rer,  Sire,  qu'aus- 
8lt6t  qu'elle  sera  parvenue,  Votre  Majestö  enverra  k  M.  de  Thulemeier  les  instructions 
n^essaires  pour  terminer  promptement  avec  M.  le  baron  de  Breteuil  la  nomination 
de  ministres  respectifs  dans  la  forme  et  suivant  la  marche  convenue  et  respectiveoient 
Agr66e. 

Ces  ministres  partiront  le  m^rae  jour  pour  leur  destinalion,  Tun  de  Berlin, 
Tantre  de  Paris,  munis  d' Instructions  n^cessaires  pour  la  n^gociation  du  trait6  de 
commerce. 

M.  le  duc  de  Choiseul  a  imagin^  que  l'entrevue  de  MM.  de  Breteuil  et  de 
Thulemeier  sera  plus  süre,  plus  prompte  et  moins  embarrassante  que  la  mani^re 
propos^e  par  l'interposition  d'un  tiers,  k  qui  il  faudrait  une  autorisation  de  sa  cour, 
ce  qui  entratnerait  k  des  longueurs. 

J'ose  espörer,  Sire,  que  je  ne  me  suis  point  Öcart6  de  mes  Instructions,  et  ce 
demier  moyen  propos6  m'a  paru  conforme  aux  intentions  de  Votre  Majest^,  car  cela 
est  semblable  aux  premiers  ordres  que  je  regus  k  Wesel, '  qui  ^taient  que  l'ambassa- 
deur  de  France  fit  les  premiferes  d6marches." 

Potsdam,  10  aoüt  1768. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  28  de  juillet  dernier,  et  vous  ne  deve^ 
pas  douter  que  je  n'aie  eu  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  son  contenu.  Ce 
n'est  point  vanit^  bourgeoise  qui  nous  a  fait  exiger  ces  pourparlers  de 
la  part  du  ministre  de  France,  cette  demarche  nous  dtait  d'une  n^cessitd 
indispensable  vis-ä-vis  de  nos  alliös.  Les  pleins  pouvoirs  et  tout  le  reste 
sera  expddie  aussitöt  de  notre  part,  et  je  ne  prescrirai  pas  ä  la  cour  de 
France  quiconque  eile  voudra  nommer  ministre  k  ma  cour,  me  confiant 
dans  le  bon  choix  qu'elle  fera,  et  je  suis  sür  que  ce  sera  une  personne 
qui  n'aura  point  l'esprit  tracassier  et  difficile.  Pour  moi,  j'ai  fait  choix 
du  colonel  baron  de  Goltz,  3  qui  est  un  homme  sage,  reserv^,  et  qui  a 
d6jä  donnö  des  preuves  de  sa  capacite  dans  d'autres  pays  oü  il  a  etö 
envoyd. 

»  Vergl.  Nr.  17328.  —  *  Vergl.  S.  202.  203.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  512; 
XXIV,  401  und  oben  S.  119.  Goltz  war  März  1762  bis  Januar  1763  Gesandter  in 
Petersburg  und  Juli  bis  December  1 765  Gesandter  in  Warschau  gewesen ,  vergl. 
Bd.  XXI,  570;  XXII,  593;  XXIV,  401. 
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Dans  une  autre  lettre  je  vous  rdpondrai  plus  amplement  sur  les 
affaires  qui  regardent  le  commerce  et  ces  choses  -  lä,  *  et  je  vous  en  di- 
rais  bien  davantage,  si  au  moment  prdsent  je  ne  me  trouvais  incommodö 


d'un  acc^s  de  goutte. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17396.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,   ii  aoüt   1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  i^  de  ce  mois,  et  vois  bien  par  son  con- 
tenu  que,  dans  la  Situation  oü  se  trouvent  les  affaires,  il  sera  ndcessaire 
que  vous  restiez  encore  ä  Paris  jusqu'ä  ce  que  le  ministre  que  j'y  en- 
verrai,  *  sera  arrivd,  tant  pour  l'assister  dans  la  confection  du  traitd  de 
commerce  et  que  rien  qui  nous  puisse  filre  avantageux,  y  soit  oublid, 
que  pour  terminer  l'etablissement  de  la  Compagnie  d*  Emden  et  le  droit 
d'indult  pour  le  pavillon. 

En  attendant,  la  maison  Clement  sera  toujours  soutenue,  et  d*au- 
tant  plus  aisöment  que,  comme  vous  aurez  vu  par  ma  lettre  d'hier,^  sa 
Situation  n'est  du  tout  mauvaise,  et  qu'il  n'y  a  que  les  Operations  par 
rapport  ä  la  livraison  d'or  qui  sont  arrßtees,  et  qui  m'inqui^tent ,  de 
Sorte  que  vous  ferez  tout  votre  possible  de  trouver  quelqu'un  qui  se 
Charge  [de]  cette  maison  et  en  rembourse  les  fonds  ä  la  banque,  la- 
quelle,  comme  je  vous  ai  dit,  les  doit  employer  ä  la  fourniture  d'or  et 
faire  elle-möme  toute  cette  Operation.* 

Comme,  au  reste,  vous  avez  besoin  de  quelque  argent,  j'ai  donnö 
ordre  ä  la  banque  de  vous  remettre  incessamment  2000  dcus  que  vous 
pourrez  employer  aux  depenses  extraordinaires  que  vous  ötes  oblig6 
de  faire. 

Vous  ne  m'ecrivez  point  du  pavillon  ni  de  la  flotte  marchande, 
peut-ötre  parceque  vous  sous-entendez  qu'il  n'en  sera  question  qu'apr^s 
que  le  trait^  de  commerce  sera  conclu.  Mais  comme  la  France  est 
hors  d'appr^hension  d'ötre  intervertie  dans  son  entreprise  de  Corse,  s 
peut-Stre  a-t-on  change  d'avis  sur  le  sujet  de  ces  premi^res  propositions 
que  vous  me  fites  ä  Wesel.  ^  J'ai  la  goutte,  ce  qui  me  fait  si  fort 
griffonner.  Federic. 

NRch  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskauzlei. 


^  Der  zweite  Erlass,  Potsdam  10.  August,  betrifift  das  Goldlieferungsgeschäft, 
das  Bankhaus  Clement  und  den  portugiesischen  Handel.  —  *  Vergl.  Nr.  17395-  — 
3  Vergl.  Anm.  I.   —    ♦  Vergl.  S.  269.  —    5  Vergl.  S.  288.    —   6  Vergl.  Nr.  17279. 
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17  397-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ii   aodt  1768. 

Apr^s  vous  avoir  adress6  mes  ordres  en  date  du  8 '  du  courant, 
il  ra'est  venu  des  avis  encore  plus  d^taill^s  de  la  cour  de  France'  sur 
la  m^me  mati^re  dont  j'ai  juge  ä  propos  de  vous  donner  connaissance. 
En  consdquence  de  ces  avis  le  baron  de  Breteuil  a  regu  l'ordre  de 
partir  de  Compi^gne  pour  La  Haye  le  plus  t6t  possible.  II  sera  Charge 
de  se  m^nager  une  entrevue  avec  vous,  sans  Tintervention  d'un  tiers, 
et  de  vous  dire  que  l'int^rftt  des  cours  de  Prusse  et  de  France  les 
invite  ä  conclure  un  traite  de  commerce;  que  cette  ndgociation  exige 
l'envoi  de  ministres  respectifs ;  qu'il  serait  ä  propos  que  leur  nomination 
avec  fixation  de  leur  ddpart  pour  le  mfime  jour  füt  echangee  ä  La  Haye; 
qu'il  a  sujet  de  croire  que  vous  ne  tarderez  pas  ä  recevoir  des  instruc- 
tions  de  ma  part  sur  cet  objet,  pour  lequel  il  est  dejä  muni  lui-mSme 
de  pleins  pouvoirs. 

Comme  cette  d^claration  est  fondee  sur  les  r^gles  de  la  plus  ex- 
acte  rdciprocit^,  qu'elle  est  tr^s  conforme  ä  ma  dignite,  et  qu'elle  ne 
contient  rien  qui  ne  puisse  fitre  communique  ä  la  cour  de  Russie,  vous 
aurez  soin  de  l'inserer,  en  son  entier  et  teile  que  je  viens  de  vous  la 
communiquer,  dans  le  rapport  ostensible  que  vous  m'adresserez.  ^  Vous 
pourrez  y  faire  mention  du  renouvellement  de  mon  ancien  traite  de 
commerce  avec  la  France,  que  cette  couronne  semblait  vouloir  etendre 
d'une  mani^re  avantageuse  pour  le  commerce  des  sujets  respectifs, 
comme  du  principal  motif  qui  l'engageait  ä  rechercher  le  retablissement 
de  la  correspondance  entre  les  deux  cours.  Vous  y  ferez  valoir  en 
particulier  les  avances  de  la  cour  de  Versailles,  ainsi  que  les  d^marches 
de  son  ambassadeur  pour  vous  faire  ces  ouvertures,  qui  etaient  de  na- 
ture  ä  ne  pouvoir  vous  y  refuser,  sans  blesser  les  lois  de  la  bienseance. 
Vous  en  ^carterez  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  avoir  l'air  d'une 
affaire  ddjä  arrangee  et  concertde  entre  nous,  et  vous  conclurez  en  de- 
mandant  mes  ordres  et,  au  cas  que  je  le  jugeasse  ä  propos,  les  autori- 
sations  n^cessaires  pour  convenir  avec  le  baron  de  Breteuil  de  la  nomi- 
nation des  ministres.  Teiles  sont  ä  peu  pres  les  idöes  qui  doivent  en- 
trer  dans  ce  rapport  que  vous  m'adresserez  en  clair,  et  que  vous  aurez 
soin  de  rddiger  dans  votre  style  ordinaire,  afin  qu'on  ne  puisse  pas 
soup^onner  par  sa  tournure  qu'il  vous  ait  6t€  prescht  d'ici. 

Au  reste  et  quant  au  baron  de  Breteuil,  vous  vous  porterez  de 
bonne  grice  ä  1' entrevue  qu'il  doit  avoir  avec  vous,  vous  repondrez 
avec  la  politesse  convenable  aux  ouvertures  qu'il  vous  fera,  et  vous  lui 
direz  que  vous  ne  manqueriez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport,  et  que 

'  Nr.  17389.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „6".  —  »  Vergl.  Nr.  17395.  — 
3  Vergl.   Nr.  17329. 
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vous  recevriez  incessamment  les  Instructions  n^cessaires  pour  mettre  cette 
affaire  en  rögle. 

Je  n  attends  eflfectivement  que  votre  depÄche  sur  cette  roati^re  pour 
vous  faire  tenir  les  ordres  et  les  pleins  pouvoirs  dont  vous  aurez 
besoin.  * 

J'ai  trouv^  convenable  d'ajouter  ces  dclaircissements  ä  mes  ordres 
ant6cedents,  afin  d'eviter  tout  m^sentendu  et  de  vous  mettre  en  dtat  de 
vous  acquitter  avec  la  dextdritd  requise  de  la  commission  dont  je  vous 
ai  charg^. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetsten  und  gexeichneten  Concept. 


17  398.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  aoüt  176S. 

Votre  d^pöche  du  4  de  ce  mois  m'a  6X6  fiddement  rendiie,  et  je 
ne  doute  pas  qu'ä  la  rdception  de  la  präsente  vous  n'ayez  dgalement 
regu,  de  votre  cöt^,  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  adresser  consöcutive- 
ment  au  sujet  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir  par  rapport  aux 
ouvertures  que  la  cour  de  France  m'a  fait  faire  pour  un  envoi  rdci- 
proque  de  ministres  ä  nos  cours  respectives. ' 

Comme  je  serais  curieux  de  savoir,  au  reste,  de  quelle  mani^re  le 
gendral  Yorke  s'expliquera ,  k  son  retour  ä  La  Haye,  ^  sur  les  affaires 
de  Corse,  vous  tächerez  de  le  faire  sonder  par  main  tierce  ä  cet  ^gard, 
et  aurez  soin  de  me  faire  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez  appris 
de  sa  fagon  de  penser  lä-dessus,  afin  que  je  puisse  conjecturer,  par  les 
discours  qu'il  tiendra  ä  ce  sujet,  comment  on  envisage  ces  affaires-lä  en 
Angleterre. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17399.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   12  aoüt  1768. 

J'approuve  parfaitement  que,  suivant  votre  rapport  du  30  de  juillet 
demier,  vous  n'ayez  fait,  pour  le  prdsent,  aucun  usage  des  ordres  que 

*  Am  17.  August  schreibt  Finckenstein  an  Cöper:  „Sa  Majest^  m'a  dit  que, 
comme  le  rapport  de  Thulemeier  n'arriverait  probablement  qu'apr^s  son  d6part  pour 
la  Si]6sie,  son  intention  6tait  qu'on  ouvrtt  alors  k  Berlin  les  d^p^ches  de  ce  ministre, 
qu'on  loi  envoyät  siroplement  une  copie  du  rapport  en  question,  afin  qu'ElIe  püt  le 
lire,  et  qa'on  adressät  tout  de  suite  l'original  k  M.  le  comte  de  Solms  par  la  poste 
ordinaire,  et  Tordre  k  M.  de  Thulemeier  par  estafette.**  —  *  Vergl.  Nr,  17329. 
17389.  —  3  Yorke  war  im  Mfirz  nach  London  gereist,  wie  Thulemeier  am  11.  März 
berichtete,  „dans  le  dessein  d'dtre  r^^lu  membre  du  Parlement''. 
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vous  avez  regus  au  cas  d'une  rdduction  dans  les  troupes  de  Württem- 
berg, '  et  les  recherches  que  vous  avez  faites  pour  penetrer  le  secret  du 
traitd  de  subsides  qui  doit  6tre  sur  le  tapis  entre  la  cour  de  France  et 
ceUe  oü  vous  fttes,  *  ont  dgaleiiient  mon  approbation. 

Je  me  flatte,  au  reste,  qu'ä  la  rdception  de  la  präsente  d^pöche  on 
vous  aura  d^jä  remis  les  ordres  par  lesquels  je  vous  ordonne  de  vous 
rendre  ä  Baireuth  pour  vous  y  acquitter  de  la  commission  que  j'ai  bien 
voulu  confier  k  vos  soins  et  ä  votre  savoir-faire.  ^ 

Nach  dem  Concep(.  F  C  d  e  r  i  C. 


17400.     AU  LIEUTENANT -G£N£RAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,   14  aoüt  1768. 

Comme  je  trouve  necessaire  d'augmenter  le  nombre  de  mes  do- 
mestiques  l'automne  prochaine,  et  que  je  serais  bien  aise  d'en  avoir 
parmi  les  valets  de  pied  qui  sachent  le  frangais,  ä  cause  des  dtrangers 
qui  viennent  de  temps  ä  autre,  et  qui  ne  savent  point  Tallemand,  vous 
me  ferez  plaisir  d'en  engager  quelques -uns  en  Suisse  qui  sachent  les 
deux  langues,  et  dont  il  n*y  manque  pas,  et  me  les  envoyez  le  plus  tot 
le  meilleur. 

A  propos.  Vous  ne  me  mandez  pas  le  mot  de  Voltaire.  II  faut 
qu'il  se  soit  absorbe  avec  son  p^re  Adam-»  dans  une  profonde  retraite. 
J'ai  eu  un  gros  acc^s  de  goutte,  eile  commence  ä  passer  ä  present.  Jen 
ai  differö  mon  voyage  de  Silesie  de  huit  jours.  Vos  Suisses  sont  bien 
peureux  d'un  projet  de  ChoiseuK  II  y  a  bien  loin  de  ce  qu'on  m^ite, 
ä  l'execution;  d'ailleurs  les  Bernois  ont  cent  moyens  pour  mettre 
obstacle  aux  avantages  que  les  Frangais  pourraient  tirer  de  Versoix.  * 
Adieu.  Federic. 

Nach  dem  ConcepC;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  401.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  aoüt  1768. 

J'ai  regu  votre  derni^re  depÄche  du  6  de  ce  mois»  et  j'ai  Heu  de 
juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  des  fortes  pensions  que  Um- 
peratrice-Reine  accorde  k  ses  officiers  hors  de  service,  que  c'est  princi- 
palement  ä  cette  lib^ralite  qu'il  faut  attribuer  le  grand  attachement  que 
Sa  Majeste  Imperiale  a  trouv^  moyen   de  se  concilier.     Apr^s  sa  mort, 

»  Vergl.  S.  219.  258.  —  »  Schulcnburg  berichtete:  „Pcrsonnc,  Sire,  n'en 
paratt  Ätrc  instruit."  Vergl.  Nr.  17375.  —  3  Vergl.  Nr.  17384.  —  *  Vergl. 
CEuvres,  Bd.  24,  S.  435.  438.    —    5  Vergl.  S.  290. 
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cette  amorce  pourrait  bien  ne  plus  subsister,  et  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  supposant  que  cette  epoque  sera  en  mÄme  temps  le  tenne 
oü  toutes  ces  pensions  finiront. 

Quant  au  comte  de  Sinzendorf , "  son  babil  ne  me  donnera  pas  le 
change.  Mes  oreilles  sont  accoutum^es  ä  entendre  bien  des  choses, 
Sans  y  ajouter  Idg^rement  foi,  et  souvent  je  ne  crois  pas  la  centi^me 
partie  de  ce  qu'on  vient  de  m'assurer. 

II  n'en  est  pas  de  mfime  des  avis  qui  me  sont  revenus  du  refroi- 
dissement  entre  la  France  et  la  cour  oü  vous  §tes,  au  sujet  des  affaires 
de  Corse  et  dont  je  vous  ai  dejä  inform^  par  une  de  mes  döp^hes 
prdcedentes. '  J'ai  plut6t  lieu  de  soupgonner  qu'ils  sont  fond^s,  et 
comme  vous  n'aurez  nulle  peine  de  vous  en  mettre  au  fait,  vous 
redoublerez  d'aitention  pour  me  marquer  ce  que  vous  en  pourrez  pdn^trer. 

Les  affaires  de  Pologne  sont  toujours  dans  la  mSme  crise,  et  je 
n'ai  appris  rien  de  nouveau  qui  m^rite  de  vous  6tre  communiqu^. 

Au  reste,  j'avais,  ä  la  verite,  compte  de  me  mettre  aujourd'hui  en 
chemin  pour  la  Silösie,  mais  Tacc^s  de  goutte  qui  m'a  pris,  il  y  a 
quelque  temps,  m'a  obligd  de  diff^rer  mon  voyage.  Cependant,  comme 
je  commence  ä  me  trouver  un  peu  mieux,  je  compte  d'fitre  en  dtat  de 
partir  d'aujourd'hui  en  huit  jours. 

Nach  dem  Concopt.  F  e  d  e  r  i  c. 


17402.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WOLFFERSDORFF 

IN  HAMM. 

Potsdam,   15.  August  1768. 

Ich  habe  aus  Eurem  Berichte  vom  9.3  die  jetzige  Situation  der 
Münster'schen  Coadjutorwahl  mit  mehrern  ersehen  und  Euch  vor  die 
Mir  dieserhalb  gegebene  Nachrichten  hierdurch  danken,  zugleich  aber, 
dass  Ihr  auf  diese  Wahl  besonders  aufmerksam  sein,  solche  Meiner  Euch 
bewussten  Intention  gemäss^  einzuleiten  Euch  angelegen  sein  lassen 
und,  was  hierunter  weiter  vorgehen  möchte,  Mir  einberichten  sollet, 
hierdurch  wiederholenthch  bekannt  machen  wollen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17403.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  aoüt  1768. 
Vos  deux  ddpöches   du  2  et  du  5   de  ce  mois  viennent  de  m'ötre 
rendues   ä   la   fois,    et  je   suis   parfaitement   d'accord  avec  vous  que  le 

>  Rohd  berichtete,  dass  Sinzendorf  bald  nach  Schlesien  abreisen  werde  (vergl. 
S.  270).  „Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  se  pr^pare  a  dire  bien  des  choses  ä  Votre 
Majest^."  —  *  Vergl.  Nr.  17386.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  D.  h.  mit  Ausschluss 
des  Prinzen  Clemens  von  Sachsen,  vergl.  Nr.  17291  und  17335. 
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minist^re  britannique  pourrait  bien  avoir  sujet  de  se  repentir  des  me- 
sures  de  vigueur  qu'il  parait  vouloir  prendre  contra  les  colonies  en 
Amdrique. '  En  gendral ,  la  Situation  oü  se  trouvent  actuellement  les 
affaires  dans  l'int^rieur  de  la  Grande-Bretagne«  fait  apprdhender  qu'elles 
s'embrouilleront  au  point  qu'au  cas  qu'elle  (Kit  oblig^e  de  rompre  avec 
la  France,  cette  rupture  ne  saurait  toumer  qu'ä  sa  confusion  et  mtoe 
ä  son  grand  d^savantage. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  lord  Bute  et  ses  partisans,  je  crois  que, 
malgrd  toutes  les  precautions  qu'il  a  prises  pour  les  soutenir, '  il  aura 
besoin  d'une  supdriorit^  decidöe  du  parti  de  la  cour  au  prochain  Parla- 
ment pour  n'fitre  pas  culbute  avec  ses  crtfatures.  Vous  n'oublierez  pas 
d'y  pr^ter  une  attention  suivie,  et,  comme  on  parle  ici  beaucoup  du 
dessein  oü  est  l'Espagne  d'entreprendre  le  blocus  de  Gibraltar,  vous 
ferez  tout  votre  possible  pour  p^n^trer  ce  qui  en  est,  afin  de  men 
rendre  un  compte  exact  et  fid^le.  Jusques  ici  j'ai  encore  quelque  peine 
k  croire  ce  bruit  fonde,  qui,  s'il  füt  effectivement  fonde,  ne  saurait 
manquer  de  rendre  les  Anglais  encore  plus  inquiets  qu'ils  ne  paraissent 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Conoq>t. 


17404.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  aoüt  1768. 

Votre  ddp^che  du  9  de  ce  mois  m'a  ^te  rendue,  et  vous  n'oublie- 
rez pas  de  continuer  ä  me  mander  toutes  les  particularitds  que  vous 
apprendrez  encore  par  la  suite  relativement  au  roi  de  Danemark  et  de 
son  voyage.3 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  suis  dgalement  de  votre 
opinion  par  rapport  aux  affaires  de  Corse,  et  que  je  crois,  tout  comme 
vous,  que  le  minist^re  britannique  ne  s'en  mölera  pas  davantage,  mais 
qu'il  se  contentera  des  ddmarches  qu'il  a  faites  ä  leur  ^gard,  et  aban- 
donnera  la  tranquille  possession  de  cette  ile  ä  la  France.  "♦ 

Ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  für  den  Prinzen  Heinrich  wird  tlbersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


<  Maltzan  berichtete  am  5.  August,  dass  zwei  Bataillone  Befehl  erhalten  häUen, 
sich  zur  Einschiffung  nach  Boston  bereit  zu  halten.  „Cet  envoi  me  paratt  trop  pour 
,y  rien  faire,  et  trop  peu  pour  y  faire  la  moindre  tentative."  Vergl.  S.  289.  — 
»  Maltzau  berichtete,  London  2.  August:  „Je  ne  pr^vois  .  .  .  pas  que  son  abscnce 
(vergl.  S.  285)  puisse  faire  tomber  ses  cr^atures,  quMl  a  eu  Tadresse  de  mettre  a 
couvert  par  I'id^e  qu'il  a  su  insinuer  au  Roi,  d'envisager  son  parti  comme  les  gens 
les  plus  attach6s  k  sa  personne."  —  3  Thulemcier  berichtete,  dass  sich  Christian  VII. 
ebenso  in  Brüssel  benehme  wie  im  Haag,  „en  ne  Consultant  que  ses  goüts  et  ne 
s'imposant  aucune  gfine".     Vergl.  S.  259  und  26S.    —    4  Vergl.  S.  288. 
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17405.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   17.  August»  1768. 

Mir  ist  Euer  letzterer  Bericht  vom  26.  Julii  jüngsthin  eben  nicht 
angenehm  gewesen.  Bei  der  Art,  wie  man  anjetzo  an  der  Pforte  die 
Invasion  der  Kosacken  in  der  Crim^e  aufnimmt, "  ist  sehr  zu  besorgen, 
dass  die  Türken  mit  den  Russen  in  starken  Streit  gerathen  dürften; 
dann  nicht  zu  gedenken,  dass  es  noch  nicht  eine  ausgemachte  Sache  ist, 
ob  die  Russen  auf  des  russischen  Residenten  Schreiben  3  ihre  Truppen 
so  geschwind,  als  es  die  Pforte  verlangt,  aus  Podolien  zurückziehen  und 
der  russische  Hof  darin  sogleich  willigen  wird,  so  ist  es  sehr  schwer 
und  fast  unmöglich,  dass,  wenn  zwei  Armeen  so  nahe  bei  einander 
stehen,  nicht  Vorfälle  sich  ereignen  sollten,  welche  zu  verschiedenen 
Misshelligkeiten  Anlass  geben  können.  Inzwischen  ist  doch  zu  ver- 
rauthen,  dass,  wenn  die  Türken  daselbst  keinen  Russen  weiter  finden, 
das  Volk  zu  Konstantinopel  sich  wieder  besänftigen  und  solchergestalt 
die  Ruhe  wieder  hergestellt  werden  dürfte. 

Eure  dem  Murad  MoUah  gegebene  Antwort  *  findet  übrigens  Meinen 
völligen  Beifall ;  sie  ist  mit  aller  Dignität  und  der  Wahrheit  vollkommen 
gemäss  abgefasst,  und  es  wird  niemand  dagegen  etwas  zu  sagen  finden. 
Nur  werdet  Ihr  von  selbst  beurtheilen,  wie  nöthig  es  sei,  fernerhin  auf 
alles,  was  vorfällt,  attent  zu  sein.  Ich  verlasse  Mich  hierunter  lediglich 
auf  Euren  Mir  bekannten  Diensteifer  und  Geschicklichkeit  und  zweifle 
keineswegs,  dass  Ihr  Mir  von  allem  ausführlichen  und  schleunigen  Be- 
richt erstatten  werdet,  s 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


I  Vom  17.  August  ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  98.  — 
^  Auf  Befehl  des  Sultans  hatten  die  vornehmsten  Ulema  bei  dem  Mufti  über  die 
Frage  der  Kriegserklärung  an  Russland  beratben.  Vergl.  Nr.  17  391.  —  ^  Obreskow 
hatte  auf  Wunsch  des  Reis-EfTendi  den  russischen  Oberstcomraandirenden  in  Podolien 
aufgefordert,  die  Truppen  „auf  einige  Meilen"  von  der  Grenze  zurückzuziehen.  — 
♦  Zegelin  hatte  die  Absicht  des  russischen  Hofes,  einen  Krieg  zu  beginnen,  den  An- 
griff Oesterreicbs  und  Frankreichs  auf  König  Friedrich  und  die  T  heil  nähme  des 
Römischen  Reiches  und  Schwedens  am  Kriege,  wie  Murad  MoUah,  einer  jener  Ulema 
(vergl.  Anm.  2),  für  den  Fall  einer  Unterstützung  Russlands  durch  Preussen  voraus- 
setzte, als  nicht  glaubhaft  bezeichnet  und  mit  Hinweis  auf  den  Siebenjährigen  Krieg 
geschlossen:  obvrohl  „Ew.  Königl.  Majestät  anjetzo  keine  Lust  hätten ,  Sich  in  einen 
Krieg  einzulassen,  ...  so  wären  wir  jederzeit  in  solcher  Verfassung,  dass  wir  nicht 
Ursach  hätten,  weder  die  Oesterreicher  noch  die  Franzosen  zu  fürchten,"  —  5  Am 
x8.  August  bestätigt  der  König  den  Empfang  des  Berichtes  Zegelins  vom  16.  Juli 
(vcrgl.  S.  291)  und  wiederholt,  im  Hinblick  auf  die  laut  obigen  Berichtes  vom 
26.  Juli  eingetretene  Verschlimmerung  der  Sachlage:  „wie  unangenehm  Mir  solches 
ist  und  wie  sehr  Ich  wünsche,    dass  mit  nächstem  alles  wieder  ruhig  werden  möge." 
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17  4o6.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  aoüt  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  10  de  ce  raois  la  Situation  dans  la- 
quelle  les  troubles  de  Pologne  continuent  ä  se  trouver,  et  ma  volonte 
est  que,  dans  les  conjonctures  aussi  critiques  que  ces  affaires  sont  ac- 
tuellement,  vous  soyez  fort  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  ultdrieure- 
ment  en  Podolie/  afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement,  pour  que 
je  puisse  fitre  en  ^tat  de  juger  par  la  tournure  que  les  choses  prendront 
dans  ces  environs,  si  on  doit  se  flatter  ou  non  que  les  Russes  pourront 
s'accommoder  ä  Tamiable  avec  les  Turcs.  *  Je  dois  presque  croire  que 
le  comte  Panin  n*a  jamais  6t6  informtf  au  juste  de  la  v^ritable  Situation 
des  affaires  en  Pologne,  ayant  permis  qu'elles  vinssent  au  point  oü  elles 
sont;  car  il  se  peut  tr^s  bien  que  ces  troubles,  embrouilles  comme  ils 
le  sont  presentement ,  traineront  encore  fort  en  longueur  et  ne  soient 
pas  si  pr^s  de  leur  fin.  En  attendant  je  suis  du  sentiment  que  la  cour 
de  Russie  peut  facilement  et  sans  compromettre  sa  dignite,  retirer  ses 
troupes  de  Podolie,  ^  puisque,  sans  cela,  eile  s'attirera  infailliblement  de 
gaiete  de  coeur  sur  les  bras  la  guerre  avec  les  Turcs,  et  d'ailleurs  je  ne 
m'imagine  pas  que  tout  Tattirail  qu'il  faut  pour  faire  la  guerre  avec 
succ^s,  soit  en  un  tel  dtat  chez  les  Russes  que  la  cour  de  Pdtersbourg 
voudrait  le  faire  accroire. 

Au  reste,  comme  vous  ne  sonnez  plus  mot  de  mes  diffdrends  avec 
les  DanzicoiSf  *  et  que  je  soupgonne  par  lä  que  le  prince  Repnin  n'y  pense 
peut-6tre  plus,  vous  aurez  soin  de  lui  en  rafraichir  de  temps  en  temps 
la  memoire,  afin  qu'ils  puissent  une  bonne  fois  §tre  arrang^s  et  termin^s. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  me  marquer  par  un  de  vos  rap- 
ports  suivants  la  fagon  de  penser  du  roi  de  Pologne  dans  la  position 
embarrassante  oü  ce  Prince  se  trouve  actuellement :  s'il  parait  regarder 
tout  ce  qui  arrive  dans  son  royaume,  d'un  ceil  tranquille  ou  s'il  en  td- 
moigne  de  Tinquidtude.  Et  comme  je  souhaiterais  aussi  de  savoir  si  le 
prince  Repnin  ne  se  trouve  pas  extrftmement  embarrasse  au  sujet  des 
nouvelles  qui  lui  sont  entrdes  de  Turquie,  5  vous  ne  manquerez  pas  de 
contenter  ^galement  ma  curiositö  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Conccpu  F  e  d  e  r  i  C. 

17407.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  aoüt  1768. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois.    Selon  les  nouvelles  que 
je  viens  de  recevoir  de  Constantinople  en  date  du  26  de  juillet  demier/ 

»  Vcrgl.  Nr.  17  405.  —  »  Vergl.  Nr.  17392.  —  3  Wie  die  Türken  fordcrtco, 
vergl.  Nr.  17405.  —  4  Vergl.  Nr.  17344  und  17356.  —  5  Obreskow  hatte  an 
Repnin  über  die  Forderung  der  Pforte  berichtet,  Podolien  «u  räumen.  —  *"  VcrgL 
Nr.   17405. 
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la  derni^re  violation  du  territoire  ottoman  par  les  Russes,  dont  je  vous 
ai  fait  part  par  une  de  mes  ddpÄches  pröcddentes,  ^  y  a  occasionne  une 
tr^s  grande  fermentation  qui,  selon  les  apparences,  donnera  toute  une 
autre  tournure  aux  affaires  de  Pologne.  Je  ne  doute  pas  que  la  cour 
oü  vous  Stes,  n'en  soit  dgaleraent  ddjä  informde,  ä  l'heure  qu'il  est,  et, 
pour  m'dpargner  des  rdpdtitions,  je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand 
detail  sur  ce  sujet.  II  me  suffit  de  remarquer  qu'on»  me  mande  qu'ä 
pr^ent  la  Russie  a  entre  ses  mains  la  guerre  ou  la  paix,  et  qu'il  ne 
dopend  absolument  que  d'elle  de  choisir :  la  paix,  si,  conformöment  ä  la 
demande  de  la  Porte,  eile  retire  ses  troupes  de  la  Podolie,  et  la  guerre, 
si  eile  s'y  refuse. 

Je  suis,  ä  la  veritd,  persuadd  qu'au  demier  cas  la  Russie  ne 
manquerait  pas  d'ötre  sup^rieure  ä  la  Porte,  et  que  l'avantage  serait  de 
son  c6te;  mais  il  est  ä  consid^rer  qu'en  prenant  ce  parti,  eile  n'aura 
pas  k  faire  aux  Turcs  seuls,  mais  encore  ä  d'autres  puissances  de 
l'Europe,  telles,  par  exemple,  que  la  France  et  la  maison  d'Autriche, 
qui  pourraient  s'en  möler  ou  y  6tre  entraindes.  Si  donc  j'avais  un  con- 
seil  ä  donner  ä  la  Russie,  et  c'est  l'intdröt  que  je  prends  ä  ses  affaires, 
qui  me  fait  faire  cette  reflexion,  ce  serait  de  se  pr^ter  d'autant  plus 
ä  la  demande  de  la  Porte  qu'elle  a  ddclar^  en  niöme  temps  positive- 
ment  que,  ^  si  la  Russie  retirait  ses  troupes  de  la  Podolie,  eile  lui  lais- 
serait  les  mains  enti^rement  libres  en  Pologne.  Car,  pour  ce  qui  est  de 
la  satisfaction  que  les  Turcs  exigent,-*  je  la  regarde  comme  une  chose 
qu'ils  sont  tr^s  fondös  d'exiger,  et  que  la  Russie,  pour  les  apaiser,  ne 
fera  aucune  difficulte  de  [leur]  accorder.  Vous  n'oublierez  pas  d'ötre 
attentif  k  l'impression  que  cette  ddclaration  de  la  Porte  fera  k  la  cour 
oü  vous  fetes,  et  au  parti  qu'elle  prendra,  pour  me  faire  sur  Tun  et  sur 
lautre  article  un  rapport  exact  et  ddtailld. 

Nach  dem  Conccpi.  F  e  d  C  r  i  C. 


17408.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  aoüt  1768. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  par  votre  ddpfiche  du 
IG  de  ce  mois  la  fächeuse  chute  que  l'Impdratrice  -  Reine  a  faite  k 
Schlosshof.  5  Vous  aurez  soin  de  tdmoigner  k  cette  digne  Princesse 
dans  les  termes  les  plus  affectueux  toute  la  part  que  j'ai  prise  k  cet 
accident,  et  combien  j'ai  etd  charme  d'apprendre  en  möme  temps  qu'il 
n'a  eu  aucune  suite  pour  sa  pröcieuse  sant^,  et  qu'elle  en  sera  bientöt 
enti^rement  rdtablie. 

«  Vergl,  Nr.  17393.  —  *  Zegelin.  —  3  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel 
26.  Juli.  —  ♦  Bestrafung  der  Schuldigen.  —  5  Maria  Theresia  war  aus  dem  Wagen 
gefallen,  als  sie  im  Begriff  stand,  Platz  zu  nehmen,  und  die  Pferde  plötzlich  anzogen ; 
sie  hatte,  ausser  Abschürfungen  im  Gesicht,  keine  Verletzung  davongetragen. 
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Quant  aux  affaires  de  Turquie,  elles  s'embrouillent  toujours  davantage, 
et  on  a  pris  ä  Constantinople  la  derni^re  violation  du  territoire  ottoman 
par  les  Russes  si  haut  que  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'il  n'en  rdsulte  une 
rupture  ouverte  entre  ces  deux  puissances. '  Au  cas  donc  que  cela 
anive,  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  pronostiquer  ce  qu'il  y  aura 
ä  apprehender  de  la  cour  oü  vous  fites,  et  ä  quoi  on  pourra  s'attendre 
de  sa  part,  pour  m'en  rendre  un  compte  fidde  et  detaill^. 

Quant  au  commandeur  Sinzendorf,  je  m'attends  ä  l'entendre  jaser 

en  Sildsie'  pour  oü  je  compte  de  partir  le  ao  de  ce  mois.    Mes  oreilles 

sont  d^jä  faites  ä  son   babil,    et  je   connais  assez    son   caract^re  pour 

apprdcier   ses    propos  ä  leur  juste   valeur;    je    vous   en   ferai   part  en 

substance. 

P.  S. 

Potsdam,   i8  aoüt  1768. 

Je  viens  d'apprendre  que  la  compagnie  pour  la  ferme  de  tabac 
dans  les  £tats  de  la  maison  d'Autriche  va  se  dissoudre,  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  si  cet  avis  est  fondd  et  quel  autre 
arrangeroent  de  finances  on  pense  y  substituer,  vous  vous  donnerez  tous 
les  mouvements  possibles  pour  rae  procurer  sur  Tun  et  l'autre  de  ces 
articles  des  notions  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17409.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  aoüt  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois.  Son  contenu  me  con- 
firme  de  plus  en  plus  dans  mon  opinion  que  les  affaires  de  Corsa 
n'altdreront  pas  la  tranquillit^  de  l'Europe,  et  qu'on  n'a  nullement  lieu 
d'appröhender  que  les  Anglais  la  troubleront  pour  l'amour  de  ces 
affaires.  3  Mais  il  faudra  voir  si  la  rdussite  de  la  France  ä  cet  dgard 
n'enhardira  pas  cette  cour  ä  pousser  ses  entreprises  plus  loin,  et  si,  par 
lä,  eile  ne  forcera  pas  t6t  ou  tard  les  Anglais  ä  rompre  malgrd  eux 
avec  eile,  afin  de  s'opposer  ä  ses  desseins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17410.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,  23  aoüt  1768. 
Votre  rapport  du  13  d'aoüt  m'est  bien  entr^,  et  selon  le  train  des 
affaires  en  Pologne  il  n'est  pas  ä  prdsumer   qu'il  y   ait  une  Di^te  d'as- 
semblee  cette    annee.-«     II  me   semble   d'ailleurs   que,    vu   la  durde  du 

»  Vcrgl.  Nr.   17405.  —  »  Vergl.  S.  299.  —    3  Vergl.  Nr.  17404.   —  <  VögL 
S.  273. 
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si^ge  de  Cracovie,'  les  troupes  russiennes  y  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  le  faire  avancer,  et  quoique  je  ne  doute  nulleraent  que  les  Russes 
ne  dispersen!  les  ConfÄi^res  toutes  les  fois  qu'ils  se  trouveront  k  port^e 
et  vis-ä-vis  d'eux,  ils  ne  pourront  cependant  pas  les  empöcher  de  se 
rallier,  surtout  qu'apr^s  qu'ils  auront  appris  que  la  Porte  Ottomane  a 
envoyd  des  troupes  sur  les  fronti^res, '  et  ce  sera  pendant  le  cours  de 
l'hiver  prochain  qu'ils  donneront  principalement  beaucoup  d'occupation 
aux  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  411.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  23  aoüt  1768. 

Il  ne  n)*a  nullement  ^t^  agreable  de  voir  par  votre  ddp6che  du  13 
de  ce  mois  que  le  mardcbal  Lacy  ^  jouisse  d'une  aussi  bonne  sant^  que 
vous  le  dites,  par  la  raison  que,  cet  homme  ^tant  tr^s  propre  ä  faire 
nombre  de  bons  arrangements  au  profit  de  sa  cour,  il  ne  saurait  par 
lä  m^me  me  convenir. 

Selon  les  nouvelles  qui  me  sont  entr^es,  le  r^giment  du  gdn^ral 
Hadik  doit  effectivement  avoir  subi  la  rdduction  pour  servir  ä  l'augmen- 
tation  d'autres  r^giments,  *  et  Ton  m'assure  que  le  regiment  de  Leopold 
Palffy  avait  ^te  confdr^  audit  gdndral  Hadik. 

Je  suis  fort  etonn^  de  la  raison  du  m^contentement  que,  selon  vous, 
le  prince  de  Kaunitz  vient  de  prendre,  et  il  me  semble  qu'une  teile 
bagatelle  que  celle  que  vous  alldguez,  s  ne  saurait  bonnement  lui  foumir 
un  pr^texte  valable  de  quitter  le  service. 

Les  affaires  en  Pologne  sont  encore  toujours  sur  un  pied  extrSme- 
ment  embrouill^,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  de  les  voir  mises  en 
r^gle  de  sit6t;  ce  qui  fait  augmenter  la  curiositd  que  j'ai  de  savoir  si 
la  cour  oü  vous  6tes,  continuera  toujours  ä  faire  la  contenance  qu'elle 
a  marqude  jusqu'ä  präsent  relativement  k  ces  affaires. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  quoique,  selon  mon 
caicul,  l'Empereur  pourrait  Ätre  k  Nachod,  quand  je  me  trouverai  k 
Silberberg,  il  n'y  a  cependant  point  d'apparence  qu'il  y  ait  une  entrevue 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Belagerung  von  Krakau  hatte  Anfang  Juli  begonnen.  —  *  Vergl. 
S.  291.  293.  —  3  Vergl.  S.  278.  —  ♦  Vergl.  S.  270.  —  5  Kaunitz  war  ungehalten, 
dass  der  Hof  nichts  zum  Unterhalt  des  französischen  Theaters  in  Wien  beitragen 
wollte.  „II  a  dit  que  la  troupe  fran^aise  ^tait  son  unique  plaisir,  et  que  n^anmoins 
on  avait  si  peu  de  complaisance  pour  lui."    —    **  Vergl.  Nr.  17362. 

Comgp.  Friedr.  IL    XXVU.  20 
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17  412.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  Et  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

Schweidnitz,  23  aofit  1768. 

Ma  ch^re  Niece.  La  part  que  vous  prenez  ä  ma  santd,  in'oblige, 
ma  ch^re  enfant,  de  vous  en  rendre  compte.  Ma  goutte  n'a  pas  6t6 
cette  fois  aussi  violente  que  je  Tai  eue  quelquefois,  ce  qui  m'a  pennis 
de  venir  ici  clopin-clopant,  pour  mettre  ordre  ä  mes  affaires,  que  je 
travaille  avec  la  t6te  ici,  non  avec  les  jambes. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  vous  avancez  heureusement  dans 
votre  grossesse, '  et  comme  vous  savez,  ma  ch^re  enfant,  rextrfeme 
ignorance  dont  je  suis  dans  ce  qui  regarde  cette  partie,  je  vous  prie, 
si  vous  avez  besoin  de  quelques  secours,  de  vous  adresser  k  votre  m^re; 
je  l'assisterai,  de  ma  part,  de  tout  ce  qui  sera  n^cessaire  pour  vous  le 
faire  parvenir. 

Vous  me  dites  des  choses  si  obligeantes'  que  je  crois,  ma  ch^re 
enfant,  que  vous  voulez  me  gäter ;  en  effet,  je  m'approche  de  Tenfance, 
et  je  serai  votre  enfant  gkt6.  Mon  fr^res  vous  aura  dit,  sans  deute, 
combien  souvent  nous  avons  parl^  de  vous,  et  comme  votre  nom  se 
m^le  toujours,  je  ne  sais  comment,  dans  nos  conversations.  Je  fais 
mille  voeux  pour  votre  sant^,  votre  prospdritö  et  tout  ce  qui  vous  peut 
Ätre  agr^able,  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse  et  de  la  sincere 
amitiö,   avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle 

wi   ^  /■  />  1*  1  O 

Nach  der  Ausfertiffunf  im  Kftnigl.  HausarchiT  im  Haag.    Eigenh&ndif . 


17  413.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Scbweidnitz,  24  aoüt«  1768. 
Votre  d^pöche  du  16  de  ce  mois  m'a  ^te  fid^lement  rendue,  et 
vous  ne  manquerez  pas,  quant  aux  nouvelles  de  Corse  qui  y  sont  con- 
tenues,  k  me  rdfdrer  tout  ce  qui  se  d^bitera  ultdrieurement  touchant 
ces  affaires-lä.  Vous  aurez  soin  surtout  de  m*informer  par  vos  rapports 
suivants  si  Ton  continue  d'^tre  toujours  du  sentiment  \k  oü  vous  vous 
trouvez,  que  la  cour  de  Versailles  ne  poussera  pas  plus  loin  cette  ann^e 
ses  Operations  pour  la  prise  enti^re  de  possession  de  cette  ile,  mais 
qu'elle  se  bomera  simplement  k  ce  qu'elle  a  d^jä  fait  k  cet  dgard.  ^ 

"  Vergl.  Nr.  17 413.  —  *  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  16.  August:  „Si  tous 
les  rois  ressemblent  i  mon  eher  oncle,  on  ne  se  trouverait  jamais  dans  le  cas  de 
craindre  de  s'ennuyer  avec  eux  (vergl.  Nr.  17349),  et  tout  au  contraire,  on  s'em- 
presserait  d'6tre  k  m6me  de  les  entendre  parier."  [Chariottenburg.  Hausarchiv.]  — 
3  Prinz  Heinrich.  —  4  Vom  24.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  (Euvres, 
Bd.  20,  S.  223.  —  5  Am  24.  August  fordert  der  König  von  Maltzan  zuvcriassige 
Auskunft,  ob  die  corsischen  Angelegenheiten  von  neuem  im  bevorstehenden  Parlament 
zur  Sprache  kommen  und  ob  das  englische  Ministerium  sich  behaupten  würde,  „malgr^ 
les  dispositions  pacifiques  et  TindifT^^rence  qu'il  fait  parattre  k  leur  ^gard**. 
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Je  vous  sais  grd,  d'ailleurs,  des  nouvelles  que  vous  m'avez  donn^es 
touchant  l'dtat  de  la  princesse  d' Orange,  ma  nidce,  et  suis  bien  aise 
d'apprendre  qu'elle  jouisse  d'une  bonne  santö  et  ne  se  ressente  que 
faiblement  des  incommoditös  attach^s  pour  Tordinaire  ä  la  Situation  oü 
«He  se  trouve. ' 

Je  VOUS  recommande,  au  reste,  de  faire  parvenir  sürement  ä  leurs 
adresses  respectives  les  deux  lettres  que  je  vous  envoie  ci-jointes,  savoir 
pour  ma  ni^ce,  la  princesse  d'Orange,  *  et  le  prince  Henri,  3  mon  fr^re, 
<|ue  vous  leur  ferez  remettre  de  ma  part. 

Nach  demCoBcept.  Federic. 


17414.     AU  CONSEILLER  DE  L^ATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Silberberg,  25  aoüt  1768. 

Il  parait,  par  tout  le  contenu  de  votre  rapport  du  17  de  ce  mois, 
•que  les  Russes  apportent  trop  de  m^nagement  au  si^ge  de  Cracovie,  ^ 
et  il  est  fort  ä  craindre  qu'en  continuant  sur  le  m€me  pied  qu'ils  Tont 
fait  jusqu'ici ,  ils  ne  viennent  point  de  sjtöt  ä  bout  de  s'en  rendre 
maitres. 

En  gön^ral,  je  ne  vois  pas  comment  ils  surmonteront  les  diffi^rents 
embarras  qu'ils  rencontrent  dans  leur  cheroin,  et  vous  ferez  tr^s  bien 
d'insinuer  au  piince  Repnin  qu'au  cas  que  sa  cour  ne  se  d^terminät 
d'envoyer  un  renfort  de  15000  hommes  de  troupes  en  Pologne,  les 
choses  pourraient  bien  trainer  en  longueur  et  rester  encore  pendant  bien 
du  temps  ind^cises  en  Pologne. 

Au  reste,   quoique  j'aie  pris   diffdrentes  mesures  pour  6tre  inform6 

de  ce  qui  se  passe  du  c6t^  de  Cracovie,  je  n'ai  pu  encore   m'en  pro- 

eurer  aucune  nouvelle,  de  fagon  que  je  me  bomerai  aujourd'hui  k  vous 

dire  que  les  arrangements  que  j'ai  donnd  ordre  de  prendre  le  long  de 

ma  frontiöre,  sont  tels  que  je  compte  l'avoir  mise  en  süret^  pour  l'avenir 

«t  que  les  ddsordres  qui   ont    6t6  coromis   sur  mon   territoire  par  des 

brigands  de  la  Pologne,  viendront  ä  cesser  par  leur  enl^vement,  auquel 

i'ai  pourvu,  il  y  a  quelques  jours.  ^     , 

^       ^  y       ^     ^       .»  Federic. 

Nach  dem  Concept 

17  415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Silberberg,  25  aoüt  1768. 
Il  se  peut  tr^s  bien  que  l'avis  que   renferrae  votre  depÄche  du  17 
de  ce  mois  touchant  la  Situation   präsente  des  affaires  en  Corse,  ^   soit 

»  Vergl.  Nr.  17  41 2.  —  »  Nr.  17  41 2.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Benott  be- 
richtete, dass  die  Einnahme  Krakaus  sich  verzögere  „par  m^nagement  pour  la  ville 
qu'on  ne  voudrait  pas  ezposer  k  l'incendie  ni  au  pillage''.  —  5  Rohd  berichtete, 
dass  die  Franzosen  trotz  heftigen  Widerstandes  der  Corsen  und  unter  beiderseitigen 
starken  Verlusten  das  Capo  Corso  genommen  hätten. 
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fondö,  mais  il  n'en  est  pas  de  mdroe,  selon  rooi,  de  la  nouvelle  qui 
vous  est  entrde  d*un  combat  entre  une  fregate  anglaise  et  une  fregate 
frangaise  dans  la  Mediterrane,  et  je  pense,  avec  vous,  qu'il  faudra 
attendre  lä-dessus  des  particularit^  plus  ddtaill^s,  avant  de  pouvoir  y 
ajouter  une  fei  enti^re.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fortement  per- 
suadd  qu*au  cas  mtoe  que  la  chose  f&t  vraie,  le  gouvemement  anglais 
n'en  ddclinera  pas  moins  la  guerre  et  s'appliquera  plut6t  ä  trouver  une 
voie  de  conciliation  propre  ä  le  mettre  hors  d'erobarras  lä-dessus. 

La  nouvelle  que  vous  m'avez  communiqu^  de  la  rdduction  des 
rdgiments  de  cavalerie  autrichienne  au  moyen  de  laquelle  les  autres 
r^giments  de  cette  cavalerie  doivent  6tre  mis  ä  sept  escadrons,  ^  ro^rite 
mon  attention,  et  je  vous  sais  grd  de  m'en  avoir  averti;  celle  que  je 
puis  vous  donner  aujourd'hui  des  affaires  en  Pologne,  est  qu'elles  s'y 
embrouillent  de  plus  en  plus,  et  qu'il  est  fort  k  craindre  que,  plus 
qu'elles  train^ront  en  longueur,  plus  elles  seront  difficiles  k  apaiser,  par 
le  nonibre  des  Confdd^rations  qui  augmente  journelleroent  dans  ce 
pays-lä,  et  que  la  nouvelle  de  la  marche  des  troupes  que  la  Porte  Otto- 
mane fait  avancer  pour  couvrir  ses  fronti^res,  n'augmente  le  courage 
des  Conf^dör^s. 

Je  compte  que  le  commandeur  de  Sinzendorf"  [se]  sera  rendu  k 
Breslau  vers  le  temps  que  yy  arriverai,  et  comme,  selon  mon  calcul, 
TEmpereur  arrivera  aujourd'hui  k  Nachod,  sur  la  fronti^re  de  la  Silesie, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  quelque  favorable  qu'en  paraisse 
Toccasion,  il  n'y  a  cependant  jusqu'ici  aucune  apparence  qu'il  y  ait  une 
entrevue  entre  nous.  ^ 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  le  temps  que  le 
gdn^ral  Nugent*  se  propose  de  s'arröter  k  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17416.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Glatz,  27  aoüt  1768. 
J'ai  6t€  extrSmement   dtonn^   d'apprendre   par  votre  depßche  du  9 
de  ce  mois  la  rdsolution  que  l'impdratrice  de  Russie  a  prise  de  se  faire 
inoculer    la    petite    vdrole.  ^     Dans   Tage   oü    Sa  Majeste    Imperiale  se 

I  Ebenso  wie  bei  den  Husaren  (vergl.  S.  270),  waren  bei  den  Dragonern  und 
Kürassieren  einige  Regimenter  aufgelöst,  die  Mannschaften  unter  die  Übrigen  Regi- 
menter gesteckt  und  bei  diesen  die  Zahl  der  Schwadronen  durchgängig  von  sechs 
auf  sieben  gebracht  worden.  Ausserdem  waren  durch  Zusammenlegung  der  bisher 
vertheilten  Compagnieen  zwei  selbständige  Regimenter  Carabiniere  zu  Pferde  gebildet 
worden.  —  »  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  S.  305.  —  4  Vergl.  S.  195.  —  5  Solms 
berichtete,  dass  Katharina  den  Grossfttrsten  Paul  durch  Impfung  vor  den  Pocken 
schützen  und,  um  ihn  nicht  dem  ersten  Versuch  auszusetzen,  sich  selbst  zuvor  impfen 
lassen  wolle. 
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trouve,  une  pareille  Operation  me  parait  tr^s  dangereuse,  et  par  le 
tendre  intdr^t  que  je  prends  k  la  conservation  de  cette  grande  Princesse, 
je  souhaite  et  j'esp^re  que  le  mddecin  ne  Tentreprendra  point. 

Au  reste,  la  conformit^  des  sentiments  de  Sa  Majestd  Imperiale 
avec  les  roiens  relativement  aux  affaires  de  Corse^  m'a  fait  plaisir,  et 
comme  en  Pologne  on  n'entend  parier  que  de  nouvelles  Conföddrations 
qui  se  succ^dent  les  unes  aux  autres,  j'ai  Heu  de  prdsumer  que,  pour 
y  mettre  fin,  la  Russie  sera  obligde,  bon  gr€  mal  grd,  d'y  augmenter 
ses  troupes  et  d'y  envoyer  des  renforts  capables  ä  dtouffer  ä  la  fois 
tous  les  troubles  qui  agitent  actuellement  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  f  i  C. 


17  417.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Gl  atz,  27  aoüt  1768. 

Votre  ddpÄche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'Stre  fiddement  rendue, 
et,  bien  que  je  comprenne  assez  bien  les  raisons  qui  engagent  le  lord 
Chatham  k  faire  paraitre  une  certaine  rdpugnance  de  se  mSler,  dans  le 
moment  präsent,  de  Tadministration  des  affaires  de  sa  cour,  "^  j'avoue 
cependant  que  je  ne  saurais  concevoir  qu'il  puisse  s'en  dispenser  k  la 
longue. 

En  attendant  le  ddveloppement   ult^rieur,   auquel   vous  n'oublierez 

pas  de  pröter  une  attention  suivie,  je  serais  bien  aise  de  savoir  les  suites 

de  la  rdvolte  des  ouvriers,  ^  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  m'informer 

au  juste  si,    ä  Theure  qu'il  est,   eile   est   enti^rement   apaisöe  ou  si  eile 

continue    encore    et    si    on    a    lieu    d'en    appr^hender    quelques    suites 

ült^eures.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17418.     AU  COMTE  DE  SINZENDORF. 

Neisse,  29  aoüt  1768. 

J'ai  re^u,  Monsieur  le  comte  de  Sinzendorf,  votre  lettre  du  26  de 

ce  mois;^    par  laquelle  vous   m'annoncez  que  l'ordre   de  Malte  vous  a 

Charge   de   ses    intdrfits   k   ma  cour,^    et    que   vous   souhaiteriez,    sans 

ddployer,   pour  le  präsent,   le  caract^re  public   dont  vous   Ätes   revÄtu, 

<  Solms  berichtete  nach  dem  Übereinstimmenden  Urtheil  Katharinas  und  Panins : 
fin  serait  flch^  id  que  la  possession  de  cette  tle  düt  alttfier  le  repos  de  TEnrope 
que  le  goavernement  d'k  präsent  d^ire  de  pouvoir  assurer  pour  longtemps,  afin  de 
^tppliqner  d'autant  plus  aux  projets  d'arrangements  pour  l'int^rieur  de  l'empire.*  — 
'  Malttan  berichtete:  j^Il  attendra  le  moment  oü  le  minisl^re  sera  et  la  nation  m^ 
coDtente,  pour  reparaltre  avec  Äclat  sur  la  sc^ne^  (vergL  S.  27$).  —  3  Vergl.  S.  211 
und  221.   —   4  Liegt  nicht  vor.   —   5  Veigl.  Nr.  17093. 
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d*entrer  en  activitd  pour  l'exercice  de  votre  minist^re.  Je  suis  (kch6  de 
ne  pouvoir  me  prSter  d'abord  lä-dessus  ä  vos  dösirs,  puisque,  comme 
vous  ne  sauriez  Tignorer,  un  ministre  public  n'est  cense  6tre  accrdditd 
que  des  lors  qu'il  a  prdsentd  ses  lettres  de  creance,  et  comme  cela  ne 
saurait  avoir  lieu,  pendant  que  je  me  trouve  en  voyage,  il  faudra  re- 
mettre  ä  les  prösenter,  quand  j'en  serai  de  retour. 

Nach  einer  Abtchrift.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  419.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  29  aoüt  176S. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  j'ai  saisi 
avec  empressement  Toccasion  que  Sa  Majestd  Tlmpdratrice- Reine  m'a 
fournie  de  lui  faire  plaisir, '  et  c'est  en  consequence  que  j'ai  donnö 
mes  ordres^  au  ministre  d'£tat  de  Carmer  ä  Breslau  de  faire  cesser 
Taction  que  le  fisc  avait  intentde  contre  la  veuve  de  feu  le  gendral  de 
Rebentisch,  ä  cause  de  l'absence  qu'elle  fait  ä  Presbourg,  oü  eile  est 
retenue  par  maladie.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en  donner  connaissance 
ä  Sa  Majestd  Imperiale,  en  lui  presentant  lä-dessus  un  compliment  de 
ma  part  en  termes  les  plus  affectueux  que  vous  sauriez  imaginer. 

Je  viens  d'apprendre  pr^sentement  que  lors  de  mon  arriv€e  ä 
Glogau^  TEmpereur  dtait  parti  d'Opotschna,  et  Ton  prötend  que  ce 
Prince  doit  s'ötre  propos^  de  faire  un  tour  en  Saxe.  Je  crois  cependant 
qu'il  n'y  a  gudre  de  fond  ä  faire  sur  cet  avis,  et  qu'il  faudra  attendre 
la  fin  de  son  voyage  pour  en  Ätre  informö  avec  assurance. 

Vous  avez  rencontr^  juste,  selon  moi,  sur  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  oü  vous  fites,  relativeraent  aux  affaires  de  la  Corse,*  et  je  suis 
bien  persuadd  que  les  projets  que  forme  la  France,  pourront,  avec  le 
temps,  devenir  dangereux  ä  l'Angleterre;  mais,  d*un  autre  c6t^,  il  n'y 
a  rien  de  plus  avörd  que  la  faiblesse  du  gouvemement  prdsent  en  Angle- 
terre,5  qui  se  fonde  en  partie  sur  l'öpuisement  de  leurs  Anances  et,  en 
partie,  sur  la  mauvaise  administration  du  sieur  Bute,  qui,  se  trouvant 
epaul^  par  sa  clique,  ndglige  souverainement  les  interfits  du  Roi  et  de 
la  nation. 

I  Maria  Theresia  liess  den  König  ersuchen,  der  schwer  erkrankten  Generalin 
Rebentisch  den  weiteren  Kur-Anfenthalt  in  einem  Pressburger  Kloster  zu  gestatten 
und  den  schlesischen  Fiskus  anzuweisen,  „de  ne  pas  poursuivre  la  confiscation  de  son 
bien,  hypoth^qu^  sur  la  terre  du  comte  de  Schaffgotsch,  son  fr^re,  dont  on  l'a 
menac^e,  si  eile  n'y  retoumait  pas".  —  *  Cabinetserlass ,  Neisse  29.  August.  — 
3  Der  König  war  am  22.  August  in  Glogau  eingetroffen.  ^  4  Nach  Rohds  Ansicht 
beabsichtigte  der  wiener  Hof,  sich  in  der  corsischen  Frage  völlig  neutral  zu  halteu.  — 
5  Rohd  berichtete:  „Les  Anglais  sont  bien  aveugles  sur  lenr  int6r6t,  et  si  la  bonne 
fortune  et  la  Süffisance  de  Paoli  ne  taillent  pas  assez  de  besogne  aux  Frangais  pour 
donner  aux  autres  le  temps  de  reconnattre  leur  faute  et  de  revenir  k  leur  bon-sens, 
la  Corse  est  perdue  d*une  fagon  ou  d 'autre  et  serrira  peut-^tre  encore  de  planche  i 
les  faire  chasser  de  Minorque  et  de  Gibraltar.'' 
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On  sait,  k  Theure  qu'il  est, .  que  les  Russes  se  sont  rendus  les 
maitres  de  Cracovie,  qu'ils  y  ont  pris  pr^s  de  4000  Confdddrds,  et  qu'il 
y  a  eu  quelques-uns  de  ces  derniers  de  tues,  qui,  s'dtant  sauv^s  dans 
des  maisons,  avaient  tird  des  fenfitres  sur  les  Russes.  Comme,  cepen- 
dant,  il  se  forme  du  depuis  deux  ou  trois  nouvelles  Conföddrations,  il 
semble  que  les  troubles,  bien  loin  de  finir,  ne  fönt  qu'accroitre  et 
qu'acquörir  de  nouvelles  forces  en  Pologne. 

Nach  dem  Conoept.  Fedeiic* 


17420.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE, 

Neisse,  29  aodt  1768. 

Votre  rapport  du  20  d'aoAt  m*est  entrd,  et  comme  vousm'y  mar- 
quez  que  la  ville  de  Cracovie  avait  du  6tre  attaquee  de  nouveau  par 
un  assaut  dans  les  formes,  je  tiens  pour  fondde  la  nouvelle  que  nous 
avons  ici  de  la  prise  de  cette  ville ;  *  il  est  seulement  ä  plaindre  que 
les  choses  ne  se  trouvent  pas  plus  avancdes  par  lä  qu'elles  Tont  6t6 
jusqu'ä  präsent,  et  que  la  besogne  sera  toujours  ä  recommencer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  que  la  Porte  Ottomane  a  adressde 
k  la  cour  de  Russie  sur  l'dvacuation  de  la  Podolie,  j'en  ai  dcrit  en 
Russie,  *  pour  tächer  de  disposer  la  cour  de  P^tersbourg  d'accorder  la 
neutralitd  k  cette  province,  rien  n'dtant  plus  vrai  que,  si  eile  s'y  refuse, 
eile  s'attirera  par  lä  la  guerre  avec  les  Turcs,  ce  qui  serait  pis  que  tout 
le  reste. 

Au  reste,  mandez-moi  si  le  bruit,  qui  court  ici  sur  les  frontidres,, 
de  nouvelles  Conf^ddrations  qui  doivent  6tre  prÄtes  d'dclore  en  Pologne,^ 
est  fondö  ou  non,  et  quant  k  moi,  je  veux  bien  vous  dire  que,  d^s  que 
les  revues  seront  finies  ici,  je  prendrai  les  mesures  les  plus  propres  pour 
couvrir  et  mettre  k  Tabri  ma  fronti^re  contre  les  partis  des  Confdddrös 
qui  voudraient  Tinsulter  et  s'ömanciper  k  exercer  des  brigandages  sur 
mon  territoire.  * 

Je  vous  communique  ci-joint  les  avis^  qui  me  sont  parvenus  par 
un  bon  canal  de  la  Situation  präsente  des  affaires  en  Pologne,  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  faire  lire  au  prince  Repnin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  421.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  30  aoüt  1768. 
La  ville  de  Cracovie  ayant  enfin  ^t^  eraportde^    et  les  Confdderds 
disperses  par  les  Russes,  selon  que  vous  me  le  mandez  en  date  du  24 

»  Vcrgl.  Nr.  17419.    —    *   Vergl.  Nr.   17407.      -     3   Vergl.  Nr.  17419.    — 
4  Vergl.  S.  280.    —    5  Liegen  nicht  bei.    —    ^  Vergl.  Nr.   17420  und  17422. 
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de  ce  mois,  je  me  flatte  que,  par  Timpression  que  cet  öv^nemcnt  fera 
sur  les  esprits,  il  n'y  aura  plus  ä  apprdhender  de  nouvelles  Confddeia- 
tions  bien  consid^rables  en  Pologne. 

Je  n'en  crains  pas  moins  que  les  troubles  se  souUenncnt  encore 
longtemps  en  Pologne,  bien  que  je  pense  que  les  ddvastations  des 
Haydamaks  cesseront,  d^s  que  les  troupes  turques  qui  sont  sur  les  fron- 
ti^res,  auront  trouvä  moyen  de  les  en  chiüer. ' 

Quant  aux  Russes,  je  doute  qu'ils  voulussent  se  brouiller  avec  les 
Turcs,  par  la  raison  que,  cela  exigeant  de  leur  part  de  nombreuses 
anndes  sur  leurs  fronti^res,  ils  aimeront  mieux  de  m^nager  les  fortes 
sommes  qu'il  faudrait  y  employer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  me  marquerez  si  la  prise  de  Cracovie  a 
r^pandu  une  grande  constemation  dans  les  esprits  et  comment  les 
troupes  russes  seront  disloqu^es  et  röparties  pendant  Thiver  prochain  en 
Pologne,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  compliment  convenable 
au  prince  de  Repnin  pour  lui  t^moigner  la  part  que  je  prenais  k  l'issue 
heureuse  du  si^ge  de  Cracovie. 

Ntch  dem  CoDoepc.  Federic. 


17422.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  30  aoüt  1768. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  24  de  ce  mois,  et  j'ai  appris  avec  iin 
vrai  plaisir,  par  son  contenu,  les  sentiments  d'amitid  que  rimp^ratrice- 
Reine  a  bien  voulu  tömoigner,  au  g^n^ral  Nugent,  avoir  pour  moi, '  et 
vous  ne  laisserez  pas  d'assurer  positivement  de  ma  part  ledit  gdndral, 
quand  Toccasion  s'en  prdsentera,  que,  comme  j'dtais  p^ndtre  de  ce  qu'il 
m'avait  dit  d'obligeant  de  la  fagon  de  penser  de  Sa  Majestö  Tlmpera- 
trice-Reine  ä  mon  ^gard,  je  me  ferais,  de  mon  c6td,  une  ^tude  parti- 
cuWre  de  cultiver  avec  attention  son  amitid,  et  que  je  serai  toujours 
charmd  de  pouvoir  convaincre  cette  grande  Princesse  du  prix  inlini  que 
j'y  mettais. 

Quoique  je  veuille  croire  que  les  propos  que  rirapdratrice-Reine 
vous  a  fait  tenir  par  le  gen^ral  Nugent  sur  mon  sujet,  partent  de  coeur, 
et  qu'elle  souhaite  effectivement,  pour  le  moment  präsent,  de  resserrer 
r Union  qui  subsiste  entre  nous,  je  n'en  suis  pas  moins  d'avis  pour  cela 

I  Benott  berichtete,  dass  die  Haydamaken  mordend  und  brennend  in  der  Ukraine 
hausten  und  ihre  Streirtüge  bis  zu  den  Moldaulanden  ausdehnten,  ^^ce  qui  fait  qae 
les  Turcs  se  hAtent  de  plus  en  plus  i  tirer  le  cordon  qu'ils  ont  projet^**  (vergl. 
S.  291).  —  *  Rohd  berichtete  nach  Mittheilungen  Nugents:  „Leurs  Majest^s  lui  00t 
donn6  a  connattre,  l'un  et  l'autre,  leurs  sentiments  les  plus  forts  et  les  plus  d^id^s 
de  ne  pas  se  d6partir  du  Systeme  d'amiti^  et  d'union  oü  ils  ^taient  actuellement  avec 
Votre  Majestät  et  qu'ils  tftcberaient  de  cultiver  et  de  maintenir  par  tout  ce  qui  d6pen- 
drait  d'eux.^ 
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qu'en  y  faisant  trop  de  fond,  on  pourrait  tr^s  bien,  par  la  suite,  se 
irouver  lildessus  fort  €\oign€  de  son  compte. 

Les  nouvelles  qui  sont  parvenues  au  comte  de  Durfort  de  Constan- 
tinople.  *  ne  sont  pas  fond^es  ä  la  lettre,  car,  quoique  la  Porte  Otto- 
mane ait  fait  marcher  un  corps  de  20000  janissaires  vers  ses  fronti^res 
pour  les  couvrir, '  eile  n'a  cependant  fait,  ä  cette  occasion,  que  requ^rir 
la  Russie  de  retirer  ses  troupes  des  fronti^res  turques,  d^clarant  d'ail- 
ieurs  qu'en  ce  cas,  savoir  si  la  Russie  se  prfitait  ä  sa  demande  de  retirer 
ses  troupes  des  fronti^res  turques  en  Podolie,  il  ddpendrait  d'elle  de  faire 
ce  qu'elle  jugerait  convenable,  en  Pologne,^  eile,  la  Porte  Ottomane, 
n'etant  point  disposde  de  se  m^ler  de  ces  affaires  qui  proprement  ne 
concemaient  que  la  religion.  Et  comme,  apr^s  cette  dddaration,  la 
Porte  Ottomane  laissera,  sans  doute,  un  corps  de  troupes  sur  sa  fron- 
ti^re  de  Podolie,  il  en  rdsultera  peut-Ätre  de  terops  en  temps  des  inci- 
dents  qui,  quoiqu'ils  obligeront  la  cour  de  Russie  ä  en  venir  de  nouveau 
ä  des  dclaircissements  vis-ä-vis  de  la  Porte  Ottomane,  n'occasionneront 
probablement  pourtant  pas  la  guerre  entre  ces  deux  puissances. 

Les  nouvelles  que  j'ai  regues  en  droiture  de  Varsovie,  m'apprennent 
que,  Cracovic  ayant  effectivement  6t6  prise,  *  il  y  avait  6t6  fait  3000 
hommes  des  Confederds  prisonniers  de  guerre,  et  il  faudra  voir  pr^sente- 
ment  l'impression  que  cet  öv^nement  fera  sur  les  esprits  inquiets  des 
Polonais  pour  le  rdtablisseroent  de  l'ordre  et  de  la  tranquillitd  en  Pologne. 

Le  jeune  van  Swieten  que  vous  dites  Ätre  parti  depuis  peu  avec 
le  duc  de  Bragance  de  Vienne,  ^  a  effectivement  ^te  k  Brunswick.  Sur 
le  pied  que  vous  m'en  dcrivez,  l'Empereur  risque  de  n'^tre  pas  marid 
de  sit6t,  et  je  ne  comprends  pas  k  quel  dessein  TAngleterre  pourrait 
£tre  comprise  dans  le  tour  qii'il  a  ordre  de  faire,  n'y  ayant  point  de 
princesse  qui  pourrait  assortir  ä  l'Empereur. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


17423.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Neisse,  31  aoüt  1768. 

Vos  deux  ddpdches  du  16  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  entrees 
ä  la  fois,  et  je  vous  sais  gr^  des  particularitds  que  vous  me  mandez 
reladvement  k  la  rdception  du  roi  de  Danemark  k  Londres.  L'accueil 
que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  ä  ce  Prince,    me  parait  bien  froid,  et  je 

'  nQae  la  Porte  Ottomane  avait  donD6  ordre  d'assembler  nn  corps  de  50000  a 
Chotim,  pour  le  faire  entrer  en  Pologne."  —  *  Vergl.  S.  291.  —  3  Vergl.  dafür 
S.  303,  —  4  Vergl.  Nr.  17421.  —  5  Rohd  berichtete,  dass  van  Swieten  (vergl. 
Bd.  XXIII,  521)  mit  dem  geheimen  Auftrag  eu  einer  neuen  Brautschau  fUr  Joseph  II. 
I^ciitschiand  bereisen  und  an  allen  Höfen,  wo  junge  Printessinnen  seien,  einkehren, 
damnf  nach  England  und  Frankreich  gehen  und  im  kommenden  Frühjahr  ttber  Madrid 
and  Lissabon  zurückkehren  solle. 
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suis  surtout  surpris  que  Sa  Majestd  Britannique  ne  lui  a  pas  seulement 
rendu  la  premi^re  visite.  Selon  Tetiquette  c'est  une  politesse  qui  revient 
aux  totes  couronnees,  et,  ä  mon  avis,  c'est  le  prendre  sur  un  ton  trop 
haut  que  d'y  avoir  manquö  ä  son  dgard. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse, '  je  sens,  ä  la  vdrite, 
qu'elles  peuvent  avoir  des  suites  sdrieuses  pour  le  minist^re  et  lui  attirer 
ä  la  prochaine  assemblde  d'un  nouveau  Parlement  bien  des  chicanes  de 
la  part  de  la  nation;  mais,  malgre  cela,  je  doute  fort  qu'elles  donnent 
lieu  ä  une  rupture  ouverte,  et  la  crainte  que  l'Angleterre  temoigne  pour 
une  nouvelle  guerre,  me  fait  plut6t  pr^sumer  qu'on  continuera  ä  les 
regarder  avec  la  m6me  indiffi^rence  et  k  ne  s'en  point  m61er.  D'ailleurs, 
je  crois  möme  que,  quels  que  soient  les  ministres  qu'on  pourrait  mettre 
ä  la  tdte  des  affaires,  cette  indiff(6rence  ne  subsistera  pas  moins,  et  que 
la  peur  d'une  banqueroute'  les  retiendra  egalement  de  s'engager  dans 
une  nouvelle  guerre. 

Au  reste,  je  regarde  le  d^part  du  lord  Bute   comrae   une  marque 

de  ddiiance  dans   le   nouveau  Parlement  et   qu'il  est  ä  peu  pres  assure 

que  le  parti  de  la  cour  y  succombera.  3     Le  temps  nous   apprendra  ce 

qui  en  sera.  .^     ,      .     , 

Federic* 

Nach  dem  Concept. 


17424.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH.5 

Neisse,  31  aoiit  1768. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  dep6ches  du  13  et  du  19  de  ce  mois,  l'une 
de  Wildbad  et  l'autre  de  Stuttgart,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  les 
pr^cautions  que  vous  avez  prises  pour  menager  d'autant  mieux  le  secret 
de  votre  mission  ä  Baireuth.  ^  Comme  l'objet  de  cette  mission  m'in- 
teresse  beaucoup,  j'attends  avec  impatience  d'en  apprendre  le  succ^s,  et 
je  me  flatte  de  votre  dexteritö  que  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  le 
rendre  conforme  ä  mes  desirs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  310.  —  »  Vergl.  Nr.  17  016  und  17074.  —  3  Vcrgl.  S.  30a  — 
4  Am  31.  August  wird  Thulemeier  beauftragt,  mit  seinen  Berichten  ttber  Corsica  und 
England  fortzufahren,  sowie  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  den  Prinzen  Hein- 
rich zu  übermitteln.  Ebenso  befiehlt  der  König  am  31.  Cocceji  weiter  zu  melden, 
;,ce  qui  se  passera  d' interessant  en  Su^de,  bien  que  je  sois  assurö  d'ailleurs  qu'il  ne 
saurait  y  arriver  rien  de  fort  remarquable  jusqu'i  la  tenue  de  quelque  nouvelle 
Difctc".  —  5  Vergl.  Nr.  17399.  —  ^  Aus  obigem  Grunde  vermied  Schulenburg, 
wie  er,  Stuttgart  19.  August,  berichtete,  seinen  Weg  über  Ansbach  zu  nehmen.  — 
7  Am  31.  August  dankt  der  König  dem  Markgrafen  von  Ansbach  für  günstige  Nach- 
richten über  das  Befinden  der  Markgrälin -Mutter  und  fügt  eigenhändig  hinzu:  ^Vous 
me  combles  de  joie,  mon  eher  Neveu,  par  la  lettre  [d.  d.  Triesdorf  15.  August]  qae 
vous   m'^crivez;    je   souhaite    seulement    que    les   suites  se  soutiennent.    J'ai  envoy^ 
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17  425-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Breslau,  3  septembre  1768. 

Votre  d^pöche  du  23  d'aoüt  demier  m'a  6t6  fiddement  rendue,  et, 
comme  vous  m'avez  marqud  dans  une  de  vos  ddpfiches  pr^cedentes 
que  les  Anglais  commengaient  ä  se  r^veiller  de  leur  l^thargie  sur  les 
affaires  de  Corse,  *  j'attends  le  pronostic  que  vous  en  formerez,  et  que 
je  vous  ai  ordonnö  de  m'en  faire.  Ce  n'est  cependant  que  pour  mon 
instruction  particuli^re  que  je  le  ddsire,  et  il  s'agit  de  savoir  si  de  Tin- 
t^r^t  que  TAngleterre  voudrait  y  prendre,  il  en  pourra  rösulter  une 
rupture  ouverte  entre  cette  couronne  et  la  France,  ou  si  tout  se  bomera 
simplement  ä  des  piquanteries  et  ä  faire  dclater  sa  mauvaise  humeur. 
Cest  r^tat  de  la  question  sur  laquelle  je  desire  de  savoir  votre  senti- 
ment,  et  que  j'attends  de  vous  un  rapport  fid^le  et  exact.  II  n'y  a  ce- 
pendant rien  qui  presse,  et  vous  aurez  seulement  soin  de  faire  tous  vos 
efforts  pour  vous  en  procurer  des  notions  justes,  de  les  peser  mürement 
et  de  ne  rien  avancer  ä  la  l^g^re,  afin  de  mettre  dans  votre  jugem«nt 
toute  la  prudence  et  toute  la  soliditd  ndcessaire  pour  y  pouvoir  tabler. 

£n  attendant,  je  crois  que  les  Anglais  auraient  du  y  penser  plus 
tot,  et  ne  pas  attendre,  pour  s'y  opposer,  que  les  Francis  se  soient 
etablis  dans  cette  ile.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


17426.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,  3  septembre  1768. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  nouvelles  que 
votre  derni^re  d^pfiche  du  26  d'aoüt  passd  comprend,  ^  et  vous  obser- 
verez  ä  me  rdförer  fiddement  les  particularit^s  ultdrieures  qui  vous  re- 
viendront  sur  ces  objets,  aussi  bien  que  tout  ce  que  vous  apprendrez 
d'ailleurs  d'int^ressant  et  digne  de  mon  attention. 

Vous  devez  faire  part,  au  reste,  au  prince  Louis  de  Brunswick  et 
au  greffier  Fagel  que  les  Russes  se  sont  rendus  maitres  de  la  ville  de 
Cracovie,  *  mais  que,  nonobstant  cet  ev^nement,  il  y  a  cependant 
grande  apparence  que  les  troubles  en  Pologne  dureront,  pour  le  moins, 

Schuleiiburg  k  Baireuth,  et  j'esp^re  qu'il  remplira  vos  intentions.''  Am  3.  September 
sendet  der  König  den  Ministem  Finckenstein  und  Herzberg  zwei  Berichte  Schulen* 
burgs,  d.  d.  Baireuth  24.  und  27.  August,  und  ein  unterzeichnetes  Blankett,  mit  dem 
Befehl,  an  diesen  die  nöthigen  Weisungen  zu  erlassen.  Schulenburg  wird  demgemäss 
beauftragt,  auf  Trtttzschlers  Freilassung  (vergl.  Nr.  17379.  17380)  zu  besteben,  und 
über  die  Gründe  unterrichtet,  mit  denen  er  seine  Forderung  bei  Markgraf  Friedrich 
Christian  geltend  machen  soll. 

»  Vergl.  Nr.  17368.  —  »  V^rgl.  S.  317.  —  3  Thulemeier  berichtete  über  die 
Reise  Christians  VII.  und  die  corsischen  Angelegenheiten.  —  4  Vergl.  S.  311 
und  313. 
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une   annee  enti^re   encore,   avant  qu'on   puisse  se  flatter  de  les  y  voir 

enti^reroent  apaisds.     Et  quoique  les  troupes  ottomanes  se  soient  appro- 

ch^es  des  confins  de  ce  royaume,  ce  n'est  cependant  pas  dans  le  dessein 

de  se  mSler   en   rien  de  ces  afTaires,   mais  simplement  dans  Fintention 

de  tenir   par  lä  les  puissances   voisines   en  respect  et  les  empÄcher  de 

ne   plus  insulter  leurs  fronti^res,  comme  cela  s'est  fait  ddjä  une  couple 

de  fois.  „     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


17  427.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

BresUtt,  3  septerobre  1768. 

J'ai  etd  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  27  d'aoüt  dernier 
que  la  r^duction  de  Cracovie  ait  fait  Timpression  que  vous  me  marquez, 
sur  l'esprit  des  Polonais.  ^  Cela  n'empfeche  pas  pourtant  que  je  ne  sois 
eiv-quelque  fagon  en  peine  des  affaires  en  Podolie  k  cause  du  voisinage 
des  Turcs  et  des  Kusses,  qui  pourrait  tr^s  facilement  occasionner  des 
di(f<^rends  entre  les  Turcs  et  les  Kusses,  qui,  k  mon  grand  ötonnement, 
prennent  ces  affaires  fort  ä  la  Idg^re  et  les  traitent,  pour  ainsi  dire,  en 
bagatelle. 

Je  ne  crois  pas,   au  reste,    me  tromper   en  conjecturant   qu'il  sera 

tr^s  difficile,  pour  ne  pas  dire  irapossible,   de   donner  au  moment   pre- 

sent  assez  de  consistance  aux  Didtines  pour  la  convocation  d'une  Di^te 

prochaine  en  Pologne.  _     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17428.     AU  CONSEILLEK  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTEKSBOUKG. 

Breslau,  3  septembre  1768. 
A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  ddpöche 
du  16  d'aoüt  dernier,  le  comte  Panin  pourrait  bien  se  flatter  un  peu 
trop  sur  les  affaires  de  Pologne  et  se  trouver  trompö  dans  son  esp^rance 
d'y  voir  finir  les  troubles  avec  la  prise  de  Cracovie.  Cette  ville  se 
trouve  effectivement  depuis  le  18  du  mois  dernier  entre  les  mains  des 
Kusses,  et  quoique  cette  prise  ait  occasionnd  une  tr^s  grande  con- 
stemation  parmi  la  nation, '  il  y  a  cependant  grande  apparence  que 
l'approche  des  Turcs  vers  les  fronti^res  a  fait  une  tr^s  forte  impression 
sur  les  Confed^r^s  et  a  tellement  ranimd  leur  courage  que  les  troubles 
pourraient  bien  recommencer  de  plus  belle  cet  hiver  en  Podolie.  Aussi, 
Selon  mes  derni^res   lettres  de  Varsovie,   ne  saurait-on  encore  penser  k 

»  Benott  berichtete:  „L' impression  que  la  prise  de  Cracovie  (vergl.  S.  311.  313) 
a  faite  sur  les  esprits,  paratt  si  forte  jusqu'k  present  qu'on  a  tont  lieu  de  s'en  pro- 
mettre  des  suites  salutaires  pour  la  Pologne.''    —    *  Vergl.  Nr.  17427. 
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une  Di^te  pour  les  pacifier,  *  et,  autant  que  je  connais  la  nation  polo- 
naise,  il  se  pourrait  tr^s  bien  passer  encore  une  ann^e  entidre,  avant 
que  tout  soit  apaisö  et  tranquille. 

Pour  mon  particulier,  je  voudrais  que  la  tranquillitd  y  füt  retablie 
plut6t  aujourd'hui  que  demain,  mais  afin  d'y  parvenir,  il  serait  tr^s  bon 
que  la  Russie  y  envoie  un  nouveau  renfort  de  4000  hommes,  et  si  eile 
ne  prend  pas  ce  parti,  l'epoque  de  la  tranquillitd  sera  sürexnent  recul^e 
encore  plus  loin. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  ^  les  Operations  y  ont  commenc^  ä 
Barbaggio  le  i*'  d*aoöt  dernier,  ä  l'occasion  d'une  communication  entre 
Bastia  et  San-Fiorenzo  que  le  gen^ral  Francis  ^  a  demand^e  au  g^n^ral 
corse,  ^  et  que  celui-ci  lui  a  refusee.  Les  Corses  y  ont  6X6  battus  et  y 
ont  perdu  4  de  leurs  principaux  chefs,  2000  morts  et  80  prisgnniers, 
de  Sorte  que,  si  les  Anglais  ne  veulent  s'en  mÄler  que  l'annde  prochaine, 
leur  secours  pourrait  bien  venir  trop  tard  et  n'aboutir  ä  rien. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concepr.  F  e  d  e  r  i  C. 


17429.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,  3  septembre  1768. 

Je  suis  enti^rement  de  votre  avis  touchant  ce  que  vous  me  marquez 
par  votre  rapport  du  27  d'aoüt  dernier  des  dispositions  oü  se  trouve,  ä 
l'heure  qu'il  est,  la  Porte  Ottomane,  ^  mais  je  n'en  suis  pas  moins  du 
sentiment  que,  pour  peu  que  les  Russes  donnent  encore  occasion,  par 
de  nouvelles  incursions  sur  le  territoire  de  la  Porte  Ottomane,  de  faire 
crier  ses  sujets,  le  gouvernement  turc  pourrait  bien,  pour  sa  propre 
süretd,  6tre  entratnd  dans  la  guerre,  bon  gr^  mal  grd  lui. 

Je  veux  bien  croire  que  Tlmpdratrice-Reine  ait  tenu,  m6me  plusieurs 
fois,  les  propos  que  vous  alleguez.  ^  Si  cependant  vous  röflechissez  que 
la  premi^re  passion  de  cette  Princesse  est  l'ambition,  vous  trouverez 
facilement  qu'autre  chose  est  de  parier  d'abdication ,  et  autre  d'en 
r^aliser  Tid^e;  et  quoique  je  veuille  croire  que  l'Empereur  n'ait  pas  un 
penchant  ddcidd  pour  la  nation  frangaise,  il  serait  cependant  k  savoir 
si,  en  cas  qu'on  tichdt  de  l'entrainer,  par  des  vues  de  Tambition  et  de 
l'int^rÄt,  il  ne  pourrait  en  6tre  flatte  au  point  de  se  laisser  entrainer  un 

*  Vcrgl.  Nr.  17427.  —  *  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Maltzan, 
London  23.  August.  —  3  Marbocuf.  —  *  Paoli.  —  5  Rohd  glaubte  nicht,  dass 
das  türkische  Corps  an  die  Grenze  gesandt  sei,  um  gegen  die  Russen  offensiv  vor- 
zugehen. —  ^  Rohd  berichtete:  „L'Imp6ratrice-Reine  est  d6goüt6e  de  toute  guerre 
quelconque,  et  je  sais  positivement  qu^elle  a  dit  plus  d'une  fois  que,  si  le  malheur 
voulait  qu'clle  y  füt  pourtant  forc^e,  eile  mcttrait  les  rines  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  l'Empereur  et  se  choisirait  une  retraite.  L'Empereur,  de  son  c6t^,  sera 
moins  encore  port^  a  se  laisser  endosser  une  guerre  par  la  France." 
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jour  dans  des  d^marches  auxquelles  il  ne  paratt  point  6tre  d^termind 
jusqu'ä  prdsent,  et  je  serai  bien  aise  qu'apr^s  y  avoir  r^fidchi  bien 
mürementy  vous  me  communiquiez  vos  id^es  ultdrieures  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Fc  d  C  T  i  C. 


17430.     A  L'feLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Breslau,  5'  septembre  1768. 

Madame  roa  Soeur.  C'est  la  crainte  d'ennuyer  Votre  Aitesse  Royale 
qui  me  fait  prendre  le  parti  de  La  faire  rire,  si  je  puis.  Je  n'ai,  Madame, 
de  cette  province  aucune  aventure  de  l'Arioste  ä  vous  conter.  *  Je  n'ai 
rencontr^  ni  prince  ni  roi  errant.  A  Glatz  et  k  Neisse  on  m'a  entretenu 
du  voyage  de  TEmpereur,  et  les  fins  politiques  se  disaient  k  Toreille 
qu'il  pousserait  jusqu'ä  Dresde,  3  pour  avoir  le  plaisir  de  revoir  Votre 
Altesse  Royale.  Ici  ä  Breslau  od  ne  s'entretient  que  du  chamaillis  de 
la  Pologne.  Pour  moi,  cela  me  fait  admirer  la  Providence  qui,  tant 
que  la  guerre  d^vastait  la  Sildsie  et  TAllemagne,  tenait  la  Pologne  tran- 
quille,  et  maintenant  que  ce  royaume  est  troubl^,  nous  jouissons  de  la 
plus  profonde  paix. 

J'ai  vu  ici  mes  amis  les  Jdsuites  et  nous  avons  fait  des  jdrdroiades, 
pour  d^plorer  le  sort  d'un  ordre  jadis  cdl^bre  et  qui  penche  sur  son 
ddclin ;  nous  avons  ddplord  les  persdcutions  que  souffre  le  Saint-P^re,  et 
nous  nous  sommes  rdunis  de  corps  et  d'esprit  pour  rdciter  une  petite 
antienne  ä  son  honneur  et  gloire;  et  si  vous  voulez  passer,  Madame, 
des  choses  saintes  aux  profanes,  Votre  Altesse  Royale  saura  que  nous 
cdldbrerons  demain  les  noces  de  mon  neveu  de  Brunswick  avec  la  prin- 
cesse  d'Oels.-»  Nous  aurons  quelques  petites  fStes,  pour  rdjouir  une 
nation  qui  airoe  beaucoup  la  gaietd,  et  k  laquelle  quelques  moraents  de 
plaisir  adoucissent  les  amertumes  qu'une  guerre  cruelle  leur  a  fait  sentir. 
Nous  avons  ici  un  comte  Hoditz  qui  a  beaucoup  de  goAt  et  des  dispo- 
sitions  heureuses  pour  les  arts,  un  comte  Sinzendorf,  ^  Chevalier  de 
Saint-Jean,  qui  postule  une  commanderie  dans  ce  pays,  et  le  comte 
Schaffgotsch  qui  s'est  trouv^  nagu^re  attach^  k  l'Empereur;  nous  avons 
trois  ou  quatre  dames  viennoises  avec  lesquelles  je  compte  faire  connais- 
sance  k  ce  soir. 

Je  souhaite  que  Votre  Altesse  Royale  jouisse  d'une  parfaite  sant^ 
et  des  prospdrit^s  qu'EUe  mörite.  Toutefois  qu'EUe  Se  souvienne 
quelques  fois  du  plus  fid^le  admirateur  de  Son  beau  gdnie  et  qui  ne 
cessera  d'^tre  avec  la  plus  haute  estime,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre 
Altesse  Royale  le  bon  fr^re  Federic 

Nach  der  Ausfartiffuiif  Im  Kflnigl.  HauptotaatsarchiT  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „8".  —  »  Vergl.  S.  218.  Anm.  3.-3  Vergl. 
S.  310.    —   4  Vergl.  S.  230.    —    5  Vergl.  S.  319. 


Digitized  by 


Google 


3^9    

17  431     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Breslau,  6  septembre  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  31  d'aoüt  demier,  et  bien  que  je  n'ap- 
prthende  pas  que  la  Russie  ne  vienne  [pas]  ä  bout  des  Confdder^s  en 
Pologne,  je  crains  seulement  qu'ä  la  longue  eile  pourrait  fitre  impliqude, 
ä  l'occasion  des  troubles  en  Pologne,   dans   une  guerre  avec  les  Turcs. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne*  rimperatrice-Reine  est  tr^s  doign^e 
de  s'en  m61er;  il  me  semble  cependant  qu'il  y  aurait  de  Timprudence 
de  vouloir  rdpondre  que  cette  fa^on  de  penser  ne  pourrait,  selon  les 
occurrences,  ^tre  susceptible  de  changement. 

Ce  que  vous  dites  au  sujet  du  prince  Repnin,  qu'il  laisse  ignorer 
ä  sa  cour  le  detail  de  quelle  fagon  les  choses  se  passent  en  Pologne, 
est  tres  fondö,  il  est  cependant  ä  craindre  qu'au  cas  qu'elles  trainent 
en  longueur,  ledit  Prince  ne  soit  obligd  enfin  d'entrer  dans  ces  mfimes 
ddtails  ddsagrdables  qu'il  a  laissd  ignorer  jusqu'ä  pr^ent  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17432.     AU  MINISTRE  D'jfeXAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,  6  septembre  1768. 

La  fagon  de  penser  que  vous  supposez  ä  la  cour  de  Vienne  dans 
votre  ddp^che  du  31  d'aoüt  dernier, "  m'est  des  plus  agrdables  et  me 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  puis  supposer  par  lä  qu'au  cas  möme 
que  les  affaires  dussent  encore  s'embrouilier  davantage  qu'elles  le  sont 
en  Pologne,  la  paix  n'en  pourra  pas  moins  se  conserver. 

Le  comte  de  Sinzendorf,^  qui  est  arrivd  ici  depuis  quelques  jours, 
n'a  point  encore  prof^re  un  mot  sur  les  affaires.  Je  compte  cependant 
d'apprendre  les  propos  qu'il  pourra  avoir  tenus  par-ci  par-lä,  et  je  me 
propose  de  vous  en  informer  ensuite, 

Quant  k  la  toumee  de  l'Empereur  en  Bohöme,*  je  n'en  ai  non 
plus  rien  appris  jusqu'ä  präsent,  et  j'attends  d'en  apprendre  quelques 
details  par  vous. 

La  prise  de  Cracovie  n'a  point  fait  l'impression  qu'on  en  attendait 
d'abord,  s  sur  l'esprit  des  Polonais,  car  il  s'est  formd  du  depuis  quelques 
nouvelles  Conf^d^rations  en  Lithuanie  ^  dont  n^anmoins  on  ignore  encore 
les  circonstances,  et  le  mdcontentement  est  gdneralement  si  fort  enracind 
dans  l'esprit  de  la  nation  polonaise  que,  quand  möme  on  pourrait  rdussir 
ä  lui   faire    goöter   un   certain   accord,   on   ne  pourrait   gu^re  se  flatter 

'  Vergl.  Nr.  17429  und  17432.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  die  wiener  Re- 
gierung sich  auf  alle  nöthigen  Vorsichtsmaassregeln  beschränken  und  im  Falle  eines 
russisch-türkischen  Krieges  sich  nicht  einmischen  werde.  —  3  Vergl.  S.  318.  — 
♦  Zu  den  Manövern.  —  3  Vergl.  Nr.  17427.  —  ^  Bericht  Benotts,  Warschau 
31.  August. 
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qu'elle  voulüt  s'y  en  tenir  et  ne  renverser  toutes  les  mesures  prises  k  la 
derni^re  Di^te.  La  conclusion  que  j'en  tire,  est  que  la  tranquillit^  ne 
sera  point  encore  de  sit6t  r^tablie  en  Pologne,  et  que  l'dtat  de  trouble 
et  de  confusion  qui  y  r^gne  actuellement,  s'y  soutiendra,  pour  le  moins, 
encore  un  an  et  au  delä. 

Nach  dem  Concepi,  F  e  d  e  F  i  C. 


17433.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Breslau,  7  septembre  1768. 

Vos  deux  ddp6ches  du  19  d'aoüt  dernier  m'ont  ete  fiddement 
rendues,  et  j*ai  6t6  bien  sensible  ä  la  confidence  que  le  conite  Panin 
vous  a  faite  au  sujet  de  la  correspondance  du  sieur  Tott  en  Tartarie 
avec  le  duc  de  Choiseul.  *  Tout  ce  qu'il  vous  en  a  dit,  me  parait 
d'autant  plus  fondd  que  c*est  le  möme  Tott  qui  a  etd  l'auteur  de  tous 
les  troubles  dans  roa  principautd  de  Neuchätel,  et  qui,  apr^s  en  avoir 
ete  chass^,''  s'est  rendu  aupr^s  du  kan  des  Tartares.  D'ailleurs,  il  est 
notoire  que  lui  et  le  duc  de  Choiseul  sont  deux  grands  brouillons,  de 
Sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  c'est  ä  leurs  intrigues  et  ä  leurs 
impostures  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  agitations  qu'on  a  remarqudes 
tant  en  Crim^e  qu'ä  Constantinople.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez 
dejä  appris  que  le  mdcontentement  de  la  Porte  au  sujet  des  exc^s 
commis  dans  un  bourg  de  la  Moldavie,  l'a  engagde  ä  faire  avancer  un 
Corps  de  troupes  sur  les  fronti^res  de  Pologne,  ^  de  sorte  que,  pour 
conjurer  l'orage  et  dviter  que  le  feu  de  la  guerre  ne  s'dtende  plus  loin 
qu'on  ne  pense,  il  sera  tr^s  n^cessaire  que  les  Russes  prennent  toutes 
les  prdcautions  imaginables  pour   mdnager  les   fronti^res  de  la  Turquie. 

Au  reste,  je  suis,  ä  la  fin,  parvenu  k  me  procurer  des  notions  tr^s 
exactes  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  ♦  et  j'ai  appris,  d'une  niani^re 
k  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  le  plan  est  formd  de  s'emparer  de  la 
Bavi^re ,  ^  iramediatement  apr^s  la  mort  de  l'filecteur  actuellement 
rdgnant,  et  de  donner  en  revanche  le  Palatinat  au  duc  de  Deux-Ponts. 
Dans  cette  vue,  eile  use  de  tant  de  mdnagements  et  de  caresses  vis-ä-vis 
des  autres  puissances,   afin   de  les   endormir  et  profiter   d'autant  mieux 

<  Panin  hatte  einen  grossen  Tbeil  des  Briefwechsels  zwischen  Tott  und  Choiseul 
mit  Beschlag  belegt  und,  wie  er  Solms  naittheilte,  daraus  ersehen,  „que  tout  le  plan 
qu'on  avait  form^  en  France,  pour  attirer  la  Porte  Ottomane  dans  les  affaires  de 
Pologne  par  les  excitations  du  kan  des  Tartares,  n'avait  6t6  form^  que  sur  un  tissu 
dMmpostures  et  de  fausses  confideoces  qu'elle  avait  fait  faire  k  ce  prince  tartare  sur 
les  intentions  de  Votre  Majest^  et  de  l'imp^ratrice  de  Russie  pour  un  partage  de  la 
Pologne."  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  402  und  oben  S.  136.  Anm.  3.  —  3  Vergl. 
Nr.  17405  und  17422.  —  ♦  Durch  Sinzendorf,  vergl.  S.  326  und  358.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXIV,  121.  416.  420;  XXV,   103.  383. 


Digitized  by 


Google 


321     

de  la  mort  de  l'decteur  de  Bavi^re,  pour  exdcuter  son  plan  avec  de 
troupes  toutes  fraiches.  Comme  ces  avis  me  sont  parvenus  par  un 
canal  tr^s  sür,  je  puis  vous  les  donner  avec  d'autant  plus  d'assurance 
qu'ils  sont  tr^s  conformes  aux  vues  d'agrandissement  qu'on  a  de  tout 
temps  connues  ä  la  maison  d'Autriche. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  le  comte  Iwan  de  Tschernyschew,  * 
il  me  semble  que  son  fr^re, '  qui  est  de  mes  amis,  pourrait  plut6t  que 
moi  contribuer  ä  me  Tattacher.  £n  attendant,  vous  pouvez  6tre  per- 
suad^  que  je  lui  ferai  tout  l'accueil  qu'il  merite,  et  que  je  suis  accoutumd 
ä  faire  eprouver  ä  tous  les  dtrangers,  et  qu'ä  son  arrivde  ä  Potsdam  je 
ne  manquerai  pas  de  lui  accorder  une  audience  et  de  lui  parier  avec 
toute  la  politesse  imaginable.  Mais  c'est  aussi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire,  et,  sur  le  pied  que  je  me  suis  mis  vis-ä-vis  des  ^trangers,  je  ne 
saurais  l'admettre  k  ma  table.  C'est  une  distinction  que  je  n'accorde 
ä,  aucun  ^tranger,  de  quelque  rang  et  de  quelque  qualite  qu'il  soit; 
mais,  en  revanche,  mon  neveu,  le  Prince  de  Prusse,  n'oubliera  pas  de 
lui  tdmoigner  cette  politesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  434-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,  7  septembre  1768. 

J'ai  6te  6Xonn6  d'apprendre  par  votre  demi^re  dep6che  du  30  d'aoüt 
passd  que  le  greffier  Fagel  se  soit  comporte,  malgre  tout  son  flegme,  de 
la  mani^re  qu'il  a  fait  envers  le  comte  de  Woronzow,  ä  l'occasion  du 
passe-port  demandd  par  ce  ministre  pour  140  ballots- remplis  d'effets,^ 
et  que  cette  demande  lui  ait  fait  prendre  feu  au  point  que  vous  pensiez 
qu'elle  pourra  l'engager  peut-ötre  ä  faire  en  sorte  que  les  fitats  borneront 
les  avantages  dont  les  ministres  dtrangers  jouissent  jusqu'ä  prdsent  aupr^s 
de  la  Republique  relativement  aux  droits  d'entrde  et  de  sortie.  Tout 
ceci  a  d'autant  plus  lieu  de  me  surprendre  que  l'objet  qui  l'occasionne, 
me  parait  si  mince  et  de  si  peu  d'importance  qu'il  me  semble  qu'il  ne 
meritait  gu^re  la  peine  d'fitre  relevd. 

»  Solms  berichtete,  dass  Tschernyschew  (vergl.  S.  20)  auf  dem  Wege  nach 
London  sich  einige  Wochen  in  Berlin  aufhalten  wolle.  „Si  Votre  Majeste  daigne 
faire  quelque  accueil  au  comte  Tschernyschew ,  Elle  achfcvera  de  S'attacher  cet 
homme,  qui  mcttra  sa  principale  gloire  dans  la  distinction  qui  lui  sera  arrivefe.**  — 
*  Graf  Zacharias  Tschernyschew,  der  General  en  chef  (bisher  irrthümlich  mit  dem 
Vornamen  Iwan  aufgeführt,  vergl.  Bd.  XIX,  622;  XX,  654;  XXI,  578;  XXII,  604; 
XXIII,  521;  XXIV,  410;  XXV,  378;  XXVI,  375).  —  3  Thulemeier  berichtete: 
„Fagel  ne  cacha  pas  au  comte  Woronzow  qu'on  n'avait  gu^re  d'exemples  qu'un 
ministre  6tranger  eöt  fait  valoir  dans  pareille  occasion  avec  autant  d'^tendue  le  privi- 
l^ge  attach^  k  son  poste.*' 

Corrcp.  Friedr.  II.    XXVII.  21 
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Je  vous  adresse  encore  une  lettre  ^  ci-jointe  pour  mon  fr^re,  le  prince 
Henri ,  que  vous  aurez  soin ,  et  que  je  vous  recommande  fort  de  lui 
faire  remettre  sürement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T 1  C. 


17  435-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Breslau,  7  septembrc  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Le  d^part  des  ministres 
respectifs  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  vers  le  15  d'octobre  prochain,  le 
baron  de  Breteuil  ne  devant  arriver  que  vers  le  15  de  septembre  ä 
La  Haye,  le  nouveau  terrae  ä  pr^figer  au  ddpart  desdits  ministres*  me 
sera  fort  indifferent,  et  j'agrderai  celui  qui  pourra  fitre  proposd  par  la 
France. 

Je  suis,  au  reste,  bien  aise  que  le  conseiller  priv^  de  Saldern  ait 
passd  par  Potsdam  3  pendant  mon  absence,  car  je  veux  bien  vous  le 
dire  ä  vous  que  sa  pr^sence  n'aurait  pas  laiss^  que  de  m'embarrasser.  ♦ 

Federic. 

Et  la  dame  d'honneur.    NB.  s 

Nach  der  Ausfertiguog.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


17436.    AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  PRINCE  FRfiDfiRIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  WILDBAD. 

Breslau,  7  septembre  1768. 
J'ai  6t6  (ich6  de  voir  par  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  eu  la  bontd 
de  m'dcrire  du  29  d'aoüt  demier,  que  les  bains  dont  Elle  Se  seit 
actuellement,  n'aient  point  encore  produit  l'effet  ddsird,  et  j'acquiesce 
avec  plaisir  ä  la  demande  que  Votre  Altesse  me  fait  de  passer  l'hiver 
dans  le  Württemberg  pour  6tre  d'autant  plus  ä  portde,  au  retour  de  la 
belle  Saison,  de  Se  servir  de  nouveau,  selon  l'ordonnance  des  mddecins, 
des  bains  de  Wildbad,  lesquels  je  fais  bien  des  voeux  qu'ils  puissent 
enti^rement  vous  retablir  de  votre  blessure.  ^ 

Vous  resterez  dix  ans  dans  le  Württemberg,  avant  que  de  voir 
l'accord  signd  entre  le  Duc  et  les  dtats.     II  en  dludera  toujours  la  con- 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Finckenstein  schlug  statt  der  zuerst  in  Aussicht  ge- 
nommenen Mitte  des  October  den  November  vor.  —  3  Auf  der  Rflckreise  aus  Hol- 
stein nach  Petersburg,  vergl.  S.  107.  —  4  Vergl.  S.  80.  —  5  Es  handelt  sich  um 
Vorschläge,  die  Finckenstein  für  eine  erledigte  Hofdamenstelle  bei  der  Prinzessin  von 
Preussen  machen  soll.    —    6  Vergl.  Bd.  XIX,  487. 
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clusion,  parcequ'il   se  plait  dans  le  desordre,   et  qu'il  a  pris  ä  täche  de 
laisser  un  pays  ruind  ä  ses  successeurs. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart;  der  Zusatz  eigenhändig. 


17437.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

G  oh  lau,  10  septembre  1768. 
Vous  verrez,  par  la  d^pÄche  ci-jointe  du  comte  de  Schulenburg  k 
Baireuth  en  date  du  30  d'aoüt  dernier,  que  les  repr^sentations  qu'il  a 
faites  jusqu'ici  au  Margrave  pour  Telargissement  des  sieurs  de  Trützschler 
et  de  Kettenburg,  ^  ont  ^t^  absolument  infructueuses,  et  comme  je  ne 
saurais  encore  goöter  l'idee  du  sieur  de  Wechmar  de  faire  enlever  le 
mddecin,  ^  ä  cause  du  grand  eclat  que  cela  ferait,  et  qu'il  faudrait  m£me 
s'attendre  ä  rencontrer  lä-dessus  une  Opposition  rdelle  de  la  part  de  la 
garnison  ä  Baireuth,  mon  intention  est  plutöt  que  vous  fassiez  derechef 
expedier  k  ma  signature  une  seconde  lettre  au  Margrave,  congue  en 
termes  nerveux  et  tout  propres  k  lui  faire  goöter  les  raisons  qui  y  seront 
contenues,  pour  le  faire  acquiescer  k  Tdargissement  des  susdits  sieurs 
de  Trützschler  et  de  Kettenburg.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17438.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Gohlatt,  10  septembre  1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  derni^re  ddp6che  du  36  d'aoüt 
passd  que  la  fermentation  continue  toujours  k  ^tre  tr^s  grande  dans  les 
colonies  anglaises  de  TAmörique,  et  que  le  minist^re  britannique  est 
fort  dloignd  encore  de  voir  sitöt  la  fin  de  tous  ces  troubles.  Sur  le 
pied  que  vous  me  reprdsentez  les  choses,  ♦  je  ne  congois  pas  m6me  de 
quelle  mani^re  on  pourra  s'y  prendre  pour  y  rdtablir  le  calme,  et  je 
regarde  ces  brouilleries  comme  une  dpine  au  pied  pour  ce  minist^re, 
tr^s  dangereuse,  quand  t6t  ou  tard  il  lui  faudra  soutenir  une  guerre, 
soit  contre  la  France  ou  l'Espagne. 

Pour  ce  qui  conceme  les  affaires  en  Pologne,  je  puis  vous  dire 
qu'elles  commencent  prdsentement  k  s'apaiser   un  peu,   et  qu'il  y  a  ap- 

1  Vergl.  S.  315.  —  *  Vergl.  S.  283.  —  3  Das  dcmgcmäss  im  Ministerium 
aufgesetzte  Schreiben  au  den  Markgrafen  Friedrich  Christian  ist  Berlin  13.  September 
datirt.  —  4  Maltzan  berichtete,  dass  das  englische  Ministerium  tiber  die  zu  er- 
greifenden Maassnahmen  uneinig  sei,  dass  in  den  Colonieen  der  Widerstand  fort- 
dauere und  in  Boston  10  000  Bewaffnete  sich  befänden,  „pour  faire  r6sistance,  au 
cas  qu*on  voulüt  les  attaquer  et  agir   de  force  envers  eux**  (vergl.  S.  289  und  300). 
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parence  ä  pouvoir   se  flatter   que  tout   sera   T6g\6   et   la  tranquillit^  en- 
ti^rement  rdtablie  dans  ce  royaume  dans  le  courant  de  Tannde  prochaine. 

-Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17439.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Gohlau,  10.  September  1768. 
Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen ,  aus  Eurem  Bericht  vom 
I.  Augusti  jtlngsthin  zu  ersehen/  dass  die  Ruhe  daselbst  einigermaassen 
wiederhergestellt  ist,  und  Ich  will  wünschen,  dass  solches  von  langer 
Dauer  sein  möge.  Die  Russen  werden  die  Pforte  selbst  ersuchen,  sich 
mit  ihnen  zu  conjungiren,  um  die  Haydamaken,  welche  die  türksche 
Grenzen  beunruhiget,  zu  Paaren  zu  treiben,^  und  Ich  hoffe,  dass  diese 
Proposition  von  sehr  guter  Wirkung  sein  und  die  Pforte  völlig  be- 
ruhigen wird.  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17440.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Gohlau,  pr^s  de  Breslau,   10  septembre  1768. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait,  selon  votre  ddpöche  du  23  d'aoüt  demier, 
d'engager  le  comte  Panin  ä  mettre  un  peu  plus  d'activitd  dans  les 
affaires  de  Pologne, '  et  il  ne  saurait  prendre  de  meilleur  parti  pour 
terminer  les  troubles  qui  agitent  ce  royaume,  que  de  suivre  les  avis 
que  je  lui  ai  suppeditds.  3 

En  effet,  et  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  insinuer  de  ma  part,  il  me 
parait  que  ce  ministre  n'est  pas  bien  informd  sur  les  affaires  de  Pologne. 
II  s'imagine  qu'elles  ne  reposent  que  sur  une  faction,  et  il  peut  ^tre 
persuade  que  c'est  une  grande  illusion  qu'il  se  fait.  Comme  il  se  trouve 
quantitd  de  Catholiques  dans  mes  £tats  de  Silesie  qui  sont  en  liaison 
avec  ceux  de  Pologne,  j'ai  appris  par  main  tierce  que  c'est  plutöt  une 
conspiration  generale  contre  tout  ce  qui  s'est  fait  k  la  derni^re  Di^te. 
II  se  peut,  ä  la  vdritd,  et  je  veux  croire  que  le  palatin  de  Kiovie, 
Potocki,  a  beaucoup  contribu^  ä  tous  ces  troubles ;  *  mais  il  peut  compter 
aussi  que  bien  des  autres  grands  qui,  selon  les  apparences,  n'y  prennent 
pas  le  moindre  intdr^t,  ne  laissent  pas  d'y  participer  et  d'agir,  pour 
ainsi  dire,  derri^re  le  rideau.  Les  Conf^ddrations  qui  se  forment  les 
unes  apr^s  les   autres,   en   fournissent   une   preuve   assez   evidente.     En 

'  Bericht  Benotts,  Warschau  31.  August,  —  *  Vergl.  Nr.  17377.  —  3  D.  h. 
die  beträchtliche  Verstärkung  der  in  Polen  stehenden  russischen  Truppen.  —  4  Nach 
Solms  betrachtete  Panin  Potocki  (vergl.  Bd.  XXVI,  372)  „comme  le  principal  aoteur 
de  tout  le  mal",  mit  dessen  Niederwerfung  der  allgemeine  Widerstand  aufhören  würde. 
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Lithuanie  il  s'en  est  form^  une  tout  nouvellement,  ^  et  une  marque  cer- 
taine  que  ce  ne  sera  pas  la  derni^re,  c'est  qu'ä  Petricovie  le  prince 
Lubomirski^  travaille  ögalement  ä  en  ^tablir.  Si  donc  j'ai  conseill^  au 
comte  Panin  d'envoyer  plus  de  troupes  en  Pologne,  je  ne  Tai  fait  que 
dans  la  vue  de  mettre  Tarmde  russienne  en  dtat  de  dissiper  ä  temps 
toutes  ces  Confeddrations,  qui  ne  sauraient  manquer  de  devenir  plus 
formidables  vers  1* hiver  et  de  rendre  la  subsistance  des  Russes  extrfirae- 
ment  difficile.  Je  ddsire  aussi  d'autant  plus  que  ce  ministre  se  conforme 
ä  cet  avis,  que  je  suis  fermement  persuadd  que,  s'il  ne  le  fait  point, 
les  affaires  de  Pologne  ne  seront  pas  accoramoddes  dans  un  an,  et  les 
troupes  russiennes,  au  contraire,  seront  süreraent  ruindes. 

Au  reste,  il  me  parait  que,  si  ce  ministre  peut  parvenir,  vers  la 
fin  de  Tannde,  ä  etablir  un  Conseil  d'£tat  pour  regier  les  affaires  les 
plus  pressantes  de  la  Pologne,  c*est  tout  ce  qu'on  pourra  se  promettre,  ^ 
et  je  n'oublierai  pas  de  lui  comm  uniquer  fiddement  tout  ce  qui  me 
reviendra  ultdrieurement  sur  ces  affaires. 

En  attendant,  j'ai  envoyd  des  detachements  sur  mes  fronti^res  de 
Sildsie  pour  emp^cher  les  Conf^ddrds  de  s'y  rdfugier  ou  de  s'y  pourvoir 
des  armes  et  autres  munitions  de  guerre. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  441.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Gohlau,  II  septembre  1768. 

Autant  qu'il  me  paratt  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  3  de 
ce  mois  qui  m'est  parvenu  ici  avec  son  incluse,  ^  ce  sera  pendant  le 
courant  de  l'hiver  que  les  choses  s'embrouilleront  encore  plus  qu'elles 
ne  le  sont  actuellement  en  Pologne,  et  que,  quand  les  diffdrentes  Con- 
f^ddrations  qui  s'y  sont  formdes,  se  trouveront  en  train,  elles  occuperont 
les  Russes  de  tous  c6tds. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mdcontentement  de  l'armde  de  la  Couronne 
dont  vous  faites  mention,  ^  il  n'y  aurait  rien  de  perdu,  au  cas  m^me 
qu'une  partie  de  cette  armee  vint  ä  manquer;  seulement  est-il  ä  sou- 
haiter  que  les  choses  puissent  s'apaiser  et  rester  tranquilles  sur  les  fron- 
ti^res  de  la  Turquie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


«  Vcrgl.  S.  319.  —  *  Fürst  Martin  Lubomirski.  —  3  Solms  berichtete,  dass 
Panin  die  Hoffnung  auf  ein  Zostandekommen  des  Reichstags  aufzugeben  beginne. 
„l\  croit  qu'en  cas-U  on  ponrrait  y  suppiger  par  un  Conseil  du  S6nat,  qui  r6glerait 
les  afTaires  les  plus  pressantes  de  la  R^publique,  comme  cela  s'6tait  pratiqu^  autre- 
fois.''  —  *  Wahrscheinlich  der  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  i.  August,  vergl. 
Kr.  17439.  —  5  Infolge  mangelnder  Gelder  waren  die  Soldzahlungen  gektirzt  und 
drohten  ganz  zu  stocken. 
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17  442.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Gohlau,   II  septembre  1768. 

Je  vous  dirai  aujourd'hui  que  le  comte  de  Sinzendorf  s'est  laissd 
^chapper  de  dire  que  la  cour  de  Vienne,  au  cas  de  la  mort  de  l'elec- 
teur  de  Bavi^re,  s'dtait  propos^e  de  s'approprier  la  Bavi^re  et  de  laisser 
le  Palatinat  au  prince  de  Deux-Ponts,  et  que,  ladite  cour  sentant  de 
reste  que  cet  arrangement  rencontrera  des  difficultds  dans  rexecution, 
et  qu'il  pourrait  la  compromettre  avec  moi  et  la  France,  le  comte 
Sinzendorf  prdtend  que  TEmpereur  s'etait  proposd  de  me  tenir  par  des 
conditions  avantageuses  qu'il  dtait  rdsolu  de  me  faire,  hors  de  jeu,  pour 
n'avoir,  en  ce  cas,  k  faire  qu'ä  la  France  seule. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  d'autant  plus  portd  ä  ajouter  foi  ä  ces 
propos  du  comte  de  Sinzendorf  que  j'avais  dejä  6t6  averti  de  Russie 
de  pareils  desseins  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Bavi^re.  ^  Toutefois 
je  ne  saurais  me  persuader  que  l'Empereur  voulöt  se  brouiller  avec  la 
France  et,  d'un  autre  cötd,  me  faire  des  conditions  avantageuses  et  par- 
tager,  pour  ainsi  dire,  d'une  ou  d'autre  mani^re  le  profit  qui  pourrait 
lui  revenir  de  la  conquöte  projetee  de  la  Bavi^re. 

D'ailleurs,  le  comte  Sinzendorf  s'est  explique  sur  l'entrevue  de  l'Em- 
pereur avec  moi  3  que,  comme  ce  Prince  avait  une  forte  envie  de  voir 
mes  troupes,  il  en  saisirait  l'occasion  de  venir  ä  Neisse,  quand  il  y 
aurait  un  corps  de  troupes  de  rassemble  dans  ces  environs,  apr^s  quoi 
il  m'inviterait  de  venir  avec  lui  au  camp  en  Boheme,  mais  que  peut- 
6tre  un  manque  d*approbation  de  l'Imperatrice-Reine  ou  quelque  autre 
raison  qu'il  ne  pouvait  d^finir,  y  aurait  port^  emp^chement. 

Je  ne  vous  ecris  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  sur  la  voie 
d'examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  d'imagine  dans  ces  discours 
du  comte  Sinzendorf,  vous  avouant  naturellement  que,  si  ce  qu'il  dit 
de  l'id^e  qu'aurait  la  cour  de  Vienne  de  me  rechercher,  ä  l'occasion 
du  projet  supposd  de  s'emparer  de  la  Bavi^re  apr^s  la  mort  de  l'filec- 
teur  —  projet  que  je  regarde  cependant  encore  comme  destitud  de 
fondement  — ,  est  r^ellement  vrai,  je  ne  pourrais  cependant  regarder* 
les  propositions  qui  me  seraient  faites  de  la  part  de  ladite  cour,  que 
comme  captieuses  et  tendantes  ä  m'endormir  sur  les  vues  d'agrandisse- 
ment  qu'elle  pourrait  avoir  congues  par  la  conqu^te  de  la  Bavi^re. 

Apr^s  avoir  ecrit  ce  que  dessus,  je  vous  rdpondrai  ä  votre  ddp6che 
du  3  de  ce  mois  que  vous  avez  devine  juste  que  l'entrevue  qu'on  prd- 
sumait  qu'il  y  aurait  entre  mol  et  l'Empereur,  s  n'a  pas  eu  lieu,  et  que 
je  suis  persuad^  que  les  mouvements  que  les  Turcs  fönt  actuellement 
sur  leur  fronti^re,^  ne  sont  pas  de  nature  k  devoir  donner  de  l'inqui^- 
tude  ä  la  cour  de  Vienne. 

»  Vergl.  S.  319.  —  »  Vcrgl.  Nr.  17  433.  —  3  Vcrgl.  S.  305  und  308,  — 
4  Vorlage:  „je  ne  pourrais  guhre  cependant  ne  regarder".  —  5  Vergl.  S.  308.  — 
6  Vergl.  S.  313.  320. 
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Mandez-moi  si  le   gen^ral  de  Nadasdy   a   accompagn^  l'Empereur 

en  Moravie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem   Concept. 


17  443.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,   15  >  septcmbrc  1768.* 

Vos  dep6ches  du  30  d'aoüt  et  du  2  de  ce  mois  m'ont  etd  fidde- 
ment  rendues  ici,  ainsi  que  la  lettre  particuli^re  que  vous  m'avez 
adress^e,  ä  la  suite  de  cette  derni^re,  au  sujet  du  sejour  du  roi  de 
Danemark  ä  Londres.  Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  toutes  les 
particularites  que  vous  m'avez  marquees  ä  ce  sujet,  3  et  vous  pouvez 
compter  que  je  les  garderai  par-devers  moi,  sans  en  parier  ä  personne. 

D'ailleurs,  le  bruit  qui  s'est  rdpandu  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  de 
Tenvoi  reciproque  des  ministres  entre  moi  et  la  France  pourrait  bien 
ne  pas  ^tre  deslitud  de  fondement.  Cependant,  il  m'est  fort  indifferent 
quel  jugement  on  en  porte,  ♦  et  vous  ferez  tr^s  bien  de  temoigner  la 
m8me  indiffi^rence  ä  ce  sujet,  sans  confirmer  ni  revoquer  ou  contredire 
ces  bruits. 

Mais,  ce  dont  j'ai  Heu  d'ötre  surpris,  c'est  que  les  troubles  dans 
les  colonies  anglaises  en  Amerique  continuent  toujours,  et  que  le 
minist^re  britannique  ne  fait  pas  plus  d'efforts  pour  les  apaiser  et  y 
r^tablir  la  tranquillitd.  ^  Cette  inattention  ne  saurait  que  tomber  ä  sa 
Charge  ä  la  prochaine  assemblde  du  Parlement,  oü  il  aura  d'ailleurs 
assez  de  peine  de  justifier  sa  conduite  sur  les  affaires  de  Corse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


17444.    A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  15  septembre  1768. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  30  aoüt  dernier;  par  laquelle  je  vois  avec 

surprise  que  vous  fites  inquiet   sur   le  retard  de  ma  rdponse  ä  celle  du 

28  juillet,  ^   dans  le  temps  que  vous  savez  que,  pour  vous  la  faire  par- 

venir  avec  sürete,   je   n'en   pouvais   charger   que  Mettra,    lequel   devant 

*  Das  Tagesdatum  nach  der  Ausfertigung.  —  *  Vom  15,  September  ein 
Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  557.  —  3  Maltzan 
berichtete,  London  2.  September,  dass  der  englische  Hof  gegen  Christian  VII.  ver- 
stimmt sei  und  dieser  sich  weigere,  am  Hofe  zu  erscheinen,  bevor  ihm  Georg  III. 
nicht  einen  persönlichen  Besuch  gemacht  habe  (vergl.  Nr.  17423).  „Je  crains  que  cette 
Visite  ne  finisse  par  faire  nattre  une  haine  personnelle  entre  ces  deax  Princes,  d'autant 
plus  qu'ils  sont  mutuellement  pr6venus  Tun  contre  l'autre  de  diff6rents  pr^jug^s 
dösavantageux.**  —  4  Maltzan  berichtete,  London  30.  August,  dass  jenes  Gerttcht 
zu  allerlei  Muthmaassungen  Anlass  gebe.  —  5  Vergl.  Nr.  17438.  —  **  VergL 
Nr.  17395. 
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^tre  de  retour  depuis  le  commencement  du  mois, '  j'esp^re  qu'ä  präsent 

ni  vous  ni  le  minist^re  aura  plus  d'inqui^tude  ä  ce  sujet 

Au  reste,   il  faut  que  je   vous  avertisse  qu'on  est  ddjä  informd  en 

Angleterre  de  votre  nögociation. '    Je   ne  sais  point  comment  cela  s'est 

fait,   mais  je   sais   bien   que  ce   n'est   pas  d'ici  qu'on  a  pu  Tapprendre. 

Je  soup^onne  que  lä   oü  vous   fites,    on  n'a  pas   mis   assez  de   circon- 

spection  dans  cette  afFaire.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


17445.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  153  septembre  1768. 

J'ai  regu,  ä  mon  arrivde  ici,  votre  ddpÄche  du  30  d'aoüt  dernier, 
et  quoique  je  ne  doute  nullement  que  la  ddclaration  que  le  sieur 
Obreskow  a  ordre  de  faire  ä  la  Porte  relativement  ä  l'^vacuation  de  la 
Podolie,  ♦  ne  produise  l'effet  que  la  Russie  parait  s'en  promettre,  je  ne 
saurais  cependant  vous  dissimuler  que  je  suis  toujours  d'avis  que  la 
Russie  pourra  fort  bien  se  dispenser  de  faire  avancer  ses  troupes  de  si 
pr^s  de  ces  fronti^res  qu'il  y  ait  de   nouveaux   troubles  k  appr^hender. 

Au  reste,  je  me  rdf&re  au  contenu  de  raa  demi^re  ddpßche  du 
camp  de  Gohlau  pr^s  de  Breslau.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17446.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  septembre  1768. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  €t6  rendu,  et  quoique  le  prince 
Repnin  ne  m'ait  point  encore  procura  la  satisfaction  que  j'exige  des 
Danzicois,  et  qu'il  m'avait  promis  de  me  faire  avoir,  ^  je  veux  cepen- 
dant bien  me  prfiter  encore  ä  la  rdquisition  qu'il  me  fait  faire,  pour 
assurer,  de  mon  c6td,  le  trajet  que  les  courriers  russes  auront  k  passer 
par  la  Samogitie  en  se  rendant  de  Courlande  ä  Memel;^  pour  cette 
fin  je  viens  de  donner  les  ordres  n^cessaires  au  g^n^ral-major  de  Lossow 
des  hussards,  avec  lequel  vous  vous  concerterez  ä  cet  dgard  et  l'in- 
struirez  de  la  route  que  le  prince  Repnin  prdtend  faire  tenir  dordnavant 

*  Mettra  (vergl.  S.  241)  hatte  am  26.  August  die  Rückreise  nach  Paris  an- 
getreten. —  *  Vergl.  Nr.  17443.  —  3  Das  Tagesdatum  nach  der  Ausfertigung.  — 
4  Die  russische  Regierung  lehnte  in  der  Erklärung  ab,  von  irgend  einer  Macht  Vor- 
schriften anzunehmen  und  ihre  Truppen  aus  ganz  Polen  zurückzuziehen,  gestand 
jedoch  mit  Vorbehalt  die  Räumung  Podoliens  zu  und  versprach»  die  nach  der  Türkei 
flüchtenden  Polen  unbehelligt  zu  lassen.  —  5  Nr.  17440.  —  6  Vergl.  Nr.  17294 
und  S.  302.  —  7  Wegen  der  Unruhen  in  Litauen  (vergl.  S.  325)  beabsichtigte 
Repnin,  die  Couriere  künftig  durch  Preussen  über  Samogitien  zu  senden. 
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ä  ces  courriers,  afin  qu'il  puisse  les  faire  escorter  süreraent  par  ses 
hussards  et  les  mettre  ä  l'abri  de  toute  insulte  et  danger.  ^ 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  ddpöche,  je  suis  surpris  que 
le  prince  Repnin  ne  ddtaille  pas  naturellement  au  comte  Panin  la 
Situation  critique  dans  laquelle  les  affaires  en  g^n^ral  se  trouvent. ' 
Peut-Ötre  que,  s'il  en  dtait  bien  instruit,  elles  Tengageraient  k  trouver 
d'autant  plus  vite  des  moyens  pour  les  terminer;  car,  quant  k  Celles  de 
Pologne  en  elles-mfimes,  il  parait  clairement  que,  si  on  n'y  apporte  [pas] 
de  rem^des  efficaces,  qu'elles  occuperont  seules  pour  le  moins  encore 
toute  une  annde  les  Russes,  avant  qu'ils  puissent  esp^rer  d'en  votr  la  ün. 

En  attendant  vous  observerez  de  me  mander  r^guli^rement  de 
teraps  k  autre  ce  qu'on  ddbitera  k  vos  lieux  sur  la  force  de  l'arm^ 
Ottomane  qui  se  rassemble  sur  les  fronti^res  de  la  Pologne.  Je  suis 
persuadd  que,  tant  qu'elle  n'excddera  pas  le  nombre  de  30  k  40000 
hommes,  qu'il  n'y  aura  rien  k  apprdhender  de  leur  part;  mais,  si  eile 
devait  fitre  augmentee  et  monter  plus  haut,  il  faudra  de  toute  ndcessitd 
6tre  sur  ses  gardes  et  avoir  l'oeil  sur  tout  ce  qui  se  passera  de  ce  c6t^. 

Au  surplus,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  la  röponse  que  vous 
dites  avoir  6t6  faite  en  demier  lieu  de  la  part  de  la  cour  de  Russie 
aux  demandes  de  la  Porte,  ^  me  parait  6tre  assez  fi^re  et  haute. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17447.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  7.  September:  „Ayant  demand^  une  audience  particuli^re 
pour  avoir  I'honneur  de  faire  k  rimp^ralrice- Reine  le  compUment  dont  Votre  Majestö 
m'avait  charg6  pour  eile,  k  l'occasion  de  sa  chute,  4  je  Veus  dimanche  passes  a 
Schönbrunn  avant-dtner,  et  je  n'ai  pas  manqu6  de  faire  connattre  k  cette  Princesse 
le  grand  int6rit  que  Votre  Majest^  a  pris  a  cet  accident,  et  eile  m'a  paru  touch^e 
de  cette  attention  de  Sa  part.  .  .  Apr^s  que  Sa  Majest^  eut  parl6  quelque  peu  de 
temps  de  son  accident,  des  circonstances  particuli^res  qui  I'avaient  accompagn^,  du 
grand  danger  qu'elle  avait  couru,  lorsque,  6tant  k  terre,  eile  avait  les  pieds  entre  les 
quatre  roues  de  la  voiture,  et  de  Tincommodit^  qui  lui  en  restait  encore  d'avoir  le 
nez  entiirement  bouch6,  eile  me  demanda  des  nouvelles  de  Votre  Majest^  au  sujet 
de  Son  voyage  en  Sil^ie,  aussi  bien  que  par  rapport  k  Sa  sant^;  et,  de  \k  ayant 
fait  une  digression  sur  le  g6n6ral  Nugent,  eile  me  confirma  avec  les  mßmes  paroles 
ce  que  ce  ministre  m'en  avait  d6ja  dit  de  la  satisfaction  qu'elle  ressentait  que  Votre 
Majest^  en  6tait  si  content,  et  qu'elle  n'^tait  aucunement  jalouse  des  bontes  dont  il 
se  voyait  honor^,  son  plus  grand  dösir  6tant  de  vivre  en  paix  et  bonne  harmonie 
avec  Votre  Majest6,  surtout  dans  la  conjoncture  pr^ente  oü  le  feu  de  la  discorde 
r^gnait  en  Pologne,  et  oü  les  Turcs  commengaient  d€}k  k  faire  aussi  quelques  mouve- 
ments  ^quivoques  qui  pouvaient  donner  k  penser  pour  les  suites,  et  au  sujet  desquels 

>  Demgemftss  Cabinetserlass  an  Lossow,  Potsdam  15.  September.  —  ^  Vergl. 
S.  319.  Benolt  berichtete:  Repnin  „ne  sait  encore  rien  pour  l'avenir  ni  comment 
les  choses  finiront,  ni  comment  il  disloquera  les  troupes  pendant  l'hiver.**  —  3  Vergl. 
für  den  Inhalt  dieser  Declaration  Repnins  S.  331.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17408.  — 
5  4.  September. 
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cUe  ÄT»it  m«nqu^  de  s'atlircr  des  froidcurs  et  des  reproches  de  la  coiir  de  Versailles, 
•  cause  quc    loin  de  s'y   prÄ:ipitcr,   eile,  rimp^ratrice-Reine,   avait  dösapprouv6  tout 


s 


la  France  avait  fait  pour  exciter  la  Jalousie  de  la  Porte  contre  la  Russie  et 
^  ^  V  mettre  les  esprits  en  roouvemcnt  et  en  aigreur,  puisqu'il  ne  saurait  lui  Ätre 
k^JreDt  ni  que  la  puissance  ottomane  föt  revcill6e  de  sa  l^thargie,  ni  que  les 
tTo«Ues  en  Polognc  durassent  trop  longtemps,   et  que  la  combuslion  y  devtnt  plus 

im]  encore.  Sa  Majcst^  me  le  r6p6ta  une  seconde  fois  que,  n'^tant  pas  contente 
AT^tte  manceuvre  de  la  France,  avec  laquelle  s'^tant  expliqu6e  Ik-dessus,  on  n'avait 

^le  trop  content  de  part  et  d'autre.  Elle  ajouta  enfin  qu'elle  ^tait  fermement 
^1  k  ne  se  polnt  m^ler  de  cette  atfaire,  se  flattant  que  Votre  Majest^  resterait 
'^^^  "uille  aussi,  et  qu'elle  n'avait  point  ajout6  foi   au  bruit   qui    avait  couru  qu'EUe 

^?teotfer300«>l^°'"'"*^«".^°^°8"*-"  ,.,      ,       .      „.  ,.    ,, 

Aor^  avoir   ^couti   attentivement   tout  ce   que  1  Imperatrice- Reine   me  dit  la- 

«  c     et  apr^s   avoir  applaudi  ä  sa   fagon   de   penser   pour   le  mainticn  de  la  paix 

^  Volrc  Malest^,  aussi  bieo  que  sur  les  troubles  de  la  Pologne,   j'y  glissais,   sans 

*ff«ctation  et  par  mani^re  d'une  simple  r6flexion  k  moi,   qu'il   roc    paraissait  qu'il  n'y 

't  rien  de  si  propre  k  garantir  les   Etats   r^iproques    d'y   ^tre   entraln^s   bon   gr6 

*   I  fff^   q»c  si  r Imperatrice- Reine  s'entendait  avec  Votre  Majest^  sur  ce  sujet-la,  vu 

ncrsonne  alors  n'oserait  remuer  contre   eux,   au  coniraire,   qu^eux  deux,    d'accord 

^     mble    seraient  fort  propres  k  donner  le  ton  aux  autres  sur  cette  affaire. 

L^Imp^ralrice- Reine  saisit   d'abord    celle   id^e  avec   sa   vivacit6  ordinaire   et  me 

,.        .ji  n'y  avait  rien  de  mieux  a  faire,  et  qu'au  cas  que  les  Turcs  voulussent  aller 

nlus  loin  dans  leurs  mouvements  qu'ils   ne  paraissaient   le   vouloir  actuellement,   eile 

licherait   de  s'arranger   la-dessus  avec  Votre   Majest6,   et   qu'elle   ordonnerait   alors  k 

M   de  Nugcnt   de   faire   sur   cela   quelques   ouvertures   k  Votre   Majest6;    car   encore 

u'elle  ne  vlt  pas  de  trop  bon  oeil  ce   qui   se  passe  en  Corse   presentement,    il  y  en 

avait  pourtant  beaucoup  moins  a  craindre  que  des  troubles  en  Pologne.    Sur  tout  ceci 

Sa  Majest^  s'cxpliqua  fort  au  long  et  avec  beaucoup  d'abondance  de  coeur,  de  maniire 

oue  je  pus  voir  assez  clairement  qu'elle  ^tait  bien   aise  d' avoir  trouv6   cette  occasion 

de  me  donner  k  connattre  sa  fagon  de  penser  et  ses  sentiments  envers  Votre  Majest^.** 

Potsdam,   15  septembre  1768. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  derni^re 
dep^che  du  7  de  ce  mois,  vous  vous  fites  acquitt^  de  la  commission 
dont  je  vous  avais  chargd  aupr^s  de  Sa  Majeste  rimperatrice-Reine,  k 
r occasion  de  sa  derni^re  chute,  et  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  fagon 
amicale  dont  cette  Princesse  s*est  expliqude,  ä  cette  occasion,  envers 
vous.  Les  sentiments  pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre,  m'ont  fait  bien 
du  plaisir,  et  j'en  suis  d'autant  plus  charmd  que  je  les  regarde  comme 
le  meilleur  garant  que,  malgrd  les  troubles  actuels  dont  une  partie  de 
l'Europe  est  agitde,  l'Allemagne  n'en  sera  point  affectde,  mais  continuera 
de  jouir  d'une  tranquillitd  non  interrompue. 

D'ailleurs,  le  mecontentement  qu'elle  a  fait  parattre  au  sujet  de  la 
Jalousie  que  la  France  a  tichd  d'exciter  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
parait  cacher  un  germe  de  refroidissement  entre  les  deux  cours  qui 
pourrait  bien,  avec  le  temps,  eclater  et  avoir  des  suites.  Le  temps 
nous  dclaircira  tout  ceci  mieux,  et,  en  attendant,  je  suis  bien  aise  de 
vous  instruire  sur  diffdrents  articles,  afin  de  vous  mettre  en  dtat  de  faire 
des  reponses  conformes   ä  mes  intentions,   au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

'  Vergl.  S  270  und   278. 
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Vous  saurez  donc  que  je  suis  fermement  resolu  de  ne  pas  faire 
inarcher  un  seul  homrae  vers  la  Pologne,  et  que  tout  ce  qui  se  trouve 
de  mes  troupes  sur  les  fronti^res  de  ce  royaume,  se  reduit  k  de  petits 
ddtacheraents  de  hussards  que  j'ai  etd  oblig^  d'y  envoyer  pour  empöcher 
que  des  gens  sans  aveu  ne  profitent  des  troubles  prdsents  dont  ce 
royaume  est  agitö,  et  ne  commettent  toutes  sortes  de  brigandages  sur 
mon  territoire. '  D'ailleurs,  j'ai  accorde  aux  instances  du  prince  Repnin 
un  petit  ddtachement  de  50  horames  pour  escorter  ses  courriers  par  une 
partie  de  la  Pologne  limitrophe  de  mon  royaume  de  Prusse, '  et  j'ai 
d'autant  moins  pu  me  refuser  ä  cette  complaisance  que  l'exp^rience  a 
fait  voir  qu'il  n'y  a  absolument  plus  moyen  de  les  faire  passer  autre- 
ment  en  sörete.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  mes  troupes  sur  les  fron- 
ti^res,  et  qui  ne  merite  certainement  pas  d'ötre  relevd. 

Quant  aux  mouvements  de  la  Porte,  le  corps  de  troupes  qu'elle  a 
envoyd  sur  les  fronti^res  de  Pologne,  ne  surpasse  pas  le  nombre  de 
20  000  hommes,  3  et  la  Russie  vient  d'exp^dier  ä  Constantinople  une 
declaration*  qui,  apr^s  quelques  compliments  d'amiti^,  porte  en  sub- 
stance  que  Timpdratrice  de  Russie  ne  saurait  ^vacuer  la  Podolie,  ä  moins 
d'^tre  enti^rement  süre  du  c6t^  des  Confederds;  qu'elle  ne  pouvait  ni 
ne  voulait  abandonner  les  affaires  de  Pologne  ou  laisser  changer  quelque 
chose  ä  son  dernier  traite  avec  la  republique  de  Pologne;  qu'au  reste 
on  etait  pröt  ä  donner  ä  la  Porte  Ottomane  la  satisfaction  qu'elle 
exigeait,  en  punissant  les  chefs  des  Haydamaks;  et  enfin  on  a  encore 
ajoute  au  sieur  Obreskow,  ministre  de  Russie  ä  Constantinople,  que, 
quoiqu'on  voulüt  volontiers  eviter  toute  rupture  avec  la  Porte,  il  ne 
fallait  cependant  pas  lui  laisser  croire  qu'on  avait  peur  de  ses  menaces. 

Ce  n'est  cependant  que  pour  votre  seule  information  que  je  vous 
marque  le  prdcis  de  cette  declaration,  et  je  veux  bien  vous  dire  encore 
en  confidence  que,  supposd  que,  contre  mon  attente,  les  choses  dussent 
effectivement  venir  ä  une  rupture  entre  ces  deux  puissances,  je  pourrai 
toujours  satisfaire  par  des  subsides  aux  engagements  que  j'ai  pris  par 
mon  traitd  d'alliance  avec  la  Russie. 

Au  reste,  je  commence  ä  present  k  pen^trer  le  but  de  toutes  les 
insinuations  que  le  Chevalier  Sinzendorf  a  faites,  ^  et,  par  tout  ce  que 
j'ai  appris  k  Breslau,  j'ai  Heu  d'ötre  persuadd  que,  sans  ^tre  revötu  d'un 
caract^re  public  ou  [d']envoye  expr^s  pour  exdcuter  une  commission, 
l'Empereur  aussi  bien  que  Tlmperatrice-Reine  l'ont  cependant  charg^  de 
sonder  prdalablement  le  terrain  sur  une  n^gociation  k  entamer  entre 
moi  et  la  cour  de  Vienne  et  d'y  preparer  les  esprits,  afin  que  cette 
idee  ne  paraisse  pas  trop  dtrange,  lorsqu'on  aura  dessein  de  la  r^aliser. 
Je  vous  avoue   aussi   naturellement   que  je  ne   doute   pas   que    pareille 

>  Vcrgl.  S.  256.  292.  —  »  Vergl.  Nr.  17446.  —  3  Vergl.  S.  291.  313.  — 
4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Berichte  Benotts,  Warschau 
7.  September,  vergl.  Nr.  17446.   —   5  Vergl.  Nr.  17442. 
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ndgociation  pourrait   6tre  un  jour  mise  sur  le  tapis,   mais  je  ne  saurais 

pr^voir  ni  determiner  au  jusle  le  terrae,   quand   cela  se  fera.     Tout  ce 

qu'il  y  a,  c'est  que  cette  idde  n'est  pas  encore  parvenue  ä  sa  maturit^, 

et  que  les  conjonctures  d'ä   präsent   ne  m'y  paraissent  pas  encore  trop 

convenables.     Mais  cela  n'empöche  pas  qu'avec  le  temps  eile  ne  puisse 

^tre  mise  en  exöcution,   et,   en  attendant^  je  serais   bien  aise  de  savoir 

ce  que  vous  en  pensez. 

Enfin,  comrae  je  ne  connais  nullement  le  sieur  de  Saint-Priest  dont 

vous  faites  mention  dans  votre  dep^che  susraentionnde, '  vous  n'oublierez 

pas  de  vous  expliquer  plus   en   detail  ä  son  sujet,   et   si  c'est  peut-fitre 

ce  ministre  frangais   qui   doit   succeder   au   sieur   de  Vergennes  ä  Con- 

stantinople.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


17448.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.» 

[Potsdam,   15  septembre  1768.]  3 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre  ä 
mon  retour  de  Sil^sie,  oü  nous  avons  fait  des  noces,  ^  des  revues  et 
des  Operations  de  finances.  Je  vous  rends  grice,  mon  eher  fr^re,  de 
la  part  que  vous  prenez  ä  ma  sant^.  Je  Tai  recouvrde  pendant  le 
voyage,  et  ä  präsent  que  mon  corps  s'est  purgd  d'humeurs  goutteuses, 
je  suis  infiniment  mieux  que  je  Tai  dte  depuis  six  mois. 

Je  suis  persuadd  que  les  petites  courses  que  vous  faites,  ^  vous 
amuseront  beaucoup  par  la  diversitd  des  objets  qui  se  pr^sentent,  dont 
ceux  de  la  mer  vous  sont  tout  nouveaux,  et  beaucoup  d'usages  diffi^rents 
des  nötres,    qui   frappent,   lorsqu'on   les   aper^oit  pour  la  premi^re  fois. 

La  politique  commence  ä  s'embrouiller  terriblement.  Tout  est  en 
mouvement.  Toutes  les  puissances  ndgocient/  On  ne  saurait  encore 
pr^voir  ce  que  tant  d'action  et  r^action  pourra  produire;  toutefois 
parait-il  bien  que  l'annee  qui  vient,  commencera  k  devenir  orageuse  et 
plus  turbulente  que  celle  que  nous  courons. 

Mes  raanceuvres  d'automne  vont  commencer  le  20  et  finiront  le  24. 
Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  votre  santd  se  conserve,  et  qu'apr^s 
vous  Ätre  amusd  ä  vos  petites  courses,  j'aie  le  plaisir  de  vous  revoir 
bien  portant  et  satisfait.  £tant  avec  une  sinc^re  tendresse,  mon  eher 
Fr^re,  votre  fidde  frdre  et  serviteur  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanslei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 

I  Saint-Priest,  der  Nachfolger  von  Vergennes,  des  französischen  Gesandten  in 
Konstantinopel,  hatte  sich  auf  der  Durchreise  dem  kaiserlichen  Hofe  in  Wien  vor- 
gestellt. —  *  Prinz  Heinrich  befand  sich  auf  Reisen  in  Holland,  vergl.  S.  322.  — 
3  Obiges  Schreiben  wurde  mit  einem  Begleiterlass ,  Potsdam  15.  September,  an 
Thulemeier  übersandt.  —  4  Vergl.  S.  318.  —  5  Prinz  Heinrich  schrieb,  Amsterdam 
4.  September,  über  einen  Besuch  von  Rotterdam,  seinen  Aufenthalt  in  Amsterdam, 
von  wo  aus  er  nach  Nordholland  gegangen  war,  und  einen  bevorstehenden  Ausflug 
nach  Texel.    —    6  Vergl.  Nr.  17447. 
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17  449-     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   i6  scptembrc  1768. 

Vous  aurez,  sans  doute,  d^jä  appris  par  la  dernidre  ddpfiche  du 
comte  de  Schulenburg,  en  date  du  10  de  ce  mois,  que  le  m^decin 
Schroeder*  et  sa  clique  ne  cessent  de  former  des  projets  pernicieux 
pour  se  mettre  ä  l'abri  des  poursuites  de  leurs  forfaits,  et  doigner  de 
plus  en  plus  le  Margrave  des  sages  conseils  que  je  lui  ai  fait  donner. 
Celui  surtout  que  le  sieur  de  Steinheil  vient  d'imaginer,  de  remarier  ce 
Prince  avec  une  comtesse  d*une  ancienne  raaison  de  TEmpire,  ^  me 
parait  de  la  derni^re  extravagance,  et  je  crois  qu'il  est  temps  de  mettre 
un  frein  ä  l'insolence  de  cette  clique  et  de  soutenir  avec  fermetd  les 
droits  qui  m'appartiennent  comme  chef  de  la  maison  de  Brandebourg. 
Je  vous  ai  döjä  informd  par  mes  prdcddentes  que  le  moyen  le  plus 
propre  pour  parvenir  ä  ce  but,  serait,  ä  mon  avis,  de  faire  enlever  le 
susdit  m^decin,  ^  et  je  vous  ai  en  m6me  temps  demandd  votre  avis  sur 
cette  idde;^  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  re^u  aucune  r^ponse  de 
votre  part,  et  je  veux  bien  vous  avertir  que  je  l'attends  maintenant 
sans  le  moindre  ddlai,   afin  de  prendre  ma  rdsolution  en  consequence.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17450.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  septembre  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  et  quoique  je  serais  bien 
aise  de  voir  le  comte  de  Woronzow,  ^  je  souhaiterais  cependant  qu'il 
ne  füt  pas  pressd  de   s'en   retourner  en  Russie,    et   que   le   sejour  qu'il 

'  Vergl.  S.  283.  —  »  Schulenburg  berichtete,  dass  Steinheil  (vergl.  Bd.  XXVI, 
374)  diesen  Plan  vorgeschlagen  habe,  „comme  le  seul  moyen  d'^loigner  les  agnats 
des  affaires".  —  3  Vergl.  dazu  Nr.  17  351  und  17437.  —  ♦  Am  15.  hatte  der 
König  an  Finckenstein  und  Hertzberg  drei  Berichte  Schulenburgs,  d.  d.  Baireuth  3., 
5.  und  8.  September,  und  ein  Schreiben  des  Markgrafen  Friedrich  Christian  aus  dem 
September  (ohne  Tagesdatum)  zur  sofortigen  Rückäusserung  tibersandt.  —  5  Auf  die 
Weisung  vom  15.  (vergl.  Anm.  4)  berichten  die  Minister  am  17.,  dass  sie  in  einem 
Erlass  gleichen  Datums  Schulenburg,  nach  seinem  Vorschlag  vom  8.  September,  be- 
auftragt hätten,  die  Auswechselung  von  Wunschhold,  des  seit  Jahresfrist  in  ansbachi- 
scher Haft  befindlichen  Cabinetssecretärs  des  Markgrafen  Friedrich  Christian  (vergl. 
Bd.  XXV,  239),  gegen  Trtitzschler  zu  versuchen.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige 
Verfügung:  „Si  non,  11  faudra  se  r^soudre  k  faire  enlever  le  m^ecin.  Federic." 
Auf  einem  zweiten,  zufolge  dem  obigen  Erlass  vom  16.  aufgesetzten  Berichte,  Berlin 
17.  September,  in  dem  die  Minister  mit  Bezugnahme  auf  den  ersten  Bericht  den 
wesentlichen  Inhalt  der  an  Schulenburg  ergangenen  Befehle  wiederholen,  findet  sich 
die  eigenhändige  Verfügung :  „Ceci  est  bon ;  mais,  si  vous  ne  r6ussissez  pas,  il  faudra 
pourtant  en  venir  k  l'enlfcvement  du  mödecin.  Federic.**  —  ^  Woronzow  suchte 
um  eine  Audienz  nach  (vergl.  S.  259). 
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pense  faire  ä  Berlin,  voulüt  permettre  de  ne  venir  ici  que  le  24  ou  25 
de  ce  mois.  Je  suis  un  peu  erabarrasse  comment  le  voir  plus  tot,  ayant 
encore  beaucoup  d'affaires  et  les  manoeuvres  etant  fix^es  au  20.  * 

II  y  a  ici  un  nouveau  bagarre  sur  le  sujet  des  choses  qui  se  sont 
passdes,  comme  vous  ötiez  ici. '  Je  n'augure  rien  de  bon  de  la  fin  de 
tout  cela,  parcequ'il  y  a  et  trop  d'^tourderie  et  trop  d'effronterie  dans 
la  conduite.     Vous  m'entendez.^ 

Nach  der  Ausfertigung;  der  Zusatz  eigenhändig.  ^  eCieriC. 


17451.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembre  176S. 
Je  vous  envoie  ci-joint  une  lettre^  que  je  viens  de  recevoir  du 
baron  de  Chambrier,  s  et  par  laquelie  j'ai  et^  surpris  de  voir  qu'il  s'est 
avisd  d'aller  en  France  ä  mon  insu.  Je  ne  comprends  pas,  je  vous 
l'avoue,  comment  tous  ces  gens-lä  se  croient  autorises  de  voyager  ä  leur 
fantaisie  et  sans  m'en  demander  la  permission. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  452.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  17.  September  1768. 
Euer  allergehorsamster  Bericht  vom  15.  Augusti  jüngsthin  ist  Mir 
richtig  eingehändiget  worden,  und  nach  den  s^rieusen  Anstalten,  welche 
die  Türken  zum  Krieg  machen,^  besorge  Ich  immer,  dass  es  mit  denen 
Russen  noch  zur  Ruptur  kommen  und  die  fi^re  Declaration,  welche  der 
Ftlrst  Repnin  dem  von  Obreskow  tiber  die  verlangte  Zurückziehung  der 
russischen  Truppen  aus  Podolien  mit  einem  Courier  ganz  kürzlich  zu- 
gefertigt hat,  7  zu  neuen  Brouillerien  Anlass  geben  dürfte.  Inzwischen 
muss  man  abwarten,  was  sowohl  die  russische  Entschuldigungen  wegen 
des  Vorfalls  bei  Golta  ^  als  auch  die  Gelder  und  Präsente  des  russischen 

'  Vergl.  S.  332.  —  *  24.  Juni  bis  18.  August,  vergl.  S.  219.  Es  handelt 
sich  wahrscheinlich  um  Vorgänge  zwischen  dem  Prinzen  und  der  Prinzessin  von 
Preussen.  —  3  Auf  einem  Erlass  an  Finckenstein,  Potsdam  17.  September,  betreffend 
die  Wahl  einer  Hofdame  für  die  Prinzessin  von  Preu.«en  (vergl.  S.  322),  findet  sich 
der  eigenhändige  Zusatz  des  Königs:  „Si  Woronzow  veut  venir  ici,  je  vous  prie  de 
venir  en  mdme  temps;  ces  affaires  de  famille  me  chagrinent  et  roe  tracassent  6trange- 
ment.^  Auf  den  Bericht  Finckensteins ,  Berlin  17.  September,  dass  Woronzow  die 
Befehle  des  König?  erwarte,  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung:  „S'il  veut  venir  le 
25,  il  me  sera  agr^able.  Federic."  —  4  'Liegt  nicht  bei.  —  5  Neffe  des  1751 
gestorbenen  Gesandten  in  Paris.  ^~  6  Vergl.  dafür  Nr.  17453.  —  7  Vergl.  S.  329. 
331.  —  8  Zegelin  berichtete,  „dass  noch  ein  ander  Dorf  in  der  Crim6e,  Namens 
Golta,  miniret  und  geplündert  worden^. 
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Ministers  bei  der  Pforte  fiir  Erfolg  haben  werden.  Zu  wünschen  wäre 
es,  dass  dadurch  die  Pforte  völlig  beruhiget  würde,  und,  wenn  ja  ein 
Krieg  unvermeidlich,  solcher  vielmehr  nach  Eurer  ziemlich  wahrschein- 
lichen Vermuthung  gegen  Dalmatien  ausbrechen  möchte.  *  Dieses  wäre 
in  zweierlei  Absicht  für  uns  das  beste,  weil  einestheils  solchergestalt  das 
Haus  Oesterreich  vermöge  seiner  Tractaten  mit  der  Rdpublique  Venedig 
in  diesem  Krieg  mit  hineingezogen  werden  wird  und  auf  der  andern 
Seite  für  Russland  von  der  Pforte  nichts  zu  befürchten  sein,  sondern 
vielmehr  die  Ruhe  in  diesem  Welttheile  noch  wohl  erhalten  werden 
könnte.     Ich  erwarte  übrigens  Eure  folgende  Berichte  mit  Ungeduld. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17453.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ixohd  berichtet,  Wien  10.  September:  „A  ce  qae  j'ai  d^ja  eu  l'hoDneur  de 
rapporter  demi^rement  de  TIinp^ratrice-Rcine,*  je  dois  ajouter  encore  que  Sa  Majest6 
m'a  dit,  en  me  parlant  de  ses  intentions  pacifiques,  qu'elle  pouvait  r^pondre  de  la 
rndme  fagon  de  penser  du  c6t6  de  TEmpereur,  et  que,  si  eile  venait  ä  manquer,  ce 
Prince  n'aurait  point  de  guerre  qu'il  n'y  füt  forc6,  son  principe  6tant  de  rester  tran- 
quille  et  de  se  bien  d^fendre,  s'il  ^tait  attaqu^.  Enfin  eile  finit  sur  cette  mati^re  en 
me  disant  qu'^tant  lasse  et  exc^d6e  des  guerres  pass^es,  cela  lui  faisait  croire  que 
Votre  Majest^  n'en  souhaitait  pas  non  plus,  et  quUl  valait  beaucoup  mieux  Stre  bons 
amis  ensemble  et  s'entre-expliquer  amicalement  sur  tout  ce  qui  pourrait  mener  h, 
quelques  m6sentendus.  Qn'au  reste  on  pouvait  dtre  tr^s  assur^  qu'elle  avait  oubli^ 
la  Siksie,  et  qu'elle  n'y  songeait  plus. 

En  parlant  de  l'Empereur,  eile  m'a  dit  qu'ayant  tout  lieu  d'£tre  satisfaite  de 
lui  et  de  ses  sentimeots  justes  et  solides,  il  n^y  avait  qu'un  seul  point  dont  eile 
commengait  k  d^sesperer  sur  son  sujet,  parcequ'il  continuait  toujours  ä  d^cliner  un 
troisi^me  manage,  3  quoique,  dans  le  fond,  eile  devait  avoir  compassion  de  lui,  apr^s 
le  sacrifice  qu'il  avait  fait  deux  fois  d^j^,  lui  qui  n' avait  jamais  aim6  de  femme. 

Enfin  rimp6ratrice-Reine  eut  la  bont^  aussi  de  me  parier  de  Tentreprise  des 
Frangais  sur  la  Corse,  dont  eile  me  donna  k  connattre  qu'elle  n'6tait  nuUement  con« 
tente,  et  que  la  cour  de  Versailles  1' avait  concert^e  et  r6solue,  sans  lui  demander 
conseil;  que  le  grand-duc  de  Toscane,  son  fils,  6tait  alarme  k  juste  titre,  aussi  bien 
que  le  roi  de  Sardaigne,  et  qu'il  aurait  beaucoup  mieux  valu  que  les  Frangais 
n'eussent  pas  mis  sur  le  chemin  cette  pierre  d'achoppement,  quoique  nöanmoins  cela 
l'intriguait  beaucoup  moins  que  la  Situation  actuelle  de  la  Pologne  et  [les]  suites  qui 
en  pourraient  r^sulter,  si  on  n'y  prenait  pas  garde.  Sa  Majest6  me  parla  de  tout  ceci 
avec  tant  de  confiance  et  me  signifia  aussi  que  ce  n'^tait  que  par  un  effet  de  celle 
qu'elle  mettait  en  moi,  que  je  ne  saurais  £tre  assez  circonspect  k  en  m^nager  le 
secret." 

Potsdam,    18  septembre  1768. 

Apr^s  mon  retour  de  Silesie  j'ai  trouve  ici  des  ddp^ches  de  Con- 
stantinople;  dont  le  contenu  est  trop  important  pour  vous  le  laisser 
ignorer.  Elles  sont  du  15  d'aoöt  demier,*  et  en  voici  la  substance. 
Les  prdparatifs   de   guerre  continuent  toujours  ä  la  Porte.     On  fait  de 

»  Vergl.  dafür  Nr.  17453.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17447.  —  3  Vergl.  S.  313.  — 
4  Vergl.  Nr.  17452. 
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grands  amas  de  grains  en  Romelie  et  en  Asie,  et  on  les  fait  transporter 
dans  les  ports  de  la  mer  Blanche.  On  construit,  tant  dans  le  golfe  de 
Nicomedie  que  sur  les  iles  de  1' Archipel,  quantitö  de  vaisseaux  plats 
dont  on  peut  ^galement  se  servir  sur  les  rividres,  et  on  a  donnö  des 
ordres  pour  r^parer  les  chemins  de  Constantinople  k  Adrianople  et  pour 
rendre  habitable  le  s^rail  du  Grand  -  Seigneur  qui  se  trouve  dans  cette 
derni^re  ville.  Dans  toutes  les  mosqudes  on  a  publik  rexcommunication 
contre  tous  les  musulmans  qui  donneraient  ä  connaitre  le  moindre 
doute  sur  l'envie  de  la  Porte  ä  commencer  la  guerre,  et,  enfin,  le  corps 
des  janissaires  a  ordre  de  se  tenir  pr6t  ä  se  mettre  en  marche  au  pre- 
mier  commandement. 

Toutes  ces  difförentes  d6monstrations  de  guerre  ne  sauraient  se  faire 
en  vain,  mais  elles  paraissent  plutöt  indiquer  un  dessein  formd  de  rompre 
ouvertement  avec  quelque  puissance  etrang^re;  et  quoique,  au  premier 
abord,  il  paraisse  que  ce  soit  avec  la  Russie,  il  y  a  cependant  bien  des 
circonstances  qui  en  fönt  douter,  et  qui  donnent  lieu  ä  croire  que  la 
Porte  tournera  ses  vues  d'un  tout  autre  c6td.  On  a  remarqud,  entre 
autres,  que  les  troupes  qu'elle  a  fait  ddfiler  vers  Bender  et  Chozim,* 
consistent  en  tout  ce  qu41  y  a  de  plus  mauvais  dans  ses  armdes,  au 
lieu  qu  eile  a  fait  marcher  et  assembler  en  Bosnie  Tdite  de  son  infan- 
terie,  et  qu'elle  y  fait  transporter  dgalement  quantit^  de  provisions  et 
munitions  de  guerre.  On  prdtend  mörae  que  le  corps  qui  y  est  ras- 
sembld,  monte  ddjä  ä  60  000  hommes,  et  que,  comme  le  peuple  demande 
la  guerre  ä  cor  et  ä  cri,  la  Porte  aimera  mieux  attaquer  la  röpublique  de 
Venise  en  Dalmatie,  comme  l'ennemi  le  plus  faible,  que  de  se  mesurer 
avec  une  puissance  aussi  formidable  que  la  Russie.  Le  temps  ne  tardera 
pas  de  repandre  plus  de  jour  sur  tout  ce  myst^e,  mais,  en  attendant, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  toutes  ces  circonstances,  prises  ensemble, 
rendent  la  supposition  tr^s  vraisemblable  que  c'est  effectivement  contre 
la  Dalmatie  que  la  Porte  a  dessein  de  toumer  ses  forces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  oü  vous  ötes,  ne  saurait  ignorer  toutes 
ces  ddmonstrations  guerri^res  de  la  Porte,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper 
d'attribuer  ä  la  peur  qu'elle  en  a,  toutes  les  cajoleries  dont  l'Empereur 
aussi  bien  que  Tlmpdratrice- Reine  et  le  prince  Kaunitz  m'ont  combl6 
depuis  quelque  temps.''  En  effet,  si  c'est  tout  de  bon  ä  la  republique 
de  Venise  que  la  Porte  en  veut,  la  cour  oü  vous  ^tes,  en  vertu  des 
traitds  qui  subsistent  entre  eile  et  cette  Republique  relativement  ä  la 
Dalmatie,  ne  pourra  guere  manquer  de  se  trouver  enveloppee  dans  cette 
guerre;  et,  en  ce  cas,  eile  he  sera  pas  sans  crainte  que,  pour  profiter 
de  cette  diversion  Ottomane,  je  ne  lui  cherche  quelque  querelle  ou  ne 
me  möle  des  affaires  de  Pologne  plus  que  je  n'ai  fait  jusques  ici. 
D'ailleurs,  ce  qui  augmentera  apparemment,  dans  ces  conjonctures,  son 
indignation    contre    son   allide,    la   France,    c'est   que   cette    couronne, 

*  Vergl.  S.  291.    —    »  Vergl.  Nr.   17447. 
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s'etant  engagde  dans  des  troubles  sdpar^s,  par  son  entreprise  sur  la 
Corse,  pourrait  bien  se  trouver  tot  ou  tard  egalement  entratnde  dans 
une  guerre  avec  rAngleterre  et  6tre  par  lä  hors  d'dtat  de  lui  fournir 
des  secours  necessaires.  Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces 
particularitds  et  reflexions  que  pour  vous  mettre  en  dtat  de  me  dire 
avec  d'autant  plus  de  prdcision  ce  que  vous  en  pensez,  et  jusques  ä 
quel  point  vous  croyez  que  les  conjectures  que  je  viens  d'en  tirer,  pour- 
raient  6tre  fondees;  et  c'est  aussi  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
faire  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Au  reste,  et  pour  r^pondre  aux  sentiments  pacifiques  que,  selon 
votre  ddpßche  du  lo  de  ce  mois,  rimpöratrice-Reine  vous  a  fait  con- 
naitre,  vous  pouvez  bien  glisser,  dans  l'occasion,  par  mani^re  de  dis- 
cours,  mais  pas  ministdriellement,  que,  quoiqu'il  subsistät  entre  moi  et 
la  Russie  des  traitds  que  j'^tais  r^solu  d'observer  üd^lement,  je  ne  serais 
cependant  pas  moins  dispos^  d'entrer  dans  tous  les  arrangements  qu'on 
voudrait  me  proposer  pour  conserver  la  tranquillite  de  rAlleraagne.  En 
attendant,  je  juge,  par  tout  ce  qu'elle  vous  a  dit,  qu'elle  n'est  pas  trop 
contente  de  la  Situation  oü  eile  se  trouve  ä  Theure  qu'il  est;  et  cela 
me  confirme  dans  l'idde  que  cette  Princesse,  aussi  bien  que  l'Empereur, 
ont  ddpfichd  le  Chevalier  Sinzendorf  dans  le  dessein  de  pröparer  et 
aplanir  peu  ä  peu  les  voies  ä  des  liaisons  plus  ^troites  entre  nos  deux 
cours.  * 

Quant  k  TEmpereur,  je  suspends  encore  mon  jugement  sur  ses 
vdritables  sentiments,  et  je  ne  veux  pas  ddcider  s'ils  sont  pacifiques  ou 
non.  Mais  un  article  qui  me  parait  hors  de  doute,  et  sur  lequel  on 
peut  compter  sörement,  c'est  qu'il  a  grande  envie  de  s'approprier  l'dec- 
torat  de  Bavi^re  apr^s  la  mort  de  l'filecteur,  quoique,  ainsi  que  je  Tai 
ddjä  observd  dans  une  de  mes  prdcddentes, "  ce  plan  ne  soit  pas  encore 
portd  ä  sa  maturite,  et  que  ce  Prince  ne  saurait  encore  savoir  s'il 
pourra  le  faire,  sans  trouver  des  oppositions  de  la  part  des  autres 
puissances. 

D'ailleurs,  on  m*a  voulu  assurer  que  la  principale  raison  pourquoi 
ce  Prince  a  tant  prdcipite  son  retour  ä  Vienne,  n'est  d'autre^  que  la 
grande  inquidtude  oü  il  a  dtö  que,  pendant  son  absence,  on  ne  fit  des 
insinuations  ä  Tlmpdratrice-Reine  sur  les  arrangements  des  finances  en 
Autriche  qui  ne  l'accommodassent  pas  trop,  et  qu'il  esp^re  de  pouvoir 
duder  et  remplacer  par  d'autres  plus  conformes  ä  ses  interöts.  Vous 
saurez  en  mieux  juger  et  aurez  soin  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


*  Vcrgl.  S.  331.  332.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17442.  —  3  Unzufriedenheit  mit  den 
Manöverlcistungen  veranlasste,  wie  Rohd  berichtete,  Joseph  zur  beschleunigten  Heim- 
kehr aas  Böhmen  (vergl.  S.  319). 

Corresp.  Friedr.  11.    XXVII.  22 
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17  454.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   i8  septembre  1768. 

Solms  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Rohd  (vergl.  Nr.  I7453)i  nach  dem 
Berichte  Zegelins  vom  15.  August,  Über  die  Rüstungen  der  Pforte  und  seine  Ver- 
muthnng,  dass  sie  auf  Venedig  und  Dalmatien  gehen,  unterrichtet. 

Je  souhaite  d'autant  plus  que  cette  supposition  se  v^rifie,  que  la 
cour  oü  vous  Ätes,  serait  alors  tout  d'un  coup  ddlivree  de  toute  apprd- 
hension  du  cöt^  des  Turcs,  et  je  me  flatte  aussi,  par  cette  consid^ration, 
que,  s'il  y  a  moyen  d'attirer  l'attention  de  la  Porte  de  ce  cötd-lä,  eile 
ne  n^gligera  rien  pour  y  rdussir. 

Nach  dem  CoDCept  Fedeiic. 


17  455.    AU  CONSEILLER  DE  LßOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  septembre  1768. 

Votre  d^pÄche  du  10  de  ce  roois  ra'a  6t6  fiddeinent  rendue,  et 
comme  il  ne  me  parait  pas  qu*on  puisse  se  flatter  de  voir  finir  de  sitöt 
les  troubles  en  Pologne,  je  veux  que  vous  me  marquiez  par  un  de  vos 
rapports  suivants  si  vous  n'ötes  pas  du  sentiment  que  ces  troubles 
aboutiront  ä  la  fin  ä  la  ruine  de  la  Pologne.  L'apparence  qu'il  y  a 
que  ces  troubles  dureront  pour  le  moins  toute  une  annde  encore,  fait 
que  je  souhaiterais  surtout  de  savoir  de  vous  quelle  sera  proprement  la 
ruine  qu'ils  pourront  occasionner,  et  en  quoi  eile  consistera,  ce  que  vous 
aurez  soin  de  me  d^tailler  üddement. 

Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  que  le  meilleur  qui  pourra  r^sulter 
de  tout  ceci  pour  nous,  sera  que  les  Polonais  ne  pourront  pas  songer 
de  sit6t  ä  dtablir  soit  des  manufactures  ou  fabriques  chez  eux,  mais 
que  d'autres  objets  plus  pressants  les  occuperont,  du  moins  pendant  les 
premi^res  annees  apr^s  que  tout  sera  apaisd. 

Au  reste,  comme  les  nouvelles  de  Constantinople  confirment  que 
l'esprit  guerrier  commence  ä  s'emparer  des  Turcs,'  je  ne  veux  pas 
vous  cacher  que  j'apprehende  fort  que,  si  les  Russes  n'apportent  [pas] 
de  grands  mdnagements  vis-ä-vis  de  ces  gens-lä,  ils  se  trouveront  pour 
sör  enlac^s  l'annde  prochaine  dans  une  guerre  ouverte  avec  eux. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  1  C. 


»  Vergl.  Nr.  17452  und  17453. 
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I7  4S6.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  1 7.  Sep-  |  [Potsdam,  septembre  1 768.] 


Je  vous  dirai  tout,  quand  vous 
viendrez  ici. " 

Federic. 


tember:    „C'est   avec   une    peine   infinie 

que   j'ai    vu  par    cc    que  Votre   Majest^ 

m'a  fait  ThonBCur  de   me  marquer,   k  la 

suite   de   Son  ordre   d'hier,  >    qu'il  s'est 

pass^   ae   nouvelles  dieses    dont   Elle   a 

lieu  d'^tre  m^ontente,  et  qni  fönt  mal  augurer  de   l'avenir.    Je  m'^tais  fiattö  que  la 

demi^re  exp^rience  ferait  faire  des   r^flexions   et  produirait  un  changement  en  bien 

que  je   d^sirerais   pour   beaucoup    et   en   particulier    pour   la   satisfaction    de    Votre 

Majeat6.« 

Nach  der  eigenhändigen  Verffigung  anf  dem  Berichte  Finckeniteins. 


17457.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  septembre  1768. 

Comme  il  est  ndcessaire  que  le  colonel  baron  de  Goltz  3  soit  exacte- 

ment  informö  de  toute  la   ndgociation   du  traitd  de  commerce  avec  la 

France  dont  le  chambellan  d'Ammon  fut  chargd  depuis  1751  k  1753/ 

vous  aurez  soin  de  lui  faire   tenir   toutes   les  ddp^ches  relatives  ä  cette 

n^gociation,   afin  qu'i^  ait   le   temps   de   s'en  mettre   au  fait  avant  son 

ddpart  et  prendre  les  renseignements  dont  il  pourrait  avoir  besoin  dans 

la  suite.  -r.    j  .  • 

Federic. 

Nach  der  Ausfei  tigung.  ' 


17458.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE, 

Potsdam,  19  septembre  1768. 
Votre  d^pfiche  du  13  de  ce  mois  m'a  ^te  bien  rendue.  La  dis- 
gräce  du  duc  d'Aiguillon^  que  vous  attribuez  k  la  perte  de  l'appui  de 
sa  protectrice  la  ddfunte  reine  de  France,^  provient,  k  ce  que  je  crois, 
d'une  tout  autre  cause.  Ce  Duc  doit  s'fitre  avisö,  k  ce  qu'on  m'a  dit, 
de  präsenter,  il  y  a  quelque  temps,  un  libelle  contre  le  minist^re  frangais. 
Si  cela  est  vrai,  il  se  pourrait  que  cet  dcrit  eüt  contenu  des  imputations 
qu'il  a  6X6  hors  d'^tat  de  soutenir,  et  que  cela  lui  eüt  attirö  la  disgräce 
qu'il  vient  d'essuyer. 

»  Nr.  17450.  —  *  Vergl.  S.  334.  Anm.  3.-3  Vergl.  S.  294.  —  4  Vergl. 
Bd.  VIII,  598;  IX,  481.  —  5  Der  Herzog  hatte  sein  Amt  als  Gouverneur  der 
Bretagne  niederlegen  müssen.  —  ^  Die  Königin  Maria  war  am  24.  Juni  1768 
gestorben. 

22* 
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Der  König  fordert  Auskunft  über  einen  gewissen  Antoine  de  Pauw  aus  Amster> 
dam,  der  zur  Zeit  in  Xanten  lebe  und  verschiedene  Vorschläge  eingesandt  habe.  Ein 
Schreiben  für  den  Prinzen  Heinrich  (Nr.  17459)  wird  beigelegt. 

Naeh  dem  Coocept.  Fcderic. 


17459.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam,]  19  septembre  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  fdlicite,  mon  eher  fr^re,  sur  l'experience 
de  la  mer  que  vous  venez  de  faire, '  vous  fites  ddjä  un  Tromp  en  com- 
paraison  de  moi;  mais  je  suis  bien  aise  de  voir  que  nous  pensons  de 
mfime  sur  cet  ^l^ment.  Quiconque  n'a  pas  aequis  l'habitude  de  la 
mer  d^s  sa  jeunesse»  ne  saurait  s*y  faire  k  un  äge  mür.  J'avoue  que 
je  me  sens  un  animal  tr^s  terrestre,  j'aime  ä  poser  mon  reste  de  jambes 
ou  les  pieds  de  mon  cheval  sur  une  masse  solide,  et  le  ballottement 
d'un  vaisseau,  les  vagues  et  les  tempfites  ne  me  eausent  aucun  plaisir; 
cependant,  il  est  naturel  de  satisfaire  sa  curiosit^  sur  un  objet  nouveau 
pour  un  habitant  de  terre  ferme,  et  je  suis  persuadd,  mon  eher  fr^re» 
que,    pour  votre  plaisir,    vous   ne  ferez   aucune  promenade  sur  l'Oedan. 

Vous  faites  tr^s  bien  de  ne  point  entrer  dans  des  d^tails,  ear  des 
lettres  en  pays  ^tranger  peuvent  fitre  ouvertes  ou  s'^garer;  aussi  suis-je 
laconique  en  mes  reponses,  me  r^servant  de  vous  tout  dire,  mon  eher 
fr^re,  ä  votre  retour.  Ce  que  vous  avez  vu  dans  les  gazettes  sur  les 
armements  de  la  Porte,  *  ne  doit  pas*  vous  alarmer  jusqu'iei,  et  quoique 
la  politique  commence  ä  fermenter  ^  eomme  un  liqueur  qu'un  feu  ardent 
fait  bouillir,  il  n'est  eneore  rien  k  apprdhender  jusques  k  präsent. 

Demain  les  rdgiments  s'assemblent  iei,  ^  nous  ferons  trois  manoeuvres, 
savoir  une  marehe  avec  de  fausses  ddmonstrations  pour  gagner  un  poste^ 
un  passage  de  rivi^re  et  une  marehe  avee  des  eorps  pour  la  eouvrir, 
qui  sera  attaqu^e.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  une  petite  r^eapitulation  d'un 
metier  qu'il  faut  eultiver,  pendant  qu'une  Situation  tranquille  en  donne 
le  temps,  pour  savoir  le  pratiquer  eneore,  si  les  agitations  de  l'Europe 
et  l'intdrfit  de  l'fetat  le  demandent.  Je  suis  avee  le  plus  tendre  attaehe- 
ment,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiufertigung.    Eigenhändic.  ^  6  U  6  r  1 0. 


I  Prinz  Heinrich  schrieb,  „k  la  maison  du  bois^  12.  September,  über  einen 
Ausflug  nach  Texel,  den  er  zu  Schiffe  gemacht  hatte  (vergl.  S.  332) :  „Quoique  j'aie 
eu  le  bonheur  de  n'avoir  pas  la  maladie  qu*un  grand  nombre  de  personnes  avait  qui 
m'accompagnait,  je  dois  nonobstant  avancer  que  c'est  la  chose  du  monde  la  plus 
d^sagr^able  que  de  se  voir  ballott^  par  les  flots  de  la  mer.**  —  *  Prinz  Heinrich 
schrieb:  „II  s'est  r^pandu  ici  un  bruit  que  les  Turcs  fönt  marcher  50000  hommes 
sur  les  fronti^res   de   la  Russie.**    —    3  Vergl.  Nr.  17452   und   17453.    —    ♦  Vergl. 

s.  332. 


Digitized  by 


Google 


--    341     

17460.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,  21.  September  1768. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  15.  dieses'  erhalten  und  Euch 
vor  die  Mir  darin  gegebene  Grenznachrichten  hierdurch  danken  wollen. 
Durch  dem  zu  Remplacirung  des  Luzinsky'schen  Regiments  an  der 
Grenze  anwärtigen  Regimente  werdet  Ihr  vermuthlich  wohl  erfahren,  ob 
die  Nachricht  von  der  Reducirung  des  Esterhazy*schen  Regiments  ge- 
gründet ist.  Uebrigens  will  Ich  wohl  glauben,  dass  der  Cordon  in 
Ungarn  verstärket  werden  möchte;  was  man  aber  von  dem  Marsch  der 
italienischen  Regimenter  sagen  wollen, "  habe  Ich  gleich  vor  ungegrttndet 

gehalten.  _   .  ,      .    , 

*  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17  461.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1768. 

La  Visitation  de  la  chambre  de  Wetzlar  sur  laquelle,  selon  votre 
demi^re  ddpöche  du  14  de  ce  mois,  l'Impdratrice-Reine  vous  a  fait  des 
instances  tr^s  pressantes,^  est  si  fort  hors  de  ma  sph^re  que  j'ai  jugö 
k  propos  d'en  demander  prdalablement  Tavis  de  mes  ministres,  ^  et  que 
je  me  r^serve,  jusqu'ä  la  poste  prochaine,  de  vous  instruire  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  selon  certaines  lettres^  qui  me  sont  entrdes,  la  maison 
d*Autriche  a  dessein  de  faire  venir  des  troupes  du  Milanais  pour  les 
envoyer  en  Hongrie,  et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste 
ce  qui  en  est,  ainsi  que  le  nombre  et  la  destination  de  ces  troupes, 
vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  m'en  procurer  des  notions  exactes  et 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  462.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  septembre  1768. 

Votre  rapport  du  14  de   ce   mois   m'a  ^t^   fiddement  rendu.     Je 

dois  supposer,  selon  les  demiers  avis  que  j'ai  re^us  de  Turquie,  que  la 

Porte  Ottomane  n'a  nulle  envie  de   rompre  avec  les  Russes  et  d'entrer 

en  guerre  avec  eux,   mais   que  ses  vues   portent   plutöt  du   c6t6  de  la 

'  Liegen  nicht  vor.  —  *  Dalwig  hatte,  Ratibor  8.  September,  nach  „Particnlier- 
Nachrichten*'  gemeldet,  „dass  die  italienischen  Regimenter  Ordre  erhalten  hätten, 
nach  Böhmen  zu  marschiren*'.  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  3  Die  Kaiserin  hatte 
in  der  Andient  am  4.  September  (vergl.  S.  329),  wie  Rohd  berichtete,  ein  Abkommen 
zwischen  Joseph  und  dem  König  von  Prenssen  über  gemeinsames  Vorgehen  bei  der 
Visitation  lebendig  befürwortet,  um  die  Hindemisse  su  überwinden,  die  dem  Kaiser 
bei  seinen  Reformversuchen  in  der  Reichsjustiz  allseitig  entgegenträten.  —  ^  Ein 
derartiger  Erlass  liegt  nicht  vor.    —    s  Vergl.  Nr.  174^. 
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Dalmatie,  et  qu'elle  pourrait  bien  ä  cette  fin  attaquer  la  rdpublique  de 

Venise.  ^     Si  c  est-lä  son  intention,  je  suis  persuadd  que,  pourvu  que  les 

Russes  ^vitent  de  donner  sujet  k  de  nouvelles   plaintes  de  violation  de 

territoire  aux  Turcs,  et  qu'ils  menagent,   tant  soit  peu  plus  qu'ils  n'ont 

fait,  ces  gens,  que  nous  n  aurons  rien  ä  craindre  de  ieur  part,  mais  que 

tout  restera  tranquille  sur  les  confins  de  la  Pologne.     £n  attendant,  je 

vous  recommande   fort  d'avoir  grand  soin  de  me   marquer  exactement 

tout  ce  qui  se  passera  d'ult^rieur  chez  vous  et  dans  ces  environs-lä. 

D'ailleurs,  je  m'imagine  que  les  troupes  russes  auront  beaucoup  ä 

soufTrir  pendant  cet  hiver  en  Pologne,  et  qu'elles  essuieront  de  grandes 

incommodit^s.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


17463.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  septembre  1768. 

Je  suis  charm^  d'apprendre  par  votre  demi^re  d^pdche  du  6  de 
ce  mois  que  le  comte  Panin  a  favorablement  re^u  les  id^es  que  je  lui 
ai  fait  exposer  sur  les  m^nagements  ä  prendre  vis-ä-vis  de  la  Porte,  ^ 
et  je  suis  persuadö  qu'en  s'y  conformant,  on  trouvera  bien  moyen  encore 
d'apaiser  cette  derni^re  sur  les  exc^s  commis  en  Valachie. 

En  attendant,  Tapproche  des  Turcs  des  fronti^res  de  Pologne  rend 
les  Confdd^rds  toujours  plus  hardis,  puisqu  ils  s'imaginent  que  ce  n'est 
qu'en  Ieur  faveur  que  la  Porte  a  fait  cette  lev^e  de  bouclier,  et  c'est 
ce  qui  nie  fait  pr^sumer  qu'on  ne  verra  pas  de  sitöt  la  fin  de  ces 
troubles,  mais  que  plutöt  les  Confdddrds,  se  bergant  de  cette  esp^rance, 
feront  toujours  de  nouveaux  efforts  pour  se  soutenir,  et  qu'il  se  pourrait 
bien  encore  passer  toute  une  ann^e,  avant  que  le  repos  et  la  trän- 
quillitd  soient  rdtablis  en  Pologne. 

Nmch  d«m  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17464.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  septembre  1768. 
Je  ne  suis  nuUement  surpris  d'apprendre  par  votre  derni^re  ddpÄche 
-du  16  de  ce  mois  que  des  diff^drends  relativement  au  commerce  des 
Hollandais  avec  les  Pays-Bas  occupent  le  minist^re  de  la  Röpublique, 
et  que  celle-ci  essuie  ä  ce  sujet  des  infractions  continuelles  ä  son  Trait6 
de  Barriere  de  la  part  des  Autrichiens.  ^ 

»  Vcrgl.  S.  336.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17407.    —  3  Vergl.  Bd.  XXIV,  422;  XXV, 
237;  XXVI,  5  und  oben  S.  63. 
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Mais  je  veux  bien  vous  dire  que,  puisque,  selon  vos  avis,  le  baron 
de  Breteuü  doit  fttre  arrivö,  k  Theure  qu'il  est,  ä  La  Haye, '  j'attends 
roaintenant  avec  impatience  de  recevoir  d'un  jour  ä  Tautre  le  rapport 
que  vous  me  ferez  de  la  conversation  que  vous  aurez  eue  avec  lui,  et 
des  ouvertures  qu*il  vous  aura  faites. ' 

Au  reste,  vous  pouvez  Ätre  assur^  que  ce  que  je  vous  ai  mandd 
en  dernier  Heu  au  sujet  des  Turcs,  ^  est  fonde  et  tr^  vöridique.  Je 
puis  mSme  y  ajouter  aujourd'hui  qu'on  est  presque  g^n^ralement  de 
Topinion  que  les  vues  de  la  Porte  Ottomane  ne  sont  pas  de  se  mesurer 
avec  les  Russes,  mais  qu'elles  portent  sur  la  Dalmatie  dont  celleci  doit 
avoir  envie  de  s'emparer,  et  ä  quelle  fin  eile  pourrait  bien  vraisemblable- 
ment  attaquer  la  r^publique  de  Venise.  ♦  De  quel  c6t6  qu'elle  veuille 
tourner  ses  pas,  on  peut  6tre  assurd  cependant  que  les  hostilites  ne 
commenceront  pas  avant  l'annde  prochaine,  et  qu'on  pourra  jouir  encore 
pendant  celle-ci  d'une  tranquillit^  parfaite. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17465.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  septembre  1768. 

Votre  depöche  du  9  de  ce  mois  ne  rae  satisfait  pas  enti^rement, 
et  je  suis  curieux  de  savoir  encore  si  les  brouilleries  qui  existaient  autre- 
fois  entre  le  lord  Chatham  et  le  lord  Bute,^  sont  encore  sur  le  mäme 
pied  ou  si,  ä  Theure  qu'il  est,  ces  deux  ministres  sont  moins  mal 
ensemble. 

A  vous  dire  cependant  naturellement  ce  que  je  pense  au  sujet  du 
Premier,  c'est  que  j'ai  Heu  d'^tre  persuad^  qu'il  n'agira  pas  actuellement 
avec  plus  de  vigueur  que  les  autres,  et  que  peut-^tre  il  laissera  aller  la 
barque  comme  eile  veut,  de  fa^on  que,  pour  cette  annde-ci  au  moins, 
il  n'y  aura  point  de  brouiHeries  ä  appr^hender  relativement  ä  l'indiffd- 
rence  avec  laqueHe  le  minist^re  traite  les  affaires  de  Corse.  ^ 

Un  autre  article  sur  lequel  je  souhaite  d'ötre  dclairci,  c'est  celui  de 
la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal,  surtout 
relativement  au  commerce  et  si  la  balance  continue  d'ötre  sur  le  m6me 
pied  ou  si  Ton  y  remarque  quelque  diff^rence  considdrable. 

D'aiHeurs,  je  ne  saurais  concevoir  comment  il  a  et^  possible,  ainsi 
que  mes  lettres  de  Holländer  me  Tont  annoncd,  que  des  pirates  qu'on 
a  pris  pour  des  Anglais,  aient  pu  enlever  sur  mer  une  partie  des  bagages 
du  baron  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France  ä  La  Haye;  et  comme 
le  dessein   oü  nous   sommes,   la  France   et  moi,    de   nous    envoyer  des 

'  Die  Ankunft  Breteuils  im  Haag  wurde  fUr  den  16.  oder  17.  September  er- 
wartet —  *  Vergl.  Nr.  17329  und  17397.  —  3  Vergl.  Nr.  17426.  —  ♦  VergL 
S.  336.  —  5  Vergl.  Bd.  XXV,  385;  XXVI,  382.  —  *  Vergl.  S.  314.  315-  3«?.  — 
7  Bericht  Thulemeiers,  Haag  23.  August. 
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ininistres  rtöproques,  s'est  d^jä  ^ruit^  k  Londres,  tous  n'oubfierez 
pas  de  pr6ter  une  attention  sdrieuse  au  jugement  qu'on  en  poiteia,  et 
aux  cons^uences  qu'on  en  tirera,  en  observant  toutefois  les  precautioiis 
que  je  vous  ai  prescrites  ä  cet  dgard  par  mes   d^p£ches  prdcedentes. ' 

J'attends  donc  sur  tous  ces  diffdrents  articles  un  rapport  exact  et 
ddtailld.  ^    ,      . 

H«*d««Co.cepc.  Feder.c. 


17466.     A  L* AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  22  scptembre  176S. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  12  de  ce  mois;   par  laqueUe  j'ai  vu  qae 

le  sieur  Mettra  est  ä  la  ün  arrivd,  ^  et  que  sous  deux  k  trois  jouis  tous 

me  rendrez  compte  tant  sur  les   objets   dont  il  dtait  charg^,  ^   que  sar 

bien  d'autres.    J'attendrai  donc  tranquillement  rarhvöe  de  vos  d^pCches. 

J'attends,  Monsieur  Meny,  la  suite  de  vos  Operations  en  patience, 
me  rdservant  de  vous  admirer  ou  non,  selon  le  succ^  que  vous  aurez 
eu,  mais  toutefois  dispose  k  vous  admirer  en  particulier,  comme  votre 
personne,  doude  des  dons  de  la  nature,  le  m^rite. 

Federic. 

Nach  dem  CooeepC;  der  in  der  Aaaitxtigung  eifenhfiadige  Znsati  nach  Abechrilk  der 
CabineukAiuld. 


17467.     A  L* AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  16.  September:  „Je  me  suis  rendu  hier  a  Versailles  en 
conformitö  de  Tinvitation  qui  m'en  avait  ^t^  faite  par  M.  le  dac  de  Choiaeal.  L'agent 
Mettra  qui  ^tait  avec  moi,  a  ea  raccueil  le  plns  favorable,  et  le  ministre  nons  a  dit, 
sur  la  r^nse  de  Votre  Majest6  et  la  nomination  de  M.  le  baron  de  Goltz  pour  Son 
ministre  en  France,  4  qne  le  Roi  son  mattre  avait  nomm6  pour  son  ministre  pr^  de 
Votre  Majest^  M.  le  comte  de  Gnines,  brigadier  de  ses  arm^es,  qu'on  espfrait  que 
vons  auriez  lien,  Sire,  d'^tre  content  du  choix.  Le  comte  de  Guines  est  connu  de 
Votre  Majest^;5  c^est  un  seigneur  aimable  qui  a  de  la  franchise  et  des  connaissances 
relatives  ä  l*objet  qu'il  anra  k  traiter. 

M.  le  duc  de  Choiseul  esp^re  qu'aussitdt  la  relation  de  M.  de  Thnlemeier 
arriv^e  k  Berlin,^  Votre  Majest^  voudra  bien  donner  des  ordres  povr  qne  les  non&i- 
nations  de  ministres  r^ciproques  soient  ^chang6es  anssit^t  a  La  Haye,  d'oü  Ton  fixera 
aussi  le  jour  de  leur  d^part  respectif  pour  les  denx  cours.*' 

Meny  schreibt  in  einem  zweiten  Berichte  vom  16. :  „M.  le  duc  de  Choiseal 
m*a  dit  k  Taudience  qu'il  y  avait  a  Paris  un  comte  de  Redem7  qui  se  disait  autoris^ 
k  traiter  TafTaire  de  la  Compagnie  d' Emden;  que  les  d^marches  qu'il  faisait,  ponr- 
raient  nuire  k  l'affaire,  s'il  continuait  k  vouloir  s'en  mfiler;  que  je  devais  pr6venir 
Votre  Majest^  k  ce  sujet  afin  d'emp£cher  le  comte  de  Redem  d'aller  plus  avant.'' 

'  Vergl.  Nr.  17443.  —  *  Vergl.  S.  327.  328.  —  3  Vergl.  Nr.  17327.  — 
4  Vergl.  Nr.  17395.  —  ^  Guines  hatte  1766  den  preussischen  Manövern  beigewohnt. 
—  6  Vergl.  Nr.  17329.   17397.  —    "^  Vorlage:  „Rciden**. 
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Potsdam,  23  septembre  1768. 

J'ai  re^u  vos  trois  lettres  du  16  de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  de 
l'envoi  rdciprbque  des  ministres,  tout  est  T6g\6  de  fagon  que,  d^s  aussitöt 
que  la  relation  du  sieur  de  Thulemeier  sera  arriv^e,  la  nomination  des 
ministres  pourra  ötre  dchangde  et  le  jour  de  leur  ddpart  fixd. 

L'affaire  de  la  Compagnie  d'Emden  ne  rencontrera,  autant  que  je 
prdvois,  aucune  difficulte,  et  quoique  le  inarquis  de  Bussy  n'aurait  juste- 
roent  pas  besoin  de  faire  un  voyage  expr^s  pour  savoir  les  objets  d'ex- 
portation  et  d*importation,  vous  en  ayant  dejä  fait  tenir  une  liste  par 
Mettra,  il  d^pendra  cependant  de  lui  si,  pour  mieux  concerter  les 
Operations  et  s'assurer  de  la  localitd  du  pays,  il  voudra  s'y  rendre. 

Je  ne  sais  ä  quel  propos  le  comte  de  Redem  s'est  avis^  d'aller  ä 
Paris;  tout  ce  que  je  sais  bien,  c*est  qu*il  n'est  autorisd  ä  absolument 
rien  ;  ^  ainsi  les  demarches  qu'il  pourra  faire  par  rapport  ä  la  Compagnie 
d'Emden,  ne  pourront  gu^re  nuire. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldliefeningsgeschäft  und  den  Stand  der  Bankfirmen 
Qement  und  van  Saanen. 

A  l'dgard  du  traitd  de  commerce  avec  TEspagne, '^  on  aura,  «je 
pense,  de  la  peine  ä  y  parvenir,  cette  cour  dtant  trop  pr^venue  en 
faveur  des  Autrichiens ;  on  rdussira  plus  facilement  avec  celle  de  Portugal, 
parcequ'elle  est  enti^rement  d^goütde  du  commerce  avec  les  Anglais. 

Der  König  lehnt  das  Anerbieten  Menys,  einen  Kaufmann  aus  Lyon,  der  preis- 
werth  Seide  liefern  wolle,  zur  Uebersiedelung  nacb  Berlin  zu  veranlassen,  ab  und 
tibersendet  eine  von  Meny  nachgesuchte  Bevollmächtigung  zu  Unterhandlungen  über 
die  Einfuhr  preussischer  Waaren  in  Frankreich. 

Au  reste,  je  vois  que  la  cour  de  France  a  choisi  le  comte  de 
Guines  pour  m'Ätre  envoy^.  Que  cela  soit  lui  ou  un  autre,  il  suffit  qu'il 
me  vienne  de  la  part  du  roi  de  France,  pour  m'ötre  agrdable. 

Nous  voici  au  d^noüment  de  la  pi^ce.  Nous  verrons  incessamment 
si  le  sieur  Meny  est  un  polisson  ou  un  des  cdl^bres  agents  que  la  poli- 
tique  ait  employds  dans  ses  Operations.  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Autfertig-ung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abtchrift  der 
Cabinetskanslei. 


17468.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  PARIS. 

Potsdam,  23  septembre  1768. 
J'ai  appris  ä  regret  que  vous   vous   $tes   avis^  d'aller  en  France  ä 
mon   insu.  3     Comme   vous   ne  devez   point   ignorer  qu'aucun   de  mes 

»  Vergl.  dazu  Nr.  17468.  —  *  Meny  berichtete,  dass  sofort  nach  Eingang  von 
Breteuils  Antwort  der  französische  Gesandte  in  Madrid,  Marquis  d'Ossun,  und  der 
Consul  in  Lissabon,  Simonin,  angewiesen  werden  würden,  die  Commerzverhandlungen 
zwischen  Spanien,  Portugal  und  Preussen  aufzunehmen  (vergl.  S.  202  und  243).  — 
3  Vergl.  Nr.  17467. 
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vassaux,    et   encore   moins  ceux  qui   sont  ä   mon  service,    ose   voyager 

dans  l'etranger  sans  ma  permission, '  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous 

marquer   mon    etonnement    d'une   conduile    aussi    extraordinaire    qu'in- 

attendue  de  votre  part,   en  vous  ordonnant   de   vous  rendre  incessam- 

ment  dans  le  pays. "  t-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


17  469.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  September  1768. 

Die  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Augusti  jüngsthin  gefundene  Be- 
stätigung, dass  die  Pforte  ihre  Kriegsanstalten  mehr  gegen  Dalmatien 
als  die  Russen  richtet,  3  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen.  Inzwischen 
wundert  es  Mich  sehr,  dass  sie  dabei  nicht  einsichet,  wie  sie  sich  solcher- 
gestalt zugleich  mit  dem  Hause  Oesterreich  brouilliren  muss.  Bekannter 
Maassen  sind  zwischen  diesem  letzterem  und  der  Republik  Venedig  über 
den  ruhigen  Besitz  von  Dalmatien  Tractaten  obhanden,  nach  welchen 
Oesterreich  auf  den  Fall  eines  feindlichen  Angriffs  nothwendig  mit  ins 
Spiel  kommen  muss,  und  Ich  kann  nicht  allzu  wohl  begreifen,  wie  sie 
anjetzo  den  Krieg  anfangen  will,  da  doch  die  Umstände  dazu  dermalen 
für  sie  lange  nicht  so  günstig  sind,  als  solche  ehedem  gewesen. 

Sonst  gewinnet  es  zwar  immer  mehr  das  Ansehen,  als  ob  die  Un- 
ruhen in  Polen  keinen  Anlass  zum  Krieg  mit  der  Pforte  geben  dürften; 
weil  man  aber  jedoch  auf  die  Gesinnungen  der  Muselmänner  keinen 
sonderlichen  Staat  machen  kann,  sondern  solche  der  Veränderung  un- 
gemein ausgesetzt  sind,  so  habt  Ihr  unablässig  Euer  Augenmerk  darauf 
zu  richten  und  Mir  ausfUhrhch  zu  berichten,  was  hierunter  daselbst  etwa 

femer  vorfallen  möchte.  .  .  ^    .  ,      .    , 

Friderich.* 

Nach  dem  Concept. 


17  470.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  septembre  1768. 
Votre  derni^re  ddp^che  du  17  de  ce  mois  m'a  et^  rendue.    Malgre 
tous  les   avis    qu'on   a  regus  ä   vos   lieux    que   la  Porte  Ottomane  dtait 
intentionnee  de  vouloir  prendre  part  maintenant  aux  affaires  de  Pologne 

»  Vergl.  S.  334.  —  »  Auf  Rederns  Bericht  vom  16.  September  vcrfttgt  der 
König,  mit  Bezugnahme  auf  obigen  Erlass,  am  7.  October:  „Teile  raison  que  vous 
puissiez  m'all^guer  pour  colorer  votre  voyage  dans  l'ötranger,  il  est  toujours  constant 
que  vous  avez  fait  une  d^marche  tr^s  illicite,  et  qu'ainsi  vous  ne  tarderez  plus  uq 
moment  de  vous  rendre  dans  le  pays."  —  3  Vergl.  Nr.  17453  und  17 471.  — 
4  In  einem  Erlass  an  Finckenstein  vom  23.  bewilligt  der  König  dem  Grafen 
Tschemyschew  (vergl.  S.  321)  die  nachgesuchte  Audienz  zum  26.  September,  mit 
dem  Befehl,  „d'appointer  pour  le  m^me  jour  le  comte  Woronzow  (vergl.  Nr.  17450), 
afin  que  vous  puissiez  me  les  präsenter  tous  les  deux  a  la  fois**. 
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et  de  ddclarer  pour  cet  effet  la  guerre  aux  Russes/  il  est  tr^s  sür 
cependant  que  jusqu'ä  präsent  les  Turcs  n'ont  fait  döüler  ia  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'ils  ont  mises  en  mouvement,  que  du  c6t^  de 
Mont^n^gro  et  de  la  Dalmatie;  car,  suivant  mes  derai^res  lettres  de 
Constantinople, '  le  bdgler-beg  de  Romdlie  s'est  mis  en  marche  avec 
2  2  bachas  ä  deux  queues  pour  se  joindre  aux  troupes  que  le  bacha 
de  Bosnie  rassemble  dans  cette  province;  500  chameaux  charg^s  de 
poudre  ont  pris  le  m£me  chemin,  et  beaucoup  d'autres  pr^paratifs  de 
guerre  se  fönt  ^galement  de  ce  c6t€-lä,  qui  fönt  conjecturer  ä  Con- 
stantinople  mftme  que  la  Porte  n'est  pas  intentionn^e  de  se  mesurer 
avec  les  Russes,  mais  que  ses  vues  portent  plutöt  sur  la  Dalmatie. 

Je  suis,  au  reste,  toujours  de  l'opinion  que  le  plus  fort  des  troubles 
en  Pologne  se  manifestera  pendant  cet  hiver,  que  les  Russes  y  seront 
extrfimement  vexds  par  les  Confed^rations  sans  nombre,  qui,  selon  les 
apparences,  s'y  ^l^veront  continuellement,  et  qu'il  faudra  dtouffer  les 
unes  apr^s  les  autres;  ce  qui  fera  essuyer  des  incommodttös  et  des 
souffrances  infinies  aux  troupes  russiennes  et  les  abimera. 

Mais  comme  tout  ceci  doit  n^cessairement  aussi   entralner  la  ruine 

de  la  Pologne,   je  vous  röit^re   encore    mes  ordres  prdcddents,  3  savoir, 

que  vous  devez  me  marquer,   selon  la  plus   exacte  v^rite^    votre   senti- 

ment  au  sujet  du  degr^  de  ruine  que  la  Pologne  pourra  vraisemblable- 

ment    souffrir,    et   surtout  combien   d'anndes   vous   croyez   qu'elle   sera 

oblig^e  d'employer  pour  se .  remettre  et  avant  qu'elle  puisse  penser  de 

nouveau   ä   ^tablir  des    manufactures    et    fabriques    ou    ä   entreprendre 

d'autres  amdliorations  pareilles.     Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mettre 

au  fait  de  tout  ce  que  dessus,  et  de  m'en  instruire  aussi  bien  qu'il  vous 

sera  possible.  _     , 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  471.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre   1768. 

Votre  ddpfiche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'Stre  fid^lement  rendue, 
et  pour  suppiger  aux  nouvelles  de  Turquie  que  je  vous  ai  communiqu^es 
par  mes  ordres  immddiats  du  18,^  je  vous  dirai  que,  selon  mes  der- 
ni^res  lettres  de  Constantinople  du  1 7  d*aoüt  dernier,  5  le  bdgler-beg  de 
Romelie  s'est  mis  effectivement  en  marche,  le  25  de  juillet,  avec 
22  bachas  ä  deux  queues  et  un  corps  tr^s  considerable  de  troupes  pour 

'  Benott  berichtete,  dass  nach  Nachrichten  von  französischer  und  schwedischer 
Seite  die  Pforte  keineswegs  beabsichtige,  Polen  den  Russen  preiszugeben,  und  dass 
Stormont  aus  Wien  schreibe,  ,ique  le  Grand-Seigneur  avait  fait  consulter  les  gens  de 
loi  (die  Ulema,  vergl.  S.  301),  qui  avaient  d^cide  que  c'^tait  le  cas  de  la  guerre^. 
—  »  Vergl.  Nr.  17469  und  17471.  —  ^  Vergl.  Nr.  17455.  —  **  ^'«  '7453-  — 
5  Vergl.  Nr.  17469. 
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se  joindre  k  celui  que  le  bacha  de  Bosnie  a  ordre  d*assembler,  et  qu'on 
a  fait  prendre  ie  mime  chemin  ä  500  chameaiix  charg^s  de  poudie. 
Jusques  ici  la  Porte  se  sert,  k  la  v^rit^,  du  pr^texte  que  tous  ces  pre- 
paratifs  ne  se  foot  que  daos  la  vue  de  r^duire  ies  rebelies  de  Montö- 
ndgro;  mais  comme  c'est  un  trop  petit  objet  pour  exiger  des  ddmon- 
strations  aussi  extraordinaires ;  que,  d'ailleurs,  on  a  donn^  ordre  de 
construire  180  bateaux  plats  ä  25  aunes  de  longueur,  tant  k  rames  qu'ä 
volles,  ^galement  propres  au  transpon  des  troupes  qu'ä  celui  des  muni- 
tions,  et  que  surtout  le  rendez-vous  g^^ral  de  tous  ces  difierents  corps 
de  troupes  a  6X6  d^gn^  k  trois  joum^es  des  fronti^res  de  la  Dalmatie 
v^nitienne,  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  efTectivement  contre  cette 
demi^re  province  que  la  Porte  dirige  toutes  ses  Operations,  et  qu'elle 
est  sur  le  point  de  d^larer  la  guerre  k  la  r^publique  de  Venise.  £n 
attendant  et  comme,  au  ddpart  des  susdites  lettres,  on  prösumait  i 
Constantinople  que  tous  ces  corps  qu'on  fait  monter  k  60  000  hommes, 
seraient  d6jk  rassemblds  au  rendez-vous  susmentionnd ,  on  ne  tardera 
gu^re  d'fitre  dclairci  sur  ce  myst^re,  et  j'aurai  soin  de  vous  informer  de 
tout  ce  qui  me  reviendra  ultdrieurement  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  on  ne  croit  pas  k  Constantinople  que  la  Porte  rompia 
avec  la  Russie,  et  il  serait  seulement  k  souhaiter  qu'on  püt  se  flatter 
de  voir  partout  la  tranquillitd  egalement  ä  l'abri  de  toute  interruption. 
Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  apprdhendant  que,  Tannee  pro- 
chaine,  cette  tranquillitd  pourrait  bien  ötr^  exposde  k  plus  d'agitations 
que  pendant  toutes  Ies  anndes  qui  sont  dcoul^es  depuis  la  demi^re 
guerre,  et  qu'il  faudra  regarder  comme  une  espöce  de  miracle,  si  k  la 
longue  l'Europe  continue  ä  jouir  du  repos  oü  eile  se  trouye  actuellement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  curieux  de  savoir  votre  sentiment  sur  Ies 
vues  qu'on  pröte  k  l'Empereur  sur  la  Bavi^re,  et  dont  je  vous  ai  feit 
part  par  une  de  mes  ddp^ches  pr^c^dentes. '  Je  comprends  tr^s  bien 
que,  vu  sa  jeunesse,  on  aura  bien  de  la  peine  k  approfondir  ses  vdri- 
tables  dispositions,  et  quand  m^me  on  y  parviendrait,  il  y  a  si  peu  de 
fond  k  faire  sur  Ies  dispositions  pacifiques  que  Ies  puissances  fönt 
paraltre,  qu'on  ne  pourra  jamais  repondre  que  celles  de  ce  Prince  ne 
changent  du  tout  au  tout,  par  la  facilitd  avec  laquelle  il  pourra  recevoir 
un  jour  des  insinuations  opposdes  qui  pourront  lui  £tre  faites.  Le 
cardinal  de  Fleury  en  fournit  un  exemple  bien  frappant  dans  l'histoire 
moderne.  Vous  vous  rappellerez,  sans  doute,  que  ce  ministre  a  pass€ 
fort  longtemps  pour  tr^s  pacifique,  et  cependant  ses  dispositions  paci- 
fiques se  terminaient  par  la  conqu^te  de  la  Lorraine  et  la  guerre  de 
1740.  II  en  peut  Stre  de  möme  ä  l'^gard  de  celles  que  la  cour  oü 
vous  6tes,  tdmoigne  k  l'heure  qu'il  est.  Sans  parier  des  marques  peu 
equivoques  que  Tlmpdratrice-Reine  a  donn^es  en  diff^rentes  occasions. 
qu'elle  n'a  pas  des  dispositions  tr^s  pacifiques,  et  que,   par  consequent, 

»  Vcrgl.  S.  326  und  337. 
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on  ne  saurait  se  trop  fier  ä  cette  Princesse,  TEinpereur  son  fils  est  un 
jeune  prince  plein  de  vigueur  qui,  sans  miracle,  pourrait  bien  donner 
un  jour  un  dement!  formel  aux  sentiments  pacifiques  qu'on  lui  pr^te  k 
präsent.  D'ailleurs,  il  se  peut  bien  qu'il  n'a  aucune  pr^dilection  pour 
la  France ;  mais,  comme  vous  le  remarquez  tr^s  bien,  c'est  Tint^röt  seul 
qui  ddtermine  les  liaisons  entre  les  puissances,  et  qui  lui  servira  dgale- 
ment  de  guide  pour  les  siennes. ' 

Enfin,  la  r^solution  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  prise  de  faire  venir 
dans  ses  £tats  d'Allemagne  un  bon  nombre  des  r^giments  de  cavalerie 
qui  ont  eu  jusques  ici  leurs  quartiers  en  Hongrie,  ^  m^rite  d'autant  plus 
d'attention  que  le  manque  de  fourrage  qu'on  pr^texte,  me  parait  destitud 
de  tout  fondement,  et  que  plutöt  il  y  est  en  si  grande  abondance  que 
les  rdgiments  ne  sauraient  le  consumer.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
autre  raison  qui  y  ait  d^termine  cette  cour,  et  je  crois  devoir  l'attribuer 
uniquement  au  dessein  oü  eile  est  de  raieux  discipliner  sa  cavalerie  et 
de  la  tenir  mieux  assemblee  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  redoubler  votre  attention  pour  en  pendtrer  le 
vrai  motif,  afin  de  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17472.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  septembre  176S. 

Vos  d^pöches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  6t6  fiddement 
rendues,  et,  malgre  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  affecte  de  publier 
par  ses  ministres  dans  l'dtranger  sur  les  mouvements  des  Turcs,^  leurs 
propos  en  imposeront  d'autant  moins  que  les  gens  bien  instruits  savent 
tr^s  bien  ä  quoi  s'en  tenin  En  effet,  selon  les  derni^res  nouvelles  de 
Constantinople,  les  troupes  que  la  Porte  fait  marcher  vers  la  Pologne, 
sont  uniquement  destindes  k  garantir  ses  fronti^res  des  incursions,  tandis 
qu'elle  tourne  ses  plus  grandes  forces  vers  la  Dalmatie  et  particuli^re- 
ment  vers  Montenegro.* 

Au  reste,  l'indolence  du  minist^re  britannique  pour  les  affaires 
g^ndrales  ne  me  surprend  plus.  5     Elle   me   parait   plutöt   une  suite  na- 

■  Rohd  berichtete,  dass  Joseph  den  Franzosen  und  französischem  Wesen  ab- 
geneigt sei.  „On  n'en  doit  pas  6tre  moins  persnad^  que  ce  Prince  ne  refuserait  pas 
d'6coater  les  propositions  de  la  France,  si  cette  couronne  pouvait  lui  en  faire  de 
solidement  avantageuses.^  —  *  Wie  Rohd  berichtete,  sollten  auf  Bitten  der  Stände 
wegen  Futtermangels  zwölf  Ktlrassier-  und  Dragonerregimenter  aus  Ungarn  nach 
Oesterreich,  Böhmen  und  Mähren  verlegt  werden.  —  3  Maltzan  berichtete  am 
13.  September:  „Le  ministre  de  Vienne  (Seilern)  tdche  de  publier  avec  beaucoup 
d'affectation  que  les  Turcs  faisaient  quelques  mouvements  du  c6t6  de  Pologne, 
t^moignant  beaucoup  de  peine  et  de  compassion  pour  qui  en  souffrirait  consid6rable- 
ment.''  —  4  Vergl.  Nr.  17470.  17  471.  —  ^  Maltzan  berichtete  am  16.  September : 
„On  ne  peut  pas  se  former  une  id6e  de  Tindiff^rence  que  [les  ministres]  ont  pour 
toutes  les  affaires.'' 
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turelle  des  principes  que  le  gouvernement  d'ä  präsent  a  adopt^s,  et  qui 
n  ont  absolument  que  son  Interieur  et  son  commerce  pour  objet,  et  il  y 
a  toute  apparence  qu'il  continuera  dans  cette  indiffdrence  jusqu'ä  la  pro- 
chaine  assemblde  du  Parlement,  oü  les  döbats  pourraient  bien  l'obliger, 
malgr^  lui,  ä  y  renoncer  et  k  donner  plus  d'attention  aux  affaires 
dtrang^res. 

D'ailleurs,  je  vous  sais  grd  des  particularites  que  votre  ddpiche  du 
13  renferme  au  sujet  du  sdjour  du  roi  de  Danemark.'  Vous  aurez  soin 
de  continuer  k  m'informer  de  tout  ce  qu'il  se  passera  ultdrieurement, 
et  de  me  mettre  surtout  bien  au  fait  du  cdrdmonial  qu'on  observe 
vis-ä-vis  de  ce  Prince. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17473.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1768. 

Votre  derni^re  ddpöche  du  ao  de  ce  mois  m'a  6i6  remise.  II  est 
certain,  ainsi  qu'on  vous  l'a  assure,  que  la  cour  de  Vienne  ne  voit  pas 
Sans  Jalousie  passer  l'ile  de  Corse  sous  la  domination  de  la  France, 
mais,  cependant,  cet  objet  n'est  pas  assez  considerable  ni  assez  im- 
portant  pour  que  la  Jalousie  qui  en  rdsulte,  puisse  occasionner  une  rup- 
ture  entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de  Bourbon. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mouvements  des  Turcs  du  c6td  de  la 
Pologne,  ils  ne  consistent  jusqu'ä  prdsent  que  dans  des  arrangements 
que  la  Porte  prend  pour  couvrir  de  ce  c6td  ses  fronti^res  et  les  mettre 
k  l'abri  des  incursions.  L'dite  des  troupes  ottomanes  et  les  principales 
forces  de  la  Porte  ont  pris  la  route  de  la  Dalmatie  et  de  Montdndgro,  * 
et  ceci  me  persuade  toujours  encore  quk  moins  de  nouveaux  incidents, 
il  ne  s'allumera  aucune  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane 
au  sujet  des  troubles  actuels  en  Pologne,  et  qu'il  n'y  aura  nen  k  ap- 
probender  k  ce  sujet. 

Je  vous  adresse,  au  reste,  les  deux  lettres  ci-jointes,  3  savoir  k  mon 
fr^re  le  prince  Henri  et  k  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange,  que  vous 
aurez  soin  de  faire  remettre  sürement  k  leurs  adresses  respectives. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


I  Maltzan  berichtete  am  13.  September,  dass  der  englische  Hof  sein  frostiges 
Benehmen  gegen  Christian  VII.  aufgegeben  und  ihn  zu  drei  Festlichkeiten  auf  einmal 
eingeladen  habe.  Vergl.  S.  327.  —  *  Vergl.  Nr.  17453  ^^^  I747>«  —  ^  Liegen 
nicht  vor. 
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17  474.    UNTERREDUNG- DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GRAFEN 
IWAN  TSCHERNYSCHEW. 

[Potsdam,  26.  September  1768.]' 
Tschernyschew  berichtet,  Berlin  30.  September,  an  Panin:  „Als 
ich  beim  König  in  Potsdam  war,  kam  die  Rede  folgendermaassen  auf 
die  polnischen,  türkischen  und  englischen  Angelegenheiten.  In  Bezug 
auf  die  ersteren  fragte  er,  ob  wir  von  dem,  was  vorgehe,  genügend 
unterrichtet  wären,  was  er  zu  bezweifeln  scheint.  Er  glaubt,  man 
müsse  erwarten,  dass  ganz  Polen  bald  eine  einzige  Conföderation  bilden 
werde;  das  sei  alles  das  Werk  der  grossen  Herren,  die,  während  sie 
uns  schmeicheln  und  uns  fürchten,  offen  der  Conföderation  beizutreten 
nicht  wagen,  dafür  aber  solches  ihren  Kreaturen  gestatten.  Diese  Lage 
werde  lange  dauern,  und  das  sei  um  so  unangenehmer,  obwohl  er 
übrigens  überzeugt  sei,  dass  dieser  Zustand  irgend  einmal  ein  unseren 
Wünschen  entsprechendes  Ende  nehmen  werde. 

Er  unterliess  nicht,  mich  wissen  zu  lassen,  dass,  wenn  man  auch 
scheinbar  keinen  Grund  zur  Befürchtung  einer  Einmischung  der  Türken 
hätte,  man  doch  nicht  viel  auf  sie  bauen  könnte,  um  so  mehr  als  sie 
von  anderen  Mächten  aufgehetzt  und  angestachelt  würden. '  Seine,  wie 
er  mir  sagte,  unserem  Hof  bereits  mitgetheilte  Meinung  sei  daher,  man 
müsse  diese  polnische  Angelegenheit  so  schnell  als  möglich  zum  Ab- 
schluss  bringen;  das  könne  aber  nur  geschehen,  wenn  man  dorthin 
noch  gegen  15000  Mann  Truppen  absende.  ^  Um  aber  die  Missgunst 
der  Türken  nicht  zu  vergrössern  und  um  denen,  welche  über  eine  solche 
Truppenverstärkung  an  ihren  Grenzen  grossen  Lärm  schlagen  könnten, 
keine  Gelegenheit  dazu  zu  geben,  müsse  man  jene  Verstärkungen  nicht 
in  die  an  die  Türkei  grenzenden  Theile  Polens,  sondern  nach  Litauen 
schicken.  Er  zweifelt  nicht,  dass  auch  die  augenblicklich  in  Polen  be- 
findliche Anzahl  in  allem  Erfolg  haben  würde,  wenn  sie  an  einem  Ort 
wäre;  da  aber  die  Gegner  zerstreut  seien  und  sich  für  conföderirt  er- 
klärten, wenn  die  Armee  entfernt  sei,  so  könne  man  ihnen  nicht  nach- 
jagen und  diesen  W^irren  nicht  anders  als  durch  plötzliche  genügende 
Vermehrung  der  Truppen  Einhalt  thun.  Das  wiederholte  er  mir  gegen 
drei  Mal,  so  wie  auch,  dass  er,  in  Folge  der  Nachbarschaft,  alle  Gründe 
ihrer  Unzufriedenheit  kenne;  der  grösste  Unwille  rühre  daher,  dass  auf 
dem  letzten  Reichstag  zu  Gunsten  des  Königs  eine  —  er  wisse  nicht, 
welche  —  zwecklose  Steuer  beschlossen  worden  sei,  die  sich  auf 
6 — 700000  belaufen  könne,  und  weil  den  hohen  Beamten  die  Macht, 
die  ihnen  zum  Glanz  diente,  genommen  sei.*  Dies  sind  genau  seine 
Worte.  Es  schien  mir,  als  ob  Se.  Majestät  zu  ihrer  Beruhigung  es 
für  nothwendig  erachte  und  halte,  jenes  in  den  alten  Zustand  zurück- 
zuversetzen;   freilich  sprach  er  das  nicht  aus,   sondern  hält  es  offenbar 

»  Für  das  Datum  vcrgl.  S.  346.  Anm.  4.  —  *  Vcrgl.  S.  330.  346.  —  3  Vergl. 
S.  317.  325.    —    *  Durch  Beibehaltung  der  Schatz-  und  Kriegscommission. 
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für  eine  derartige  Kleinigkeit,    dass   er  keine  Schwierigkeit   voraussieht. 
Dieses  ist  meine  Vermuthung,  mit  der  ich,  wie  ich  meine,  nicht  fehlgehe. 

Was  die  Person  des  polnischen  Königs  anlangt,  so  sprachen  wir 
kurz  auch  von  ihm.  Dies  sind  seine  Worte:  »C'est  un  bon  homme; 
je  mets  ä  part  ce  que  Ton  doit  ä  un  roi;  aber  seine  herrschsüchtigen 
Onkel '  haben  ihn  zu  all'  dem  gebracht  und  werden  ihn  bringen.  < 

Hierzu  bemerkte  ich,  dass  dieses  ein  Fehler  aller  Menschen  im 
Allgemeinen  und  der  Polen  noch  mehr  sei. 

£r  stimmte  meiner  Ansicht  zu  und  sagte  mir,  er  kenne  die  Polen 
wohl,  habe  ja  auch  Gelegenheit  dazu  gehabt,  während  der  Anwesenheit 
des  Königs  Stanislaus  in  Königsberg, '  wo  er  gesehen,  wie  sehr  Geld 
auf  sie  wirken  könne:  denn  man  habe  sehen  können,  dass,  wenn  der 
französische  Geschäftsträger  Abbd  Very^  Wechsel  erhielt,  sie  alle  ohne 
zu  weichen  um  ihn  herum  waren;  sobald  er  sie  aber  ausgegeben  und 
unter  ihnen  vertheilt  hätte,  wäre  keiner  mehr  sichtbar  gewesen. 

Dieses  in  Kürze  unser  Gespräch  über  Polen,  welches,  wie  Ew.  Er- 
laucht zu  sehen  geruhen,  darin  bestand,  dass  man  die  Truppen  ver- 
mehren und  auf  diese  Weise  diese  Wirren  beendigen  müsste;  den 
Magnaten,  von  denen  er  nur  einen,  den  Hetman,^  und  zwar  flüchtig 
nannte,  sollte  man  um  ihres  Glanzes  willen  ihre  frühere  Macht  wieder- 
geben und  die  angeführte  Steuer  abschaffen.  Doch  muss  ich  melden, 
dass  er  alles  Obenerwähnte,  ohne  Ungeduld  oder  Unwillen  zu  zeigen, 
sagte,  vielmehr  gesprächsweise  und  durchaus  gemässigt,  wie  ein  Mensch, 
der  daran  gar  keinen  Antheil  nimmt.  In  der  That,  ebenso  freund- 
schaftlich und  maassvoll  äusserte  er  einmal,  der  Abschluss  dieser  An- 
gelegenheit würde  die  Nachbarn  beruhigen,  wobei  er  mir  zu  verstehen 
gab,  es  wäre  zu  befürchten,  dass  diese  Flamme  sich  auch  auf  sie  ver- 
breitete; man  müssle  den  Missvergnügten  Zeit  und  Gelegenheit  ent- 
ziehen, die  augenblickliche  Unzufriedenheit  auszunutzen  und  die  Ge- 
danken für  kommende  Zeiten  vorzubereiten.  Das  sagte  er  auf  die 
zarteste  Weise,  Hess  einen  eigentlich  mehr  darauf  kommen,  als  dass  er 
es  aussprach. 

Was  nun  speciell  die  Türken  betrifft,  so  wurde  von  ihnen  am 
wenigsten  gesprochen;  er  erwähnte  nur,  dass,  um  den  Verdacht,  den 
unser  Heer  ihnen  einflösse,  zu  vermeiden,  man  dieses  dort,  wenn  mög- 
lich, nicht  vergrössern  sollte,  höchstens  an  einer  von  ihnen  abgelegenen 
Gegend:  das  hielte  er  für  nothwendig. 

Hierauf  sagte  ich  ihm,  ich  wäre  überzeugt  und  hätte  bei  meiner 
Abreise  gehört,  dass,  obgleich  die  dort  befindliche  Anzahl  Truppen  für 
hinreichend  gehalten  würde,  sie  dennoch,  falls  nothwendig,  vergrössert 
werden  würde;  so  hätte  man  mir  bereits  unterwegs  gesagt,  dass  vor 
Eintreffen    der    Nachricht    von    der    litauischen    Conföderation    dorthin 

t  Die  Fürsten  Czarioryski.  —  *  1735.  Vergl.  Bd.  IX,  218  und  Poblicationcn 
aus  den  Preussischen  Staatsarchiven,  Bd.  72,  114.  115.  —  3  Abb^  Langlois.  — 
4  Branicki  ist  wohl  gemeint. 
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einige  geschickt  worden  wären.  Um  so  mehr  würden  sie  verstärkt 
werden,  wenn  jene  Nachricht  an  unseren  Hof  gelangt.  Dass  sie  ver- 
mehrt wären,  wüsste  er  bereits,  antwortete  der  König,  aber  nur  um  ein 
Regiment  und  zwei  Eskadrons;*  das  sei,  meint  er,  nicht  genug. 

Ueber  die  Lage  Englands  sprach  der  König  mit  einem  Lächeln, 
er  zweifelte  nicht,  dass  mir  alle  früheren  Berichte  meines  Vorgängers' 
bekannt  wären,  und  dass  ich  gesehen  hätte,  in  welchem  Zustand  dort  das 
Ministerium  sich  befände,  das,  da  es  im  Parlament  keine  Stimmenmehr- 
heit für  sich  hätte,  mehr  an  Selbsterhaltung  als  an  Geschäfte  dächte. 
Nur  zu  diesem  Zweck  hätte  Bute  England  verlassen,  ^  um  beim  voraus- 
zusehenden Misserfolg  den  Vorwürfen  sowohl  der  Hof-  wie  der  gegne- 
rischen Partei  zu  entgehen,  und  um  sich  vor  letzterer  zu  rechtfertigen, 
dass  er  keinerlei  Antheil  an  den  Geschäften  genommen  hätte  und  auch 
in  Folge  seiner  Abwesenheit  nicht  hätte  nehmen  können. 

Aus  dem  Abnehmen  der  Hofpartei  im  Parlament  schloss  ich,  dass 
im  Ministerium  eine  Veränderung  bevorstände,  allein  der  König  glaubt 
das  nicht:  seinen  Worten  nach  wird  vielleicht  Shelbume  allein  es  ver- 
lassen, weil  es  ihm  langweilig  geworden  ist ;  seine  Stelle  aber  wird  nicht 
so  bald  ein  anderer  antreten:  denn  jeder  Ministerposten  ist  bereits  so 
weit  heruntergebracht,  dass  man  bitten  muss,  damit  jemand  ihn  an- 
nehme. 

Von  der  Insel  Corsica  sprechend  versicherte  mir  dieser  Herrscher, 
dass  England  sich  da  nicht  einmischen  würde,  ^  wobei  er  mit  viel  Spott 
und  Zuversicht  hinzufügte,  dass,  wenn  ich  den  Minister,  mit  dem  ich 
sprechen  würde,  in  Verlegenheit  setzen  und  zum  Schweigen  bringen 
wollte,  ich  ihm  gegenüber  jene  Insel  erwähnen  sollte;  würde  ich  aber 
mehrfach  mit  ihm  darüber  sprechen,  so  biete  er  mir  die  Wette,  dass 
jener  dagegen  von  unseren  Angelegenheiten  in  Polen  zu  reden  an- 
fangen würde. 

Bei  dieser  Gelegenheit  lobte  er  den  Herzog  von  Choiseul,  >qu'il  a 
SU  saisir  le  moment  de  s'emparer  de  cette  ilec  Im  übrigen  sagte  er 
mir,  in  England  wäre  der  französische  Botschafter  Chdtelet  nicht  sehr 
beliebt;  ihm  selbst  gefiele  dieser  Posten  auch  nicht  sehr. 

Da  ich  ihn  kannte,  konnte  ich  ihm  die  Gerechtigkeit  widerfahren 
lassen,  derer  er  würdig  ist,  wobei  ich  hinzufügte,  dass,  käme  derjenige 
auf  seinen  Posten,  den  die  Zeitungen  genannt  hätten,  nämlich  Breteuil,  ^ 
man  anscheinend  überzeugt  sein  könnte,  dass  es  schneller  zu  irgend 
welcher  Feindseligkeit  kommen  und  dann  die  Insel  Corsica  berück- 
sichtigt werden  würde.  Hierbei  musste  ich  auch  diesen,  als  einen  Be- 
kannten von  mir,  schildern  und  hatte  zum  Schluss  Gelegenheit  seine 
Heftigkeit  zu  erwähnen,  indem  ich  übrigens  auf  die  Nachrichten  hinwies, 

*  Bericht  von  Solms,  Petersburg  13.  September.  —  *  Mussin  Puschkin.  — 
3  Vergl.  S.  314.    —    ♦  Vergl.  S.  315.  343.    —    5  D.  b.  als  CbÄlelets  Nachfolger. 
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die  Se.  Majestät  aus  der  Zeit  seines  Aufenthaltes  in  Schweden^  von 
ihm  haben  könnte;  allein  er  stellte  sich  an,  als  hätte  er  davon  nichts 
gehört,  und  gab  mir  nur  die  Unterredung  wieder,  die  er  bei  seiner 
Anwesenheit  in  Loo"  mit  dem  holländischen  Pensionär  Fagel  über  ihn 
gehabt  hatte:  als  Breteuil  in  seiner  Jugend  in  Holland  war,  hätte  er 
irgend  welche  Streiche  gemacht,  »und  darum  hätte  er  bei  seiner  jetzigen 
Ernennung  zum  Botschafter  dorthin  ihm  einen  Brief  geschrieben,  worin 
er  versicherte,  er  wäre  nicht  mehr  derselbe,  und  zu  beweisen  verspräche, 
wie  wenig  der  Botschafter  Breteuil  dem  früheren  Breteuil  gleichet. 

Se.  Majestät  wunderte  sich  schliesslich  über  die  schwierige  Lage 
des  englischen  Botschafters,  die  durch  den  Handkuss  seiner  Gemahlin 
bei  Ihrer  Kaiserlichen  Majestät  hervorgerufen  wäre,  3  wobei  er  diesen 
als  sehr  unpassend  bezeichnete.^  * 

Nach  der  AnsfertiffUDg  im  Haaptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
faeiten  zu  Moskau  (der  Bericht  selbst  ist  in  russischer  Sprache  abgefasst). 


17  475.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  27  septcmbreS  1768. 

Madame  ma  Soeur.  Le  comte  Iwan  Tschemyschew  vient  d'arriver 
ici ;  ^  chargd  d'assurances  aussi  agrdables  que  celle  de  Tamitid  prdcieuse 
de  Votre  Majestd  Imperiale,  il  ne  pouvait  manquer  d'ltre  bien  regu. 
Je  prie  Votre  Majest^  Imperiale  de  me  continuer  les  mftmes  sentiments 
et  d'fttre  assurde  qu'Elle  ne  trouvera  jamais  de  plus  fid^le  allid  que  je 
le  suis. 

Nous  nous  sommes  entretenus  des  lois  que  Votre  Majeste  Imperiale 
a  si  sagement  dtablies,  ^  de  Ses  voyages  ^  et  de  tous  les  projets  quiEUe 
a  ex^cutds  ou  qu'Elle  forme  encore  pour  rendre  Ses  sujets  heureux, 
pour  suivre  et  pour  perfectionner  les  vues  de  l'empereur  Pierre  1^.  Le 
jour  nous  aurait  manqud  plut6t  que  la  mati^re.  L'attachement  que  le 
comte  Tschemyschew  m'a  marque  pour  la  personne  de  Votre  Majeste 
Imperiale,  a  augment^  l'estime  que  j'avais  ddjä  pour  lui. 

'  Breteuil  war  von  November  1763  bis  April  1767  Gesandter  in  Stockholm  ge- 
wesen. —  *  Juni  1768,  vergl.  S.  200.  206.  —  3  Cathcart  erklärte,  dass  seine  Ge- 
mahlin nicht  bei  Hofe  erscheinen  könne,  wofern  sie  nicht  von  dem  durch  das 
Ceremoniell  vorgeschriebenen  Handkuss,  auf  dem  Katharina  ihrerseits  bestand,  befreit 
würde.  —  4  Woronzow  berichtet,  Berlin  30.  September,  über  seine  Audiens  vom  26. 
bei  dem  König  (vergl.  S.  346.  Anm.  4)  an  den  Grafen  Panin:  „Er  geruhte  mich 
sehr  gnädig  zu  empfangen  und  unterhielt  sich  mit  mir  unter  vier  Augen  länger  als 
eine  halbe  Stunde;  .  .  •  jetzt  begnüge  ich  mich  nur  mitzutheilen,  dass  der  König  von 
Preussen  sich  bei  dieser  Gelegenheit  in  sehr  schmeichelhafter  Weise  über  Ew.  Er- 
laucht zu  äussern  geruhte,  wobei  er  mir  auftrug,  Ihnen  seinen  Gruss  zu  bestellen.'' 
[Moskau.  Hauptarchiv  der  Auswärtigen  Angelegenheiten.]  —  5  Vom  27.  September 
ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  25,  S.  608;  ein 
Schreiben  ohne  Tages-  und  Monatsdatum,  wahrscheinlich  aus  dem  September,  an 
d'Argcns  ebendort,  Bd.  19,  S.  422.  —  ^  Vergl.  S.  346.  —  7  Vergl.  Bd.  XXVI, 
400.    —    8  Vergl.  Bd.  XXVI,  400. 
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La  conversation  s'est  tourn^e  sur  les  troubles  de  Pologne  et  sur 
les  Conf^d^rations  qui  se  formen t  en  Lithuanie ;  *  comme  il  me  demanda 
mon  sentiment  sur  le  moyen  le  plus  court  d'apaiser  ces  mouvements, 
je  lui  dis  qu'il  me  semblait  qu'en  envoyant  quelques  troupes  de  plus 
dans  ce  royaume,  on  ^toufferait  plus  vite  ces  semences  de  s^dition,  il 
m'objecta  que  cela  pourrait  donner  des  jalousies  aux  Turcs  et  mÄme  k 
d'autres  voisins.  Je  lui  repondis  que,  pourvu  que  les  troupes  russes 
n'approchassent  pas  trop  pr^s  des  fronti^res  de  la  Porte,  ils  seraient 
indiff^rents  ä  ce  qui  se  ferait  dans  Tintörieur  de  la  Pologne,'  et  pour 
ce  qui  regarde  d'autres  voisins,  on  pouvait  compter  qu'ä  moins  que 
des  Prussiens  n'entrassent  en  Pologne,  ils  ne  prendraient  aucune  part 
A  ce  que  feraient  les  Russes. 

Votre  Majestd  Imperiale  voudra  bien  prendre  en  bonne  part,  si  je 
Lui  rends  le  precis  de  cet  entretien ;  je  sens  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  tout  dire,  pour  mdnager  Sa  ddicatesse  et  Son  extreme  modestie,  ce 
qui  m'oblige  de  renfermer  en  moi-m£me  les  sentiments  d'admiration  et 
de  la  haute  consid^ration  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Majestd  Imperiale  le  bon  fr^re  et  alli^ 

Federic.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  KaUerl.  MiDisceriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St  Petersburg.    Eigenhändig. 


17476.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  scptembre  1768. 
Le  comte  de  Tschernyschew ,  ambassadeur  de  Sa  Majestd  Tim- 
p^ratrice  de  Russie  ä  la  cour  de  Londres,  est  venu  me  faire  sa  cour 
ici,  et  j'ai  6t€  vdritablement  charm^  de  faire  sa  connaissance.  C'est  un 
homme  extrSmement  aimable,  et  j'ai  eu  sujet  d'dtre  tr^s  satisfait  de  la 
conversation  que  j'ai  eue  avec  lui.  *  Ce  qui  lui  a  en  particulier  concilid 
toute  mon  estime,  c'est  que  je  lui  ai  trouvd  un  attacheraent  tr^s  parfait 
pour  Sa  Majestd  Imperiale  sa  souveraine  et  qui  n'a  pu  qu'augmenter 
de  beaucoup  la  satisfaction  que  j'ai  ressentie  de  recevoir  de  sa  bouche 
les  assurances  les  plus  fortes  de  l'amiti^  parfaite  et  inaltdrable  que  cette 
grande  Princesse  me  conserve,  et  dont  je  tächerai  toujours  de  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  pour  la  rendre  enti^rement  indissoluble.  C'est 
dans  ce  sens  que  je  me  suis  expliqud  envers  lui,  et  je  ne  doute  nulle- 
ment  qu'il  n'en  fasse  un  rapport  exact  et  fidde  k  sa  cour. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 

>  Vergl.  Nr.  17474.  —  *  Vergl.  S.  313.  —  3  Am  27.  Seplcmber  sendet  der 
König  obiges  Schreiben,  das  er  an  Katharina  aufgesetzt  habe  „k  l'occasion  des 
assurances  d'amiti€  qu'elle  m'a  fait  renouyeler  par  son  ambassadeur,  le  comte  de 
Tschernyschew^,  an  Finckenstein  fttr  Woronzow,  der  die  Beförderung  übernehmen 
wolle,   —   4  Vergl.  Nr.  17474  und  17475. 
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17  477-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES- 

Potsdam,  27  scptembre  1768. 

Le  comte  de  Tscherayschew,  ambassadeur  de  Russie  ä  la  cour  oü 

vous  Ätes,  est  venu  me  faire  sa  cour  ici,  *  et  poursuivra  bientöt  sa  route 

pour  Londres.     C'est  un   ministre  qui  rae  parait  fort  poli  et  tr^s  bien 

disposd  pour  mes  intdrfits.     II  merite,    par  cons^uent,   votre  amiti^,   et 

vous  aurez  soin  de  cultiver  la  sienne  par  une  intimitd  et  confiance  par- 

faite,  ainsi  que  par  tous  les  autres  soins  que  vous  jugerez  convenables- 

pour  vous  la  concilier.  „     , 

'^  Federic, 

Nach  dem  Conoept. 


17478.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  28  septembre  1768. 

Votre  döpÄche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'Ätre  fid^lement  rendue,. 
et,  pour  rendre  la  route  des  courriers  russes  plus  süre,  j'ai  ddjä  envoyd, 
aux  instances  du  prince  Repnin,  un  petit  d^tachement  de  mes  troupes 
en  Samogitie ; "  mais,  si  la  Russie  juge  plus  ä  propos  de  le  faire  relever 
par  un  d^tachement  de  son  armde,  3  eile  en  est  la  maitresse,  et,  en  ce 
cas,  je  ferai  retirer  incessamment  le  mien. 

Au  reste,  j'ai  profite  du  passage  du  comte  Woronzow*  pour  faire 
parvenir  une  lettre  de  ma  propre  main  k  ITmpdratrice  sa  souveraine,  ^ 
et,  en  la  lui  remettant,  je  lui  ai  insinud  en  m6me  temps  que,  pour  finir 
promptement  les  troubles  de  Pologne,  le  meilleur  moyen,  k  mon  avis, 
serait  d'envoyer  encore  quelque  renfort  au  prince  Repnin,  et  que  je  me 
croyais  d'autant  plus  fond^  k  lui  faire  cette  insinuation  que  je  n'dtais 
pas  Sans  appr^hension  qu'au  cas  que  ces  troubles  dussent  encore  trainer 
en  longueur,  il  n'en  r^sulte  k  la  fin  quelque  brouillerie  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  qu'on  pourrait  cependant  prdvenir  en  mettant  le  prince 
Repnin  en  ^tat  de  faire  face  partout  et  d'dtouffer  tout  d'un  coup  l'es- 
prit  de  confdd^ration  et  de  desordre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17479.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  septembre  1768. 
Votre  ddpöche  du  21  de  ce  mois  m'a   €t6  rendue.    Je  crois,  tout 
comme  vous,  que  les  mouvements  que  les  Turcs  fönt  prdsentement  sur 

*  Vergl.  Nr.  17474.  —  *  Vcrgl.  S.  328.  —  3  Solms  berichtete,  dass  auf  das 
Gerücht  der  Bildung  von  Conföderationen  russische  Truppen  nach  Litauen  zur  Auf- 
rechterhaltung der  Ruhe  und  Sicherung  des  Courierdienstes  gesandt  seien.  — 
4  Vergl.  S.  354.   —    5  Nr.  17475- 
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leurs  fronti^res,  feront  tourner  la  t6te  aux  Polonais  et  les  enhardiront 
toujours  davantage,  tant  ä  perstfv^rer  dans  les  Conf^d^rations  dtfjä 
formees  qu'ä  en  faire  dolore  de  nouvelles;  mais  tout  cela  ne  pourra 
aboutir,  selon  moi,  qu'ä  une  ruine  d'autant  plus  grande  et  peut-6tre 
gdndrale  de  la  Pologne. 

Je  viens  d'apprendre,  au  reste,  que  la  cour  de  Pdtersbourg  est 
intentionnde  d'envoyer  un  nouveau  renfort  de  troupes  en  Lithuanie  pour 
agir  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Conftderds  de  ce  duche,  et  pour 
ticher  d'dtouffer  ces  troubles  dans  leur  naissance ; '  avis  que  je  suis 
bien  aise  de  vous  com  muniquer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17480.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  septembre  1768. 

J'ai  regu  votre   ddpfiche   du  16  de  ce  mois.     La  nouvelle  que   le 

•consul  de  Su^de  k  Danzig'   a  mandde  au   minist^re   d'une   ddclaration 

de  guerre  qui  aurait  6x6  faite  de   la  Porte  Ottomane   contre   la  Russie, 

n'est  point  fondee.     Les  Turcs   ont   fait  marcher  la  plus  grande  partie 

•des  troupes  qu'ils  ont   mises  en   mouvement,   du   c6x6  de   la  Dalmatie, 

vers  Montdndgro  3  pour  mettre  ä  la  raison  les  rebelles  de  cette  province 

qui  leur  causent  beaucoup  d*embarras.     11  est  vrai  cependant  qu*ils  ont 

envoyd  aussi   quelques   troupes   du   c6t6  de  la  Pologne/    mais  cela  ne 

«'est  fait  par  aucun  autre  motif  que  celui  de  couvrir  leurs   fronti^res  et 

<le  les  garantir  contre  les  ravages  des  partis   qui  dösolent  prdsentement 

la  Pologne.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17481.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  21.  September:  „Ce  qui  est  ^chapp^  au  comte  de 
Sinzendorf  au  sujet  d'un  pr^tendu  projet  de  la  cour  d'ici  sur  la  Bavi^re,5  me  paratt 
plut6t  un  effet  de  son  imagination  f^conde  et  active  qu*nn  plan  r6el  et  qui  existerait 
•d€ja  actnellement.  La  cour  de  Vienne  n'a  aucune  pr^tention  legitime  sur  ce  lief 
^lectoral,  et  quand  mime  quelque  faiseur  de  d^uctions  y  foumirait  des  titres  tels 
queh,  et  que  l'Empereur  voulüt,  sans  autre  contid^ration,  faire  cette  br^he  ans  lois 
fondamentales  de  1' Empire  qui  lui  d^fendent  clairement  de  s'approprier  des  fiefs  de 
cette  nature,  il  ne  saurait  Ventreprendre  sans  le  concours  de  Votre  Majest^  ou  sans 
•celui  de  la  France. 

Dans  le  premier  cas,  c*est-ä-dire  avec  le  seconrs  de  Votre  Majestö,  il  doit 
pr^yoir  que  la  France  et  tous  ses  alli^  lui  tomberont  sur  le  corps,  et  que  celle-ci 
ferait  soulever  l'Empire  et,  pour  ainsi  dire,   TOrient  et  l'Occident  contre  lui,    ce  que 

»  Vergl.  Nr.  17478.  —  »  Röding.  —  3  Vergl.  Nr.  17  471.  —  4  Vergl.  S.  291. 
—    5  Vergl.  Nr.  17442. 
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l*Imp^ratrice-Retne  n'anra  garde  de  risquer  ni  de  se  brouiller  avec  1a  France,  comme 
Votre  Majest^  I'a  bien  voulu  remarquer  EUe-möme,  ni  de  partager  le  profit  de  sa 
conqnöte  avec  Elle,  ce  qui  ne  xne  paralt  pas  convenir  anx  int^röts  de  la  maison 
d'Atttriche  ni  ä  sa  fa^on  de  penser  non  plus;  et,  dans  le  second  cas,  oü  TEmperear 
voudrait  s'entendre  avec  la  France,  il  en  arriverait  k  peu  pr^s  la  m6me  cbose.  Votre 
Majest^  ne  veirait  pas  cela  d'un  ceil  tranquille;  les  Pnissances  maritimes  s*en 
möleraient,  qnand'  ce  ne  serait  qn'k  cause  de  quelque  cession  aux  Pays-Bas  que 
TEmperear  serait  oblig^  de  faire  aux  Frangais,  et  on  trouverait  dans  le  Nord  et 
dans  r  Empire  des  ennemis  k  la  France,  aussi  bien  qa'li  la  maison  d'Autriche. 

A  l'heure  qu'il  est,  tous  les  deux  cas  ne  conviennent  pas  au  Systeme  de  la 
cour  d'ici,  qui  est  de  rester  en  paix  avec  tout  le  monde  pour  pouvoir  continuer  de 
payer  ses  dettes.  On  ne  s'embarquera  ici  dans  aucune  entreprise  oü  il  s'agira  de 
courir  de  grands  hasards,  sans  £tre  bien  sür  de  son  fait,  k  moins  qu'on  n'y  soit 
entra!n6  ou  forc^  d'une  mani^re  irr^istible;  mais  cela  pourrait  £tre  dif¥i6rent  dans 
douse  on  quinze  ans  d*ici,  lorsqu*on  aura  la  respiration  beaucoup  plus  libre  de  ce 
c6t^lä  et  du  credit  tant  et  plus  pour  de  nouvelles  dettes. '^ 

Potsdam,  28  septembre  1768. 

Je  ne  disconviens  point  que,  parmi  les  raisons  que  vous  all^guez 
dans  votre  d^pfeche  du  21  de  ce  mois,  il  n'y  en  ait  de  tr^s  plausibles 
pour  faire  douter  de  la  r^alit^  du  projet  de  conquÄte  qu'on  attribue 
ä  la  cour  oü  vous  fites,  sur  la  Bavi^re,  et  je  congois  tr^s  bien  toutes 
les  difficultös  qu'il  doit  rencontrer  dans  son  execution.  Je  n'ai  pas 
ajoutd  non  plus  une  foi  enti^re  ä  lout  ce  que  le  Chevalier  Sinzendorf 
m'en  a  dit,  et  je  veux  croire  que  peut-6tre  on  n'a  pas  consult^  lä-dessus 
le  prince  Kaunitz.  Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  vous  dissi- 
muler  qu'il  ne  me  parait  pas  destitud  de  toute  vraisemblance.  En  effet, 
il  reste  toujours  ä  savoir  si  ce  n'est  pas  peut-fitre  le  mar^chal  Lacy  qui 
en  a  fait  venir  l'idde  ä  l'Empereur,  et  si  ce  n'est  pas  ä  dessein  que  ce 
Prince  en  a  fait  myst^re  k  Tlmp^ratrice-Reine,  aussi  bien  qu'au  prince 
Kaunitz.  D'ailleurs,  la  Bavi^re  6tant  si  fort  de  la  bienseance  de  la 
maison  d'Autriche,  il  se  peut  trfes  bien  que  cette  consid^ration  a  favoris6 
l'id^e  de  la  conqufite,  et  qu'on  s'est  peut-fitre  imagine  de  trouver  moyen 
de  me  tenir  ä  l'^cart  et  de  me  disposer  ä  la  regarder  avec  indifF(^rence. 
Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  Puissances  maritimes  prennent 
parti  dans  cette  affaire.  L*Angleterre  n'a  nulle  envie  de  se  mSler  des 
affaires  du  Continent,  et  la  Hollande  est  trop  faible  pour  prendre  un 
parti  de  vigueur.  II  ne  resterait  donc  que  la  France  toute  seule  que 
l'Empereur  trouverait  dans  son  chemin,  et  peut-fitre  s'est-on  flattd  que, 
n'ayant  ä  faire  qu'ä  cette  seule  puissance,  on  pourrait  bien  l'obliger 
egalement  ä  ne  pas  s'y  opposer.  Vous  aurez  donc  soin  de  suivre  ce 
projet  encore  de  plus  pr^s  et  de  me  marquer  tout  ce  que  vous  en 
pourrez  pdndtrer. 

En  attendant,  j'ai  regu  de  nouveau  des  nouvelles  tr^s  interessantes 
des  fronti^res. '     Elles  portent  que  la  maison  d'Autriche  fait  compldter 

'  Bericht  Dalwigs,  Ratibor  21.  September.  Auf  dem  Bericht  findet  sich  mit 
Bleistift  von  der  Hand  des  Cabinetssecretärs  Cöper  die  Weisung  des  Königs  fttr  die 
(nicht  vorliegende)  Antwort:    „Danke.    Ich  zweifelte  sehr,   dass  die  Nachricht  wahr 
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en  toute  diligence  son  armde ;  qu'elle  augmente  chaque  compagnie  d'in- 
fanterie  de  40  hommes,  et  que  les  Cercles  ont  ddjä  ordre  de  les  livrer ; 
qu*on  l^ve  un  nouveau  corps  d'artillerie  de  1500  hommes;  que  les 
officiers  ont  ordre  de  tenir  leurs  dquipages  pröts  pour  s'en  servir  au 
Premier  commandement ;  qu'on  commence  d'acbeter  des  chevaux  pour 
Tartillerie  et  le  transport  des  vivres,  et  qu'enfin  tout  parle  d'une  marche 
prochaine,  sans  nommer  cependant  pour  oü  eile  serait  dirigde. 

J*ai,  ä  la  verite,  encore  de  la  peine  ä  ajouter  foi  ä  toutes  ces 
nouvelles,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'au  cas  qu'elles  soient  fonddes,  tous 
ces  prdparatifs  sont  relatifs  ä  la  marche  des  Turcs  vers  Montdndgro;' 
mais  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  les  communiquer,  afin  de  vous 
mettre  en  etat  de  vous  en  informer  plus  particuli^rement  et  de  me  dire 
ce  qui  en  est. 

Enfin  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  il  y  a  ä  prd- 
sumer  que  les  Frangais  se  rendront  bientöt  maitres  de  cette  ile,  et  que 
le  chef  de  ces  insulaires '  ne  saura  k  la  longue  rcsister  ä  la  supdrioritö 
de  leurs  forces. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17482.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH   VON 
BRENCKENHOFF. 

Potsdam,  28.  September  1768. 

Ich  kann  den  in  Eurer  Vorstellung  vom  22.  d.  mir  gethanen  Vor- 
schlag, um  die  aus  Polen  ins  Land  gekommene  Familien  zu  ihren  dort 
noch  habenden  Forderungen  zu  verhelfen,  nicht  genehmigen,  da  die 
russische  Generals  und  Truppen  zu  öftere  Bewegungen  machen  mtlssen 
und  vor  sich  zu  viel  zu  thun  haben,  als,  sich  mit  Beitreibung  dergleichen 
Forderungen  abzugeben,  Ich  von  selbigen  begehren  könnte.  Das  sicherste 
hierunter  würde  Meines  Erachtens  immer  sein,  [dass,]  wenn  Polen  hier 
zu  Lande  Anforderungen  hätten,  man  solche  in  Beschlag  nähme  und 
sie  dagegen  auf  derer  anhero  gezogenen  Familien  Prätensiones  in  Polen 
wiederum  anwiese. 

Nach  dem  Concepu  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


wäre;  glaubte  wohl,  dass  sie  recrutireten,  weil  ihnen  viele  Leiate  am  completten 
Stande  fehlen  und  sie  vielleicht  Mesures,  gegen  die  Türken  und  selbst  auf  Dalmatien 
Trappen  [zu]  schicken,  nehmen  wollen.  Es  könnte  sein,  dass  solche  Braits  in  der 
Armee  heramliefen;  glaubte  aber,  dass  es  ohnmöglich  noch  könnte  Ernst  sein.  Man 
mttsste  aber  der  Sache  weiter  folgen,  so  würde  sich  zeigen,  was  daran  ist.  Glaubte 
vielmehr,  dass  es  Id^es  von  Officiers,  und  nicht  Sachen,  die  aus  Wien  sind  und 
grösseres  Fundament  haben.** 

»  Vergl.  Nr.   17  471.    —    *  Paoli. 
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17483-     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1768. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  ddjä  regu  le  double  du  rapport 
et  des  deux  apostilles  que  le  comte  de  Schulenburg  vient  de  m'adresser 
en  date  du  23  de  ce  mois,  et  je  vous  communique  en  m6me  teraps, 
ä  la  suite  de  la  presente,  en  copie  la  rdponse  du  margrave  d*  Ansbach  * 
ä  ma  lettre  du  10  d'aoüt  demier,  =  ainsi  qu'une  lettre  frangaise  de  ce 
Prince,  en  date  du  18  de  ce  mois,  par  laquelle  il  me  demande  conseil 
sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  Baireuth  et,  en  particulier,  sur 
le  sujet  de  la  confdrence  de  Deberndorf  du  19  3  dont  le  protocole 
se  trouve  Joint  k  une  des  apostilles  susmentionn^es  du  comte  de 
Schulenburg. 

Comme  chef  de  la  maison  de  Brandebourg,  la  tournure  que  les 
affaires  de  Baireuth  paraissent  prendre,  mdrite  toute  mon  attention,  et 
je  prends  d'ailleurs  trop  d'intdrfet  aux  suites  qui  en  pourraient  rdsulter 
pour  mon  neveu  le  margrave  d' Ansbach,  pour  ne  pas  assister  ce  Prince 
de  mes  avis  et  de  mes  conseils.  Mais  comme  je  n'ai  pas  le  temps 
d'examiner  de  quoi  il  s'agit  proprement  dans  le  moment  präsent  et 
quel  pourrait  6tre  le  parti  le  plus  convenable  pour  le  rdtablissement  de 
ces  affaires,  vous  aurez  soin  de  peser  mürement  tout  ce  qui  a  €t6  pro- 
posd  dans  la  susdite  confdrence,  et  de  m'en  faire  ensuite  un  rapport 
fid^le  et  raisonnd,  laquelle  des  propositions  vous  trouvez  la  plus  propre 
pour  parvenir  ä  notre  but,  afin  que  je  puisse  rdpondre  en  cons^uence 
au  margrave  d' Ansbach. 

Der  König  bewilligt  Schulenburg  600  Fl.  für  Reisekosten  und  ausserordentliche 
Ausgaben. 

Le  margrave  de  Baireuth  fait  si  fort  le  rdcalcitrant  que  je  crois 
qu'il  en  faudra  venir  ä  quelques  voies  de  fait  avec  ses  favoris  pour  le 
ranger  ä  la  raison;  la  douceur  ne  le  conduira  jamais  lä. 

Nach  der  Attsfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ■'*  e  Q  e  r  1  C. 


17484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet ,  Haag  24.  September,  *  dass  Breteuil  am  20.  daselbst 
angekommen  sei.  „Je  me  suis  conformd  ä  l'exemple  des  ministres  6trangers  r^sidants 
a  La  Haye,  en  me  rendant  chez  ce  ministre,   d^s  qu'il  m'eut  donn^  connaissance  de 

'  D.  d.  Ansbach  18.  September.  —  *  Das  Beglaubigungsschreiben  ftlr  Schulen- 
burg bei  Markgraf  Alexander.  —  3  In  Deberndorf  hatte  Schulenburg  in  Gegenwart 
des  Markgrafen  Alexander  mit  zwei  ansbachischen  RSthen  über  die  Baireuther  Ver- 
hältnisse conferirt.  —  ^  Ostensibel ;  für  die  Mittheilung  an  den  Petersburger  Hof  be- 
stimmt (vergl.  Nr.  17329.  17397)  und  mit  dem  Cabinetserlass  vom  i.  October  an 
Solms  übersandt,  vergl.  Nr.  17485  und  S.  297.  Anm.  i. 
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son  arriv^e  et  de  son  admission;  il  me  regut  avec  les  attentions  et  les  €gards  qu'une 
Visite  de  c6r6monie  me  mettait  en  droit  d'exiger. 

Le  baron  de  Breteuil,  apr^s  les  compliments  usit^,  me  fit  quelques  ouvertures 
que  j'ai  cru  De  pouvoir  me  dispenser  de  soumettre  tr^s-humblement  k  Votre  Majest^. 
II  me  parla  beaucoup  des  avantages  qu'un  commerce  r^iproque  et  direct  entre  les 
sujets  de  Votre  Majest^  et  oeux  du  roi  de  France  pourratt  procurer  aux  deux  natioos ; 
il  me  dit  qu'il  serait  k  souhaiter  qu'on  r^tabltt,  sur  un  pied  solide,  par  nn  trait6  de 
commerce  tel  que  celui  qui  avait  existö  anciennement,  auquel  on  pourrait  donner 
encore  une  espice  d^^tendue.  Que,  dans  ce  cas,  la  nomination  des  ministres  r6ci- 
proques  aux  deux  cours  serait  n^cessaire ;  que  Sa  Majest^  Tr^s-Chr6tienne  y  donnerait 
volontiers  les  mains  et  dösignerait,  de  son  c6t6,  sans  d61ai  un  ministre,  d^s  qu'elle 
serait  informöe  de  la  r^ciprocit6  des  sentiments  de  Votre  Majest^;  qu'on  pourrait 
convenir  alors  du  jour  auquel  cette  nomination  aurait  lien,  et  du  temps  du  d^part 
des  ministres. 

Je  me  contentai  de  r^pondre  k  l'ambassadeur  de  France  avec  la  politesse  con- 
venable  que,  quoique  j'^tais  tr^s  sensible  k  la  confiance  qu'il  me  t^moignait,  l'igno- 
rance  absolue,  Sire,  de  vos  dispositions  k  ce  sujet  ne  me  permettait  pas  de  hasarder 
ancnne  conjecture  sur  ce  qu'il  venait  de  me  dire;  que  j'en  rendrais  incessamment 
compte  k  Votre  Majestö  et  demanderais  Ses  ordres  et  Ses  instructions. 

Le  baron  de  Breteuil  entra  dans  cette  id^e,  il  me  t^moigna  cependant  beaucoup 
d'empressement  et  me  demanda  m£me  si  les  ordres  de  Votre  Majest^  pourraient 
tarder  k  me  parvenir,  et  combien  de  temps  6tait  n^cessaire  pour  les  recevoir,  suppos^ 
que  Votre  Majest6  jugeftt  a  propos  de  me  les  accorder  sans  d^lai.** 

Thulemeier  berichtet  in  einem  Postscript:  „Le  rapport  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  tr^s-humblement  k  Votre  Majest6  par  cet  ordinaire,  et  dans  lequel  je  me 
suis  appliqu6,  selon  Ses  ordres  pr^c^dents,  >  d'öcarter  toute  id^e  d'un  arrangement 
concert^  avec  la  cour  de  France,  comprend  effectivement,  en  grande  partie,  des 
propositions  qui  m'ont  €t6  faites  par  le  baron  de  Breteuil;  il  ne  diff&re  que  par  la 
tournure  que  j'ai  du  lui  donner. 

Ce  ministre  me  dit  au  premier  abord  qu'il  ^tait  charg^  de  la  part  de  sa  cour 
a  regier  avec  moi  Tenvoi  des  ministres  r6ciproques;  qu*il  ne  doutait  point  que  je  ne 
fusse  instruit  pareillement  sur  cet  objet. 

Je  lui  r^pondis  que  Votre  Majest^  m 'avait,  k  la  v^rit^,  fait  parvenir  Ses  ordres, 
mais  que  les  notions  qu'Elle  m'avait  accord^es,  n'^taient  que  prdimtnaires ;  que  je 
rendrais  cependant  incessamment  compte  k  Votre  Majest^  des  ouvertures  qu'il  m'avait 
faites,  et  que  je  ne  tarderais  sürement  pas  k  recevoir  les  instructions  n^cessaires  pour 
finir  cette  affaire  k  laquelle  je  me  vouais  avec  beaucoup  d'empressement. 

Le  baron  de  Breteuil  me  r€pondit  fort  poliment.  II  me  dit  que  sa  cour  ne  lui 
avait  laiss^  rien  k  d^sirer,  et  Tavait  mis  en  ^tat  de  mettre  tout  en  r^gle,  d^s  que  je 
pourrais  y  concourir  de  mon  cdt^.  II  me  parla  k  peu  pr^s  dans  les  termes  indiquös 
dans  ma  tr^s-humble  d^p^che  de  1' Etablissement  d'un  traitE  de  commerce  entre  les 
deux  cours  et  me  dit  que  l'envoi  des  ministres  röciproques  Etait  n^cessaire  et  n' aurait 
pas  du  tarder  k  venir.  II  me  temoigna  pareillement  beaucoup  d'empressement  et  me 
demanda  quand  je  pourrais  6tre  instruit  des  intentions  de  Votre  MajestE.  . . 

Je  ne  saurais  omettre  d'informer  tr^s-humblement  Votre  MajestE  de  la  conduite 
qu'il  a  observEe  vis-^-vis  du  prince  Henri.  Je  m'attendais  avec  raison  qu'il  ne 
tarderait  pas  k  faire  la  visite  au  Prince  k  l'exemple  du  g^neral  Yorke.  Je  vis  avec 
surprise  qu'il  s'en  Etait  dispensE.  Le  marquis  del  Puente  ne  me  laissa  pas  ignorer 
que  le  baron  de  Breteuil  s'attendait  k  une  contre-visite ,  et  ayant  appris  que  le 
g^n^ral  Yorke  n' avait  pas  exigE  cette  r^ciprocitE,  il  avait  marqu6  en  ötre  6tonn€.  .  . 
Le  marquis  del  Puente  finit  par  me  dire  qu'il  Etait  persuadE  que  le  baron  de  Breteuil 
Etait  r^solu  k  persister  dans  ce  dessein.  II  me  laissa  m£me  entrevoir  que  cet  ambas- 
sadeur  avait  vraisemblablement  regu  des  ordres  positifs  de  sa  cour  k  ce  sujet. 

»  Vergl.  Nr.  17329.  17397. 
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Le  prince  Henri  a  observ^,  dans  cette  occasiooi  la  seule  conduite  qui  ^tait  con- 
yenable.  II  a  6vii6  avec  dignitö  et  döcence  de  se  rencontrer  avec  le  baron  de 
Breteuil  ä  la  coiir,  oü  ce  demier  s'dtait  rendu  pour  assister  k  an  bal  que  le  prince 
d'Oiange  a  donn6  k  Toccasion  de  ranntversaire  du  Prince  de  Prasse.  II  a  fait  sem- 
blant  de  ne  pas  rapeiceroir.*' 

Potsdam,   ler  octobre  1768.' 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpöche  du  24  de  septembre  passd,  et 
j'ai  tout  lieu  d'Ätre  satisfait  de  la  declaration  amicale  que  le  baron  de 
Breteuil  vous  a  faite  au  sujet  du  retablissement  de  la  correspondance  et 
de  Tenvoi  des  mintstres  respectifs.  Elle  me  parait  si  conforme  ä  la 
dignite  et  aux  interÄts  communs  des  deux  cours  que  je  n*ai  pas  voulu 
difförer  k  vous  envoyer  le  plein  pouvoir,  ndcessaire  pour  proc^der  ä  la 
nomination  des  ministres,  selon  le  plan  que  la  cour  de  France  a  propos6 
pour  cet  effet. 

Vous  aurez  donc  soin,  iramddiatement  apr^s  la  r^eption  de  la 
presente,  de  vous  aboucher  avec  l'ambassadeur  de  France,  de  lui  faire 
pari  de  la  rdception  de  vos  ordres  et  de  convenir  avec  lui  du  jour 
oü  vous  pourrez  nommer  les  ministres  et  fixer  celui  de  leur  d^part 
respectif. 

Au  premier  ^gard,  je  vous  autorise  ä  nommer  en  mon  nom  et  de 
ma  pait  mon  aide  de  camp,  colonel  et  chambellan  le  baron  de  Goltz, " 
qui  pourra  ^tre  muni  du  caractere  de  ministre  pldnipotentiaire,  au  cas 
que  la  cour  de  France  donne  le  m^me  caractere  ä  celui  qui  sera 
nomm^  de  sa  part ;  3  et,  quant  au  jour  du  depart,  je  veux  bien  agrtfer 
le  terrae  que  la  cour  de  Versailles  proposera  pour  cet  effet,  que  vous 
pourrez  fixer  en  consequence  d*un  coramun  accord  avec  le  baron  de 
Breteuil. 

Comroe  cet  arrangement  exigera,  outre  l'echange  des  pleins  pou- 
voirs,  celui  d'un  acte  ou  d'une  ddclaration  par  6cnt,  le  mieux,  selon 
moi,  serait  qu'apr^s  ßtre  convenu  d'une  formule  ä  peu  pr^s  semblable, 
chaque  ministre  remit  ä  l'autre  une  ddclaration  signde  par  lui  seul.  Ce 
serait  le  moyen  le  plus  convenable  et  le  plus  court  pour  dcarter  tout 
ce  qui  pourrait  r^veiller  l'ancienne  dispute  de  prdöminence,  qui  a  toujours 
eu  Heu  entre  les  deux  cours,*  et  qu'il  faut  soigneusement  ^viter. 

Apr^s  avoir  termind  ces  formalites  et  mis  la  demi^re  main  ä  cet 
arrangement  reciproque,  vous  pourrez  faire  un  compliment  convenable 
au  baron  de  Breteuil,  comme  il  ne  manquera,  sans  doute,  pas  de  vous 
en  faire  un  de   son   c6t6,   sur   le   retablissement   des   anciennes  liaisons 

*  Nach  Eingang  des  Berichtes  Menys,  d.  d.  Paris  28.  Juli  (vergl.  Nr.  17395}» 
bereits  im  August  von  Finckenstein  in  Form  eines  Cabinetserlasses  aufgesetzt  und 
mit  einem  Begleitbericht,  d.  d.  Potsdam  12.  August,  dem  König  zur  Unterschrift  vor- 
gelegt (vergl.  S.  297.  Anm.  i).  In  Folge  des  Cabinetserlasses  an  Finckenstein  vom 
7.  September  (Nr.  17435)  ist  jedoch  die  bereits  vollzogene  Ausfertigung  cassirt  und 
das  Concept,  soweit  es  den  Termin  der  Abreise  der  beiderseitigen  Gesandten  von 
Berlin  und  Paris  betrifft,  so  geändert  worden,  wie  es  in  obigem  Abdruck  vorliegt.  ^ 
*  Vergl.  S.  294.    —    3  Guines,   vergl.  S.  344.  345.    —    4  Vergl.  Bd.  IX,  354,  411. 
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entre  les  deux  cours,  et  vous  lui  direz  que  j'aurais  soin  de  munir  mon 
ministre  de  toutes  les  Instructions  ndcessaires  pour  la  confection  du 
traitd  de  commerce  que  la  cour  de  France  ra'avait  fait  proposer. ' 

Vous  me  ferez,  au  surplus,  et  sans  le  motndre  d^ai  votre  tr^s- 
humble  rapport  sur  tout  ce  qui  aura  €t6  concert^  entre  vous,  afin  que 
je  sois  instruit  avec  la  cdöritö  requise  de  la  nomination  du  ministre  de 
France,  et  que  le  baron  de  Goltz  puisse  partir  dans  le  temps  qui  sera 
fix^  pour  cet  efFet. 

P.  S. 

Potsdam,   ler  octobre  1768. 

La  conduite  que  le  baron  de  Breteuil,   suivant   votre  post-scriptum. 

de  la  m6me  date,   a  tenue  vis-ä-vis  de  mon  fr^re,  le  prince  Henri,  me 

parait    ddplacde    et    tout-ä-fait    impertinente.     Aussi    ne    restait-il    point 

d'autre  parti  k    prendre,   dans   cette   occasion ,   k  mon  fr^re   que  celui 

qu'il   a    pris    effectivement ,    savoir    d'^viter    de   se   rencontrer   avec   le 

ministre  de  France  et  de   ne  pas  faire  semblant  de  l'apercevoir  au  bal 

du  prince  d' Orange,  ce  que  j'approuve  parfaitement.    £n  attendant,  ma 

volonte  est  que  vous   donniez  k  connaitre  adroitement  k  l'ambassadeur 

de  France  que  j*avais  appris  son  comporteroent  vis-ä-vis  du  Prince  mon 

fr^re,  et  que  peut-fitre  je  pourrais   bien  en  faire   porter  des   plaintes  k. 

sa  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17485.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^' 

Potsdam,  [ler  octobre]  1768. 

Apr^s  vous  avoir  chargö,  il  y  a  quelques  semaines,  ^  de  pr^venir 
la  cour  de  Russie  sur  les  insinuations  qui  m'avaient  6t6  faites  par  celle 
de  Versailles,  et  qui  annongaient  le  rdtablissement  de  la  correspondance 
par  l'envoi  des  ministres  respectifs.  je  n'ai  pas  voulu  differer  k  vous 
informer  des  ddmarches  ulttfrieures  qui  ont  6t6  faites,  et  au  moyen  des- 
quelles  cette  affaire  est  sur  le  point  d'Ätre  terminde.  Je  crois  devoir  k 
Tamitid  de  Timpöratrice  de  Russie  et  ä  la  mani^re  obligeante  dont  eile 
a  regu  mes  premi^res  ouvertures  sur  ce  sujet,  *  de  ne  lui  rien  cacher 
de  tout  ce  qui  s'est  passd  k  cet  egard,  et  c'est  dans  cette  vue  que  je 
vais  vous  exposer  jusqu*aux  motifs  qui  paraissent  avoir  ddtermin^  la 
cour  de  France  k  la  rdsolution  qu'elle  vient  de  prendre,  afin  que  vous 
puissiez  vous  en  expliquer  confidemment  avec  le  comte  Panin. 

»  Vcrgl.  Nr.  17279.  —  »  Wie  das  Hauptstück  des  Erlasses  an  Tholemeier 
vom  I.  October  (Nr.  17484),  bereits  im  August  von  Finckenstein  aufgesetzt  und  in 
der  Ausfertigung  dem  König  am  12.  August  zur  Unterschrift  vorgelegt.  VergL 
S.  297.  Anm.  I  und  S.  362.  Anm.  i.  —  3  Vergl.  Nr.  17283.  —  *  Vergl. 
Nr.  17356. 
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II  semble  que  ce  soient  les  affaires  de  Neuchätel  et  les  explications 
auxquelles  elles  ont  donnd  Heu,  qui  ont  amend  cet  envoi  r^ciproque  des 
ministres.  Vous  vous  rappellerez  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  au  canton 
de  Berne,  dont  je  vous  ai  envoy^  copie,  il  y  a  quelques  mois.  *  J'en 
fis  porter  des  plaintes  ä  la  cour  de  France,«  et,  soit  que  ce  xninistre 
ait  senti  l'incongruitd  des  proc^dds  qu'on  avait  eus  ä  mon  ögard,  ou 
qu'il  ait  et^  bien  aise  de  se  pr^valoir  de  cette  occasion  pour  se  rap- 
procher,  mon  ministre  d'£tat  le  comte  de  Finckenstein  regut  une  r^ponse 
de  sa  part  en  date  du  27  de  mai^  qui  ne  tendait  qu'ä  justifier  sa  cour 
sur  les  vues  qu'on  lui  attribuait,  et  ä  me  persuader  de  la  purete  de  ses 
intentions.  Cette  diffdrence  de  langage  avait  d'autant  plus  lieu  de  me 
surprendre,  que  je  savais  k  quoi  m'en  tenir  ä  l'dgard  des  troubles  de 
NeuchÄtel.  Je  vous  envoie  une  copie  de  cette  lettre,  afin  que  vous 
puissiez  la  communiquer  au  comte  Panin. 

Les  ministres  de  France  dans  les  cours  dtrang^res  ne  tard^rent  pas 
ä  tenir  un  langage  uniforme.  II  y  en  eut  möme  qui  all^rent  plus  loin, 
et  qui  donn^rent  k  entendre  qu'il  serait  k  d^sirer  cfu'il  y  eüt  des 
ministres  aux  deux  cours  pour  pr^venir  ces  sortes  de  tracasseries  qui 
pourraient  renaitre  k  l'avenir. 

Si  Ton  s'est  servi  de  Toccasion  des  diff^rends  survenus  dans  la 
principautd  de  Neuchätel  pour  me  faire  parvenir  ces  insinuations,  il 
parait  que  le  d^sir  de  renouveler  Tancien  traitö  de  commerce,  non  moins 
avantageux  k  la  France  qu'ä  mes  propres  £tats,  en  a  dtd  le  v^ritable 
motif,  puisqu'on  m'a  fait  presque  dans  le  m^me  temps  des  propositions 
relatives  k  cet  objet,  *  et  que  le  baron  de  Breteuil,  qui  vient  enfin  de 
franchir  le  pas,  en  fait  une  mention  formelle  dans  la  ddclaration  qu'il 
a  faite  au  sieur  de  Thulemeier  immddiatement  apr^s  son  arriv^e  k  La 
Haye.  Je  vous  adresse  la  ddpöche  de  ce  ministre  ^  en  original/  afin 
que  vous  puissiez  la  faire  lire  au  comte  Panin  et  le  mettre  ainsi  au  fait 
de  tout  ce  qui  concerne  cette  affaire. 

Comme  cette  declaration  de  l'ambassadeur  de  France  est  fondöe 
sur  les  r^gles  de  la  plus  exacte  rdciprocit^,  qu'elle  ne  contient  rien  qui 
ne  soit  conforme  k  ma  dignitd,  et  que  toutes  les  avances  ont  6i6  faites 
par  la  cour  de  Versailles ,  j'ai  d'autant  moins  h^ite  k  y  donner  les 
mains  que  le  renouvellement  du  trait^  de  commerce  de  1753  peut  effec- 
tivement  6tre  tr^s  avantageux  au  commerce  de  mes  £tats  et  de  mes 
sujets,  et  que  cette  mission  qui  ne  m'engage  k  rien,  me  mettra  d'ail- 
leurs  en  ^tat  d'dclairer  les  n^gociations  de  la  cour  de  Versailles  et  de 
fournir  des  avis  utiles  k  une  puissance  allide  dont  les  intdrdts  me  seront 
toujours  chers  et  precieux. 

C'est  en  cons^quence  de  ces  principes  que  je  viens  d'autoriser  le 
sieur  de  Thulemeier  k  procdder  ä  la   nomination   des   ministres   respec- 

»  Vcrgl.  S.  167.  169.  —  *  Vergl.  Nr.  17  221.  —  3  Vergl.  S,  215.  Anm.  6.  — 
*  Vergl.  Nr.   17279.    —    5  Vergl.   Nr.    17484.    —   ^  Vcrgl.   dafür  S.  360.  Anm.  4. 
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tifs,  Selon  le  plan  proposd,  et  que  j'ai  d^sign^  le  colonel  de  Goltz  pour 
se  rendre  de  ma  part  k  la  cour  de  France.'  Le  comte  Panin  peut 
Ätre  sür  que  la  cour  de  Russie  enlrera  pour  beaucoup  dans  les  Instruc- 
tions que  je  donnerai  k  ce  ministre,  et  qu'il  aura  ordre  de  veiller  aux 
int^rSts  de  Tlmp^ratrice  comme  aux  miens  propres.  Je  me  Hatte  que 
rimp^ratrice  et  son  minist^re  trouveront  dans  ces  assurances  et  dans 
ces  ouvertures  conüdentes  de  quoi  se  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
candeur  et  de  la  sincerite  que  je  me  plais  k  mettre  dans  le  commerce 
de  mes  alli^s,  et  dont  je  me  ferai  un  plaisir  de  donner  de  nouvelles 
preuves  k  la   cour    de   Russie  dans  toutes   les  occasions    qui    se   pro- 

senteront.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


17486.     AU  MINISTRE  D'jfcTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre  1768. 

J'ai  regu  votre  demi^re  ddpftche  du  24  de  septembre  dernier,  et, 
en  me  rdförant,  quant  aux  mouvements  des  Turcs,  k  mes  ddpSches 
prdcddentes,  *  j'observe  seulement  que  ceux  qui  se  fönt  dans  le  voisinage 
des  £tats  de  la  cour  oü  vous  Stes,  ^  ne  sauraient  que  m'ötre  favorables 
et  ddtourner,  de  plus  en  plus,  son  attention  de  mes  affaires. 

Au  reste,  le  M.  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France  k  La  Haye, 
a  profitd  d'abord  de  son  premier  entretien  avec  mon  ministre  aupr^s 
des  £tats-Gendraux  pour  lui  faire  connaitre  le  ddsir  de  sa  cour  de 
rdtablir  une  correspondance  avec  moi,  et  il  a  poussd  m6me  si  loin  que 
d'insister  fortement  sur  l'envoi  rdciproque  des  ministres.  Comme  il  a 
aplani  en  m^me  temps  toutes  les  formalitds  qui  pourraient  en  retarder 
l'execution,  j'ai  eu  d'autant  moins  de  peine  de  m'y  opposer,  et  j'ai 
acceptö  la  proposition  en  nommant  tout  de  suite  mon  colonel  et  cham- 
bellan  baron  de  Goltz  pour  aller  rdsider  en  qualitd  de  mon  ministre 
k  la  cour  de  France,  aussitöt  que  cette  couronne  se  sera  egalement 
decidde  sur  le  choix  d'un  ministre  k  envoyer  k  ma  cour.* 

Je  ne  saurais,  k  la  vdritd,  m'imaginer  que  cet  envoi  fasse  une  grande 
Sensation  sur  la  cour  oü  vous  6tes;  mais  comme  jene  suis  cependant 
pas  moins  curieux  de  savoir  ce  qu'on  en  pense,  et  de  quelle  mani^re 
on  s'expliquera  lä-dessus,  vous  aurez  soin  d'y  pr^ter  attention  et  m'en 
faire  un  rapport  exact  et  ddtailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  Nr.  17484.  —  »  Vergl.  Nr.  17453«  I747i«  —  ^  Rohd  berichtete, 
dass  die  Türken  in  der  Walachei  ein  beträchtliches  Trnppencorps  versammelten.  — 
4  Vergl.  Nr.  17484. 
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€7  48?.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  octobre  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  24  de  septembre  dernier,  et  pour  vous 
rdpondre  touchant  les  ordres  que  vous  me  demandez  par  rapport  aux 
brigands  qu'on  a  attrapds  et  mends  prisonniers  k  Varsovie,  je  vous  dirai 
que  vous  n'aurez  quk  insister  fortement,  lä  oü  il  conviendra,  que  ces 
raalheureux  soient  juges  et  punis  selon  rdnormit^  de  leurs  crimes ;  ^  car 
je  ne  suis  pas  intentionne  de  faire  faire  aucune  d^marche  pour  leur 
extradition,  et,  d'ailleurs,  que  voudriez-vous  qu'on  fit  avec  cette  race 
de  gens? 

J*attends,  au  reste,  de  recevoir  bientöt  votre  rdponse  sur  les  questions 

que  je  vous  ai   faites  par   mes   ordres  prdcedents,    savoir  que  vous  me 

mandiez  l'impression   que   les   circonstances   presentes   en  Pologne   fönt 

sur  l'esprit  du  Roi ; '  s'il  en  parait  attristd  ou  s'il  regarde  tous  les  troubles 

^t  agitations  de  son  royaume  avec  un  oeil  assez  indiffiörent ;  et  que  vous 

me  disiez  egalement   votre   pensöe   pour   combien   vous   croyez  que  les 

troubles  actuels  de  la  Pologne  pourront  retarder  l'etablissement  des  manu- 

factures  et  autres   projets  dconomiques  de  ce  royaume,    et  sur  combien 

<l'anndes  on  pourra  compler  vraisemblablement,  avant  qu'il  sera  possible 

de  penser  de  nouveau  Ü-bas  ä   vouloir  prendre  de  tels   arrangements.  ^ 

Cest  sur  ces  deux  points  que   je  vous   enjoins  encore   une   fois  de  me 

dire  votre   sentiment   et   de   quelle   fagon   vous   envisagez   les  choses  ä 

-ces  dgards.  „     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


«7488.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  i.  October,  dass  ein  gewaltsames 
Vorgehen  in  Baireuth  unthunlich  sei,  und  befürworten,  auf  dem  Wege  der  Verhand- 
Inog  die  Freilassung  Trützschlcrs  gegen  die  von  Wunschhold«  zu  erreichen.  Dieser 
Vorschlag  der  Auswechslung  sei  unter  allen  in  Deberndorf  s  zur  Sprache  gekommenen 
der  einzig  brauchbare;  denn  die  Gefangennahme  SchiÖders  sei  bedenklich,  die  Ver- 
mittlung der  Herzogin  von  Württemberg  bei  Friedrich  Christian^  aussichtslos  und 
der  Gedanke,  den  Markgrafen  durch  den  kaiserlichen  Hof  für  regierungsunftlhig  er- 
klären zu  lassen,  mit  der  Reichsverfassung  unvereinbar.  7 

„Si  cependant  Votre  Majest^  jngeait  k  propos  d'en  venir  k  qnelque  voie  de 
fait,  au  cas  que  la  n^gociation  vtnt  k  ^houer,  il  nous  parattrait  indispensablement 
n^cessaire  d'y  pr^parer  alors  la  cour  de  Vienne,  en  lui  faisant  sentir,  par  voie  d' In- 
sinuation, la  puret^  de  Ses  inten tions,  qui  ne  tendent  qu'ä  rero^dier  au  d^sordre  et 
k  empöcher  la  ruine  du  pays  sous  le  gouvernement  d'un  prince  faible  et  d'une  troupe 

I  Benolt  berichtete,  dass  die  polnischen  Justizbehörden  sich  für  unzuständig  er- 
klärten, da  die  Strafthaten,  Mord  und  Raub,  auf  preussischem  Boden  begangen 
waren.  —  »  Vcrgl.  S.  302.  —  3  Vergl.  S.  338.  347.  —  4  Vergl.  S.  333.  — 
5  Vergl.  S.  360.    —   6  Vergl.  S.  282.  283.    —    7  Vergl.  Nr.  17489. 
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de  gens  qui  abusent  de  son  ^tat  pour  parvenir  ä  leurs  fins,  et  en  demandant,  en 
ra^me  temps,  de  son  amiti^  qu'elle  fasse  d^clarer  aa  Margrave  par  son  ministre  au 
Cercle'  qu'il  ferait  bien  de  se  prÄter  aux  vucs  salutaires  de  Votre  Majest^,  et  que, 
dans  le  cas  oü  il  ne  voudrait  pas  le  faire,  il  ne  devait  s*attendre  a  aucune  protection 
de  la  part  de  l'Empereur. 

Nous  avons  lieu  de  croire,  par  les  m^nagements  que  la  cour  de  Vienne  garde 
actuellement  avec  Votre  Majest^,*  qu'elle  ne  pourrait  pas  se  refuser  de  bonne  gräce 
iL  une  demande  juste  par  elle-m^me.  Ce  serait,  d'ailleurs,  le  moyen  le  plus  siir  de 
rempöcher  de  prendre  fait  et  cause  en  faveur  du  Margrave,  et  si  eile  se  prStait  k 
une  d^claration  pareille,  ce  Prince,  priv^  de  la  seule  assistance  que  ses  conseillers 
lui  fönt  esp6rer,  n'aurait  d'autre  parti  k  prendre  que  de  d€f6rer  aux  volonte  de 
Votre  Majest^.« 

Potsdam,  2  octobre  1768. 

Je  ne  saurais  qii'applaudir  ä  l'avis  que  vous  venez  d'exposer,  dans 
votre  rapport  d'hier  sur  les  affaires  de  Baireuth,  et  je  regarde  avec  vous 
la  voie  de  douceur  comme  la  plus  convenable,  dans  le  rooment  prdsent, 
pour  les  r^tablir. 

Je  viens  aussi  de  rdpondre,  dans  ce  sens,  tant  au  margrave  d' Ans- 
bach 3  qu'au  comte  de  Schulenburg,*  et  vous  n'oublierez  pas  de  faire 
parvenir  ä  ce  demier  les  instructions  ultdrieures  dont  il  pourrait  avoir 
besoin  pour  la  conduite  de  cette  negociation.  s 

Mais,  en  cas  qu'elle  düt  ^chouer  enti^rement,  et  qu'on  füt  enfin 
Obligo  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  vous  aurez  soin  alors  d'y  prdparer 
la  cour  de  Vienne  de  la  mani^re  que  vous  avez  propos^e,  et  de  faire 
expedier,  k  ce  sujet,  les  ordres  ndcessaires  au  sieur  de  Rohd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C. 


17489.      AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  ANSBACH. 

Potsdam,  2  octobre  1768. 

De  toutes  les  propositions  qui,  selon  le  rapport^  de  mon  mardchal 
de  cour  comte  de  Schulenburg,  ont  6t6  mises  en  ddliberation  ä  la  Con- 
ference de  Deberndorf  du  19  de  septembre  pour  r^tablir  les  affaires  de 
Baireuth,  la  voie  de  douceur  par  la  ndgociation  qui  est  sur  le  tapis,  me 
parait  la  plus  propre  pour  y  parvenir.  ^  En  eflfet,  apr^s  y  avoir  müre- 
ment  r^fl^chi,  les  voies  de  fait  sont  non  seulement  contraires  aux  lois 
de  l'Empire,  mais  elles  sont  encore  tr^s  difficiles  dans  l'exdcution  et 
nous  feraient  peut-6tre  manquer  notre  but.  II  en  est  de  mSme  de 
Tentremise  de  la  duchesse  de  Württemberg,  et  eile  me  parait  möme, 
dans  le  moment  prdsent,  d'autant  plus  ddplacde  que  le  credit  que  cette 
Princesse  peut  avoir  actuellement   sur   les  favoris   du  margrave  de  Bai- 

'  Graf  Neipperg.  —  »  Vergl.  Nr.  17453.  —  3  Vcrgl.  Nr.  17489.  —  *  Vergl. 
S.  368.  Anm.  I.  —  5  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Schulenburg,  Berlin  4.  October. 
—  6  D.d.  Baireuth  23.  September,  vergl.  S.  360.   —   7  Vergl.  Nr.  17488. 
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reuth,  tomberait  au  moment  oü  eile  voudrait  s'opposer  ä  leurs  desseins ; 
et  les  ddmarches  proposees  k  la  cour  imperiale  pour  ddclarer  le  Margrave 
incapable  de  rdgner,  ne  sont  pas  moins  incompatibles  avec  les  consd- 
tutions  de  l'Empire. 

II  ne  reste  donc,  ä  mon  avis,  absolument  d'autre  parti  ä  prendre 
que  de  continuer  la  n^gociation  entamde  et  d'en  attendre  les  succös; 
et  ce  ne  serait  qu'au  cas  qu'ils  ne  remplissent  point  notre  attente,  qu'il 
faudrait  employer  des  moyens  plus  efficaces  pour  mettre  le  margrave 
de  Baireuth  ä  la  raison  et  y  preparer  alors  la  cour  de  Vienne,  qui, 
sur  le  pied  que  nous  sommes  actuellement ,  pounrait  bien  ne  pas  se 
refuser  ä  mes  vues  salutaires  et  se  pr^ter  sans  difficultd  ä  mes  pro- 
positions. ' 

C'est  le  meilleur  conseil  que  je  puisse  donner  dans  la  Situation 
critique  de  ces  affaires  et  pour  rdpondre  ä  la  confiance  que  Votre 
Altesse  me  tdmoigne  dans  Sa  lettre  du  1 8  de  septembre.'  J*ai  cm  de 
mon  devoir  de  Lui  exposer  naturellement  ce  que  j'en  pense.  Je  ne 
discontinuerai  point  ä  y  prfiter  toute  Tattention  imaginable,  et  Votre 
Altesse  peut  filre  persuad^e  que  je  [ne]  negligerai  rien  pour  La  con- 
vaincre  aussi  dans  cette  occasion  combien  Ses  intör^ts  me  sont  chers, 
et  avec  combien  d'attachement  et  de  w6nt6  je  suis  etc. 

Nach  dem  Conoept.  Fedeiic. 


17490.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,]  2  octobre  1768. 

Ma  tr6s  chdre  Soeur.  Je  suis  sensible  comme  je  dois  l'ßtre,  ä  la 
part  obligeante  que  vous  daignez  prendre  k  ma  santd.  Le  voyage  de 
Silesie,  ma  ch6re  soeur,  m'a  rendu  les  forces  perdues,  ^  et,  d'ailleurs,  je 
suis  plus  doucement  traite  que  la  plupart  des  goutteux,  qui  sont  sujets 
k  des  accds  frdquents,  au  Heu  qu'il  ne  m'arrive  d'en  avoir  que  tous  les 
trois  ans.  ^ 

Je  souhaite  que  les  fruits  arrivent  k  bon  port  k  Stockholm;  le 
comte  Bohlen  les  a  fait  empaqueter,  et  il  pr^tend  qu'ils  ne  se  giteront 
pas  en  chemin. 

Je  ne  ra'etonne  point,   ma  chdre  soeur,    du   d^sir  que  vous  sentez 

>  In  der  gleichen  Weise  schreibt  der  König  am  2.  October,  in  Antwort  auf  den 
Bericht  vom  23.  September  (vergl.  S.  367.  Anm.  6),  an  Schnlenbnrg  mit  dem  Be- 
fehl, obiges  Schreiben  dem  Markgrafen  Alexander  zu  tiberreichen  und  ihm  auf  seinen, 
durch  Schulenburg  mitgetbeilten  Wunsch  zu  eröfihen,  dass  su  jeder  Zeit  sein  Besuch 
in  Potsdam  willkommen  sei.  Auf  den  Bericht  vom  30.  September  verftlgt  der  König 
an  Schulenburg  am  7.  October,  „qne  vous  vous  dispensiez  k  m'^rire  aussi  fr^quem- 
ment  que  vous  le  faites,  et  que  vous  ne  m'adressiez  des  rapports  que  lorsque  l'im- 
portance  des  mati^res  exigera  que  j'en  sois  inform^^.  —  *  Vergl.  Nr.  17483.  — 
3  Vergl.  S.  332.   —  4  Vergl.  (Euvrcs,   Bd.  24,  S.  444. 
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de  revoir  de  vos  parents ;  *  je  Teprouve  de  möme,  et  s'il  ne  tenait  qu'ä 
moi,  il  y  a  longteraps  que  j'aurais  franchi  la  Baltique  pour  vous  em- 
brasser.  Mais  trop  de  difficultds  s'opposent  ä  un  semblable  dessein,  et 
Texemple  du  roi  de  Danemark  n'est  pas  celui  qu'on  doit  se  proposer 
d'imiter.  On  pretend  qu'il  abrdgera  son  voyage,  et  qu'apr^s  avoir 
sejourne  quelque  temps  ä  Paris,  il  retournera  chez  lui,  en  quoi  il  agirait 
sensement.  Mes  fr^res  sont  tous  deux  absents,  mon  fr^re  Henri  est 
al\6  faire  un  tour  en  Hollande, '  et  mon  fr^re  Ferdinand  est  avec  sa 
femme  k  Aix-la-Chapelle ;  quand  ils  reviendront,  je  leur  ferai  la  pro- 
position,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  souhaitez.  Je  pr^vois  que  la  sant^ 
de  mon  fr^re  Ferdinand  s'y  opposera,  et  peut-6tre  que  le  voyage  que 
mon  fr^re  Henri  fait  actuellement,  epuisera  les  facultes  ndcessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Ce  n'est  pas,  ma  ch^re  soeur,  l'amitie  qui  p^che, 
mais  il  y  a  tout  plein  de  considdrations  ä  faire  relatives  ä  la  politique. 
J'ai  vu  dans  les  gazettes  que  vous  avez  ete  ä  Swartsjö,  qu'on  dit 
^tre  une  maison  de  chasse;  on  m'assure  que  vous  aimez  ce  divertisse- 
ment  ä  prdsent,  qui  vous  etait  inconnu  autrefois.  Le  temps  dont  vous 
vous  plaignez,  a  6te  assez  beau  ici,  nous  avons  m^me  eu  des  chaleurs. 
Je  souhaiterais,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  puissiez  prendre  beaucoup 
d'exercice,  parceque  c'est  la  seule  chose  qui  maintient  la  sante,  et  qui 
pourrait  conserver  la  vötre,  ä  laquelle  personne  ne  s*intdresse  plus 
tendrement  et  avec  plus  d'attachement  que  moi.  fitant  avec  la  plus 
haute  estime,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  Q  e  T  l  C. 


17  491.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobreS  1768. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  20  de  septembre  demier,  et  je  ne  crois 
pas  que  la  distinction  que  Sa  Majestd  Britannique  vient  de  faire  dprouver 
ä  la  famille  du  lord  Bute  par  l'elevation  de  son  beau-fils,  le  Chevalier 
Lowther,  ä  la  dignite  de  pair  du  royaume,  *  procurera  quelque  avantage 
ä  la  cour  oü  vous  ötes. 

Au  reste,  je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  precautions  que  vous 
prenez  avec  vos  lettres,  et  approuver  parfaitement  que  vous  profitiez  du 
courrier  du  general  Philosophows  pour  me  faire  parvenir  les  avis  que 
je  vous  ai  demandes  par  ma  depeche  pröcedente.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Ulrike  schrieb:  Je  vous  supplie  de  pcrmettre  ä  mes  frferes  de  faire  un  tour 
ici  V6t6  prochain,  n'ayant  pas  Tesp^rance  de  pouvoir  me  flatter  de  vous  y  voir." 
Das  Schreiben  ist  nndatirt.  —  »  Vergl.  S.  363.  —  3  Vom  4.  October  ein  Schreiben 
an  d'Alembcrt  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  442.  —  *  Als  Lord  Longsdale.  — 
5  Philosophow  befand  sich  im  Gefolge  Christians  VII.  —  6  Nr.  17425« 
Corresp.  Friedr.  U.    XXVIL  24 
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17  492-     AUX   MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre  1768.] 


Finckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten, Berlin  3.  October:  „II  nous  est 
entr6  par  la  poste  de  Hamburg  la  ci- 
jointe  lettre  anonyme  par  laquelle  on 
▼eut  nous  avertir  que  la  d6p£che  qui 
contient  le  plan  d*op€ration  concertö 
cntre  Votre  Majest^  et  la  cour  de  P^ters- 
bourg,  se  trouvait  d^s  le  mois  de  mal 
entre  les  mains  du  duc  de  Choisenl. 

Comme  il  n'existe  point  de  plan 
pareil,  nous  ne  saurions  supposer  autre 
chose  sinon  que  quelque  pi^e  de  cette  natnre  ait  ^t^  fabriqu^e  et  pr^ent^e  an  duc 
de  Choiseul  par  des  personnes  malintentionn^es  ou  avides  de  gain,  ou  il  fant  que 
oet  avertissement  vienne  de  quelque  ▼isionnaire.'' 

Nach  der  eigenhändigen  VerfftgUBg  auf  dem  Berichu  der  Minister. 


Je  vous  demande  pardon.  Je 
me  souviens  de  leur  avoir  ecrit 
sur  les  mesures  k  prendre  dans 
ces  troubles  de  Pologne;*  mais 
quand  mfime  Choiseul  aurait  ce 
plan,  il  ne  se  rdduit  ä  rien,  parce- 
qu'il  n'a  pas  6t6  suivi. 

Federic. 


17493.    A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 

Votre  lettre  d'hier  ^  m'a  6t6  fid^lement  rendue,  et  je  suis  tr^s  sen- 
sible aux  sentiments  que  vous  m'y  tdmoignez.  Mais  les  propositions 
dont  on  vous  a  chargee,  sont  de  nature  que  je  ne  saurais  les  ecouter, 
et  encore  moins  m'y  prÄter.  Les  engagements  que  j'ai  contractes  avec 
rimperatrice  de  Russie,  et  qui  sont  connus  k  vos  commettants,  ne  me 
permettent  pas  de  me  möler  des  troubles  dont  votre  patrie  est  agitee 
actuellement.  Le  meilleur  serait  de  les  pacifier  promptement,  et  le 
moyen  qui  me  parait  le  plus  propre  d'y  parvenir,  serait  que  les  Con- 
f^deres  s'entendissent  amicalement  avec  la  cour  de  Russie  sur  les  diife- 
rents  griefs  qu'ils  prdtendent  avoir  rdciproquement.  C'est  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  en  rdponse  k  votre  comraission. 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  CEuvres,  Bd.  95,  S.  609. 


17494.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 
Je  m'apergois  plus  que  jamais  par  tout  ce  que  vous  venez  de  me 
marquer  dans  votre  d^pöche   du  20  de  septembre  dernier,   qu'on  flatte 
trop   le   minist^re   de  Russie    sur   la    Situation   actuelle   des  troubles  en 

*  Wahrscheinlich  bezieht  sich  der  König  auf  seine  Aufforderung  an  die  Rassen, 
durch  Festnahme  der  Führer  der  Conföderirten  den  Unruhen  in  Polen  ein  Ende  ru 
machen,  vergl.  S.  168.   173.  174.  177.    —    »  Liegt  nicht  vor. 
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Pologne.  *  Les  Conföddrations,  bien  loin  d'y  diminuer,  y  augmentent 
presque  journellement,  et  vous  pouvez  6tre  tr6s  persuade  que  les  mouve- 
ments  en  Lithuanie  deviennent  de  jour  en  jour  plus  redoutables,  et  que 
-depuis  Posnanie  jusques  ä  Danzig  tout  fourmille  de  Conf^ddrations. 

D'un  autre  cötd,  les  demi^res  nouvelles  de  Constantinople  me 
paraissent  dgalement  bien  defavorables  pour  la  cour  de  Russie  et  donnent 
presque  lieu  k  apprdhender  avec  quelque  fondement  que  la  Porte  pour- 
rait  peut-6tre  au  printeraps  prochain  rompre  tout  de  bon  avec  la 
Russie.  ^  Je  sens  qu*au  cas  que  raes  appr^hensions  dussent  efFective- 
ment  se  rdaliser,  cette  cour  en  serait  d'autant  plus  embarrassde  que 
jusques  ici  eile  ne  parait  pas  fitre  pr^par^e  ä  un  tel  dv^nement;  mais 
comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  si  le  comte  de  Panin  s'y 
attend  ou  s'il  traite  une  rupture  avec  la  Porte  en  bagatelle,  vous  aurez 
soin  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17495.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 
J'ai  regu  votre  depfiche  du  28  de  septembre  dernier,  et  vous  sais 
gr6  des  particularitds  qu'elle  renferme.  3  Le  contenu  de  mes  demidres 
lettres  de  Pdtersbourg  me  fait  croire  que  le  comte  Panin  n'est  pas 
informe  encore  de  tout  ce  qui  se  ddbite  et  qu'on  appr^hende  ä  vos 
lieux  au  sujet  des  Turcs,  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite 
d^pfiche.  *♦  Je  souhaiterais  donc  bien  pour  cet  effet  que  vous  m'ex- 
pliquiez  de  quelle  mani^re  on  pense  lä-bas  que  l'armde  considerable 
que  les  Russes  seraient  Obligos  d'envoyer  en  Pologne,  au  cas  d*une 
guerre  avec  la  Porte,  trouverait  sa  subsistance  dans  ce  royaume  et  si 
ce  pays,  nonobstant  les  troubles  qui  y  ont  rdgne,  pourrait  lui  fournir 
les  vivres  necessaires.  Si  les  Turcs  efFectuent  le  dessein  qu'on  leur 
attribue,  et  qu'en  ddclarant  la  guerre  aux  Russes  ils  entrent  effective- 
ment  en  Pologne,  il  n  y  a  plus  aucun  doute  que  ce  pays  sera  ravagd 
de  fond  en  comble,  et  qu'il  ne  pourra  se  relever  de  sa  ruine  qu'apr^s 
un  grand  nombre  d'annees.  II  faudra  cependant  attendre  et  voir  si, 
pendant  cet  hiver,  les  Turcs  ne  changeront  pas  d'idees  ä  cet  ^gard,  et 
s'ils  ne  pr^fereront  de  continuer  ä  rester  tranquilles  plutöt  que  d'entrer 
en  guerre,  ce  qui  certainement  serait  bien  ä  desirer. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

'  Solms  berichtete,  dass  man  seit  dem  Falle  Krakaus  (vergl.  S.  316)  von  keiner 
Bildung  einer  neuen  ConfÖderation  in  Polen  gehört  habe  und  Panin  die  in  Litauen 
beobachteteil  Unruhen  als  zu  geringfügig  betrachte,  „pour  pouvoir  7  occasionner  un 
embrasement  g^n^ral".  —  *  Vergl.  Nr.  17496.  —  3  Benott  berichtete  ausführlich 
tiber  die  Verwüstung  Polens  und  den  drohenden  Ruin  des  Landes.  —  ^  Benolt  be- 
richtete, dass  Repnin  den  Krieg  mit  den  Türken  als  fast  unvermeidlich  betrachte  und 
seine  Umgebung  davon  spreche  „comme  d'une  chose  presque  süre''. 

24* 
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17496.    AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  176S. 

Votre  depßche  du  28  de  septembre  dernier  m'a  ^te  fidelement 
rendue,  et  les  nouvelles  de  Turquie  qu'elle  renferrae, '  ne  me  paraissent 
pas  destitudes  de  vraisemblance.  La  cour  oü  vous  ^tes,  les  peut  avoir 
de  plus  fraiche  date  que  je  ne  saurais  les  recevoir,  et  si  elles  se  con- 
firment  toutes,  on  doit  s'attendre  l'ann^e  prochaine  ä  de  terribles 
troubles  et  que  le  theätre  de  la  guerre  sera  dtabli  en  Pologne.  II  se 
peut  qu'en  ce  cas  la  cour  oü  vous  ^tes,  n'y  prenne  aucune  part  dans 
le  courant  de  lannee  prochaine, *  mais  il  restera  toujours  tr^s  dquivoque 
ce  qui  en  resultera  dans  la  suite. 

En  attendant,  il  se  forme  presque  tous  les  jours  de  nouvelles  Con- 
fedörations  en  Pologne  et  en  Lithuanie,  et  elles  approchent  möme  de 
si  pr^s  de  nies  fronti^res  que,  pour  mettre  mes  sujets  ä  l'abri  des 
ddgäts  auxquels  ils  pourraient  Ätre  exposes  ä  cette  occasion,  je  me  suis 
vu  oblige  d'y  envoyer  des  patrouilles  pour  leur  sürete.  II  est  vrai  que 
le  nombre  de  troupes  que  la  Russie  y  a  envoy^,  n'est  rien  moins  que 
süffisant  pour  faire  face  partout  dans  un  royaume  d'une  aussi  grande 
dtendue;  mais  si  la  Porte  se  declare  effectivement  pour  les  Confdderes, 
et  que  la  Russie  se  voie  par  \ä  obligde  d'y  faire  entrer  toute  son  armee 
pour  lui  faire  tÄte,  les  forces  de  cette  demi^re  pourraient,  ä  la  vdrite, 
lui  procurer  quelque  sup^riorit^  sur  les  Turcs,  mais  les  troubles  de 
Pologne  ne  s'apaiseront  pour  cela  pas  plus  tot  et  pourront,  au  contraire, 
trainer  encore  plus  en  longueur  et  ^tre  mßme  prolonges  pour  plusieurs 
ann^es. 

Au  surplus,  le  gdneral  Nugent  n'a  aucun  sujet  d'accel^rer  son  retour 
ä  ma  cour,  ^  et  il  n'y  a  actuellement  aucune  aflfaire  pressante  sur  le 
tapis  qui  exige  sa  prdsence.  II  sera,  par  consöquent,  fort  indifferent 
qu'il  y  arrive  quelques  seraaines  plus  tot  ou  plus  tard,  et  j'ai  6t6  seule- 
ment  charme  d'apprendre  qu'il  se  trouve  si  bien  rdtabli  de  sa  demi^re 
maladie*  que  j'aurai  le  plaisir  de  le  revoir  en  bonne  sante. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


"  Rohd  berichtete,  dass  für  die  Abreise  [des  Sultans  nach  Adrianopel  Vor- 
bereitungen getrofTen  und  die  Kriegsschiffe  im  Hafen  von  Konstantinopel  ausgerüstet 
würden.  Ferner  hätte  ein  Courier  die  Nachricht  von  der  Absetzung  des  Grossveziers 
Muhsin  Sade  überbracht.  —  »  Auf  dem  Berichte  Dalwigs,  Ratibor  26.  September, 
„dass  keine  neue  Recrutirungen  noch  Ankaufungen  von  Proviantpferde  vorgehen  oder 
sonst  zur  Zeit  jenseits  sich  etwas  veränderliches  oder  bedenkliches  ereignet  habe,  als 
dass  nur  mit  denen  Anstalten,  so  zeithero  schon  immer  vorgekommen,  fortgefahren 
würde,"  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinetssecrelärs  die  Weisung 
des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Ich  dankte.  Diese  Nachrichten 
kämen  mir  probabler  vor  als  die  ersten,  so  er  mir  geschrieben"  (vergl.  S.  358.  359). 
—  3  Rohd  bezweifelte,  dass  Nugent  am  10.  October  seine  Rückreise  nach  Berlin 
antreten  werde  (vergl.  S.  308) ,  obwohl  er  auf  Befehl  der  Kaiserin  sich  zu  diesem 
Zeitpunkt  bereit  halten  solle.    —    4  Vergl.  S.  3. 
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17  497-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Octobcr  1768. 

Bei  denen  in  Eurem  Bericht  vom  i.  Septembris  angezeigten  Um- 
ständen' fange  Ich  nunmehro  Selbst  an  zu  glauben,  dass  die  Türken 
den  Krieg  haben  wollen,  und  Meine  Wiener  Briefe  fiigen  noch  hinzu, 
dass  sogar  der  Grossvizir  abgesetzt  worden  sei. "  Derjenige  aber, 
welcher  dem  Sultan  den  Gedanken  von  der  Conquöte  von  Podolien^ 
beigebracht,  hat  denselben  offenbar  hinter  das  Licht  geführet.  Es  ist 
solcher  um  so  weniger  überlegt,  als  ganz  zuversichtlich  vorauszusehen 
ist,  dass  die  Russen  dergleichen  Conquöte  nimmermehr  zugeben  werden, 
und  kann  dergleichen  Unternehmen  sogar  das  Haus  Oesterreich  auf- 
bringen und  dasselbe  bewegen,  sich  gegen  die  Pforte  zu  declariren. 
Die  beste  Zeit  zu  Ausführung  dergleichen  Absichten  hat  die  Pforte 
vorbeistreichen  lassen,  und  diese  war  damals,  als  Ich  so  stark  bei  der- 
selben negotiiren  liess;^  nunmehro  aber  etwas  anzufangen,  davon  kann 
man  ihr  ohnmöglich  einen  guten  Erfolg  versprechen,  weil  es  derselben 
sowohl  an  Generals  und  guten  Truppen  als  auch  sonst  überhaupt  an 
allem  fehlet,  was  dazu  erforderlich  ist.  Inzwischen  glaube  Ich,  dass 
sich  alles  dieses  zwischen  hier  und  künftigem  Frühjahr  näher  aufklären 
und  definitive  entscheiden  wird,  und  da  indessen  der  neue  französische 
Minister  Saint-Priest  ^  dort  gleichfalls  ankommen  wird,  welchen  man  für 
einen  geschickten  Ndgociateur  ausgiebt,  so  wird  solcher  gewiss  noch 
mehr  Oel  ins  Feuer  giessen. 

Bei  allen  diesen  Umständen  werdet  Ihr  von  selbst  einsehen,  wie 
nöthig  es  sei,  dass  Ihr  Mich,  so  oft  Ihr  nur  immer  könnet,  und  bei  der 
geringsten  vorfallenden  Veränderung  von  allem  benachrichtiget,  und  Ich 
erwarte  dahero  von  Eurem  Mir  bekanntem  Diensteifer,  dass  Ihr  es  Eures 
Orts  hierbei  an  nichts  ermangeln  lassen  werdet ;  wie  Ihr  Mir  denn  auch 
so  bald  als  möglich  anzeigen  müsset,  wie  Ich  es  am  besten  anfangen 
kann,  um  bei  den  überhand  nehmenden  Unruhen  Meine  Remontepferde 
aus  den  türkschen  Provinzien  herauszubringen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17498.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  octobre  1768. 

Votre  d^pöche  du  30  de  septembre  dernier  m'a  €t6  rendue.  II 
rae  semble  que  la  France  ddclare  ä  present  bien  clairement  qu'elle  est 
intentionnde  de  conserver  la  Corse   uniquement  pour  elle-möme  et  non 

I  Zegelin  berichtete  ttber  die  Kriegslust  des  Sultans  und  die  Fortsetzung  der 
Rüstungen  in  der  Türkei.  —  »  Vergl.  Nr.  17496.  —  3  Vergl.  S.  377.  —  ♦  Während 
des  Siebenjährigen  Krieges.    —    5  Vergl.  S.  332. 
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pour  la  röpublique  de  Gftnes;  car  la  rigueur  qu'elle  adopte,  suivant 
toutes  les  nouvelles  qu'on  en  regoit,  vis-ä-vis  de  ces  insulaires, '  temoigne 
assez  qu'elle  met  cette  ile  au  nombre  de  ses  provinces,  et  qu'elle  la 
traite  comme  un  pays  de  conqu^te.  Je  serais  donc  bien  curieux  de 
savoir,  ä  cette  occasion,  ce  que  le  gdndral  Yorke  dit  k  tout  ceci,  et, 
pour  cet  effet,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  quelle  mani^re  il 
s'explique  sur  ce  sujet,  lorsqu'on  lui  en  parle. 

Les  affaires  en  Turquie  commencent,  au  reste,  ä  prendre  presente- 
ment  une  tournure  beaucoup  plus  critique  qu'on  n'a  suppose  du  com- 
mencement,  et  les  arrangements  que  les  Turcs  fönt  pour  entreprendre 
la  guerre,  deviennent,  k  l'heure  qu'il  est,  tr^s  sdrieux. '  Aussi  suis-je 
bien  persuadd  que  les  nouvelles  qui  entreront  pr^sentement  de  ce 
pays-lä  k  la  Rdpublique  oü  vous  fites  accr^dit^,  seront  enti^rement  con- 
formes  aux  avis  qui  m'en  sont  revenus. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  T  i  C. 


17499.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FING  KENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  octobre  1768. 

Comme  les  troubles  de  Pologne  vont  toujours  en  augmentant,  et 
que,  Selon  les  derni^res  lettres  de  Constantinople,  3  il  pourrait  bien  en 
resulter  encore  quelque  rupture  ouverte  entre  la  cour  de  Russie  et  la 
Porte,  je  serais  bien  aise  d'fitre  informd  d'avance  de  la  nature  des 
engagements  que  j'ai  contractes  avec  la  premi^re  par  la  derni^re  Con- 
vention secr^te:*  si  le  casus  faderis  existerait  en  ce  cas,  et  k  combien 
se  pourrai[en]t  monter  les  subsides  que  je  serai  obligd  de  payer. 

L'idde  que  j'ai  de  toutes  ces  stipulations,  est  tr^s  imparfaite,  et 
comme  cette  Convention  se  trouve  dans  vos  archives,  vous  aurez  soin 
de  la  consulter  et  de  me  donner,  le  plus  tot  possible,  les  ^claircisse- 
ments  n^cessaires  sur  tous  ces  diff(6rents  articles. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17500.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  octobre  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  27  de  septembre  dernier  et  vu,  par 
son   contenu,    les   diffi^rents   avis   que   la   cour   oü  vous  6tes,   a  eus  au 

*  Thulemeier  berichtete,  dass  die  VeröfTentlichang  zweier  Verordnungen  in 
Corsica  bevorstehe,  wonach  alle  Plätze,  die  auf  die  erste  Aufforderung  sich  nicht  er- 
gaben, der  Plünderung  verfallen,  und  alle  Schiffer,  die  nicht  die  französische  Flagge 
fahrten,  als  Piraten  behandelt  werden  sollten.  —  *  Vergl.  Nr.  17494  und  17496. 
17497-  —  ^  Vergl.  Nr.  17497.  —  *  Am  23.  April  (a.  St.)  1767,  vergl. 
Bd.  XXVI,  398. 
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sujet  des  mouvements  des  Turcs.  Ce  sont  les  partisans  de  la  cour  de 
France  qui  dbruitent  lä-bas  pareilles  nouvelles,  et  qui  prennent  k  täche 
de  faire  croire  ces  mouvements  comme  beaucoup  plus  sdrieux  qu'ils  ne 
le  sont  en  effet,  pour  faire  envisager  la  guerre  entre  la  Russie  et  le 
Türe  comme  indvitable.  *  H  est  vrai  que  les  Turcs  ont  fait  quelques 
mouvements  vers  leurs  fronti^res  k  Toccasion  des  troubles  qui  r^gnent 
en  Pologne,  mais  il  n'est  pas  dit  que  la  guerre  soit  aussi  bien  que 
d^claree  pour  cela.  Vous  pouvez  6tre  assurd  au  moins  que  cette  der- 
ni^re  nouvelle  est  prdmaturde,  et  que,  jusqu'ä  prdsent,  aucune  ddclaration 
de  guerre  n*a  eu  lieu  encore  de  leur  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  501.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  octobre  1768. 

Votre  ddpSche  du  23  de  septembre  ne  fait  que  m'entrer,  et,  par 
tout  ce  qui  me  revient,  j'ai  lieu  de  juger  que  le  minist^re  britannique 
ne  s'avisera  que  trop  tard  sur  ce  qu'il  lui  convient  de  faire,  et  qu'en 
attendant  les  Frangais  auront  tout  le  loisir  de  s'etablir  en  Corse  et  de 
s'en  assurer  la  conquftte, ' 

D'ailleurs,  je  ne  saurais  comprendre  qu'il  puisse  6tre  si  fort  affect^ 
de  la  Visite  du  vaisseau  danois  par  les  Frangais,  et  je  regarde  plut6t 
ce  que  le  lord  Shelburne  vous  a  dit  k  ce  sujet,  3  comme  un  effet  de 
mauvaise  humeur  passag^re  qui  n'aura  aucune  autre  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17502.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  octobre  1768. 

Le  contenu  de  votre  rapport  d'hier  sur  la  nature  de  mes  engage- 
ments  avec  la  cour  de  Russie,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  cette 
puissance  et  la  Porte  Ottomane,*    n'est  pas   trop   consolant   pour  moi. 

'  Cocceji  berichtete:  „Le  parti  frangais,  dans  Tesp^rance  que  les  Russes,  oc- 
cup^s  ailleurs,  ne  pourront  plus  se  möler  des  affaires  de  la  Su^de,  a  appris  avec 
beaucoup  de  satisfaction  la  nouvelle  de  l'armement  du  Türe  et  assure  hardiment  que 
la  guerre  contre  les  Russes  est  d^lar^e.^  —  *  Maltzan  berichtete  von  französischen 
Waffenerfolgen  auf  Corsica.  —  3  Shelburne  hatte  Über  die  angeblich  im  Hafen  von 
Livomo  mit  Gewalt  vorgenommene  Untersuchung  des  dänischen  Schiffes  seitens  der 
Franzosen  erklärt,  „que  c'ötait  une  nouvelle  de  la  plus  grande  importance,  et  que, 
s'ils  s'avisaient  d'en  user  de  cette  fagon  envers  les  Puissances  maritimes,  il  en  ponr- 
rait  rauher  des  suites  tr^s  scrieuses".  —  4  Finckenstein  berichtete,  „que  le  casus 
faderis  existerait  dans  le  cas  oü  la   Russie  serait  attaqu6e  par  les  TurcF,    et  m6me 
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Un  subside  annuel  de  400000  roubles   ne   m'accommode   gu^re,   et  je 

pourrais  bien  mieux  employer  cette  somme  au  bien  de  la  patrie.    Quoi 

qu'il  en  seit,   je  me  fiatte   que,    le   cas   venant   effectivement  k  exister, 

on  pourra  toujours  un  peu  lanterner   encore  et   trainer  le  payement  en 

longueur.     Peut-itre  m^me  que  les  Turcs   se  ravisent   encore,    et  qu'ils 

restent    tranquilles,    ce    qui    serait    bien    ä   souhaiter   pour    le   bien    de 

rhuraanitd  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  503.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  octobrc  1768. 

Votre  dep^che  du  i«'  de  ce  mois  m'a  6t6  fidelement  rendue.  Les 
avis  qu'on  a  donnes  aux  Dissidents  d'un  pretendu  asile  que  les  Con- 
federds  devaient  trouver  dans  mes  fetats,  et  dont  ils  vous  en  ont  com- 
muniqud  des  copies,  sont  des  inventions  toutes  pures,  controuvdes  par 
des  gens  malintentionn^s.  Tous  ceux  qui  se  rendent  de  Pologne  dans 
mes  £tats^  y  jouissent  sans  distinction  de  ma  protection,  d^s  qu'ils  y 
viennent  sans  appareil  de  guerre,  et  qu'ils  sont  ddsarmds,  puisqu'il  est 
irapossible  de  juger  quels  gens  ce  peuvent  ^tre  ni  ä  quel  parti  ils  sont 
attach^s.  Mes  rdgiments  ont  eu  occasion  par  lä  d'enr6Ier  plusieurs  des 
Conf^derds  qui  de  cette  fagon  s'etaient  refugies  dans  mes  £tats,  mais 
on  ne  leur  y  accorde  aucun  asile.  Voilä  sur  quoi  vous  pouvez  faire 
fond  et  compter  sürement. 

Aussi  ma  volonte  est  que  vous  disiez  ä  cette  occasion  au  prince 
Repnin  que,  comme  je  tichais  de  favoriser,  de  mon  cötd,  les  intdrfits 
de  la  Russie  au  possible,  en  ^cartant  tout  ce  qui  pourrait  leur  porter 
le  moindre  prdjudice,  j'esperais  aussi  que,  d'un  autre  c6t^,  sa  cour  et 
lui  m'assisteraient  eflficacement  dans  mes  diflferends  avec  la  ville  de 
Danzig ; '  sans  cela  je  pourrais  me  ralentir  egalement  et  agir  avec  plus 
de  üegme  dans  ce  qui  les  regardait. 

Je  me  fiatte,  au  reste,   que  la  mauvaise  humeur  que  les  Turcs  ont 

fait  paraitre,   pourra  bien   s'apaiser   encore   cette   fois-ci,  surtout  si  Ton 

dvite  de   faire   naitre   des    incidents  qui    peuvent   les   aigrir   encore   de 

nouveau.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


dans  celui  d^une  diversion  de  leur  part  en  Pologne,  bien  entendu  qu'il  d^pendra 
toujours  de  Votre  Majest€  de  restreindre  le  secours  auxiliaire  au  subside  stipnH  de 
400000  roubles  par  an,  et  que  ce  secours  ne  pourra  ötre  exig6  qu'apr^s  que  la  r^qoi- 
sition  de  la  cour  de  Russie  et  les  formalit^s,  prescrites  par  le  trait6,  auront  6t6  ob- 
serv^es**.  Vergl.  Nr.  17499. 
»  Vergl.  S.  302.  328. 
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17504.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1768. 

Votre  ddpfiche  du  i«'  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue,  et  je 
ne  congois  pas  quel  grand  avantage  pourra  rdsulter  de  r^tablissement 
de  l'archiduchesse  Amdlie  avec  le  duc  de  Parme.'  Le  Systeme  poli- 
tique  de  la  cour  oü  vous  fites,  n'y  gagnera  pas  beaucoup,  et  il  me 
semble  que  cette  Princesse  aurait  toujours  etd  mieux  placke,  si  Tlm- 
pdratrice-Reine  l'avait  accordde  ä  Telecteur  de  Saxe. ' 

Quant  aux  mouvements  des  Turcs,  le  voile  qui  cache  leurs  v^ritables 
desseins,  est  encore  trop  dpais  pour  le  percer.  Les  nouvelles  varient 
trop  pour  y  asseoir  un  jugement  solide  et  se  decider  lä-dessus.  Le 
temps  seul  nous  dclaircira  sur  ce  sujet,  et  vous  n'oublierez  pas  de  con- 
tinuer  k  ra'informer  de  toutes  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  revenir 
de  ces  quartiere.  En  attendant,  ce  sont  les  Conftddrds  qui  ont  offert 
ä  la  Porte  la  conquöte  de  Podolie,  3  et  on  pr^tend  qu'ils  ont  fait  cette 
proposition  dans  l'attente  qu'elle  ferait  d'autant  mieux  entrer  la  Porte 
dans  leurs  vues  et  l'engagerait  ä  leur  accorder  sa  protection  et  son 
assistance.  Mais  quand  mfime  cet  avis  serait  fondd,  j*ai  pourtant  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  Porte  ait  goütd  cette  proposition,  vu 
qu'elle  ne  saurait  ignorer  que  ni  la  Russie  ni  aucune  autre  puissance 
ne  sauraient  regarder  une  teile  conqufite  d'un  oeil  tranquille. 

Au  reste,  le  mdcontentement  que  TEmpereur  a  temoignd  au  gdndral 
Laudon  sur  les  r^giments  de  la  Bohfime,  *  ainsi  que  la  rdponse  que  ce 
demier  a  faite  ä  ce  Prince,  ^  me  fait  prdsumer  que  le  mardchal  Lacy 
et  le  gdndral  Laudon  sont  des  ennemis  jurds  ensemble,  et  qu'ils  ne 
cherchent  qu'ä  se  supplanter,  Tun  et  l'autre,  et  ä  se  ddcrdditer  rdci- 
proqueraent  dans  l'esprit  de  leur  maitre.  Vous  y  prfiterez  attention  pour 
me  faire  part  de  ce  que  vous  en  pourrez  pendtrer. 

Nach  dem  Conccpi.  F  C  d  C  r  i  C. 


17505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  octobre  1768. 
J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  4  de  ce  mois  et   vu  par  son   contenu 
que  difFi^rents  avis  sont  entrds  ä  vos  lieux  de  France  touchant  la  ndgo- 
ciation  qui  est  actuellement  sur  le  tapis   entre  moi  et  cette  cour  pour 

■  Rohd  berichtete:  „Le  mariage  de  l'archiduchesse  Amäie  avec  le  duc  de 
Panne  est  ttM  et  conclu"  (vergl.  S.  47.  179).  —  »  Vergl.  S.  188.  —  3  Bericht 
Zegelins,  Konstantinopel  i.  September,  vergl.  S.  373.  —  *  Vergl.  S.  337.  — 
5  Laudon  hatte  dem  Kaiser  angeblich  geantwortet :  „qne  cela  ne  changerait  pas,  tant 
qne  dnrerait  la  vente  des  charges  militaires,  et  tant  que  les  ordres  et  les  r^glements 
^man^s  du  Conseil  de  guerre,  au  lieu  d'^tre  fermes  et  stables,  changeraient  continuelle- 
ment  et  quelquefois  du  jour  au  lendemain.*' 
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Tenvoi  rdciproque  des  ministres. '  Comme  je  ne  saurais  regarder  d*un 
oeil  indiff^^rent  que  pareilles  choses  se  divulguent  dans  le  public,  ma 
volonte  est  que  vous  donnerez  ä  connaitre  au  ministre  de  France,  le 
baron  de  Breteuil,  que  j'dtais  inform^  qu'on  ddbitait  plusieurs  choses  an 
France  au  sujet  de  notre  ndgociation  qui  ne  sauraient  nullement  me 
convenir,  et  que,  si  on  ne  discontinuait  [pas]  ä  cette  cour  de  les 
dbniiter,  vous  6\iez  convaincu  que  cette  ndgociation  ne  parviendrait  pas 
ä  prendre  consistance,  mais  qu'elle  se  romprait  infailliblement. 

Vous  aurez   soin,   au  reste,   de  remettre  Tincluse'    ci-jointe  k  ma 
ni^ce  la  princesse  d*Orange. 

Nach  dem  Concepc.  Federic. 


17506.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN.    . 

Potsdam,  11  octobre  1768. 

La  derni^re  döp^che  du  comte   de  Schulenburg  du  4  de  ce  mois 

vous  aura  ddjä  appris  toutes  les  particularites  de  son  premier  entretien 

avec  le  margrave  de  Baireuth.  3     Quoiqu'il   n'ait  pas   eu  tout  le  succ^s 

qu'on  avait  Heu  de  s'en  promettre,  il  parait  pourtant  que  ce  Prince  l'a 

6co\itä  assez  favorablement,   et   que  peut-fitre  le    memoire  que  le  comte 

de  Schulenburg  se  propose  de   lui   remettre,*   l'engagera  ä  se   pröter  ä 

mes  justes  demandes.     Suppose   cependant   que   le   contraire  arrivit,  et 

que   ce  Prince   continuät  ä   s'y   refuser,    je   crois   que   le   meilleur   sera 

d'engager  la  cour  de  Vienne  d'agir,    dans  cette  aifaire,  de  concert  avec 

moi5  et  de  tächer,   par  nos  communs  efforts,   de   garantir  ces  pays  de 

cette   ruine   in^vitable   dans   laquelle   les   mauvais   conseils   de  Tindigne 

mddecin  du  Margrave^    et   de   sa   clique   ne  sauraient   manquer  de  les 

prdcipiter.7 

^      ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Thnlemeier  berichtete,  dass  in  den  letzten  Briefen  aus  Paris  die  preussisch- 
französischen  Verhandlungen  erwähnt  würden  und  zwar  mit  dem  Zusatz,  „que  cette 
afifaire  avait  6i6  trait^e  avec  beaucoup  de  secret,  mais  cependant  d'accord  avec  la 
cour  de  Vienne;  que  ce  serait  vraiserablablement  le  sieur  de  Chfttelet  qui  serait 
nomm^  de  la  part  de  la  cour  de  Versailles*'.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Die  Unter- 
redung betraf  Trtitzschler  und  Kettenburg  und  ihre  Freilassung,  bez.  Auswechselung 
gegen  Wunschhold.  Friedrich  Christian  behielt  sich,  ohne  die  Vorschläge  abzulehnen, 
seine  Entschliessung  vor.  Vergl.  Nr.  17488.  —  4  Schulenburg  forderte  in  dem 
„Mtooire*'  die  Mittheilung  des  Protokolles,  „worinnen  des  von  Trützschler  Verbrechen 
an  den  Tag  geleget  sind^,  andernfalls  aber  dessen  Freilassung.  —-  5  Vergl.  Nr.  17488. 
—  6  Schröder.  —  7  Iq  einem  eigenhändigen  Schreiben,  Potsdam  15.  October,  dankt 
der  König  dem  Markgrafen  Alexander  für  Nachrichten  über  das  Befinden  der  Mark- 
gräfin-Mutter und  stellt  seinen  Besuch  bei  dieser  in  Aussicht.  „Les  affaires  de  Bai- 
reuth  sont  encore  fort  embrouill6es,  mais  il  faut  y  proc^er  avec  m^nagement  pour 
ne  pas  donner  lieu  k  nos  envieux  de  s'en  mSler;  une  d6marche  imprudente  leur  en 
frayerait  le  chemin.** 
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I7S07.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  lo.  October,  „que,  selon  les  termes  du  trait^ 
d'alliance,  Votre  Majest6  ne  serait  oblig^e  k  la  prestation  de  ce  secours*  qu'apr^s 
avoir  employö  pr6alablement  Ses  bons  Offices  aupr^s  de  l'agresseur,  et  trois  mois 
apr^  la  Inquisition  faite  par  la  partie  \€s6t,  •  .  Je  devrais  .  .  .  croire,  vu  la  grande 
consid^ration  que  les  Turcs  ont  t^moign^e  jiisqu'ici  pour  Votre  Majest^,  que,  si  Elle 
antorisait  le  sieur  de  Zegelin  k  faire  .  .  .  des  repr^sentations  amicales  a  la  Porte  par 
un  memoire  nn  peu  d^taill6,  une  d^niarche  de  cette  nature  ne  pourrait  que  faire  im- 
pression  et  contribuerait  peut-4tre  plus  que  tonte  autre  chose  k  lui  inspirer  des  senti- 
inents  pacifiques.  Les  arguments  qu'on  pourrait  faire  yaloir  dans  nn  memoire  pareil, 
ne  marqueraient  pas.** 

Finckenstein  rechnet  auf  Erfolg,  „surtout  si  une  d^marche  pareille,  dont  Votre 
Majest^  pourrait  d'ailleurs  Se  faire  un  tr^s  grand  mörite  vis-k-vis  de  la  cour  de 
Russie,  6tait  concert^e  entre  le  sieur  de  Zegelin  et  le  sieur  d'Obreskow  et  appuyöe 
par  les  corruptions  da  demier.^ 

Potsdam,  ii  octobre  1768. 

J'applaudis  beaucoup  ä  l'idde  que  vous  me  suppeditez  dans  votre 
rapport  d'hier,  pour  inspirer  des  sentiments  pacifiques  ä  la  Porte  et  la 
detoumer  au  moins  d'une  guerre  avec  la  Russie.  Elle  me  parait  tr^s 
solide,  et  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  usage.  Mais  je  crois,  en  m^me 
temps,  qu'il  ne  faut  pas  s'empresser  trop  ä  la  mettre  en  execution,  et 
que,  pour  le  faire  avec  plus  de  succ^s,  il  convient  d'attendre  l'hiver. 
Vous  aurez  donc  soin  de  m'en  faire  souvenir  au  camaval  prochain/ 
lorsque  je  serai  ä  Berlin,  oü  nous  nous  concerterons  sur  les  represen- 
tations  ä  faire  par  mes  ministres  tant  ä  Constantinople  qu'ä  Pdtersbourg. 

Nach  der  AusfertipiDg.  F  e  d  e  r  i  C. 


17508.    AU  MINISTRE  D*£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  octobre  1768. 

Je  ne  me  serais  jamais  iroagind,  ainsi  qu'il  parait  par  votre  d^p^he 
du  5  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  fites,  pourrait  voir  avec  plaisir 
que  les  Turcs  en  viennent  aux  prises  avec  la  Russie.  En  attendant, 
malgre  toutes  les  nouvelles  qu'on  en  ddbite,"  on  ne  saurait  cependant 
encore  assurer  positivement  qu'ils  rompront  tout  de  bon  avec  cette 
puissance.  On  en  pourra  juger  plus  pertinemraent  vers  l'hiver  prochain, 
oü  l'on  verra  plus  clair  dans  les  desseins  de  la  Porte. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  il  est  en  effet  surprenant  que  les 
Frangais  y  agissent  si  dtourdiment  qu'ils  ne  sont  seuleroent  pas  en  etat 
de  rdduire  Paoli.  ^  C'est  une  suite  des  inconsdquences  qu'on  remarque 
dans  toute  leur  conduite.  Cependant,  il  est  toujours  fort  enigmatique 
quel  parti  TAngleterre  prendra  relativement  ä  ces  affaires.     Aussi  long- 

»  An  Russland,  vergl.  Nr.  17502.  —  »  Vergl.  dafür  Nr.  17509  und  17510.  — 
3  Vergl.  dafür  Nr.   17511   und  17512. 
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temps  que  les  troubles  de  ses  colonies  en  Amdrique'  occuperont  son 
minist^re,  celui-ci  fera  sürement  tout  son  possible  pour  ^viter  la  guerre, 
et  il  n'y  a  qu'une  grande  superioritd  de  Topposition  dans  le  prochain 
Parlement  qui  obligerait  plusieurs  membres  du  minist^re  d'ä  präsent  ä 
rdsigner  leurs  places,  qui  puisse  opdrer  un  changement  k  cet  ^gard. 

Au  reste,  le  tninist^re  de  France  m'ayant  fait  soUiciter  beaucoup 
de  renouveler  la  correspondance  avec  sa  cour  et  d'envoyer  pour  cet 
effet  des  ministres  rdciproques,  j'ai  cedd  ä  ses  instances,  et  cet  envoi 
rdciproque  a  etd  conclu  et  arrötd.  ^  L'ambassadeur  de  France  k  La 
Haye  y  a  m^me  avancd  que  c'dtait  du  consentement  de  la  cour  oü 
vous  ötes,  que  sa  cour  m'avait  fait  ces  soUicitations,  3  et  c'est  ce  qui 
m'engage  k  vous  en  faire  part,  afin  que  vous  ayez  soin  d'ötre  attentif 
k  l'impression  que  cette  nouvelie  fera  k  Vienne,  lorsqu'elle  y  parviendra, 
et  de  m'en  faire  un  rapport  fidde  et  detailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I  C. 


17  509.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -pißTERSBOURG. 

Potsdam,   12  octobre  1768. 

Votre  ddpöche  du  27  de  septembre  dernier  m*a  etd  fiddement 
rendue,  et,  pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  des 
nouvelles  de  Turquie,  je  vous  dirai  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de 
Vienne,  ♦  la  deposition  et  l'exil  du  grand-vizir  ^  dont  vous  avez  ete  dejä 
averti  par  les  ddp^ches  de  mon  departement  des  affaires  etrang^res,  ^  se 
confirment,  et  qu'on  pretend  möme  avoir  remarqud  que  cette  nouvelie 
a  fait  beaucoup  de  plaisir  k  la  cour  de  Vienne,  et  que,  selon  quelques 
avis,  c'est  le  bacha  de  Natolie  ^  qui  a  €t6  nommd  son  successeur.  Mais 
ces  mömes  lettres  ajoutent  que  la  Porte  Ottomane  a  demande  k  la  cour 
de  Vienne  et,  k  ce  qu'on  prdtend,  d6jk  obtenu  le  libre  passage  de  la 
Transylvanie  pour  un  corps  de  ses  troupes  assembltfes  en  Valachie  et 
en  Bosnie,  et  que  le  corps  qu'elle  comptait  d'assembler  sur  les  frontieres 
de  Pologne,  serait  de  300000  hommes. 

II  est  vrai  que  jusques  ici  mes  lettres  de  Constantinople  n  ont 
sonne  encore  le  moindre  mot  de  toutes  ces  particularitds,  non  plus  que 
de  la  ddfaite  enti^re  des  Montöndgrins,  qui,  selon  ces  m^mes  lettres, 
ont  6te  forcds  par  les  Turcs  k  un  combat  et  battus  k  plate  couture. 
Mais  elles  me  viennent  cependant  de  si  bonne  main  que  je  ne  saurais 
presque  les  rdvoquer  en  doute,  et  elles  me  paraissent  trop  importantes 
pour  les  laisser  ignorer  k  la  cour  oü  vous  6tes.  Si  elles  se  confirment, 
et  qu'il  y  ait  effectivement  au   printemps   prochain  un  corps  aussi  con- 

»  Vcrgl.  S.  323.  327.    —    »  Vcrgl.  Nr.  17484.   —    3  Vergl.  dafilr  Nr.  1750$. 

—  4  Bericht  Rohds,  Wien  5.  October,  vcrgl.  Nr.   17508.    —   5  Vcrgl.  S.  372.  373. 

—  *>  D.  d.  Berlin  8.  und  11.  October.    —    7  Hamsa  Pascha. 
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siderable  des  Turcs  sur  les  fronti^res  de  Pologne,  la  Russie  sera  bien 
obligee  d'entretenir  deux  armees  dans  ce  royaume,  lune  contre  les 
Turcs  et  l'autre  pour  tenir  les  Confederes  en  respect.  Cependant,  je 
n*ai  pas  encore  appris  qu'elle  fasse  le  moindre  prdparatif  pour  n'Ätre 
pas  prise  au  depourvu,  quoiqu'il  me  semble  qu'on  düt  y  penser  d'avance 
et  faire  au  moins  des  arrangements  pour  former  des  inagasins  et  as- 
sembler  un  corps  süffisant  de  troupes,  afin  d'ötre  prepare  ä  tout  ev^ne- 
ment.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez  soin  d*informer  le  comte  Panin 
de  toutes  ces  particularitds  et  de  tächer  de  p^n^trer  ce  que  lui,  aussi 
bien  que  sa  souveraine,  en  pensent,  et  si,  en  tout  cas,  il  ne  pourrait 
pas  rdsulter  quelque  tort  ä  ce  ministre  d'avoir  regardd  les  mouveraents 
des  Turcs  d'un  (jeil  aussi  tranquille. 

Mais  vous  n*oublierez  pas  non  plus  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  insinuer  ä  ce  ministre  que  jusques  ici  la  ville  de  Danzig  ne 
m'avait  encore  donnö  la  moindre  satisfaction  sur  Tarticle  de  mes  en- 
rölements,  et  que  cette  affaire  restait  toujours  au  croc  et  dtait  dans  la 
möme  Situation  que  ci-devant.  ^ 

Nach  d«m  Concepl.  F  e  d  e  r  i  C.  " 


17  510.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  octobre  1768. 

Votre  derni^re  ddp^che  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  rendue, 
et  pour  vous  entretenir  dans  la  suite  des  nouvelles  que  j'ai  regues  sur 
la  Situation  presente  des  affaires  en  Turquie,  je  veux  bien  vous  com- 
muniquer  encore  que  je  viens  d'ötre  informe  de  tr^s  bonne  part^  que 
le  grand-vizir  a  ete  d6pos6  depuis  peu  k  Constantinople  ^  et  envoyd  en 
exil,  par  les  intrigues  de  l'aga  des  janissaires,  et  qu'on  presume  qu'il 
sera  remplacd  par  le  bacha  de  Natolie,  ^  qui,  ä  ce  qu'on  prdtend,  in- 
cline  plus  pour  la  guerre  que  ne  faisait  le  vizir  deposd.  Les  mömes 
nouvelles  ajoutent  que  les  Turcs  avaient  force  les  Montdnegrins  ä  un 
combat,  oü  ces  demiers  avaient  €te  enti^reraent  defaits  et  les  fuyards 
pousses  contre  un  marais,  oü  il  ne  leur  restait  d'autre  parti  ä  prendre 
que  de  mettre  bas  les  armes.  On  pretend  aussi  que  les  Turcs  ont  fait 
demander  le  passage  par  la  Transylvanie  ä  la  cour  de  Vienne,  pour 
envoyer  leurs  troupes  assembldes  en  Valachie  et  Bosnie  par  cette  pro- 
vince  vers  les  fronti^res  de  Pologne. 

Je  souhaiterais  de  savoir  votre  sentiment  sur  l'effet  que  toutes  ces 
nouvelles,  si  elles  se  confirment,  et  que  les  choses  en  viennent  au  prin- 

»  Vcrgl.  S.  376.  —  »  Auf  den  Bericht  Lchwaldts  vom  6.  verfügt  der  König 
am  12.  October,  dass  er  mit  der  nS^^^"  Art**,  mit  welcher  der  russische  Gcneral- 
lieutenant  von  Saltykow  auf  seiner  Durchreise  nach  Polen  in  Königsberg  auf- 
genommen worden  sei,  „ganz  wohl  zufrieden**  sei.  —  3  Bericht  Rohds,  Wien 
5.  October,  vergl.  Nr.   17508.    —    ♦  Vcrgl.  S.  373.  380.    —    5  Hamsa  Pascha. 
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temps   prochain  ä   une   nipture   ouverte   entre   la  Russie   et  la  Poite, 

produiront   sur   les   difiifreiites   Confedörations   en   Pologne ,   et  s*il  y  a 

apparence  qu'elles   pourront   m^ine   engager  celles  qu'on  a  d6}ä  eu  le 

bonheur  de  disperser,   ä  se   rassembler  de  nouveau  pour  faire  des  in- 

cursions  sur  les  Russes  et  leur  ruiner  leurs  magasins;  et  pour  cet  efifet 

vous  ne  tnanquerez  pas  de  me  d^tailler  fidölement  rimpression  que  vous 

pensez  que   tout  ceci   pourra   faire    sur  les  Conf^fd^rations  de  Pologne, 

afin  que  je  sois   au  moins   en   etat  de   m*en   former  une   id^,  le  cas 

arrivant. 

L' hiver   döveloppera    encore  mieux  et  sans   faute   les   evteements 

auxquels  il  faudra  s'attendre ;  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  n*oublierez 

pas  de  m'informer  ^galement  si  la  cour  de  Russie  ne  sera  pas  obligee 

de  renforcer   les   troupes  qu'elle  a  actuellement  en  Pologne,    pour  les 

mettre    d'autant  mieux   en   ^tat  de   contenir  pendant  l'hiver  les   Con- 

(6d6T6s  de  ce  royaume,    au   cas   qu'elle  ne   puisse  apaiser  enti^rement 

avant  ce  temps  les   troubles.    J'attends  donc   sur  ces  diflferents  objets 

votre  rapport.  _     , 

'^'^  Federic, 

Nach  dem  Concept. 


17  511.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  octobre  176S. 

Je  suppose  que  c'est  votre  maladie'  qui  a  engagd  votre  secr^taiie 
d'ambassade'  ä  m'adresser  la  ddpdche  du  30  de  septembre  demier,  et 
je  serai  bien  charmd  de  vous  savoir  bientdt  parfaitement  rdtabli  de  votre 
indisposition. 

En  attendant,  je  vous  dirai  en  rdponse  k  cette  dep^che  que,  selon 
les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  depuis  peu,  ^  la  sc^ne  a  subitement 
changd  en  Corse,  ^  et  les  insulaires  ont  non  seulement  remportö  des 
avantages  tr^s  considdrables  sur  les  Frangais,  mais  ont  en  m^me  temps 
recouvre  la  plus  grande  partie  des  places  dont  ces  demiers  s'dtaient  niis 
en  possession.  Mais,  malgr^  cela,  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  l'Angleterre 
ne  leur  sera  pas  plus  favorable,  et  je  crois  plutöt  que,  quand  m^me 
ils  soutiendraient  la  partie  jusques  au  printemps  prochain,  le  minist^re 
britannique  sera  tout  aussi  pas  disposö  ä  leur  envoyer  quelque  secoars 
contre  leurs  agresseurs. 

D'ailleurs,  il  y  a  deux  articles  sur  lesquels  je  souhaiterais  fort 
d'avoir  des  notions  justes  et  exactes.  L'un  regarde  le  lord  Chatham 
et  l'autre  les  diffdrends  qui  subsistent  avec  les  colonies  en  Am^rique. 
Quant  au  premier,  on  pretend  qu'il  se  retirera  des  affaires,  et  qu'il 
prendra  son  congd,  et,  pour  les  autres,  on  en  parle  d'une  fagon  ä  faire 

>  Nach  seinem  Berichte  vom  20.  September  hatte  Maltzan  einen  Fieberanfall.  — 
^  Sandoz  Rollin,  der  Köpken  (vergl.  Bd.  XXVI,  251)  im  März  1768  abgelöst  hatte.  — 
3  Vergl.  Nr.  17508.    —    ♦  VergU  S.  375. 
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prdsumer  qu'ils  donnent  bien  de  Tinquidtude  au  minist^re.  Comme 
vous  6tes  sur  les  lieux,  vous  saurez  mieux  ce  qui  en  est,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  me  procurer  sur  Tun  et  l'autre  des  nouvelles  exactes 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C I  i  C. 


17  512.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  octobre  1768. 
Je  veux  bien  vous  dire  en  röponse  ä  votre  ddpfiche  du  7  de  ce 
mois,  qui  m'a  6te  fid^lement  rendue,  quc  mes  nouvelles  touchant  les 
Operations  des  Francis  en  Corse  difFiferent  de  beaucoup  de  Celles  qu'on 
a  roanddes  k  vos  lieux  sur  ce  sujet.  ^  Les  miennes '  portent  que  les 
troupes  fran^ises,  enorgueillies  des  avantages  remportds  sur  les  m6- 
Contents  de  cette  ile,  s'dtant  hasarddes  d'avancer  trop  avant  dans  le 
pays,  avaient  essuyö  un  tr^s  grand  dchec  de  la  part  de  ces  insulaires, 
qui  les  avaient  quasi  enti^rement  ddfaites  et  repris  la  plupart  des  en- 
droits  dont  les  Frangais  s'dtaient  empares  peu  auparavant.  Voilä  les 
nouvelles  que  j  ai  re^ues  de  tr^s  bonne  part  relativement  ä  ces  affaires, 
et  que  je  suis  bien  aise  de  vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Der    König    übersendet    Thulemeier    ein    (nicht   vorliegendes)    Schreiben    zur 
Weiterbeförderung  an  den  Prinzen  Heinrich. 

Nach  dem  Concept.  Federic.  3 


17  513.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  octobre  1768. 
J'ai  regu  k  la  fois  vos  deux  depöches  du  8  et  du  10  de  ce  mois. 
II  faut  bien  que  le  resident  de  Russie  ä  Danzig,  le  sieur  Rebbinder,  se 
soit  laissd  gagner  par  les  corruptions  du  magistrat  de  cette  ville,  puis- 
qu'il  fait  k  outrance  Tapologie  de  ces  citadins  dans  la  lettre  qu'il  ecrit 
ä  l'ambassadeur  de  sa  cour  pour  lui  rendre  compte  de  la  mani^re  dont 
il  s'est  acquittd  des  ordres  qu'il  a  regus  pour  terminer  les  difförends 
qui  subsistent  entre  moi  et   ladite  ville   relativement   aux  enrölements.  •♦ 

1  Nach  Thulemeiers  Bericht  hatte  Paoli,  durch  die  französischen  Waffenerfolge 
eingeschüchtert,  um  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis  Chauvelin  nachgesucht.  — 
'  VergL  Nr.  17508.  —  3  Am  15.  October  billigt  der  König,  dass  Thulemeier  sich 
des  spanischen  Gesandten  Puente  bedienen  wolle,  um  bei  Breteuil  wegen  seines  un- 
schicklichen Benehmens  gegen  den  Prinzen  Heinrich  Vorstellungen  zu  erheben  (vergl. 
S.  363).  „J'attends,  du  reste,  patiemment  les  onvertures  que  l*ambassadeur  de  France 
▼ous  fera  ult^rienremeot.*'  —  4  In  dem  von  Benott  seinem  Berichte  vom  8.  October 
heigefUgten  „Extrait*  des  Schreibens  an  Repnin,  d.  d.  Dansig  26.  August,  schilderte 
Rehbinder  seine  Vorstellungen,   sowie  die  Antwort  des  Magistrates,   und  erklärte  am 
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Je  souhaiterais,  pour  cet  effet,  que  vous  insinuassiez  adroitement  un 
pareil  soupgon  au  prince  Repnin  contre  ce  resident,  lequel,  je  m'imagine, 
ne  pourrait  manquer  de  produire  un  tr^s  bon  efFet  sur  l'esprit  de  ce 
ministre. 

Les  affaires  en  Turquie  prennent,  ä  ce  qu'il  parait,  une  toumure 
fort  s^rieuse,  et,  pour  cette  raison,  je  ne  saurais  assez  m'dtonner  de 
rindifference  avec  laquelle  il  semble  que  le  prince  Repnin  les  envisage. 

Vous  jugez  d'ailleurs,  selon  moi,  parfaitement  bien,  en  disant  que 
la  Russie  ne  saurait  faire  fond  sur  les  rdgiments  polonais  qui  fönt  partie 
de  l'armde  de  la  Couronne,  et  que,  pour  cet  effet,  il  lui  faut  de  toute 
ndcessitd  des  troupes  nationales  ä  Varsovie  pour  y  maintenir  la  tran- 
quillite  et  emp6cher  qu'il  ne  s'y  forme  quelque  Confederation.  Mais, 
par  cette  möme  raison,  il  me  semble  qu'on  en  peut  conclure  aussi  que, 
si  la  guerre  s'allume  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  faudra  ndcessairement 
que  la  premi^re  entretienne  deux  armdes  en  Pologne,  l'une  contre  les 
Turcs  et  l'autre  contre  les  Conf^d^res,  ce  qui  ne  pourra  manquer  d'oc- 
casionner  de  trds  grandes  depenses  ä  cette  cour. 

Au  surplus,    je   viens   d' expedier  les   ordres   necessaires   en  Prusse 

pour  qu'on  täche  d'y  decouvrir  les  deux  chefs  des  Confdddrations  dont 

le  prince  Repnin  demande  l'extradition,    et  pour  qu'on   les  arr^te,    s'ils 

s'y  trouvent.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  514.     AU  CONSEILLER  PR1V£  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 
•bolms  berichtet,  Petersburg  30.  September,  dass  er  Panin  von  der  Absicht  des 
österreichischen  Hofes  auf  Erwerbung  Bayerns  nach  dem  Tode  des  ChurfUrsten ' 
unterrichtet  habe.  „II  a  6t€  tr^s  sensible  a  cette  communication,  qu'il  regarde  comme 
la  marque  d'une  tr^s  grande  confiance  de  Votre  Majest^  envers  lui.  II  sent  aussi  que 
cet  ^v^nement,  lorsqu'il  aura  lieu,  augmenterait  considörablement  les  forces  de  la 
maison  d'Autriche  et  par  lä  aurait  des  suites  pour  le  repos  de  TAllemagne;  mais, 
s'avouant,  en  m£me  temps,  trop  peu  instruit  sur  les  int^r^ts  particuliers  des  diff^rents 
membres  de  l'^tat  Germanique,  il  convient  de  ne  pas  pouvoir  de  lui-m£me  decouvrir 
les  justes  mesures  qu'il  conviendrait  de  r^oudre  par  rapport  k  un  tel  ^v^nement. 
Ctst  pourquoi  il  m'a  charg6,  Sire,  de  vous  supplier  de  vouloir  achever  la  confiance 
et  de  lui  faire  connattre  vos  idöes.  Comme  il  se  flatte  que  vous  daignerez  Stre  per- 
suad^  de  sa  discr^tion  qu'il  ne  vous  commettrait  en  aucune  mani^re,  il  a  voulu  aussi 
que  j'assure  Votre  Majestö  que  Timpöratrice  de  Russie  serait  tr^s  porige  a  entrer  dans 
toutes  les  vues  que  vous  proposeriez  relativement  k  cet  objet,  et  de  concerter  d'avance 
avec  Votre  Majest^  le  plan  propre  pour  empScher  ou  pour  pr6venir  les  suites  fächeuses 
qui  en  pourraient  rösulter  pour  l'Allemagne.^ 

Schluss:   „]e  puis  y  ajouter  avec  v^ritö  que,  depuis  six  ans  que  je  r^side  ici,   je  n'ai 
jamais  vu  tant  d'enroleurs  prussiens  dans  cette  ville,  et  qu^on  ne  les  y  emp^che  point 
en  aucune  fagon,  mais  qu*au  contraire  cela  s'ex^ute  souvent  avec  beaucoup  d'insolence 
de  la  part  des  cnroleurs."    Vergl.  S.  23  und  376.  381 
»  Vergl.  Nr.  17433- 
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Potsdam,  i6  octobre  1768. 
Votre  depöche  du  30  de  septembre  demier  m'a  €t6  fid^lement 
rendue.  Et  quoique  le  projet  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne,  de 
s'emparer  de  la  Bavi^re  apr^s  la  mort  de  Tfilecteur,  ne  soit  pas  encore 
si  pr^s  de  son  exdcution  qu'on  ait  ddjä  besoin,  ä  l'heure  qu'il  est,  de 
penser  aux  mesures  qu'il  conviendra  d'y  opposer,  le  precis  suivant  de 
rhistoire  de  cette  maison  electorale  vous  mettra  cependant  k  mÄme  de 
donner  au  comte  de  Panin  quelques  notions  ultdrieures  sur  la  nature 
de  rint^rfit  que  les  diffdrents  membres  de  l'fitat  Germanique  doivent  y 
prendre. 

Les'  familles  des  dlecteurs  de  Bavi^re  et  du  Palatin  sont  deux 
branches  de  Tancienne  maison  des  Guelfes,  la  plus  illustre  de  l'Alle- 
magne.  Avant  la  guerre  qui  ddvasta  TAllemagne  pendant  trente  annees, 
la  Bavi^re  ndtait  qu'un  duchd;  l'empereur  Ferdinand  II,  en  mettant 
au  ban  de  l'Empire  l'filecteur  palatin,  roi  de  Bohöme,  ce  malheureux 
Frdddric  V,  erigea  la  Bavi^re  en  electorat.  Ces  deux  branches  des 
Guelfes  se  succMent  rdciproquement,  savoir:  celle  du  Palatinat  ä  celle 
de  Bavi^re,  et  celle-lä  dgalement  k  la  palatine.  Les  princes  de  Deux- 
Ponts  sont  de  la  m£me  Familie,  de  sorte  que,  si  ces  deux  branches 
dectorales  viennent  k  s'^teindre,  la  possession  de  leurs  £tats  retombe 
de  droit  au  prince  de  Deux-Ponts.  La  maison  imperiale  n'a  aucune 
pretention  Idgitime  sur  la  Bavi^re,  ni  sur  le  Haut-Palatinat ;  eile  n'a  que 
le  droit  de  biensdance  qui,  soutenu  par  la  force,  Temporte  souvent  sur 
des  adversaires  qui  n'ont  pour  eux  que  les  lois  et  la  justice.  La  cour 
imperiale  gagnerait  par  la  possession  de  la  Bavi^re  un  revenu  de  six 
millions  d'dcus  d'Allemagne,  une  province  assez  peuplde  pour  y  entre- 
tenir  un  corps  de  20000  hommes,  tout  le  cours  du  Danube^  la  com- 
munication  du  Tyrol;  en  acquerant,  enfin,  cette  langue  de  terre  qui 
separe  le  Tyrol  de  TAutriche  et  de  la  Bohfime,  eile  arrondit  ses  Etats. 
Deux  moyens  se  prdsentent  k  la  cour  de  Vienne  pour  faire  cette  acqui- 
sition:  Tun,  de  negocier,  d'apaiser  ses  envieux  en  leur  faisant  leur  part; 
l'autre,  d'avoir  la  Bavi^re  par  droit  de  conqufite. 

La  cour  de  Vienne  voit  deux  puissances  qui  peuvent  rompre  ses 
mesures,  la  France  et  la  Prusse. » 

Elle  peut  ofFrir  k  la  France  la  Flandre  et  une  partie  du  Brabant, 
qui,  je  crois,  abandonnerait  k  ce  prix  la  cause  du  prince  de  Deux-Ponts 
ä  sa  destinde.  L'Angleterre,  sans  doute,  ne  verrait  pas  de  bon  oeil 
tomber  la  Flandre  sous  la  domination  frangaise;  toutefois  eile  ne  pour- 
rait  la  lui  arracher.  Ce  serait  donc  k  la  Prusse  seule,  avec  ses  allids, 
ä  s' opposer  aux  projets  de  la  cour  imperiale.  II  faut  cependant  con- 
siderer  que  l'dlecteur  de  Bavi^re  n*est  point  igd,  et  qu'avant  son  dec^s 

I  Dieser  und  die  beiden  folgenden  Absätze,  bis  „qui  peut-£tre  dans  vingt  ans 
n'arriveront  pas",  sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs  dem 
Erlasse  eingefügt.    —   »  Vergl.  Nr.  17442.  17  481. 
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il  peut  se  faire  tant  de  revolution  dans  l'etat  präsent  de  l'Europe  que 
ce  serait  vouloir  se  fatiguer  en  vain  que  de  prendre  des  mesures  sur 
des  dv^nements  qui  peut-ötre  dans  vingt  ans  n'arriveront  pas. 

Au  reste  et  pour  suppiger  aux  nouvelles  de  Turquie  qui  vous  ont 
6X6  communiqudes  tant  par  mes  ddp^hes  imm^iates  que  par  Celles  du 
ddparteraent,  je  vous  dirai  qu'on  vient  de  m'informer*  que  c*est  le 
ci-devant  bacha  de  Chozim  du  temps  du  dernier  interr^gne  qui  a  6i6 
nommd  successeur  du  grand-vizir  ddposö.  On  a  toujours  regardd  ce 
bacha  comme  un  homme  fort  entreprenant  et  ennemi  de  la  Russie,  et 
c'est  pourquoi  les  Frangais  envisagent  sous  son  minist^re  une  guerre 
avec  la  Russie  comme  indvitable. 

Tout  ce  qui  me  surprend,  c'est  le  grand  flegme  que  le  comte  Panin 
fait  parattre  ä  toutes  ces  nouvelles,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain, 
si  ce  n'est  qu'une  pareille  guerre  deviendra  tr^s  ondreuse  et  coftteuse 
k  la  Russie  et  rendra,  en  möme  temps,  l'arrangement  des  affaires  de 
Pologne  extrftmement  difficile.  II  est  vrai  qu'on  a  de  nouveau  dissipe 
quelques  Confdderations  en  Lithuanie,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'on  les  ait  ddracindes  enti^rement.  Le  mdcontentement  gdndral,  au 
contraire,  subsiste  toujours,  et  si  une  guerre  avec  la  Porte  y  survient, 
on  ne  saurait  s'attendre  qu'ii  une  confluence  de  toutes  ces  petites  Con- 
fdddrations  pour  en  former  une  gdndrale  qui  porterait  la  confusion  et  le 
ddsordre  ä  son  comble.  On  commence  m6me  ddjä  ä  parier  d'une  teile 
Confdddration,  et  comme  je  serais  bien  aise  quel  jugement  on  portera 
sur  tout  ceci  k  la  cour  oü  vous  fites,  apr^s  qu'on  aura  regu  toutes  ces 
nouvelles  de  Turquie,  vous  n*oublierez  pas  d'y  pröter  attention  pour 
m'en  faire  un  rapport  exact  et  ddtailld. 

Enfin,   vous  profiterez   aussi  de  la  prämiere   occasion   qui   se  pre- 

sentera,   pour  rappeler  au  comte  Panin  l'affaire  avec  la  ville  de  Danzig 

et  les  promesses   qu'on   m'a  faites   k  cet  dgard;    et  vous    ne  lui  dissi- 

mulerez  point  que  j'avais  lieu  de   soupgonner  le   conseiller  d'ambassade 

de  Russie  k  Danzig  fort  prdvenu  contre  mes  intdrfits  et  peut-fitre  mfirae 

corrompu  par  le  magistrat  de  cette  ville, '    de   sorte  que  je  me  flattais 

que  l'on  ne  se  fierait   pas  k   ses   rapports   dans  cette   affaire,   et  qu'on 

tächerait  plutöt  de  me  procurer,   sans  plus  de  ddlai,   la  satisfaction  qui 

m'dtait  due.  „     , 

.TV.     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17515.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre  1768. 
Votre  depftche  du  8  de  ce   mois  m'a   6t6  bien  rendue,   et  comme 
toutes  les  nouvelles  de  Corse  ne   sont   rien  moins  qu'avantageuses  k  la 

«  Bericht  Benotts,  Warschau  10.  October.    —   *  Vergl.  Nr.  17  513. 
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France, '  on  voit  bien  que  Paoli  taillera  encore  tant  de  besogne  k  la 
bravoure  fran^aise  que  le  sieur  de  Chauvelin  pourrait  bien  ötre  oblig€ 
de  se  tenir  simplement  sur  la  defensive,  et  qu'il  aura  m£me  de  la  peine 
ä  la  soutenir. 

Quant  aux  nouvelles  de  Turquie,  on  vient  de  m'assurer*  que  c'est 
le  bacha  de  Chozim  du  temps  du  demier  interr^gne  en  Pologne  qui  a 
^16  nommd  successeur  du  grand-vizir  ddposd;  et  comme  on  le  regarde 
comme  un  homme  fort  entreprenant  et  ennemi  de  la  Russie,  la  France 
aura  d'autant  moins  de  peine  ä  souffler  au  feu  et  k  engager  la  Porte 
k  une  nipture  ouverte  avec  cette  puissance. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  jugement  que  vous  portez  sur  les 
sentiments  de  TEmpereur,  3  il  me  parait,  k  la  vöritd,  dans  le  moment 
präsent  assez  juste,  mais,  comme  vous  le  remarquez  tr^s  bien,  on  n'en 
saurait  cependant  rien  conclure  pour  l'avenir.  Le  proverbe  dit:  »L'oc- 
casion  fait  le  larronc ;  et  comme  vous  dites  vous-mÄme  que  personne 
ne  peut  encore  se  vanter  de  connaitre  ce  Prince  k  fond,  je  crois  qu'on 
fait  tr^s  bien  de  ne  pas  trop  se  fier  aux  dispositions  qu'il  fait  paraitre 
k  l'heure  qu'il  est,  et  qui  pourront  facilement  changer,  lorsqu'il  se  verra 
un  jour  maitre  absolu  de  ses  £tats  hdr^ditaires. 

Nach  dem  Concept.  F e d er i C. 


17516.    AU  LIEUTENANT -G£n£RAL  BARON  DE  LENTULUS 
A  NEUCHÄTEL.-» 

Potsdam,  17  octobre  1768. 

Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  par 
votre  lettre  du  3  de  ce  mois^  du  rdtablissement  de  la  tranquillitö  dans 
toute  la  principautd  de  Neuchitel.  Je  vois  bien  que,  si  d^s  le  com- 
mencement  on  s'etait  pris  d'une  bonne  mani^re  avec  ces  gens-lä,  les 
affaires  n*auraient  jamais  6t€  si  loin.^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'emprunt,'  j'ai  remarqu^,  il  y  a  longtemps, 
par  le  peu  d'envie  que  les  Bernois  y  t^moignaient,  que  notre  n^gociation 
ne  manquerait  pas  d'dchouer.  Cependant,  je  suis  persuadd  que  tot  ou 
tard  ils  se  morderont  les  doigts  d'avoir  n6g\ig6  la  bonne  occasion  que 
je  leur  offre  de  placer  leur  argent  sur  bonne  et  süre  hypoth^que,  l'ayant, 

>  Rohd  berichtete,  dass  sich  die  letzten  von  ihm  übersandten  Nachrichten  ttber 
Corsica  (vergl.  Nr.  17508.  17  511.  17  512)  bestätigten.  —  »  Bericht  Benotts, 
Warschau  10.  October.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  der  Kaiser  verschiedentlich  er- 
klärt habe,  ;,qu'il  ne  voulait  point  faire  de  conquSte.  On  ne  pourrait  pourtant 
röpondre  de  rien  sur  le  compte  de  l'avenir.  II  se  possHe  beaucoup,  et  personne  ne 
peut  se  vanter  encore  de  le  connattre  k  fond.  Mais  ce  qu'on  en  peut  dire  avec 
connaissance  de  cause,  c'est  qu'autant  que  cela  dependra  de  lui,  il  ne  consentira  k 
aucune  guerre,  tant  que  l'^tat  sera  charg6  encore  de  ses  grandes  dettes.^  — 
*  Lentulus  war  Ende  August  aus  Bern  nach  Neuchätel  übergesiedelt.  —  5  Liegt 
nicht  vor.    —   6  Vergl.  Nr.  17  217.    —   7  Vergl.  S.  196.  290. 
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pour  ainsi  dire,  entre  les  mains,  dans  le  temps  qu'ils  prdftrent  d'aven- 
turer  des  sommes  immenses  en  les  plagant  sur  les  fonds  anglais  bien 
incertains  et  casuels  et  qui,  ä  vue  de  pays,  sont  certainement  beaucoup 
plus  prds  de  la  banqueroute  que  ces  raessieurs  ne  s'imaginent.  Comme, 
au  reste,  vous  n'avez  plus  rien  k  faire  k  Neuchätel,  vous  ne  tarderez 
plus  de  vous  mettre  en  chemin  pour  revenir. 

Je  vous  ferai  repayer  vos  avances,  dds  que  vous  serez  de  retour. 
Voltaire  entreprend  une  chose  difficile,  d'dcrire  la  vie  d'un  roi  r^gnant.^ 
Le  prince  de  Zerbst'  est  un  fou,  que,  si  sa  soeur^  n'ötait  pas  im- 
peratrice,  on  aura  enfermd,  il  y  a  longtemps;  et  pour  Choiseul,  c'est 
un  fou  d'un  autre  genre:^  c'est  Sganarelle^  masqu6  en  Richelieu. 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt;  der  in  der  Aasferti^ng  eigenhändige  Ztuats  nach  Abachrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  517.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  octobre  1768. 

Votre  demi^re  ddpöche  du  11  de  ce  mois  m'a  ^te  rendue.  Je 
doute  que  le  mauvais  succ^s  des  entreprises  de  la  France  sur  la  Corse^ 
rejaillisse  d'une  mani^re  ou  d'autre  sur  le  duc  de  ChoiseuP  et  lui  fasse 
perdre  le  credit  qu'il  s'est  acquis.  Je  suis  persuadd  qu'on  diminuera 
tellement  la  perte  que  les  Frangais  ont  soufferte  dans  cette  ile,  aux  yeux 
du  Roi  Tr^s-Chrdtien,  et  qu'on  lui  cachera  si  bien  la  vdritable  Situation 
des  affaires  de  lä-bas  que,  les  envisageant  tout  autrement  qu'elles  ne 
sont,  il  n'en  conservera  pas  moins  pour  cela  sa  faveur  k  son  premier 
ministre. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  m*informer  exactement  de  toutes  les 
nouvelles  qu'on  recevra  en  Hollande  relativement  k  ce  qui  se  passe  en 
Turquie.  „     , 

..  V  .     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17518.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  octobre  1768. 
Ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai  appris  par  les  ddpöches  du  secrd- 
taire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  du  4  et  du  7  de  ce  mois  que  votre 

'  Gemeint  ist  Voltaires  „Si^cle  de  Louis  XV«.  —  *  Vergl.  Bd.  XXIV,  415; 
XXV,  383;  XXVI,  380.  —  3  Katharina  II.  —  4  Vergl.  Nr.  17517.  —  5  Sganarelle, 
eine  Figur  des  Moli^re'schcn  Lustspiels,  der  Typus  des  geprellten  Alten.  —  6  Vergl. 
Nr.  17512  und  17  515.  —  '  Nach  Thulemeiers  Bericht  war  der  corsische  Krieg  in 
Frankreich  sehr  unpopulär. 
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santd  ne  vous  permet  pas  encore  de  vaquer  ä  vos  fonctions.^  J'esp^re 
toutefois  que  vous  serez  bientöt  parfaitement  rdtabli,  et,  en  attendant, 
je  suis  fort  du  sentiment  de  ce  secrdtaire  que  le  roi  de  Sardaigne  ne 
se  mölera  pas  des  affaires  de  Corse.  Je  con^ois,  ä  la  vdrite,  bien  que 
cette  entreprise  de  la  France  ne  saurait  que  d^plaire  ä  ce  Prince,  tout 
aussi  bien  qu'ä  la  Toscane  et  ä  la  maison  d'Autriche;  mais,  malgrd 
cela,  il  sera  tr^s  satisfait  et  benira  le  Ciel,  pourvu  qu'on  le  laisse  lui- 
mfime  en  repos,  et,  d'ailleurs,  il  parait  tr^s  vraisemblable  que  ce  sujet 
de  mdcontentement  ne  portera  non  plus  aucune  atteinte  aux  liaisons 
qui  subsistent  entre  cette  derni^re  maison  et  la  cour  de  France. 

Quant  aux  troubles  dans  les  colonies  anglaises  en  Amdrique,  ^  je 
ne  saurais  m^imaginer  qu'ils  puissent  inquidter  beaucoup  le  ministdre 
britannique,  qui  trouvera  bien  moyen  de  les  apaiser.  Cependant,  conime 
Ton  prdtend  partout  qu'ils  pourront  aller  fort  loin,  vous  aurez  soin  de 
me  dire  votre  sentiment  sur  les  suites  qu'ils  pourraient  avoir,  et  sur  le 
plus  ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a  qu'ils  pourraient  embarrasser  le 
gouvemement. 

Enfin  il  reste  encore  deux  autres  articles  sur  lesquels  je  serais  bien 
aise  d'avoir  des  informations  exactes  et  ddtailldes:  Tun,  s'il  est  vrai, 
ainsi  que  les  gazettes  l'annoncent,  que  le  lord  Chatham  a  pris  son 
cong6,3  et  Tautre,  quelle  apparence  il  y  a  [que]  la  cour  aura  une  supe- 
rioritd  au  prochain  Parlement,  ou  si  eile  doit  s'attendre  ä  la  ceder  au 
parti  contraire.  Le  silence  que  vous  gardez  sur  le  preraier  de  ces 
articles,  me  fait  douter  de  son  authenticitd,  et  j'attends  sur  Tun  et  sur 
Tautre  votre  rapport  fid^le  et  detaillö. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  519.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1768. 
Les  esperances  que  la  derni^re  depftche  du  comte  de  Schulenburg 
faisait  concevoir,  de  ramener  enfin  le  margrave  de  Baireuth  k  des  prin- 
cipes  plus  conformes  aux  v^ritables  int^rdts  de  sa  maison  et  de  ses 
fitats,^  ne  se  sont  pas  soutenues  longtemps.  La  ddpöche  que  ce 
ministre  vient  de  m 'adresser  en  date  du  11  de  ce  mois,  et  dont  il 
n'aura  pas  roanqud  de  vous  expedier  le  double,  les  a  fait  ^vanouir  en- 
ti^rement  et  fait  voir  plus  que  jamais  que  ce  Prince  ne  prftte  l'oreille 
qu'aux  suggestions   perfides   de   son    m^decin   et  de   sa  clique.  ^    Je  ne 

■  Vergl.  S.  382.  —  *  Sandoz  Rollin  berichtete,  London  4.  October:  „Les 
remontrances  des  colonies  de  Boston  continuent  toujours  (vergl.  S.  289.  323) ,  celle 
de  Pensylvanie  s*est  jointe  aux  premi^res,  et  [elles]  paraissent  fortement  r^solues  ä 
soutenir  leurs  droits."  —  3  Vergl.  S.  382.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17506.  —  S  Die  Ant- 
wort Friedrich  Christians  auf  Schulenburgs  Vorstellungen  war  völlig  ablehnend  aus- 
gefallen. 
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döcide  rien  sur  les  rem^des  que  ce  ministre  propose/  et  j'abandonne 
k  vos  lumi^res  d'en  choisir  celui  que  vous  jugerez  le  plus  propre  pour 
parvenir  k  notre  but.  Vous  connaissez  assez  mes  intentioDs  pour  vous 
diriger  dans  ce  choix,  et  tout  ce  que  j'ai  encore  k  y  ajouter,  c'est  d'ob- 
Server  soigneusement  qu'on  ne  fasse  aucune  ddmarche  qui  puisse  foumir 
un  pretexte  k  la  cour  imperiale  de  s'ing^rer  trop  dans  ces  affaires  et 
de  les  soumettre  k  sa  d^cision  privative  et  arbitraire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


17520.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1768. 

J'ai  d^jä  pr^venu,  sur  le  rapport  du  sieur  Benoit,  la  demande  que 
le  prince  Dolgoruki  vient  de  vous  faire  au  nom  du  prince  Repnin  rela< 
tivement  aux  deux  chefs  de  la  Confdderation  de  Samogitie,  et  les  ordres 
sont  ddjä  expedi^s  tant  au  feld-marechal  de  Lehwaldt  qu'au  g^ndral- 
major  de  Lossow  de  s'assurer  de  leurs  personnes, "  ainsi  que  du  nomme 
Szevikowski  qui  se  trouve  avec  eux.  Vous  aurez  soin  d'en  informer  le 
prince  Dolgoruki  et  de  lui  faire  valoir  mon  attention  ä  me  prdter  k  tout 
ce  que  les  liaisons  intimes  avec  sa  souveraine  exigent  de  moi ;  mais 
vous  lui  ferez  observer  en  mdme  temps  que,  comme  il  y  avait  quantite 
d'autres  Polonais  et  m£me  des  Dissidents  qui  se  r^fugiaient  dans  mes 
£tats  pendant  les  prdsents  troubles,  et  dont  on  ignorait  m^me  les  noms» 
il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  y  eüt,  de  temps  en  temps,  de  pareils  boute- 
feux  parmi  qui  me  restaient  enti^rement  inconnus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17521.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1768. 

Votre  ddpftche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fid^lement  rendue» 
et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  communication  de  la  lettre  de 
Constantinople  du  15  de  septembre  dernier.  ^  Quoiqu'elle  ne  contient 
que  des  particularites  ultdrieures  sur  la  ddposition  du  grand-vizir,  ^  et 
qu'on  ne  puisse  pas  decider  encore  si  les  Turcs  agiront  effectivement 
ou  non,  je  ne  laisse  cependant  pas  de  regarder  cet  dv^nement  möme» 
dans  les  circonstances  präsentes,  comme  trds  prejudiciable  k  la  Russie 
et  d'en  apprdhender  des  suites  fächeuses  pour  cette  puissance. 

D'ailleurs  les   mouvements   des  Confdderds   en  Pologne   continuent 

»  Vergl.  dafür  Nr.  17525.  —  *  Vergl.  S.  384.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  17522. 
—    4  Vergl.  S.  380.  381.  386.  387. 
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toujours  et  sont  mdme  port^s  au  point  qu'on  ne  saurait  les  regarder 
que  comme  un  soul^vement  gdn^ral  contre  tous  les  arrangements  qua 
la  Russie  a  faits  ä  la  demi^re  Di^te. 

Quant  aux  nouvelles  de  Corse, '  le  plus  ou  moins  de  perte  que  les 
Francs  y  ont  faite,  peut  Ätre  trds  indifFdrent,  et  il  suffit  que  Celles 
qu'ils  y  ont  essuy^es,  soient  assez  consid^rables  pour  leur  servir  de  legon 
ä  Tavenir. 

Ce  qui  m'importe  bien  plus,  ce  sont  les  arrangements  militaires  de 
la  cour  oü  vous  fites,  et  de  savoir  au  juste  jusques  oü  montent  ses 
Forces,  et  si  eile  a  dessein  de  les  augmenter.  ^  Vous  n'oublierez  donc 
pas  d'y  prftter  une  attention  suivie  et  constante,  afin  d'ötre  ä  mfime  de 
m'en  faire  toujours  des  rapports  aussi   exacts   que   prompts  et  ddtaillds. 

Nach  dem  Coocepc  F  e  d  e  r  i  C. 


17522.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   19  octobre  1768. 

J'ai  trds  bien  regu  la  depfiche  que  vous  m'avez  adressde  en  date 
du  4  de  ce  mois,  et  pour  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  a  du 
rapport  ä  la  demidre  d^position  du  grand-vizir,  ^  je  vous  communique 
l'extrait  d'une  lettre  de  Constantinople  du  15  de  septembre  dernier  qui 
m'a  6te  communique,*  et  qui  porte  ce  qui  suit:  »Muhsin  Sade  Mehe- 
meth  bacha,  premier  vizir,  ayant  €t6  appelö  ä  une  heure  apr^s-midi  au 
Serail  du  Grand-Seigneur,  il  fut  arrfit^  ä  l'entree  de  la  porte  et  mene 
au  baluk  hana,  endroit  oü  Ton  arrfite  les  vizirs  ddposes.  Le  lendemain 
il  partit  sur  une  gal^re  qui  revint  ä  Constantinople  le  8  au  soir,  sans 
qu'on  puisse  savoir  si  eile  Ta  mis  quelque  part  k  terre  ou  consignd  ä 
quelque  vaisseau  pour  le  mener  plus  loin.  Sa  destinöe  est  jusqu'ä 
present  un  myst^re;  cependant,  il  y  a  des  gens  qui  le  croient  exile  ä 
Seiod,  autres  ä  Lemnos  ou  Rhodes,  et  d'autres  le  fönt  gouverneur  de 
Kuhaye,  d'oü  Ton  attend  incessamment  le  Selictar  Hamsa  bacba^  que 
le  Grand-Seigneur  a  nommd  ä  la  place  du  premier.  En  attendant,  le 
Nischandschi  bacha  ^  administre  les  affaires  du  vizirat  sous  le  titre  de 
caimacan,  et  toutes  les  affaires  restent  suspendues  jusqu'ä  l'arriv^e  du 
nouveau  vizir  qu'on  dit  6tre  doue  de  bonnes  qualit^s.c 

II  est  vrai  que  jusques  ici  Ton  ne  saurait  encore  former  aucun 
jugement  solide  sur  les  vues  de  la  Porte,  et  qu'il  faudra  attendre  que 
le  voile  qui   les  cache,    soit   un  peu   plus   dclairci.     Mais,   malgrd   cela, 

^  Rohd  berichtete,  dass  die  Nachrichten  den  Corsen  weiter  günstig  lauteten, 
wenn  auch  einige  Meldungen  über  die  von  ihnen  errungenen  Vortheiie  (vergl.  S.  383) 
sich  nicht  bestätigten.  —  »  Vergl.  S.  358.  359.  —  3  Vergl.  S.  380.  —  4  In  dem 
Berichte  Rohd»,  Wien  12.  October,  vergl.  Nr.  17  521.  —  5  Vergl.  S.  380.  381.  — 
^  Mohammed  Emin. 
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j'ai  Heu  de  regarder,  dans  les  circonstances  presentes,  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  Ottomane  comme  tr^s  casuelle,  et  je  ne  voudrais  pas 
rdpondre  qu'elle  subsistät  encore  l'annde  prochaine.  Tout  ce  que  je 
souhaite  seuleraent,  c'est  que  le  comte  Panin  ne  se  trompe  pas  dans 
les  mesures  qu'il  prend  k  cet  dgard,  et  que  l'dv^nement  ne  vdrifie  pas 
mes  apprdhensions  qu'une  teile  guerre  ne  survienne  ä  la  Russie  k  l'im- 
proviste  et  avant  qu'elle  ait  fait  les  prdparatifs  necessaires. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  süret^  des  courriers  russes,  je 
suis  bien  aise  d'apprendre  que  la  cour  oü  vous  ötes,  y  pourvoira  par 
un  detachement  de  hussards,  et,  aussitöt  qu'il  sera  arrivd  au  Heu  de  sa 
destination,  les  detachements  de  mes  troupes  que  j'ai  fait  poster  pour 
cet  eflfet, '  ne  manqueront  pas  de  rejoindre  leurs  rögiments  respectifs. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  523.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  15.  September,  über  die  Kriegslust  des 
Sultans  und  die  Absetzung  des  Grossveziers  Muhsin  Sade,  ferner  dass  die  Ulema  sich 
gegen  einen  Krieg  mit  Russland  erklärt  hätten,»  während  die  Stimmung  des  Volkes 
dafür  sei:  „Ganz  Konstantinopel  ist  armiret  und  respiriret  nichts  als  Krieg  gegen  die 
Russen." 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin  über  seine  Bemühungen,  „die  Attention 
derer  Türken  gegen  Ungarn  zu  lenken,  um  sie  dadurch  soviel  als  möglich  von  denen 
polnischen  Sachen  zu  entfernen".  Auf  Grund  der  Mittheilungen  über  die  feindlichen 
Absichten  der  Oesterreicher  im  Erlass  vom  4.  Juli  3  habe  er  versucht,  in  diesem 
Sinne  auf  Murad  Mollah4  und  durch  ihn  auf  die  Ulema  einzuwirken.  „Da  nunmehro 
hier  die  Sachen  so  weit  gekommen,  dass  es  fast  ohnmöglich  sein  dörfte,  den  Sultan 
auf  eine  andere  Art  aus  der  Afifaire  zu  ziehen,  als  dass  er  mit  einer  oder  der  anderen 
christlichen  Puissance  einen  Krieg  anfängt,  so  hat  gedachtes  Corps  der  Ulema  ihr 
Augenmerk  gegen  die  Oesterreicher  gerichtet."  Es  folgen  die  Argumente,  mit  welchen 
die  Ulema  den  Krieg  gegen  den  wiener  Hof  befürworten. 

Potsdam,  20.  October  1768. 

Euer  Bericht  vom  15.  Septembris  jüngsthin  ist  Mir  nebst  einem 
Postscripto  treulich  eingehändigt  worden,  und  Ich  habe  dessen  beider- 
seitigen Inhalt  sehr  interessant  gefunden,  ob  Mir  gleich  sonst  die  er- 
folgte Absetzung  des  Grossveziers  bereits  durch  Meine  wiener' sehe  Nach- 
richten ^  bekannt  geworden  ist. 

Da  Ich  bekannter  Maassen  mit  Russland  in  Allianz  stehe  und  nach 
solcher  auf  dem  Fall,  dass  diese  Macht  attaquiret  werden  sollte,  der- 
selben entweder  ein  Conti ngent  an  Truppen  stellen  oder  an  deren  Statt 
Geld  geben  muss,  ^  so  könnt  Ihr  Euch  leicht  vorstellen,  dass,  wenn  die 
Türken  einen  Krieg  anfangen  wollen,  es  Mir  freilich  allezeit  lieber  sein 
werde,  dass  solcher  vorzüglich  gegen  Oesterreich  geführet  werde.  In- 
zwischen kann  Ich  Euch  doch  nicht  bergen,  dass,  wenn  es  damit  nach 

'  Vergl.  S.  328.  356.  —  *  Vergl.  S.  347.  —  3  Vergl.  S.  235.  —  4  Vergl. 
S.  301.    —    5  Vergl.  S.   390.  391.    —    6  Vergl.  Nr.  17502. 
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Meinem  Wunsche  gehen  soll,  die  Pforte  anjetzo  gar  keinen  Krieg  an- 
fangen, sondern  vielmehr  die  Zeit  abwarten  müsse,  wenn  das  Haus 
Oesterreich  mit  andern  Mächten  im  Krieg  verwickelt  ist.  Anjetzo  ist 
es  sehr  wahrscheinlich,  dass  sie  bei  einem  Krieg  mit  diesem  Hause  den 
kürzeren  ziehen  und,  wenn  nicht  sehr  grosse  Hasards  dabei  vorfallen, 
noch  wohl  dazu  viel  verlieren  könne;  dahingegen  dergleichen  Krieg, 
wenn  Oesterreich  mit  andern  Feinden  zu  thun  hat,  nicht  anders  als  zum 
Vortheil  der  Pforte  ausschlagen  dürfte. 

Demohnerachtet  besorge  Ich  sehr,  dass,  nachdem  der  Sultan  einmal 
so  grosse  Kosten  auf  seine  Kriegsrüstungen  verwandt  und  die  Truppen 
auf  die  Grenze  vorrücken  lassen,  das  Volk  auch  nach  Eurem  oban- 
gezogenem  Bericht  so  sehr  wider  Russland  aufgebracht  ist,  es  schwer, 
wo  nicht  unmöglich  fallen  möchte,  die  Leute  in  Ruhe  zu  halten.  Ich 
will  wünschen,  dass  Ihr  Mir  hierüber  bald  angenehmere  und  beruhigernde 
Nachrichten  mittheilen  könnet;  Ich  kann  Euch  aber  nicht  verhalten,  wie 
Ich  daran  mehr  zweifle  als  solche  zu  erhalten  hoffe,  und  müsst  Ihr  Mir 
inzwischen  Eure  pflichtmässige  Meinung  eröffnen,  was  für  Maassreguln 
Ich  bei  einem  zwischen  Russland  und  der  Pforte  entstehendem  Krieg 
zu  nehmen  haben  würde,  um  Meine  Armee  mit  den  erforderlichen 
Remontepferden  und  Meine  Länder   mit  dem  benöthigtem  Schlachtvieh 

aus  Podolien  zu  versehen.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17524.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  octobre  1768. 

Votre  demidre  ddpöche  en  date  du  14  de  ce  mois  m'a  6i6  fidde- 
ment  rendue.  Les  avantages  que  les  Corses  ont  remport^s  sur  les 
troupes  fran^ises,  *  et  dont  la  nouvelle  est  parvenue  k  vos  lieux,  hu- 
milieront,  k  ce  que  je  crois,  un  peu  la  fiert^  de  Tarrogant  ambassadeur 
de  France  k  La  Haye. 

Ne  vous  dtonnez,  d'ailleurs,  aucunement  que  le  public  applaudisse 
en  France  au  ddplacement  du  contröleur-gdneral,  le  sieur  de  TAverdy, ' 
et  qu'il  lui  attribue  le  ddrangement  total  des  finances,  ainsi  que  tous 
les  abus  qui  ont  Heu  dans  cette  partie.  C'est  le  sort  de  tous  les  roinistres 
disgraciös,  et  principalement  en  France,  que,  d^s  qu*ils  ont  perdu  la 
faveur  dont  ils  jouissaient,  un  chacun  jette  la  pierre  contre  eux  et  dit 
tout  le  mal  possible  sur  leur  sujet. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  k  me  marquer  exactement  toutes  les 
nouvelles  qui  parviendront  k  votre  connaissance,  et  que  vous  jugerez 
tant  soit  peu  mdriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

»  Vcrgl.  Nr.  17  5 12.  17  517.    —    *  Am  27.  September. 
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17  52  5-     AÜX  MINISTRES  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  octobre  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  d'hier  le  plan  que  vous  proposez  pour 
Anir  les  affaires  de  Baireuth;'  et,  quoique,  par  son  ex^ution,  la  cour 
imperiale  y  entrera  pour  quelque  chose,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aura 
pas  de  grands  inconv^nients  ä  apprehender  de  son  intervention,  si,  ainsi 
que  vous  le  remarquez,  eile  ne  peut  y  procdder  que  selon  les  lois  et 
constitutions  de  TEmpire. 

Je  ne  me  forme  d'ailleurs  pas  une  fort  haute  idde  de  tous  les 
arrangements  qui  pourront  se  faire  ä  prdsent  relativement  au  gouveme- 
ment  de  ces  pajs.  Aussi  longtemps  que  le  margrave  de  Baireuth  restera 
en  vie,  je  ne  m*en  promets  pas  de  fort  grands  succ^s,  et  lorsqu'un  jour 
le  margrave  d'Ansbach  en  sera  le  maitre,  il  en  agira  de  la  mani^re 
qu'il  trouvera  la  plus  convenable  au  bonheur  et  ä  la  prospdritö  de 
ses  Sujets. 

Au  reste,  quelques  applaudissements  que  mdrite  le  zde  du  sieur 
de  Wechmar  dans  la  conduite  des  affaires  de  sa  cour  k  Baireuth,  il 
parait  cependant  par  la  derni^re  d^pfiche  du  comte  de  Schulenburg  du 
14  de  ce  mois,  dont  le  double  se  trouvera  apparemment  d^jä  entre 
vos  mains,  qu'il  y  met  un  peu  trop  de  vivacit^,  qui,  dans  la  Situation 
actuelle  de  ces  affaires,  pourrait  plutöt  en  retarder  qu'avancer  le  succ^s.  ^ 
Je  m'en  rapporte  donc  ä  votre  jugement,  tant  pour  le  raoyen  proposö 
par  le  comte  de  Schulenburg  pour  l'engager  ä  un  peu  plus  de  mode- 
ration,  que  pour  toutes  les  autres  instructions  ä  donner  ä,  ce  ministre.  ^ 

Nach  der  AusfertigunK.  F  e  d  C  r  i  C. 


17526.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam,]  22  octobre  4  1768. 
Mon  eher  Fr^re.   J'apprends  avec  bien  du  plaisir  que  votre  voyage 
vous  amuse,  et  que  vous  jouissez  d'une  bonne  sant^.     Je  ne  m'  ^tonne 
point  des  attentions  qu'on  a  pour  vous,  mon  eher  fr^re,  dans  les  £tats 

>  Die  Minister  befürworteten  Schulenburgs  Vorschlag  (vergl.  Nr.  17  519),  „qu'on 
permette  aux  famiUes  de  Trtttzschler  et  de  Kettenbarg  de  s'adresser  au  Conseil 
aulique  pour  qu'il  soit  ordonn6  au  Margrave  de  rel&cher  les  prisonniers  et  d'etablir 
une  commission  impartiale  qui  examine  tant  leur  conduite  que  celle  de  leurs  ad- 
versaires,  et  que  le  sieur  de  Rohd  soit  autoris6  k  appuyer  cette  demande**.  Sobald 
die  Commission  eingesetzt  sei,  solle  auch  Wunschhold  (vergl.  S.  378)  freigelassen 
werden.  —  *  Schulenburg  berichtete,  dass  Wechmar  (vergl.  S.  323)  nach  wie  vor 
auf  Schröders  Festnehmung  bestehe,  ohne  die  entgegenstehenden  Bedenken  einsehen 
zu  wollen.  Schulenburg  empfahl  daher,  jenen  einstweilen  von  den  Geschäften  zu 
entfernen.  —  3  DemgemSss  Ministerialerlass  an  Schulenburg,  Berlin  22.  October,  und 
an  Rohd,  Berlin  25.  October.  —  ^  Vom  22.  October  ein  Schreiben  an  die  Gräfin 
Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  19. 
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de  rimpdratrice-Reine;*  autant  que  les  anciens  Autrichiens  mettaient  de 
fiertd  et  de  raideur  dans  leurs  procddds,  autant  cette  Princesse  y  met 
des  grices,  de  la  politesse  et  des  bonnes  roani^res.  La  fagon  de  penser 
des  souverains  se  communique  aux  sujets  et  donne  lieu  ä  des  rdvolutions 
avantageuses  aux  nations.  C'est  ce  qu'on  eprouve  ä  Vienne  k  prdsent, 
et  dont  vous  voyez  un  echantillon  en  Flandre.  Je  ne  doute  point  que 
vous  fassiez  amitid  avec  le  prince  Charles,"  qui  se  fait  aimer  de  tous 
ceux  qui  Tapprochent.  II  est  Tidole  des  Flamands,  et  ä  juste  titre, 
parcequ'il  fait  du  bien  ä  tout  le  monde  et  du  mal  k  personne. 

Je  vous  crois  k  präsent  k  Toumay,  patrie  de  Charlemagne,  ville 
toujours  assidgde  et  toujours  prise.  Vous  verrez  le  champ  fameux  de 
Fontenoy,  non  pour  nos  bons  Hollandais,  3  qui  se  rdserv^rent  pour  une 
autre  fois  et,  par  aversion  pour  rhomicide,  s'en  doigndrent  de  12  milles 
le  m6me  jour.  Enfin,  mon  eher  fr^re,  vous  verrez  tout  ce  que  je  ne 
verrai  pas:  des  troupes  autrichiennes  de  pr^s*  et  des  fortifications  qui 
tombent  en  ruine.  .Vous  faites  fort  bien  de  ne  point  aller  k  Lille;  ^ 
je  crois  qu'exceptd  les  fortifications  le  reste  ne  vaut  pas  la  peine 
d'Ätre  vu. 

II  nous  est  arrivd  toute  une  volde  de  voyageurs  qui  viennent  de 
Bruxelles;  je  crois,  mon  eher  frdre,  que  vous  nous  les  envoyez.^  J'ai 
entendu  parier  tr^s  avantageusement  du  prince  de  Ligne  dont  vous  faites 
mention,  et  je  serai  bien  aise  de  faire  sa  connaissance.  J'ai  beaucoup 
connu  le  p^re  du  duc  d'Aremberg^  dont  vous  me  parlez;  il  dtait  aussi 
aimable  que  possible  dans  la  societd,  petri  d'esprit  et  dou6  d'un  excellent 
caract^re.  Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  ayez  en  tout  lieu  sujet 
d'ötre  content  de  votre  voyage,  et  que  je  vous  revoie  ici  en  bonne 
sante.  fitant  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   EigeDhändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


»  Prinz  Heinrich  schrieb,  Brüssel  9.  October:  „Je  dois  avouer  que  rien  ne 
surpasse  les  politesses  qu'on  a  dans  ce  pays-ci;  on  m'a  donn£  le  lieutenant-g^n^ral 
Pilza  pour  me  montrer  tout  ce  qui  est  curieux  k  voir,  soit  pour  la  guerre  ou  pour 
d'autres  choses  interessantes.^  —  ^  Prinz  Karl  von  Lothringen  war  Generalcapitän 
der  Niederlande ;  Prinz  Heinrich  wollte  ihn  besuchen.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  408.  409. 
—  4  In  Parade.  —  5  Der  Prinz  schrieb:  ,J'ai  vu  encore  le  commandant  de  Lille 
qui  a  voulu  me  persuader  de  voir  la  place,  mais  je  ne  m'^carte  point  de  la  marche 
que  je  vous  ai  promis  de  tenir**  (vergl.  S.  185).  —  ^  Der  Prinz  schrieb,  er  habe  unter 
den  österreichischen  Generalen  mehrere  gefunden  „anim^s  de  Tenthousiasme  et  du 
d6sir  de  vous  faire  leur  cour.  Le  duc  d'Aremberg  est  tr^s  poli,  et  il  est  du  nombre, 
^nais  sortout  le  prince  de  Ligne,  qui,  s'il  pouvait,  irait  tout  de  suite  a  Berlin,  et  si 
je  ne  me  trompe  [pas] ,  je  crois  qu'il  aurait  le  bonheur  que  vous  seriez  content  de 
lui.**  —  7  Der  Vater  Herzog  Karls,  der  1754  gestorbene  Herzog  Leopold  von  Arem- 
berg  war  österreichischer  Feldmarschall,  vergl.  Bd.  IV,  393;  V,   135;  VII,  387. 
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17  527-     Aü  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potidam,  23  octobre*  1768. 

Votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois  m*est  bien  parvenue,  et  pour  ce 
qui  est  des  affaires  de  Corse, '  il  est  toujours  ä  prösumer  qu'ä  moins 
que  ces  insulaires  ne  regoivent  quelque  secours  dtranger,  ils  ne  seront 
Jamals  en  dtat  de  soutenir  la  guerre  contre  la  France.  Malgrd  tous  les 
avantages  qu'ils  ont  obtenus  en  demier  lieu,  le  nouveau  secours  que 
cette  puissance  y  envoie  pour  renforcer  son  armöe,  la  mettra  t6t  ou 
tard  en  dtat  de  se  rendre  roaitre  de  cette  ile,  et  supposd  m6me  qu'elle 
n'y  püt  rdussir  par  la  force,  eile  emploiera  l'intrigue  et  la  corruption  et 
tichera  d'affaiblir  par  ces  moyens  le  parti  de  Paoli  et  de  la  liberte. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  vous  pouvez  6tre  persuad^  qu'on 
raddite  quelque  guerre  k  Constantinople ,  et  quoiqu*on  ne  puisse  pas 
dire  encore  avec  prdcision  oü  la  bombe  dclatera,  il  y  a  cependant 
beaucoup  d'apparence  que  ce  sera  contre  la  Russie.  Toutefois,  et  comroe 
on  change  souvent  ä  la  Porte  de  rdsolution  du  jour  au  lendemain,  je 
ne  voudrais  pas  jurer  non  plus  qu'on  ne  se  ravisdt,  et  qu'on  ne  toumdt 
ses  armes  contre  la  maison  d'Autriche.^  Les  mouvements  ultdrieurs  des 
troupes  ottomanes  du  cöte  de  Montdndgro  oü,  apr^s  les  avantages  rem- 
portes  en  demier  lieu,  *  la  Porte  n'en  a  plus  besoin,  rdpandront  peut- 
6tre  plus  de  jour  sur  ses  vdritables  desseins.  Si  eile  les  retire  et  les 
fait  approcher  des  fronti^res  de  Pologne,  on  pourra  en  inferer  avec  toute 
vraisemblance  que  c'est  effectivement  contre  la  Russie  qu'elle  ni^dite 
quelque  coup;  si,  au  contraire,  eile  les  laisse  dans  les  mömes  quartiers, 
il  se  pourrait  bien  que  ce  fdt  contre  la  maison  d'Autriche.  La  con- 
tenance  que  la  cour  oü  vous  ötes,  tiendra  dans  ces  conjonctures,  sera, 
ä  ce  qu'il  me  semble.  Je  meilleur  barom^tre  pour  en  juger  avec  quelque 
fondement,  et  quoique,  d'ailleurs,  l'incertitude  oü  Ton  se  trouve  ä  cet 
egard,  pourrait  bien  encore  subsister  jusques  au  mois  de  janvier  prochain, 
vous  n'oublierez  cependant  pas  de  prfiter  d^s  ä  präsent  une  attention 
suivie  et  constante  ä  ces  affaires  pour  me  rendre  un  compte  Mt\e  et 
dötaille  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance.  5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

*  Vom  23.  Octobcr  ein  Schreiben  an  Fouqu6  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  163. 
—  *  Rohd  berichtete,  dass  die  Corsen  die  jüngst  errnngenen  Vorthcile  (vergl.  S.  383) 
behaupteten  und  bald,  wie  man  glaube,  die  Ueberlegenheit  Aber  die  Franzosen  eriangen 
würden,  wofern  die  von  Chauvelin  dringend  erbetene  neue  Verstärkung  nicht  gesandt 
werde.  —  3  Vergl.  Nr.  17523.  —  4  Vergl.  S.  380.  381.  —  5  Auf  dem  Berichte 
Dalwigs,  Ratibor  13.  October,  dass  „bei  der  österreichschen  Armee  keine  besondere 
Kriegeszurüstungen  noch  sonst  nahe  und  bedenkliche  Anstalten**  vor  sich  gingen  (vergl. 
S.  358.  359.  372),  und  dass  Fürst  Andreas  Poniatowsld  „dem  Verlaut  nach**  aus 
österreichischen  in  russische  Dienste  übergetreten  sei,  findet  sich  mit  Bleistift  von  der 
Hand  eines  Cabinetssecretärs  die  Weisung  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Ich 
dankte  ihm  flir  die  Nachricht  und  glaubte,  was  er  mir  schriebe,  dass  das  wirklich 
so,  wie  die  Sachen  im  österreichschen  lind ;  nur  wäre  Poniatowski  nicht  in  russische 
Dienste  gegangen.** 
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17  528-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  octobre  1768. 
Votre  d^pöche  en  date  du  15  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue. 
II  s'agit  pr^sentement  de  voir  ä  quoi  la  Porte  Ottomane  se  ddterminera, 
pour  juger  de  la  tournure  que  les  affaires  en  Pologne  pourront  prendre. 
Si  eile  reste  tranquille,  sans  entreprendre  de  guerre  contre  la  Russie,  il 
est  ä  croire  que  les  troubles  ne  dureront  tout  au  plus  que  jusqu'ä  Tau- 
tomne  prochain,  et  que  le  calme  renaitra  pour  lors  en  Pologne;  mais 
si  eile  se  d^cide  pour  la  guerre  et  se  mWe  dans  ces  affaires-lä,  il  est  k 
pr^sumer  que,  dans  ce  cas,  toute  la  nation  polonaise  entrera  en  Con- 
fdd^ration  contre  la  Russie.  et  que  pour  lors  on  ne  verra  pas  la  tran- 
quillitd  rdtablie  de  sit6t  dans  ce  royaume.  Voilä  comraent  j'envisage 
la  Situation  prdsente  des  affaires  de  Pologne,  et  l'idde  que  j'ai  de  la 
tournure  qu'elles  prendront  vraisemblablement ,  laquelle  je  Veux  bien 
vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  529.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  octobre  1768. 

Peu  de  jours  avant  l'entrde  de  votre  derni^re  ddpÄche  du  7  de  ce 
mois^  j'ai  regu  des  lettres  de  Constantinople  qui  me  donnent  quelque 
esperance  que  les  Turcs,  tout  pröpards  qu'ils  sont  ä  une  rupture,  se 
ddtermineront  peut-Ätre  encore  pour  une  guerre  avec  l'Autriche  plut6t 
qu'avec  la  Russie.  ^  Je  ne  saurais  cependant  rien  assurer  de  positif  ä 
cet  egard.  II  n'y  a  aucun  fond  ä  faire  sur  les  dispositions  des  Otto- 
mans, et  on  sait  que  souvent  ils  changent  de  sentiments  du  jour  au 
lendemain.  Tout  ce  que  Ton  peut  avancer  hardiment  et  sans  se  tromper, 
c*est  qu'aussi  longtemps  que  mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous  fites, 
subsistera  dans  toute  sa  vigueur,  T  Au  triebe  ne  pensera  sürement  pas  ä 
m'attaquer,  et  la  seule  chose  qui  pourrait  y  apporter  quelque  change- 
ment,  ce  serait,  si  la  Porte  tournait  effectivement  ses  armes  contre  la 
Russie,  puisqu'en  ce  cas  la  France  ferait  sürement  tous  ses  efforts  pour 
engager  la  maison  d'Autriche  dans  cette  guerre. 

Au  reste,  et  comme  les  avantages  considdrables  que  le  gdndral 
Paoli  a  remport^s  sur  les  Frangais  en  Corse, "  vous  seront,  sans  doute, 
ddjä  connus,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  et  je  me  röftre  aux 
amples  ddpöches  que  je  vous  ai  fait  adresser  prdcddemment. 

Nach  dem  Concept  F  C  d  e  r  i  C. 


Vergl.  Nr.  17523.    —    *  Vergl.  S.  383.  393.  396. 
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I7  530-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,  Haag  i8.  October,  über  eine  Unterredung  mit  Yorke  be- 
treffend Corsica:'  „L'ambassadeur  d'Angleterre  affecte,  Sire,  nne  grande  indiff<(reoce 
sur  le  sort  de  ces  insulaires;  il  s'attache  4  prouver  que  la  domination  de  la  France 
sur  la  M6diterran^e  ne  sera  pas  plus  assur^e  par  cette  acquisition  que  pr^^demment ; 
il  pr^tend  que  TAngleterre  voit  avec  plaisir  une  puissance  rivale  consumer  ses  forces 
et  ses  richesses  pour  nne  entreprise  qui,  apr^s  tout,  ne  Ini  promet  pas  de  grands 
avantages. 

Je  fis  remarquer  au  gön^ral  Yorke  qu'k  en  juger  par  les  propos  de  plusienrs 
de  ses  compatriotes,  cette  affaire  int^ressait  ▼ivement  la  nation,  et  que  plusieors 
membres  de  la  cbambre  des  communes  comptaient  reprocher,  k  l'ouverture  du  Parle- 
ment,  au  minist ^re  l'indolence  qu'il  avait  temoign^. 

II  me  r^pondit  qu'il  s'y  attendait  avec  rooi,  mais  que  ces  dameurs  et  soi-disants 
discours  patriotiques  n'aboutiraient  k  rien ;  que  la  nation  d^sirait  la  continuation  de 
la  paix  et  6tait  bieo  61oign^  de  sonbaiter  de  nouveaux  troubles;  que  cependant,  en 
cas  d'une  rupture  plus  ou  moins  prochaine,  on  verrait  que  l'Angleterre  avait  plus  de 
ressources  qu'on  ne  s'imaginait  en  France;  que  l'acquit  de  I2  millions  de  la  dette 
nationale  depuis  l'ann^e  63  n'^tait  pas  un  objet  si  consid6rable,  et  qu'il  existait 
encore  des  ressources  süffisantes  aux  besoins  de  la  nation. 

Le  g6n^ral  Yorke  ajouta  que  les  difförends  avec  les  colonies*  lui  paraissaient 
exiger  une  modification  absolue;  que  les  premiires  d^marches  que  Ton  avait  faites 
au  commencement  de  ces  Etablissements,  avaient  6U  alors  excellentes,  mais  ne  con- 
venaient  plus  dans  le  moment  präsent  oü  une  plus  grande  population,  Taccroissement 
du  commerce  et  d'autres  changements  en  avaient  alt^rE  la  Constitution. ** 

Potsdam,  24  octobre  1768. 

Je  vous  sais  gT6  du  detail  dans  lequel  vous  Stes  entrd,  par  votre 
derni^re  depdche  du  18  de  ce  mois,  sur  la  maniöre  dont  le  gön^ral 
Yorke  s'explique  relativement  aux  affaires  de  Corse.  Je  suis  persuade 
que  ce  gdndral  a  accuse  juste  en  vous  parlant  de  la  fa^n  de  penser 
du  minist^re  britannique  par  rapport  ä  ces  affaires,  et  que  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  lä-dessus,  est  tr^s  positif  et  exactement  fond^,  puisque  les 
differends  avec  les  colonies  d'Am^rique  doivent  naturellement  embar- 
rasser  beaucoup  ce  ministöre  et  Temp^cher,  par  cons^quent,  de  se  m^ler, 
ä  l'heure  qu'il  est,  de  ces  affaires-lä;  mais  je  regarde  comme  un  peu 
exag^r^  de  sa  part  ce  qu'il  a  avance  en  m6me  temps  au  sujet  des 
finances  de  la  Grande  -  Bretagne,  et  je  ne  les  crois  pas  dans  un  etat 
aussi  ilorissant  qu'il  voudrait  qu'on  se  l'imagine. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  communiquer  exactement  toutes  les 
nouvelles  qu'on  recevra  de  France  k  vos  lieux,  et  qui  parviendront  ä 
votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


Vergl.  Nr.  17498.    —    *  Vergl.  S.  382.  383.  389. 
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17  531.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  octobre  1768. 

Quoique  je  n'aie  nulle  peine  de  concevoir  que  les  acclamations 
que,  Selon  la  ddp6che  du  secrdtaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin'  du 
II  de  ce  roois,  la  nation  britannique  continue  ä  prodiguer  au  roi  de 
Danemark ,  excitent  la  Jalousie  du  roi  d' Angleterre, '  il  me  semble 
cependant  qu'elle  n'aura  aucune  autre  suite,  et  que  plutöt  le  ddpart  de 
de  Sa  Majestd  Danoise  et  son  absence  la  fera  disparaitre  enti^rement. 
D'ailleurs,  il  me  parait  que  la  nation  est  un  peu  injuste,  en  prdtendant 
que  Sa  Majestd  Britannique  pousse  sa  g^ndrosite  aussi  loin  que  le 
monarque  danois.  L'^tat  civil  de  la  Grande-Bretagne  est  surchargd  de 
dettes,  et  il  ne  saurait  permettre  au  Roi  une  depense  aussi  forte  et 
suivie  que  le  roi  de  Danemark  ne  fait  que  dans  ses  voyages,  et  seule- 
ment  pour  aussi  longtemps  qu'il  est  hors  de  son  royaume. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  deux  autres  articles  qui  excitent  bien 
plus  ma  curiositö,  et  sur  lesquels  vous  n'oublierez  pas,  aussitöt  que  Tetat 
de  votre  santd  vous  le  permettra,  de  me  procurer  des  notions  süres  sur 
lesquelles  je  puisse  tabler.  Le  premier  c'est:  si  le  nouveau  Parlement 
ou  la  cour  peut  se  promettre  la  supdriorite  ä  la  prochaine  assemblde, 
et  le  second:  quelle  est  la  vdritable  raison  qui  a  engage  la  cour  bri- 
tannique de  rappeler  avec  tant  de  prdcipitation  le  duc  de  Cumberland 
avec  la  flotte  sur  laquelle  il  s'etait  embarqud  pour  faire  le  tour  de  la 
Mdditerrande.  3    J'attends  donc  sur  Tun  et   l'autre   de  ces  deux  articles 

votre  rapport.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17532.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[PotidamJ  25  octobre 4  1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     Je   suis  toujours  les  anciens  usages,  je  vous 

regarde  moins  en   reine  qu'en  qualitd  de   soeur,    et  je  vous  envoie  [de] 

temps  en  temps  des  bagatelles,  ce  que  je  ne  hasarderais  point,  ma  ch^re 

soeur,  si  nous  en  etions  sur   le  ton  des  compliments.     J'ai  fait  emplette 

de  quatre  bustes  antiques  que  je  vous  prie  de  placer  k  Drottningholra ; 

ces    antiques    vous    feront    souvenir    d'une    vieille    antiquaille    qui    est 

monsieur  votre  fr^re.     Je  vous   prie,   ma   ch^re  soeur,   de  prendre  cette 

petite  familiaritd  en  bonne  part  et  de  me  rendre  la  justice  de  me  croire 

avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  einer  Abschrift. 


»  Vcrgl.  S.  388.  —  *  Vergl.  S.  327.  —  3  Der  Herzog  von  Cumberland,  der 
Mitte  August  die  Reise  angetreten  hatte,  war  in  der  Nacht  vom  6.  zum  7.  October 
in  London  wieder  eingetroffen.  —  4  Vom  25.  October  ein  Schreiben  an  die  Gräfin 
Skorzewska  in  den  CEuvies,  Bd.  20,  S.  19. 


Digitized  by 


Google 


400    

17  533-     AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre  1768.] 


Finckenstein  und  Hertzberg  senden, 
Berlin  25.  October,  die  für  Churfttrst 
Friedrich  August  und  Prinz  Xaver  im 
Ministerium  ausgefertigten  Antwortschrei- 
ben auf  die  Anzeige  von  der  am  13.  Sep- 
*tember  erfolgten  Uebemahme  der  Re- 
gierung durch  Friedrich  August  dem 
König  zur  Unterschrift. 

Stutterheim  habe  bei  Ueberreichung  der  Notificationsschreiben  an  die  durch  ihn, 
Finckenstein,  gegebene  Zusage  des  Königs  erinnert,  „d'envoyer  un  ministre  k  Dresde 
lors  de  la  roajorit6  de  Tfilecteur*'.  * 

Nach  der  eigenhändigen  Verfugung  des  Königs  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


Nous  avions  pens^  ä  un  sujet 
que  Von  pourrait  envoyer  lä-bas; 
voyez,  je  vous  prie,  qui  vous 
pourrez  proposer. 

Federic. 


17  534.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  octobre  1768. 

Je  vois  par  votre  d^pdche  du  19  de  ce  mois  qui  ra'a  6t6  fid^le- 
ment  rendue,  que  les  affaires  continuent  toujours  ä  s'embrouiller  de  plus 
en  plus  en  Pologne,  de  sorte  qu'on  en  doit  conclure  ä  les  voir  devenir 
tous  les  jours  plus  critiques  et  s'attendre  l'annde  prochaine  non  seule- 
nient  ä  une  Conf^ddration  g^ndrale,  mais  aussi  ä  voir  ^clater  infaillible- 
ment  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane.  Le  prince  Repnin 
agit  en  homme  tr^s  prudent  de  prendre  dans  de  telles  circonstances  les 
precaulions  qui  döpendent  de  lui  pour  se  mettre  ä  l'abri  de  tout  6vdne- 
ment;  mais  j'ignore  ce  que  la  cour  de  Russie  se  propose  de  faire  dans 
ces  conjonctures.  Selon  moi,  il  lui  faudra  au  moins  une  armee  de 
60000  hommes  en  Podolie  pour  faire  tÄte  aux  Turcs,  et  30000  au 
moins  en  Pologne  pour  dclairer  les  mouvements  des  Confdddr^s  et  les 
tenir  en  respect.  Cependant,  je  ne  suis  pas  inform^  encore  que  jusqu'ä 
präsent  eile  fasse  les  moindres  prdparatifs  pour  se  mettre  ä  couvert  de 
toute  surprise  de  la  part  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  Radziwill, '  je  suis  persuadd  que,  dte 
que  les  choses  en  seront  venues  k  une  rupture  avec  la  Porte,  il  se  laissera 
entrainer  par  les  Conföd^rds  et  se  rangera  de  leur  cöt6  contre  les  Russes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  ^ 

»  Vergl.  Nr.  17057.  —  *  Benott  berichtete  über  Versuche  der  litauischen  Con- 
föderirten,  Radziwill  (vergl.  Bd.  XXVI,  372)  auf  ihre  Seite  zu  ziehen;  „il  r^siste 
cependant  assez  bien,  tant  quMI  est  sobre;  mais,  son  repentir  augmentant  k  proportion 
des  rasades  qo'il  boit,  et  devenant  d^spoir,  lorsqu*il  est  ivre,  c'est  alors  qu'il  d^goise 
contre  tout  ce  qui  s'est  pass6,  et  qu'il  veut  tout  sacrifier  plutdt  que  de  rester  trän- 
quilie.^  —  3  Am  26.  October  bescheidet  der  König  das  Gesuch  eines  Barons  von 
Mehling  um  ein  Husarencommando,  „um  Euer  Vermögen  aus  Polen  zu  ziehen",  ab- 
lehnend, ;yweil,  wie  Ihr  selber  anerkennen  werdet,  Ich  dazu  nicht  die  mindeste  Be- 
fugniss  habe^. 
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17  535-     AU  MINISTRE  D*£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  19.  October:  „M'^tant  pr^valu  de  la  r^ponse  qae  Votre 
Majest6  a  eu  la  grÄce  de  me  donner  derni^rement  sur  l'affaire  de  la  Visitation  de  la 
Chambre  de  Wetzlar,  <  pour  demander  une  aadience  k  Tlmp^ratrice-Reine  par  le 
prince  de  Kaunitz,  Sa  Majest^  me  Ta  accord^e  d'abord  avec  beaucoup  de  bont6  et 
m'a  ^coiit^  de  m£me  sur  tout  ce  que  j'avais  l'honneur  de  lui  dire  k  ce  sujet,  en 
conformit^  de  mes  instrnctions.  Elle  s'est  charg6e  aussi  d'en  informer  rEmpereur, 
en  m'assurant  de  nouvean  que  les  sentiments  et  le  z^le  de  ce  Prince  pour  le  bien 
de  r Empire  ^taient  les  plus  sinc^res,  et,  quant  k  elle-m^me,  que  rien  ne  Tint^ressait 
dans  cette  a£faire  que  le  bien  public,  n'ayant  d'aüleurs  aucun  proc^s  k  Wetzlar^ 
non  plus  que  Votre  Majest^,  au  Heu  quVlle  ayait  grande  raison  de  souhaiter  qu'on 
n'y  perdtt  pas  le  temps  en  vaines  disputes,  parceque  cette  Visitation  lui  coAtait 
60000  ilorins  par  an .  .  . 

L'Imp^ratrice-Reine  a  6t€  sensible  k  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  de  la 
complaisance  avec  laquelle  Votre  Majest6  voulait  bien  Se  pr6ter  k  un  concert  avec 
l'Empereur  touchant  Taffaire  de  Wetzlar  pour  faire  changer  de  classe  au  2  de  mai 
1769,*  k  condition  qu'on  mtt  la  main  k  l'oeuvre  pour  avoir,  jusqu'ä  ce  terme-lä,  fini 
la  Visitation.  Pour  l'aniroer  encore  davantage,  j'ai  ajout^  que  j'^tais  persuad^  qu'il 
ne  d^pendrait  que  de  Sa  Majest(S  Imperiale  de  nommer  quelqu'un,  que  ce  füt  le 
prince  CoUoredo  ou  un  autre,  qu'on  autorisftt  de  s'arranger  avec  moi  sur  le  detail 
des  conditions  ou  des  mesures  k  prendre  pour  ce  concert-lä,  k  moins  que  Sa  Majest6 
ne  jugeftt  pas  plus  convenable  de  faire  regier  cela  par  son  ministre  k  Berlin. 

Outre  ce  que  je  lai  ai  dit,  k  cette  occasion,  de  la  manoeuvre  de  ses  commis- 
saires  k  Wetzlar  en  faveur  du  comte  Spaur3  et  de  ce  qu'il  fallait  faire  pour  ^luder 
les  quatre  sufTrages  que  l'^lecteur  de  Mayence  s'est  mis  k  pr^tendre,  je  ne  me  suis 
point  tu  non  plus  au  sujet  du  duc  de  Württemberg  et  [de]  ce  que  Votre  Majest^ 
attendait  lä-dessus  de  l'Empereur  en  retour  de  Sa  complaisance.  ^ 

L'Imp6ratrice-Reine  m'a  r^pondu  qu'elle-mSme  6tait  extrömement  m^contente 
de  la  conduite  du  grand  juge  le  comte  de  Spaur,  et  qu'elle  avait  6i}k  songi  plus 
d'nne  fois  a  le  tirer  de  ce  poste  avec  honneur,  en  l'employant  quelque  part  dans  ses 
propres  l^tats;  qu'au  reste  eile  n'^tait  pas  fort  surprise  que  les  commissaires  ^taient 
de  ses  amis,  sachant  fort  bien  qu'il  en  avait  beaucoup  ici  et  ailleurs  dans  ses  ^tats, 
et,  quant  au  duc  de  'Württemberg,  eile  me  dit  avec  beaucoup  de  franchise  qu'elle 
croyait  devoir  s'int^resser  en  quelque  fa^on  pour  lui  et  pour  son  sort,  vu  l'attache- 
ment  que  ce  Prince  lui  avait  t^moign^,  5  et  les  obligations  qu'elle  lui  avait,  mais  que 
cela  ne  Tengagerait  pas  k  empöcher  le  cours  de  la  justice,  et  qu'on  lui  avait  dit 
que  l'accommodement  entre  lui  et  ses  sujets  6tait  d6}k  tout  fait. 

II  ne  m*a  pas  €i€  difücüe  de  convaincre  l'Imp^ratrice- Reine  du  contraire,  en 
lui  faisant  connattre  qu'on  ne  s'^tait  arrang^  encore  qu'au  sujet  de  la  premi^re  classe 
des  griefs,  qu'il  en  restait  encore  cinq  autres  ind^cises,  et  qu'il  6tait  fort  k  craindre 
que  le  Duc  n'entendrait  k  aucun  accommodement  g^neral  et  sinc^re,  k  moins  que  le 
Conseil  aulique  ne  l'y  obligeftt,  en  mettant  les  actes  de  son  procis  avec  les  ^tats  sur 
la  table  pour  y  prononcer  en  definitive,  conform^ment  aux  lois  de  l'Empire.  Quoique, 
k  travers  de  ce  que  Tlmp^ratrice- Reine  m'a  dit  iä-dessus,  je  n'aie  pas  laiss^  de  re- 
marquer  qu'elle  veut  du  bien  k  ce  Prince-lä,  eile  a  pourtant  d6sapprouv6  au  souvenün 

I  Vergl.  Nr.  17  461.  Der  im  obigen  Bericht  angezogene  Ministerialerlass  li^t 
nicht  vor.  —  ^  Es  handelt  sich  um  die  Ablösung  des  ersten  Senates  (^^Klasse**)  des 
Reichskammergerichts  durch  den  zweiten,  welche  der  Kaiser  bisher  vergeblich  durch- 
zusetzen versucht  hatte.  Vergl.  J.  J.  Moser,  Von  der  Teutschen  Justizverfassung, 
Frankfurt  und  Leipzig  1774,  S.  313  ff.  —  3  Graf  Franz  Joseph  Spaur  war  Kaiserl. 
Reichs-Kammer-Richter  in  Wetzlar.  —  4  Vergl.  S.  154,  155.  174.  —  *  Vergl.  S.  5«, 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  26 


Digitized  by 


Google 


402    

dtgr€  sa  conduite  et  son  train  de  mauvaise  ^conomie,  et  je  me  flatte  que  ce  que  je 
lui  ai  dit  k  cette  occasion  en  faveur  des  ötats  et  de  la  justice  de  leur  cause,  a  fiedt 
quelque  impressioD  sur  eile.** 

Potsdam,  26  octobre  1768. 

Votre  ddpÄche  du  19  de  ce  mois  m*est  bien  parvenue  et,  apr^ 
tout  ce  qui  s'est  dit  de  part  et  d'autre  dans  Taudience  que  vous  avez 
eue  de  rimp^ratrice-Reine  au  sujet  de  la  Visitation  de  la  Chambre  de 
Wetzlar  et  des  affaires  de  Württemberg,  il  faut  en  attendre  le  succ^s 
et  quel  concert  on  pourra  prendre  relativement  k  ces  deux  objets. 

Une  autre  affaire  de  TEmpire  qui  dans  peu  sera  egalement  mise 
sur  le  tapis  ä  la  cour  oü  vous  dtes,  c'est  celle  qui  regarde  la  conduite 
du  margrave  de  Baireuth  vis-ä-vis  de  quelques-uns  de  ses  ministxes  qui 
se  sont  opposds  aux  conseils  pemicieux  de  son  mddecin  et  de  sa 
Clique, '  et  ä  Tegard  de  laquelle  je  ne  saurais  que  me  rdförer  au  contenu 
des  ddpdches  que  vous  aurez  regues  sur  ce  sujet  de  mon  d^partement 
des  affaires  ^trang^res,"  et  qui  dpuisent  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 
sur  ce  sujet. 

La  nouvelle  que  vous  m'annoncez  du  dessein  du  comte  Poniatowski 
de  quitter  le  service  de  la  maison  d'Autriche,  3  m'a  fait  beaucoup  de 
plaisir.  Outre  que  c'est  un  tr^s  bon  et  habile  sujet,  il  n'a  pas  laissd 
d'appuyer  les  intrigues  autrichiennes  en  Pologne,  *  de  sorte  qu'on  peut 
regarder  son  doignement  comme  un  ^v^nement  tr6s  favorable. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  nouvelles   de  Turquie,   elles   ne   laissent 

augurer  rien  de  bon  pour  la  Russie.     Le   sieur  Obreskow,    ministre  de 

cette    cour    k    Constantinople ,    commence    ä    ddsespdrer    lui-m6me    de 

ddtoumcr  l'orage,  et  il  doute  fort  de  calmer  les  esprits  ottomans  et  de 

les  faire  revenir  de  leurs    desseins   contre   sa  cour.     Quoi  qu'il  en  soit, 

il  me  semble  toujours  qu'avant  le  mois  de  fdvrier  prochain  on  ne  pourra 

pas  savoir  positivement  quelle   direction   cet   orage   prendra,   et  il  faut, 

par  cons^quent,   attendre  que   le   temps   rdpande  plus   de  jour   sur  ce 

phdnom^ne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


17  536.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  11.  October:  „Ce  que  j'ai  de  plus  interessant  k 
mander  aujourd'hui,  regarde  l'excellent  effet  qu'a  produit  ici  le  rapport  qu*a  fait  le 
comte  de  Tschemyscbew  de  son  s^jour  k  la  cour  de  Votre  Majest^.  II  a  mand^  a 
sa  sonveraine  tout  le  detail  de  l'audience  qu'il  a  eue  aupr^s  de  Votre  Majest^.S  et 
quoique  je  ne  suis  pas  inform^  de  tout  le  contenu,  je  sais  pourtant  en  gros  qu'il  a 
fait  beaucoup   valoir  les  questions  que  Votre  Majest^  a  trouv^   bon  de  lui  faire  sur 

*  Vergl.  Nr.  17519-  17525.  —  *  Vergl.  S.  394.  Anm.  3,  —  3  Vergl.  S.  396. 
Anm.  5.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXIV.  425;  XXV.  395;  XXVI,  394.  —  5  Vergl. 
Nr.    17474  und  17475« 
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la  personne  de  l'imp^ratrice  de  RuBsie,  sur  ses  occupationa,  sur  son  application  au 
gonveraement  de  son  empire  et  principalement  k  l'ouvrage  de  la  I^gislation.  Avec 
le  jngement  avantagenx  qne  voos  en  aves  port^,  il  a  beaucoup  appuy^  sar  la  mani^ 
dont  yous  vous  ^ties,  Sire,  expliqn^  sur  tous  ces  sujets,  qui  avait  fait  connattre  claire- 
ment  que  ce  n'^tait  pas  un  pur  motif  de  curiosit6  ou  de  simple  int^r^t  politique  qui 
portait  Votre  Majest^  ä  d^irer  d'en  <tre  au  fait,  mais  que  des  sentiments  d'amiti^, 
d'estime  et  de  y^ritable  consid6ration  pour  Sa  Majest6  rimp^ratrice  de  Russie  avaient 
€t6  les  principaux  motifs  de  vos  qnestions,  et  finalement  il  a  inform^  sa  soaveraine 
qne  vous  6tiez,  Sire,  intentionn^  de  lui  ^rire  au  premier  jour  une  lettre  de  main 
propre.  L'imp^ratrice  de  Russie  a  6t6  extraordinairement  contente  de  tout  ceci,  et 
le  contenu  du  rapport  du  comte  Tschemyschew  fait  depuis  quelques  jours  l'objet 
principal  des  entretiens  de  la  cour  de  P^tersboorg. 

j^galement  int^ress^  de  connattre  plus  particuliirement  un  Prince  qui  t^moigne 
un  int^öt  si  vif  pour  le  bonheur  de  cet  empire  et  tant  d'amiti^  pour  la  personne  de 
la  souveraine,  Sa  Majest^  Imperiale  a  re^u  avec  beaucoup  de  plaisir,  k  la  suite  dudit 
rapport,  une  copie  en  petit  du  portrait  de  Votre  Majest^,  tir^  d'apr^s  un  original 
qu'on  lui  assure  £tre  ressemblant.  Je  suis  persuad^  qu'un  portrait  en  grand,  envoy^ 
directement  de  Votre  Majest^,   serait  extr^mement  agr^ible  k  Sa  Majest^  Imperiale. '^ 

Potsdam,  26  octobre  1768, 
Je  suis  tr^s  charmd  d'apprendre  par  votre  d^pÄche  du  11  de  ce 
mois  le  rapport  favorable  que  le  comte  Tschemyschew  a  fait  ä  sa 
souveraine  de  son  sdjour  ä  ma  cour  et  de  la  conversation  que  j'ai  eue 
avec  lui.  II  n'a  fait  que  me  rendre  justice  en  attribuant  les  questions 
que  je  lui  ai  faites  au  sujet  de  cette  grande  Princesse,  aux  motifs  qu'il 
a  alldguds,  et  comme  la  lettre  ^  que  j'ai  fait  passer  depuis  ä  Sa  Majest^ 
Imperiale  par  les  mains  du  comte  de  Woronzow,  lui  aura  confirmd  mes 
sentiments  d'estime,  de  considdration  et  d'amitid,  je  me  flatte  qu'elle 
aura  €t6  dgalement  bien  accueillie. 

Quant  ä  la  proposition  que  vous  me  faites  d'envoyer  ä  cette  Prin- 
cesse mon  portrait  en  grand,  eile  m'embarrasse  un  peu,  par  la  con- 
sid^ration  qu'un  visage  qui  porte  Tempreinte  de  mon  ige,  ne  me  parait 
pas  exciter  4rep  la  curiositd  d'une  aussi  belle  princesse.  Je  me  sentirais 
bien  plus  flattd,  si  eile  voulait  me  rdgaler  du  sien,  et  peut-6tre  qu'alors 
je  pourrais  me  rdsoudre  avec  moins  de  rdpugnance  de  lui  präsenter  en 
retour  le  mien.  Pour  dcarter  toutes  ces  difficultds,  le  meilleur  sera  que 
vous  fassiez  connaitre  k  Sa  Majest^  Impdriale  que,  souhaitant  beaucoup 
de  poss^der  son  portrait,  je  vous  avais  ordonnd  expressdment  de  le  lui 
demander  de  ma  part^  et  que  je  lui  aurais  une  Obligation  infinie,  si  eile 
voulait  bien  m'accorder  cette  marque  de  son  amitid. 

Enfin,  les  nouvelles  de  Turquie  ne  sont  rien  moins  que  favorables 
aux  Russes.  Blies  ne  laissent  presque  plus  aucun  doute  qu'au  printemps 
prochain  la  rupture  n'dclate  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  tout  ce  qui 
me  surprend,  c'est  que  jusques  ici  je  ne  remarque  pas  encore  par  vos 
rapports  qu'on  pense  ä  se  mettre  en  posture  pour  s'opposer  aux  desseins 
de  la  puissance  Ottomane. 

Nach  dem  Conoept.  Fcderic. 
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17  537-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  octobre  176S. 

J'ai  regu  la  ddpAche  que  le  secr^taire  d'ambassade  de  Sandoz  RoUin 
m'a  adressde  en  date  du  14  de  ce  mois,  et  son  contenu^  me  donne 
lieu  de  pr^sumer  qu'on  ne  satirait  encore  rien  dire  avec  prdcision  sur 
le  sort  des  affaires  qui  seront  agit^es  dans  le  nouveau  Parlement,  et 
qu'il  faut  attendre  plut6t  son  assembl^e  pour  en  porter  un  jugement 
solide  et  bien  fond^. 

En  attendant,  la  magnificence  que  le  roi  de  Danemark  a  fait  dclater 

pendant  son  sdjour  en  Angleterre,   peut,  k  la  vöritö,   avoir  fait  quelque 

Impression  favorable  sur  le  peuple  britannique, '  mais  j'ai  lieu  de  douter 

qu'il  en  soit  de  mdme  chez  les  grands  du  royaume  auxquels  ces  dehors 

brillants  ne  sauraient  avoir  imposd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  538.     AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1768. 

Le  chambellan  de  Göme  que  vous  venez  de  me  proposer  pour  la 

mission  ä  Dresde,  ^  ne  me  parait  pas  trop  propre  ä  ce  poste.    Ce  n'est 

pas  dans  les  chambres  de  guerre  et  des  domaines,  oü  il  a  6t6  employe 

jusques  ici,^    que   Ton  acquiert  ordinairement  les  qualitds  d'un  ministre 

dans  les  cours  etrang^res.   D'ailleurs,  comme  il  ne  s'agit  pas  de  quelque 

ndgociation  ä  la  cour  de  Saxe,  il   ne  nous   faut   pas  non  plus  un  sujet 

de  grandes  connaissances.     Des   raani^res  aisöes  et   insinuantes,   jointes 

ä  une  figure  qui  se  präsente  bien,  voilä,  k  mon  avis,  les  seules  qualitä 

qui  seront  ndcessaires  pour  bien  remplir  ce  poste.    De  pareils  sujets  ne 

sauraient  manquer  k  Berlin.   Je  me  rappelle,  k  cette  occasion^  un  certain 

de  Bredow  que  j'y  ai  vu;  peut-Ätre  serait-ce  notre  homme,  et  vous  me 

direz  ce  que  vous  en  pensez.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  539.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre  1768]. 5 

J'ai  legn  aujourd'hui  une  relation  de  La  Haye  qui  rapporte  l'entre- 
tien  que  Thulemeier   vient  d'avoir  avec  l'ambassadeur  de  France.  ^    Je 

^  Sandoz  RoUin  berichtete  über  die  Aussichten  des  neuen  Parlamentes,  dass 
wahrscheinlich  das  derzeitige  friedliche  System  der  Regierung  keine  Aenderung  er» 
fahren  werde,  obwohl  die  Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen  (vergl. 
S.  389)  und  die  corsische  Frage  zur  Erörterung  kommen  würden.  —  *  Vergl. 
S.  399.  —  3  Vergl.  Nr.  17533.  —  ♦  Göme  war  ehedem  an  der  Breslauer  Kammer 
beschäftigt.  —  5  Der  Erlass  trägt  das  Präsentatum :  „27  octobre  1768".  —  6  Vergl. 
Nr.   17  541. 
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vous  avoue  que  les  propos  de  cet  ambassadeur  me  fönt  naitre  d' Stranges 

^oupgons.     II  dit  qu'on  avait  averti  rimpdratrice-Reine,  Timpdratrice  de 

Russie  et  le  roi  d'Angleterre  de  cette  ndgociation.    Je  ne  peux  conclure 

de  lä  rien   sinon  que  le   but  de  Choiseul   est  de  me  brouiller  avec  la 

Russie;   car  certainement  ce  n'ötait   pas  aux  Francis  de  les  avertir  de 

cette  n^gociation.     Je  vous  avoue  que  cela  me  donne  envie  de  rompre 

toute  cette  afTaire,    parceque  ces   avantages   que  Ton  nous  promet,   ne 

valent  pas  les  brouilleries  et  les  tracasseries  auxquelles  cette  n^gociation 

pourrait  m'exposer,  et  que  les  Frangais,   ayant  trahi  ce  secret,   peuvcnt 

^galement  mettre  de  la  mauvaise  foi  dans  l*ex^ution  de  leurs  promesses. 

Pensez-y  bien  et  rdpondez-moi  ce  [que]   vous  jugez  de  tout  ce  myst^re 

d'iniquitd.     Adieu.  „     , 

Federic. 

Nach  der  AuifertiguoK.    Eigenhändig. 


17540.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  27.  October :  „Ce  n'est  pas  la  France  qui  a 
averti  la  cour  de  Russie  et  Celle  d'Angleterre,  mais  le  baron  de  Breteail  a  simplemeat 
dit'  que  sa  cour  avait  fait  part  i  Celles  de  Vienne  et  de  Madrid*  de  la  n^gociation 
«Dtam^  pour  le  rötablissement  de  la  correspondance,  tout  comme  il  supposait  que 
Votre  Majestö  en  aurait  inform^  l'imp^ratrice  de  Russie  et  la  cour  de  Londres,  et 
il  paratt  que  cette  demi^re  supposition  n'est  fond6e  que  sur  les  propos  que  Tam- 
bassadeur  d'Angleterre  lui  a  tenus,  et  que  j*attribue  k  la  Jalousie  que  oette  mission 
r6ciproque  donne  k  la  cour  de  Londres. 

Jusques  \k  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  k  quoi  Ton  n'ait  eu  lien  de  s'attendre. 
La  communication  que  la  France  a  faite  k  ses  alli6s,  est  asses  dans  Tordre,  tont 
comme  celle  de  Votre  Majest6  k  la  cour  de  Pötersbourg.  3  II  est  vrai  que  le  minist^ 
frangais  aurait  pn  mieux  garder  le  secret,  jusqu*2i  la  nomination  des  ministres,  et  que 
cela  a  l'air  d'une  parade  qu*on  veut  faire  du  renouvellement  des  liaisons  avec  Votre 
Majest^ ;  mais  cette  publicit^  ne  saurait  faire  grand  mal,  apr^  que  la  cour  de  Rnssie 
«  6t6  pr^venue. 

Quant  aux  vues  de  la  France,  je  ne  doute  presque  pas  que  l'esp^rance  de 
faire  revenir  insensiblement  Votre  Majest6  k  Ses  anciens  engagements  et  de  s6parer, 
avec  le  temps,  Ses  int^röts  d'avec  ceux  de  la  Russie,  n'y  entre  pour  beaucoup.  Le 
discours  que  le  baron  de  Breteuil  a  tenu  au  sieur  de  Thulemeier,  et  qui  ne  sent  pas 
mal  l'indiscr^tion  frangaise,  Tindique  assez  clalrement;  mais  il  me  paralt  que  les  sages 
mesures  que  Votre  Majest^  m'a  t^moign^  vouloir  prendre  pour  rejeter  toutes  les  pro- 
positions  captieuses  qui  pourraient  Lui  6tre  faites,  et  pour  S'en  ouvrir  m6me,  en  cas 
de  besoin,  ä  la  Russie,  seront  süffisantes  pour  faire  6chouer  ces  desseins  et  pour 
confondre  toutes  les  tracasseries  que  la  cour  de  Versailles  pourrait  vouloir  Lui  susdter 
avec  le  temps. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  n^gociation  du  trait^  de  commerce,  il  se  peat 
fort  bien  que  cette  cour  fasse  naitre  des  difficult^  et  des  chicanes,  lorsqu'ü  sera 
question  d'exöcuter  les  promesses  qu'elle  a  faites;  mais  Tarrangement  dont  on  est 
convenu  pour  la  nomination  des  ministres  respectifs,  6tant  avanc6  an  point  oü  il  Test, 
toute  l'Europe  en  6tant  inform^e  et  le  sieur  de  Thulemeier  ayant  d6}k  d6clu6  qu'il 

»  Vergl.  Nr.  17539.  i754i-  —  '  Vergl,  S.  406.  Anm.  2.-3  Vergl.  Nr.  17485. 
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^tait  moni  d'un  plein  poavoir  pour  cet  effeti  il  me  paralt  qa'il  y  aurait  qnelqoe 
inconv^nient  a  rompre  cette  affaire  dans  le  moment  präsent,  k.  moins  que  la  France 
n*eii  foumisse  un  pr6texte  plausible  par  de  nouvelles  tergiversations.'' 

Potsdam,  28  octobre  1768. 
Bien  que  les  rdflexions  que  vous  faites  dans  votre  rapport  d'hier, 
me  paraissent  assez  justes,  je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  que 
les  proc^dös  de  Tambassadeur  de  France  k  La  Haye  relativement  au 
renouvellement  de  la  correspondance  avec  sa  cour  ne  m'accommodent 
nullement.  Ds  me  donnent  de  furieux  soupgons  que  le  duc  de  Choiseul 
ne  roule  de  nouvelles  tracasseries  dans  sa  töte,  et  il  est  seulement  k 
souhaiter  que  la  conduite  ulterieure  de  ce  ministre  ne  foumisse  de 
nouveaux  motifs  de  me  confirmer  dans  ces  iddes. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  I  i  C- 


17  541.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

I  httlemeier  berichtetf  Haag  21.  October:  „En  conformit^  des  ordres  imm^diats' 
de  Votre  Majest6,  j'ai  donn^  k  connaltre  ä  l'ambassadeur  de  France  qne  Votre  Majesti 
^tait  inform^  qu'on  d6bitait  k  Paris  plusieurs  brnits  sur  le  sujet  de  la  negociatioB 
actnellement  sur  le  tapis  pour  l'envoi  r^ciproque  des  ministres,  dont  la  pablication 
ne  pouvait,  Sire,  vous  convenir.  Jajoutai,  en  moo  particulier,  que  je  lui  avouais 
qu'une  teile  publicit^  ferait  infaiUiblement  un  mauvais  effet,  et  qu'elle  pourrait  bien, 
dans  la  suite,  faire  nattre  des  obstacles. 

L'ambassadeur  de  France  me  r^pondlt  avec  beaucoup  de  politesse  et  me  t^moigna 
qu'il  serait  tr^  dispos^  k  pr^venir  tont  ce  qui  pourrait  d6plaire  k  Votre  Majest^; 
qu'il  en  ^crireit  au  duc  de  Choiseul,  et  qu'il  lui  insinuerait  qu'il  vous  serait  agr^able, 
Sire,  qu'on  traitilt  avec  un  peu  plus  de  röserve  cette  affaire.  II  ajouta  que  la  mani^re 
dont  tont  ce  qui  etait  relatif  au  commerce,  se  traitait  en  France  dans  le  Conseil, 
avait  apparemment  occasionn6  la  publicit^  de  ce  qui  d^plaisait  k  Votre  Majest^;  que 
le  Roi  son  mattre  ^tait  habitu^  a  soumettre  k  Tavis  de  plusieurs  de  ses  ministres  les 
affaires  de  cette  nature,  avant  que  de  se  d^cider;  qu'au  reste  il  ne  me  cacherait  point 
qu'on  avait  inform^  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid*  de  la  n^gociation  qui  faisait 
actnellement  l'objet  de  nos  soins ,  et  qu'ainsi  il  6tait  difficile  qu'elle  ne  transpirit  en 
partie.  Le  baron  Breteuil  me  dit  encore  que  Votre  Majest^  en  aurait  vraisemblable- 
ment  donn^  pareillement  connaissance  aux  cours  de  Pötersbourg  et  de  Londres. 

Sans  m'expliquer  sur  les  ouvertures  qui  pouvaient  en  avoir  M  faites  k  la  pre- 
mi^re,  je  lui  insinuai  qu'une  teile  communication  n' avait  guire  ^t^  n^essaire  vis-i-vis 
de  TAngleterre. 

II  me  r^pondit  que  ce  qui  lui  avait  fait  nattre  cette  id^,  c'^taient  les  propot 
qne  le  g^n^ral  Yorke  lui  avait  tenus,  en  lui  faisant  connaltre  qu'il  savait  que  sa  coor 
se  rapprochait  de  Votre  Majest^.  L'ambassadeur  de  France  finit  par  me  dire  qu'il 
n'y  avait  point  d'inconv^nient  que  l'attention  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  France 
et  Celle  de  l'Angleterre  pour  Votre  Majest^  devlnt  un  peu  plus  vive  et  plus  inqui^te; 
que  Vint6r6t  de  nos  deux  cours  exigeait  un  renouvellement  de  liaisons,  et  que,  le 
premier  pas  6tant  fait,  il  fallait  s'abandonner  au  temps  et  aux  6v^nements. 

'  Nr.  1 7  505.  —  *  In  der  Vorlage  (dem  Immediatbericht  an  den  König)  vei^ 
schrieben:  „Petersbourg^,  während  es  in  dem  „Duplicat^  des  Berichtes,  das  dem 
Ministerium  zuging,  richtig  lautet:  „Madrid^,  vergl.  S.  405. 
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Jai  entrevu  par  les  propos  du  baron  de  Breteuil  que  la  cour  de  Versailles  s'est 
appliqu^  a  ^Carter  tout  ce  qui  pourrait  donner  de  Tombrage  k  la  cour  de  Vienne. 
Ce  ministre  me  dit  m6me  que  le  duc  de  ChoUeul  croyait,  dans  le  moment  pr6sent, 
avoir  tout  lieu  d'ötre  content  de  cette  puissance,  et  que,  dans  le  cas  de  quelque 
soupQon  ou  m^contentement,  on  s'expliqnait  avec  la  franchise  que  les  liaisons  ac- 
tnelles  pouvaient  exiger.'^ 

Potsdam,  28  octobre  1768. 

Je  vous  sais  grd  de  m'avoir  rendu  compte,  par  votre  ddpdche  du 
21  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  en  dernier  lieu  avec 
Tambassadeur  de  France  ä  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  au  sujet  de 
la  ndgociation  entamöe  pour  l'envoi  des  ministres  rdciproques  ä  nos 
cours  respectives;  mais  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui  lä- 
dessus  en  reponse,  c'est  qu'il  faudra  attendre  et  voir  si  la  France 
ddsignera  bientöt  le  ministre  qu'eUe  a  dessein  d'envoyer  ä  ma  cour,  * 
ou  ce  qu'elle  se  propose  de  faire  ultdrieurement  ä  cet  dgard. " 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  remettre  l'incluse  3  que  je  vous  adresse 
ci-joint,  k  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17542.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  28  octobre  1768. 

J'ai  re^u  toutes  vos  lettres  du  4,  5  et  7  de  ce  mois,  et  vous  dirai 
en  rdponse  que  je  suis  tr^s  incertain  si  j'en  resterai  encore  au  colonel 
de  Goltz  pour  l'envoyer  comrae  ministre  en  France,  ou  si  je  p[r]endrai 
un  autre.  Comme  cette  cour  n'en  a  pas  encore  nommd  de  son  cöt^, 
j'ai  du  temps  de  reste  pour  me  ddterminer  ä  cet  egard-lä.  Au  reste, 
je  ne  suis  point  dtonn^  que  la  nomination  dudit  colonel  soit  transpirde 
dans  le  public;    on  a  trait^   toute   cette  affaire   ä  Paris  avec  si  peu  de 

>  Wie  Thulemeier  am  8.  October  berichtete,  hatte  Breteuil  um  Aufschub  nach- 
gesucht, da  für  den  Berliner  Gesandtschaftsposten  drei  Personen  in  Frage  ständen, 
eine  Entscheidung  aber  noch  nicht  habe  getroffen  werden  können.  —  *  Für  obige 
Antwort  liegt  ein  Entwurf,  Potsdam  27.  October,  vor;  auf  der  vom  König  bereits 
gezeichneten  Ausfertigung  findet  sich  der  Vermerk  der  Cabinetskanzlei :  „Ist  auf  Sr. 
Königl.  Majestät  allerhöchsten  Befehl  nicht  abgegangen '^  (vergl.  dafür  Nr.  17539 
und  17540).  Der  Entwurf  lautet:  ,Je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  la  conversation 
que,  Selon  votre  demier  rapport  du  21  de  ce  mois,  vous  avez  eue  avec  l'ambassa- 
deur  de  France  k  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  au  sujet  de  la  n^gociation  qui  est 
actnellement  sur  le  tapis  pour  l'envoi  r^ciproque  des  ministres  k  nos  cours  respectives, 
me  paratt  assez  singuliire.  Je  dois  conclure  par  diffi^rents  traits  qui  sont  ^chapp^  k 
l'ambassadeur  dans  cet  entretien,  que  le  duc  de  Choiseul  a  dessein  de  me  brouiller 
avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et,  pour  cet  effet,  je  veux  que,  si  la  präsente 
d^p£che  vous  arrive  encore  ä  temps  et  avant  que  le  ministre  de  France,  qui  doit 
venir  k  ma  cour,  soit  nomm^  que  vous  dissiez  ^galement  au  baron  de  Breteuil  que 
je  n'^tais  pas  non  plus,  de  mon  c6t6,  d^termin6  encore  tout-i-fait  sur  le  choix  da 
sujet  que  je  nommerais  pour  aller  r^sider  k  la  sienne.  Vous  vous  r^glerez  donc 
exactement  12i-dessus.^    —   3  Nr.   17543. 
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T^erve  que  j'ai  dtd  sur  le  point  de  la  rompre  tout-ä-fait. '  Outre  cela, 
l*arobassadeur  ä  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  comme  vous  pouvez 
dire  au  duc  de  Choiseul,  s'est  conduit  vis-ii-vis  de  mon  fr^re  le  prince 
Henri  de  la  mani^re  la  plus  deplacde. '  Ce  sont  des  procddds  qui,  je 
l'avoue,  ne  me  plaisent  nullement  et  m'inspireDt  encore  moins  l'envie 
de  me  rapprocher  de  la  France. 

Pour  ce  qui  est  du  traitd  de  commerce  dont  les  Hambourgeois 
sollicitent  le  renouvellement,  ^  je  ne  saurais  point  quels  articles  ils  pour- 
raient  proposer  pröjudiciables  au  commerce  de  mes  £tats.  Car  il  est 
d€)ä  de  l'int^rftt  de  la  France  de  refuser  tous  ceux  que  ces  sujets  peu- 
vent  tirer  de  ce  pays,  comme  de  la  premi^re  main,  leur  revenant 
naturellement  [ä]  beaucoup  meilleur  march^  que  s'ils  les  tiraient  des 
Hambourgeois. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  encore  compter  mille  ^cus;  mais 
pensez  que  vous  avez  d€jk  regu  deux  mille,  et  que  vous  en  devez  cinq 
ä  la  maison  Clement  Je  ne  sais  k  quoi  vous  employez  tant  d*argent, 
mais  je  sais  bien  qu'il  faut  savoir  regier  ses  ddpenses  et  ne  pas  manger 
son  hl6  en  herbe. 

Nach  dem  Coneept.  Federic. 


17543.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  28  octobre  1768. 

Ma  ch^re  Ni^e.  Vos  lettres  me  fönt  toujours  un  plaisir  sensible, 
principalement  quand  elles  m'apprennent  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
sante  et  de  votre  contentement.  Je  souhaite,  ma  ch^re  ni^ce,  que  vous 
vous  soyez  bien  divertie  chez  le  ministre  de  France,  si  le  caract^re  que 
vous  m'en  faites,  ^  ne  m'obligeait  d'en  douter;  son  orgueil  lui  a  fait 
jouer  une  sc^ne  ridicule  vis-ä-vis  de  mon  fr^re  Henri,  s  et  je  suppose 
qu'il  ne  fera  grice  au  prince  d'Orange  que  le  moins  qu'il  pourra.  Cettc 
conduite  n*avancera  pas  les  intdrdts  de  son  maitre  dans  un  pays  röpubli- 
cain,  oü  Ton  halt  l'arrogance  et  cette  fiertd  dddaigneuse  qui  ne  sied 
qu'aux  courtisans  d'un  tyran. 

J'attends  de  pied  ferme  votre  princesse  italienne  qui  vient  faire  une 

i  Vergl.  Nr.  17  539-  17540.  17541.  —  *  Vergl.  Nr.  17484.  —  3  Meny  be- 
richtete, Paris  4.  October,  dass  er,  obgleich  ohne  Auftrag,  der  Erneuerung  des  Handels* 
Vertrages  zwischen  Frankreich  und  Hamburg  sich  widersetzt  und  dem  französischeD 
Ministerium  vorgestellt  habe,  mit  dem  Abschlüsse  bis  nach  Ankunft  des  Obersten 
Goltz  zu  warten,  „attendu  que  j'ai  appris  qu*U  7  avait  quelques  articles  dudit  trait^ 
qui  pourraient  nuire  k  celni  que  Votre  Majest6  est  dans  le  cas  de  faire  avec  la  ooor 
de  France^.  —  ^  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  17.  October:  ,JusquHci  notre  noavel 
ambassadeur  ne  se  fait  pas  beaucoup  aimer;  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  U 
m^me  politesse  que  M.  de  Yorke.  Je  soupe  aujonrd'hui  chez  lui.*  [Cbarlottenborg. 
Hausarchiv.]    —    5  Vergl.  Nr.  17484. 
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apparition  chez   nous ; '    si   eile   fait  tout  que  d'6tre  bien  ridicule,  eile 
nous  appr6tera  de  quoi  rire. 

On  s'occupe  ici,  ma  ch^re  enfant,  ä  faire  votre  trousseau;  je 
souhaite  que  vous  en  soyez  contente,  et  que  vous  vous  acquittiez  aussi 
bien  de  l'acte  qui  vous  rendra  m^re,  *  que  de  tout  ce  que  vous  faites. 
Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  d'amiti^  au  Prince,  et  ne  doutez 
jamais  de  la  sinc^re  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^e, 
votre  bien  Male  oncle  Federic, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  HausarchiT  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  544.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  octobre  1768. 

Votre  rapport  d'hier  vient  de  m'ötre  6d^lement  rendu,  et,  vu  la 
disette  des  sujets  propres  aux  missions  dtrang^res,^  vous  me  direz  si, 
au  d^faut  d'un  autre,  le  sieur  Michell,  ci-devant  vice-gouvemeur  ä  Neu- 
chätel,  ^  et  qui  est  actuellement  ici,  ne  conviendrait  point  au  poste  de 
Dresde. 

D'ailleurs,  je  serais  aussi  bien  aise  de  savoir  pour  demain  matin  si 

les  instructions  du  baron  de  Goltz  pour  sa  mission  ä  la  cour  de  France  ^ 

sont  d^jä  projet^es,  afin  qu'en  cas  qu'elles  ne  le  fussent  point,  je  puisse 

vous   indiquer    les    points   essentiels   qu'il   conviendra   d'y    faire   entrer. 

Vous  ne  n^gligerez  donc  pas  de  me  faire  parvenir  incessamment  et  au 

terme   marqud  les    informations   que  je    viens  de   vous   demander   sur 

ce  sujet  _     , 

Federic. 

Nxh  der  Ausfertigung. 


17545.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE, 

Potsdam,  29  octobre  1768. 

Je  viens  de  recevoir  encore  dans  ce  moment  votre  ddpftche  du  22 
de  ce  mois ;  par  laquelle  vous  demandez  mes  ordres  au  sujet  des  notions 
que  le  baron  de  Breteuil  vous  a  dit  avoir  regues   de   sa  cour  pour  la 

*  Die  Prinzessin  schrieb:  „Nous  avons  eu  ici  pendant  une  conple  de  jours  une 
madame  Barbarigo,  qui  est  all^e  k  Berlin;  c'est  une  femme  de  la  premi^re  distinc- 
tion,  eile  est  Vönitienne. . .  Elle  est  vieille,  laide  et  assez  ridicule.^  [Cbarlottenburg. 
Hausarchiv.]  —  ^  Vergl.  S.  276.  306.  307.  —  3  Finckenstein  berichtete,  dass  der 
ehemalige  Legationsrath  Otto  Friedrich  von  Bredow  (vergl.  Bd.  XI,  459)  auf  eigenes 
Ansuchen  seinen  Abschied  erhalten  habe,  und  dass  sich  in  Berlin  keine  geeignete 
Persönlichkeit  fOr  den  Dresdener  Gesandtschaftsposten  finden  lasse,  vergl.  Nr.  17538. 
—    4  Vergl.  S.  163.  165.    —    5  Vergl.  S.  407. 
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nomination  reciproque  des  ministres. '  Ma  volonte  est  que  vous  lui 
disiez  lä-dessus  en  reponse  que,  Tarrivee  des  ministres  aux  cours  respec- 
tives  ne  pressant  en  aucune  fagon  et  le  comte  de  Guines  ne  pouvant, 
k  cause  de  son  sdjour  en  Corse,  se  mettre  que  tard  en  chemin  pour  se 
rendre  au  poste  qu'on  lui  destine,  il  fallait  donc  attendre  patiemment 
jusqu'ä  ce  qu'on  püt  £tre  ä  mime  de  pouvoir  fixer  le  jour  de  son 
d^part  pour  ma  cour,  et  que,  d^s  que  ce  jour  aurait  6t6  ddtermind,  le 
sieur  de  Goltz,  dont,  d'ailleurs,  la  femme  se  trouve  actuellement  indis- 
posde,  partirait  dgalement  le  mime  jour  pour  sa  destination. 

Au  reste,  vous  remercierez  de  ma  part  par  un  compliment  con- 
venable  le  ministre  d'Espagne  des  soins  qu'il  a  pris  pour  me  procurer 
le  tabac  que  j'avais  d^sir^. '  Vous  le  prierez  de  m'envoyer  par  vous 
le  compte  de  tout  ce  qüe  cela  peut  coüter,  et  verrez,  ä  cette  occasion, 
s'il  est  possible  que  je  puisse  avoir  encore  40  livres  de  ce  mime  tabac 
nommö  Matafreyne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  546.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1768. 

Les  iddes  que  vous  venez  de  m'exposer  dans  votre  rapport  d'hier 
sur  les  inconv^nients  qui  pourraient  en  rösulter,  si  la  n^gociation  du 
renouvellement  de  correspondance  entre  moi  et  la  France  devait  se 
rompre  avec  ^clat,  ^  me  paraissent  assez  justes.  Aussi  ai-je  rösolu  de 
regarder  encore  avec  indulgence  les  proc^dds  irrdguliers  de  l'ambassa- 
deur  de  France  ä  La  Haye  et  d' attendre  le  retour  du  [comte]  de  Guines 
de  la  Corse,  pour  me  ddcider  sur  les  propositions  ultörieures  que  sa 
cour  pourrait  me  faire  parvenir.  <  En  attendant,  rien  nempiche  que 
vous  ne  puissiez  pr^parer  d'avance  les  instructions  dont  le  baron  de 
Goltz  aura  besoin  pour  sa  mission,  et  afin  que  vous  puissiez  les  faire 
dresser  conformdment  k  mes  intentions,  ^  je  vais  vous  indiquer  quelques 

>  Breteuil  hatte  Thulemeier  mitgetheilt ,  dass  Guines  (vergl.  S.  362)  zam  Ge- 
sandten für  Berlin  ernannt  sei  und  im  Lauf  des  November,  nach  seiner  Rückkehr 
aus  Corsica,  wo  er  weile,  auf  seinen  Posten  abgehen  werde;  „que  cependant  Ton 
sentit  charmö  de  voir  le  baron  de  Goltz  plus  tot  k  Paris".  —  *  Vergl.  S.  31.  54. 
74.  —  3  Finckenstein  berichtete:  „Si  cette  n^gociation  venait  k  ^chouer  absolument 
apr^s  la  publicit6  qu'elle  a  eue,  la  cour  de  P^tersbourg  regarderait  les  interöts  de 
Votre  Majestö  comme  enti^rement  s^par6s  de  ceux  de  la  France;  eile  en  conclnrait 
que  son  alliance  Lui  devient  plus  nöcessaire  que  jamais,  et  cette  certitude  pourrait 
facilement  la  rendre  plus  exigeante  et  lui  faire  reprendre  un  ton  qu'elle  n'osera  jamais 
prendre,  tant  qu'il  y  aura  une  liaison  ext^rieure  entre  Votre  Majest^  et  la  France. 
C'est-la  un  des  plus  grands  avantages  que  j'ai  toujours  trouv^  dans  ce  renouvellement 
de  correspondance,  et  qui  sert  en  quelque  mani^re  de  compensation  aux  inconv^nients 
qui  en  pcuvent  r^sulter."    —    ♦  Vergl.  Nr.   17545.   —   5  VcrgL  Nr.    17544. 
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points  essentiels  que  vous  n'oublierez  pas  d'y  faire  entrer  et  de  leur 
donner  toute  l'dtendue  que  vous  jugerez  convenable  ä  mes  int^r^ts. 

1°,  et  avant  toute  chose,  il  faut  mettre  le  baron  de  Goltz  enti^re- 
ment  au  fait  de  tous  les  ddtails  de  la  negociation  de  commerce  dont 
le  sieur  d'Ammon  a  €t6  chargd  ci-devant.  Si  je  ra'en  souviens  bien, 
vous  lui  en  avez  ddjä  communiqud  les  actes,'  et  il  ne  s'agira  que  de 
vous  y  reförer  et  de  lui  en  faire  observer  les  articles  principaux  sur 
lesquels  il  conviendra  le  plus  d'insister  dans  la  poursuite  de  cette 
ndgociation. 

2°  Comme  j'ai  Heu  de  prdsumer  que  le  duc  de  Choiseul  fera  tout 
au  monde  pour  inspirer  de  la  Jalousie  sur  cette  negociation  tant  ä 
l'Angleterre  qu'ä  la  Russie,  ^  il  ne  manquera  pas  non  plus  de  multiplier 
les  Conferences  avec  le  baron  de  Goltz,  afin  de  faire  accroire  aux  autres 
ministres  dtrangers  et  au  public  qu'il  ne  s'agit  pas  simplement  des 
affaires  de  commerce  entre  nous,  mais  qu'il  se  traite  plut6t  des  choses 
de  la  demi^re  importance.  Pour  prövenir  donc  tout  ombrage  qu  on 
pourrait  prendre  de  ces  fr^quentes  Conferences,  le  baron  de  Goltz  aura 
grand  soin  de  les  abreger,  autant  qu'il  est  possible,  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  qu  elles  ne  donnent  pas  Heu  ä  un  trop  grand  ^clat,  mais 
que  plutöt  sa  ndgociation  soit  terminöe  aussi  promptement  que  faire  se 
pourra.  Pour  cet  efFet  il  se  servira  des  voies  les  plus  courtes  pour 
parvenir  ä  notre  but,  et  ^vitera  avec  tout  le  soin  imaginable  tout  ce 
qui  pourrait  trainer  sa  ndgociation  en  longueur. 

3^  Le  baron  de  Goltz  n'oubliera  pas  non  plus  chaque  fois  qu'il 
parlera  en  mon  nom  dans  ces  Conferences,  de  s'exprimer  avec  une 
certaine  fierte  et  de  ne  faire  jamais  remarquer  trop  de  souplesse;  et, 
supposd  que  les  ministres  de  France  voulussent  chicaner  sur  des  points 
dont  on  serait  peut^tre  dejä  convenu,  il  n'a  qu'ä  leur  dire  tout  net: 
»C'est  vous,  Messieurs,  qui  avez  mis  toute  cette  affaire  en  train;  c'est 
sur  telles  et  telles  conditions  que  vous  avez  engagd  le  Roi  mon  maitre 
ä  entrer  dans  ces  affaires;  si  vous  avez  changd  d'opinion  depuis,  il  n'y 
a  qu'ä  rompre  la  negociation  tout  de  suite.c     C'est  le  plus  court. 

4°  Pour  ce  qui  regarde  les  dtrangers  qui  pourraient  arriver  ä  la 
cour  de  France  pendant  le  sejour  que  le  baron  de  Goltz  y  fera,  il 
pourra,  ä  la  verite,  faire  ä  tous  l'accueil  que  la  poHtesse  ordinaire  exige, 
mais  il  s'attachera  surtout  ä  temoigner  aux  Russes  qu'il  pourrait  y  ren- 
contrer,  toutes  sortes  de  politesses  et  d'attentions,  afin  de  leur  faire 
accroire  que,  par  l'intimite  qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  l'im- 
pdratrice  de  Russie,  il  n'y  a  aucune  difförence  ä  faire  entre  mes  ministres 
et  Sujets  et  les  siens. 

5°  Quant  aux  rapports  que  le  baron  de  Goltz  m'adressera,  il  se 
gardera  bien  de  mettre  en  chifFres  les  conversations  qu'il  aura  eues  tant 
avec  le  duc  de  Choiseul  qu'avec  les  autres  ministres  fran^ais,    et  ce  ne 

»  Vergl.  Nr.   17457.    —   *  Vergl.  Nr.   17539.  17  540. 
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sera  que  pour  les  rdflexions  qu'ii  aura  ä  faire  sur  ce  qu'ils  lui  out  dit« 
qu'il  se  servira  de  son  cbifire ;  et,  afin  d'dviter  tout  ^clat,  il  aura  grand 
soin  de  ne  m'adresser  ses  ddp£ches  que  par  la  poste  ordinaire,  et  de 
n'envoyer  des  courriers  que  dans  des  cas  extrdmeinent  pressants  et  oü 
le  besoin  et  le  bien  de  mon  service  Texigera  indispensablement. 

6°  D'ailleurs,  et  lorsqu'il  aura  eu  le  temps  de  s'enqudrir  parfaite- 
ment  de  l'dtat  des  finances,  de  Tarm^,  de  la  flotte  et  du  commerce 
de  la  France,  il  n'oubliera  pas  de  me  faire  part  de  ses  connaissances ; 
et  lorsqu'il  apprendra  d'autres  petites  anecdotes  interessantes  qui  n'ont 
point  de  rapport  aux  affaires,  mais  pourraient  cependant  mdriter  mon 
attention,  il  aura  soin  de  les  faire  coucher  par  dcrit  par  une  main  in- 
connue  et  de  me  les  faire  parvenir  ainsi  sous  un  cachet  ^tranger  et 
comme  une  lettre  qui  lui  avait  6t6  remise  d'un  inconnu,  ä  la  suite  d'un 
post-scriptum  qu'il  joindra  ä  ses  döp£ches  ordinaires. 

7®  Au  reste,  il  ne  manquera  pas  d'occasion  d'apprendre  k  con- 
naitre  plus  particuli^rement  le  caract^re  personnel  du  duc  de  Choiseul 
et  d'approfondir  tel  ou  tel  autre  projet  que  son  inqui^tude  naturelle 
pourrait  enfanter,  et  ne  nögligera,  par  cons^quent,  pas  d'y  pr^ter  egale- 
ment  attention,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  fidde  et  d^taiUe. 

8*»  Enfin,  et  vu  l'intimitd  qui  r^gne  actuellement  entre  la  France 
et  la  cour  de  Vienne,  le  baron  de  Goltz  trouvera  peut-6tre  aussi  moyen 
d'apprendre  souvent  des  nouvelles  interessantes  de  ce  qui  se  passe  ä 
cette  derni^re,  et  n'oubliera  pas  de  tächer  de  les  pdn^trer  et  de  me 
mander  tout  ce  qu'il  en  apprendra,  et  qu'il  croira  mdriter  mon  attention. 

Tels  sont  les  principaux  articles  qui   vous  foumiront  assez  d'dtoffe 

pour  les  instructions  du  baron  de  Goltz;   je   laisse  ä  vos   soins  de  leur 

donner  l'ötendue  et  la  forme  n^cessaire,  et  j'abandonne,  en  mftme  temps, 

k  vos  lumi^res  d'y  ajouter   encore  d'autres  que   vous  jugerez  convenir 

k  mes  intdrßts.  ^  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  547.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1768. 

Pour  vous  donner  une  idde  des  sottises  dont  la  tdte  des  Frangais 
est  remplie  dans  le  moment  präsent,  je  vous  communique  ci-joint  un 
»Memoire   politique   et   militaire«^    qui   m'est   parvenu   de   France.'     Je 

<  Die  demgemSss  für  Goltz  aufgesetzte  Institiction  ist  Berlin  5.  November 
datirt.  —  *  Ausgehend  von  der  Gefahr,  dass  Oesterrcich  auf  dem  Wege  der  Er- 
oberung zu  einer  „monarchie  universelle*'  emporsteigen  könne,  empfahl  der  ungenannte 
Verfasser  die  Bildung  einer  französisch-spanisch-preussischen  Allianz.  Er  stellte  in 
diesem  Zusammenhange  die  VergrÖsserung  der  preussischen  Monarchie ,  und  zwar 
durch  Abrundung  nach  Polen  zu  und  durch  Erwerbung  von  Oesterreichisch-Schlesien, 
als  wünschenswerth  hin,   damit  sie  sowohl  als  Wall  gegen  Russland  wie  Oesterreich 
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suis  persuadö  que  vous  ne  serez  pas  moins  surpris  que  moi  de  ce  qu'on 
peut  se  bercer  de  pareilies  chim^res,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
renvoyer  ce  rare   morceau  de  politique,   apr^s   en   avoir   fait  la  lecture. 

Finckenstein  wird  beauftragt,   den  Bericht  Schulenburgs  vom  26.  October  nach 
seinem  Ermessen  zu  beantworten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17548.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  36  octobre  1768. 

A  en  juger  par  ce  que  Tlmpdratrice-Reine  vous  a  dit,  selon  votre 
demi^re  döpfiche  du  22  de  ce  mois,  sur  le  renouvellement  de  correspon- 
dance  entre  moi  et  la  France,  Ml  y  a  toute  apparence  que  cette  demi^re 
s'est  concertöe  ä  cet  dgard  avec  la  cour  oü  vous  6tes.  Mais  les  projets 
de  la  France  ne  se  boment  pas  lä.  Elle  en  a  congu  bien  d'autres  encore 
qu'elle  aura  peut-6tre  dgalement  communiquds  ä  Vienne,  et  ä  l'dgard 
desquels  eile  voudra  apparemment  se  servir  de  moi  comme  d'un  dpou- 
vantail,  au  cas  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  ne  voulüt  pas  s'y  prfiter.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas  qu'on  se  laissera  si  facilement  intimider» 
et  qu'on  donnera  dans  tous  ces  projets  chimöriques  et  congus  k  la 
l^g^re. 

En  attendant,  les  nouvelles  de  Constantinople  ne  sont  rien  moins 
que  favorables  ä  la  Russie.  La  rupture  entre  cette  demi^re  et  la  Porte 
paratt  plut6t  se  d^velopper  de  plus  en  plus,  et  il  n'y  a  presque  plus 
lieu  de  douter  qu'elle  n'dclate  au  printemps  prochain. 

D*ailleurs  on  me  mande  de  Baireuth^  que  le  duc  de  Württemberg 
a  trouvd  moyen  d'engager  TEmpereur  ä  s'ingdrer  directement  dans  ses 
diffdrends  avec  les  ^tats  et  ä  prendre  la  qualitd  d'arbitre  pour  d^cider 
sur  les  pr^tentions  rdciproques,  sauf  cependant  aux  parties  de  se  pour- 
voir  au  Conseil  aulique,  au  cas  que  l'une  ou  l'autre  ne  jugeät  ä  propos 
de  souscrire  ä  la  ddcision  de  Sa  Majest^  Imperiale. 

Comme  Tintention  du  Duc  dans  ce  changement  de  sc^ne  est,  sans 
doute,  d'intimider  ses  dtats,  de  compromettre  les  cours  garantes  avec 
Celle  de  Vienne  et  de  trainer  par  lä  l'affaire  en  longueur,  vous  sentirez 

gegen tlber  als  Gegengewicht  dienen  könne.  Zur  AusfUhmng  dieser  Pläne  wurden  die 
derzeitigen  polnischen  Wirren  als  gttnstigste  Gelegenheit  bezeichnet  und  die  Operations- 
plfine  für  einen  Land-  und  Seekrieg  gegen  Oesterreich  und  England  entwickelt. 

>  Maria  Theresia  hatte  erklärt,  die  Annäherung  zwischen  Preussen  und  Frank- 
reich errege  bei  ihr  weder  Eifersucht  noch  Unruhe.  Auf  Rohds  Mittheilung,  dass 
von  Frankreich  die  Initiative  ausgegangen  sei,  hatte  sie  erwidert:  „Je  sais  tout  cela, 
nonobstant  que  les  Frangais  nous  veulent  faire  accroire  que  les  premi^res  instances 
ont  6t6  faites  par  votre  cour;  je  connaas  leurs  mani^es  de  faire,  mais  il  faut  les 
laisser  dire,  car,  du  reste,  je  n'ai  pas  k  me  plaindre  d'eux  pour  le  pr^nt,  et  puis, 
il  6tait  naturel  que  ce  m^sentendn  Unit  enfin,  apr&s  avoir  dure  tant  d'ann^es.'*  — 
«  Bericht  Schulenburgs,  Baireuth  26.  October. 
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de  reste  la  ndcessitd  de  redoubler  votre  attention,   afin  de  vous  mettre 
k  möme  de  m'informer  de  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  549.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre  1768. 

Autant  que  je  puis  juger  par  tout  ce  qui  m'est  revenu,  ainsi  que 
par  les  notions  que  vous  me  donnez  par  votre  d^pftche  du  22  de  ce 
mois  au  sujet  du  comportement  des  officiers  turcs  qui  se  trouvent  sur 
les  fronti^res  de  Pologne,  envers  les  Russes, '  je  regarde  toujours  la 
guerre  comme  indvitable  entre  ces  deux  puissances,  et  je  ne  veux  pas 
vous  dissimuler  que,  dans  de  telles  circonstances,  je  ne  saurais  assez 
m'^tonner  de  voir  que  la  cour  de  Russie  continue  ä  traiter  toutes  ces 
affaires  en  bagatelle,  et  que  jusqu'ä  prdsent  eile  ne  prenne  pas  encore 
la  moindre  prdcaudon  pour  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  s'opposer  effi- 
cacement  aux  entreprises  de  la  Porte. 

Quant  au  prince  Radziwill,  je  le  suppose  Ätre  d'un  esprit  extrÄme- 
ment  changeant,  et  quand  m£me  il  se  rendrait  eflfectiyement  ä  Varsovie, 
comme  vous  dites  qu'il  est  intentionnö  de  le  faire,  pour  se  soustraire 
aux  sollicitations  des  Conföderds, '  je  suis  persuadd  ndanmoins  que, 
malgr^  cela,  la  Russie  pourra  tout  aussi  peu  se  fier  k  ses  promesses 
que  le  parti  contraire  a  pu  faire  ci-devant  fond  sur  lui. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


17550.     AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  octobre  1768. 

Dans  ma  rdponse  d'hier^  je  n'ai  pas  touchd  Tarticle  de  votre 
demier   rapport   qui   regarde   le   poste    de  Dresde,  *    parceque   ce   n'est 

<  Benott  berichtete,  dass  der  Pascha  von  Choztm  begründete  Beschwerden  eines 
russischen  Generals  ttber  das  Verhalten  von  polnischen  Conföderirten  auf  tdrkischem 
Boden  unberücksichtigt  gelassen  und  diesem  geantwortet  habe:  „Tu  t'6tonnes  de  ce 
que  tu  vois  approcher  nos  tronpes  — -  il  n'y  a  cependant  pas  de  quoi.  Tu  dis  que 
c'est  pour  r^tablir  la  tranquillit^  en  Pologne  que  les  troupes  russes  j  sont  —  ce 
n'est  pas  par  la  force  ni  de  la  fagon  que  vous  vous  y  prenes,  qu'on  y  r6ussit«  La 
Porte  Ottomane  sait  tr^  bien  que  le  roi  de  Pologne  veut  subjuguer  sa  nation,  et 
que  les  Russes  lui  pr6tent  la  main  de  toute  fagon  pour  cda,  afin  d'ßtre  conttamment 
les  maltres  en  Pologne  et  afin  d'attraper  peut-^tre  quelque  province;  mais  Mchei 
qu'il  y  a  quatre  voisins  de  la  Pologne  alli6s  entre  euz,  et  qu^en  tout  cas  chacun  en 
voudrait  avoir  un  morceau.'*  —  *  Vergl.  S.  400.  —  3  Nr.  17546.  —  4  Fincken- 
stein  hatte  am  29.  October  berichtet,  dass  Michell  wahrscheinlich  ebenso  gut  oder 
noch  besser  den  Posten  ausfüllen  werde  als  die  meisten  Candidaten,  die  er  vorschlagen 
könne.    Vergl.  Nr.  17544. 
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qu'aujourd'hui  que  j'ai  appris  les  conditions  auxquelles  le  sieur  Michell 
est  disposd  ä  Taccepter.  *  Je  les  trouve  exorbitantes,  et  je  ne  suis  nulle- 
ment  d'humeur  de  m'y  pröter.  II  ne  faut  donc  plus  penser  ä  lui  confier 
ce  poste,  et  ticher  de  trouver  un  autre  sujet  capable  et  plus  modeste 
dans  ses  prdtentions,  et,  en  y  rdfldchissant,  je  me  suis  rappeld  le  con- 
seiller  privd  de  Borcke,  ^  ci-devant  envoy^  k  la  cour  de  Danemark,  qui 
pourrait  peut-6tre  Taccepter  k  des  conditions  moins  on^reuses,  et  qui, 
possddant  la  langue  allemande,  y  serait  aussi  plus  propre.  Vous  aurez 
donc  soin  de  lui  en  faire  incessamraent  la  proposition  et  de  m'informer 
de  sa  rdsolution  pour  finir  une  fois  cette  affaire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  551.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  octobre  1768. 

Le  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  continuant  k  m'adresser 
des  döpÄches  dont  la  demi^re  est  du  18  de  ce  mois,  j'ai  lieu  de  pre- 
sumer  que  vous  avez  bien  de  la  peine  k  relever  de  votre  maladie,  3  et 
je  serais  bien  aise  d'en  apprendre  quelques  particularit^s  et  de  savoir 
au  juste  s'il  n'y  a  pas  apparence  que  vous  en  serez  bientöt  enti^rement 
r^tabli. 

En  attendant,  j'ai  appris  par  la  depSche  susmentionnde  la  rdsigna- 
tion  du  lord  Chatham  *  et  que  les  lords  Shelbume  et  Camden  s  suivront 
son  exemple.  Aussi  longtemps  cependant  que  le  lord  Bute  continuera 
k  gouvemer  sous  main  le  minist^re  britannique,  tous  ces  changements 
ne  seront  pas  de  grande  consdquence,  et  il  me  sera,  par  consdquent, 
assez  indifferent  k  qui  on  confiera  ia  premi^re  place.  En  effet,  si  Ton 
n'adopte  pas  d'autres  principes,  je  ne  congois  pas  ä  quoi  tous  ces 
changements  doivent  aboutir,  et  le  Systeme  restera  toujours  le  möme, 
tant  que  les  avis  du  lord  Bute  pr^vaudront  au  Conseil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  affaires  des  colonies^  me  paraissant  devenir 
tous  les  jours  plus  interessantes,  vous  n'oublierez  pas  de  me  faire  in- 
former  avec  autant  d'exactitude  qu'il  vous  sera  possible,  s'il  y  a  quelque 
apparence  ä  un  accommodement,  et  ce  que  les  gens  sensds  en  pensent. 

D'ailleurs,   je  ne  suis  point   surpris  du  grand  accueil  que  la  nation 

britannique  a   fait  au  roi  de  Danemark,    une  d^pense  de  180000  dcus 

qu'il  y  a  faite   de   ses    coffres,    etant  un  appÄt  assez  puissant  pour  lui 

concilier  Tadmiration  du  peuple.  ^  ^     ,       .     a 

Federic.^ 

Nach  dem  Coocept. 

^  Ueber  die  BedinguDgen  Michells  liegt  nichts  vor.  —  >  Vergl.  S.  121  und 
219.  —  3  Vergl.  S.  382.  —  ■♦  Sandoz  Rollin  berichtete  in  einem  Postscript,  dass 
Pitt  ein  Schreiben  an  Georg  IIL  gerichtet  und  mit  Hinweis  auf  seinen  schlechten 
Gesundheitszustand  sein  Amt  in  die  Hände  des  Königs  zurückgelegt  habe.  —  5  Der 
Lordkanzler  Camden  behielt  sein  Amt.  —  6  Vergl,  S.  389.  416.  —  f  Vergl. 
S.  399.  404.   —  8  Auf  den  Bericht  des  Secretärs  Sandoz  Rollin,  London  21.  October, 
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17552.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31   octobre  1768. 

Votre  ddp6che  du  25 '  de  ce  mois  m'a  6x6  rendue,  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu*on  dit  en  Hollande  au  sujet  du  nouveau 
Parlement  d'Angleterre  qui  doit  s'assembler  dans  peu,  si  Ton  pense  que 
le  parti  de  la  cour  y  aura  la  supdrioritd  ou  bien  celui  de  Topposition, 
vous  aurez  soin  de  m'informer  exacteraent  de  toutes  les  nodons  qui 
pourront  vous  revenir  ä  cet  egard. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  sonder  aussi  le  gdnöral  Yorke  sur  les 
conjectures  qu'il  porte  par  rapport  k  la  tournure  que  les  afifaires  prä- 
sentes de  la  colonie  anglaise  de  Boston  pourront  prendre  avec  le  temps» 
afin  de  m'en  faire  ögalement  votre  rapport. 

Ne  soyez  pas  surpris,  au  reste,  de  ne  pas  recevoir  cette  fois  de 
rdponse  ä  la  lettre'  de  mon  fr^re  le  prince  Henri  que  j'ai  re^ue  k  la 
suite  de  votre  susdit  rapport;  la  raison  en  est  que  j'attends  de  le  voir 
arriver  ici  lui-rodme  au  premier  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17553.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre  1768. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  21  de  ce  mois,  et  ne  pouvant  entrer  en 
aucun  detail  sur  son  contenu,  vu  que  je  ne  saurais  vous  faire  passer 
celle-ci  que  par  la  voie  ordinaire,  je  me  bome  ä  vous  dire  en  r^ponse 
que  jusqu'ici  vos  paroles  ont  et^  tr^s  bonnes.  Je  m'en  suis  content^, 
dans  l'espdrance  de  les  voir  rdalisdes  ä  la  lettre.  Je  verrai  k  präsent 
ce  qui  en  sera,  et  comment  on  remplira  tous  les  points  contenus  dans 
le  projet  de  commerce  que  Mettra^  vous  aura  remis. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  tout  ce  que  vous  me  dites  du  comte 
de  Guines/  qui  peut  compter  d'avance  qu'il  sera  tr^s  bien  re^u. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


verftigt  der  König  am  3.  November  ao  Maltzan:  -  „Selon  toutes  les  apparences,  les 
troubles  que  l*opposition  excitera,  n'^clateront  qu'a  la  procbaine  assembl6e  dn 
Parlement." 

»  In  der  Vorlage  verschrieben:  „22".  —  »  D.  d.  Namur  16.  Octobcr.  — 
3  Vergl.  S.  327.  32S.  —  4  Meny  berichtete  über  Guinea  (vergl.  Nr.  17545):  »Ccst 
I'homme  le  plus  honnSte,  rempli  de  franchise  et  de  la  soci6t^  la  plus  agr^able.  . . . 
[Choiseul]  qui  a  lui-m6me  tout  l'esprit  imaginable,  se  connatt  en  homme,  et  son 
choix  pour  le  comte  de  Guines  doit  €tre  un  sür  garant  de  sa  capacit6.'' 
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17  554.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i»  novembre  1768. 
Je  ne  suis  pas  dloignd  de  me  pröter  ä  la  proposition  que  le  comte 
de  Schulenburg  vient  de  faire  dans  sa  ddpftche  du  25  d'octobre  dernier, 
et  de  demander  au  prince  d' Anhalt-Schaumburg  le  protocole  d' Altenburg 
dont  il  y  fait  mention.  *  Mais,  avant  de  m'adresser.  pour  cet  effet,  ä 
ce  Prince,  vous  aurez  soin  de  me  dire  si  et  quel  profit  on  pourra  se 
promettre  d'une  pareille  communication,  soit  pour  les  affaires  de  Bai- 
reuth  en  gdnöral,  soit  pour  adoucir  le  sort  des  sieurs  de  Trützschler  et 
de  Kettenburg  en  particulier.     J'attends  sur  ce  sujet  votre  rapport.' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17555.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  novembre  3  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  d'hier,  ainsi  que  par  celle 
du  sieur  de  Borcke*  qui  y  dtait  jointe,  que  celui-ci  accepte  la  nouvelle 
mission^  que  vous  lui  avez  proposde  de  ma  part,  aux  conditions  at- 
tachdes  au  poste  de  Dresde/  ce  que  j'approuve  parfaitement. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  F  i  C. 


17556.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1768. 

Les  nouvelles  de  Turquie  que  renferme  votre  derni^re  ddpöche  du 
26  d'octobre  dernier,  ^  me  sont  infiniment  ddsagrdables,  et  peu  s'en  faut 
que  je  n'appr^hende  que,  dans  quelques  anndes  d'ici,  il  n'en  r^sulte  une 
guerre  generale.  En  effet,  si  la  Porte  rompt  tout  de  bon  avec  la  Russie, 
ainsi  que,  selon  vos  avis,  il  n*y  a  plus  Heu  d'en  douter,  il  en  arrivera 
de  deux  choses  Tune :  ou  le  sort  de  la  guerre  se  d^clarera  en  faveur  de 
la  Porte,  ou  ce  sera  la  Russie  qui  remportera  la  victoire.    Dans  le  pre- 

'  Das  Protokoll  war  auf  Grund  einer  Conferenz  entstanden,  die  Trtltzschler  und 
Kettenburg,  ohne  Vorwissen  Friedrich j,Christians  (vergl.  S.  282),  Juli  1768  mit  dem 
Prinzen  Franz  Adolf  von  Anhalt- Bemburg- Schaumburg  über  die  baireu ther  Ver- 
hältnisse in  Altenburg  gehabt  hatten.  Schulenburg  berichtete,  dass  sie,  nach  Ketten- 
burgs  Aussage  vor  der  Untersuchungscommission,  es  im  Augenblick  ihrer  Verhaftung 
vernichtet  hätten.  —  *  Das  auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  2.  November,  an  den 
Prinzen  aufgesetzte  Schreiben,  mit  der  Bitte,  eine  Abschrift  des  Protokolls  zur 
Kenntnissnahme  zu  übersenden,  liegt  nicht  vor.  —  3  Vom  2.  November  ein  Schreiben 
an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  558.  —  ♦  D.  d.  Berlin  i.  No- 
vember. —  5  Als  Gesandter  nach  Dresden,  vergl.  Nr.  17550.  —  6  3000  Thlr. 
Gehalt  und  Equipirungsgelder.    —    7  Vergl.  dafür  Nr.  17557. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXVH.  27 
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nxer  cas,  la  Porte  pourrait  bien  vouloir  profiter  de  ses  avantages  et 
incorporer  la  Podolie  ä  son  empire,  ce  que  les  autres  puissances  ne 
regarderont  jamais  avec  indiffi^rence.  Si,  au  contiaire,  les  Russes  sont 
victorieux,  ils  pourraient  bien,  en  poussant  leurs  avantages,  s'approcher 
de  trop  prös  des  fronti^res  de  la  Hongrie,  et  ce  voisinage  ne  plaira 
sürement  pas  ä  la  maison  d'Autriche,  mais  excitera  plutöt  tout  son 
mdcontentement.  De  cette  fa^on,  les  afifaires  deviendront  tous  les  jours 
plus  compliqu^s,  et,  ä  la  fin,  il  me  paratt  tr^s  vraisemblable  qu*une 
guerre  g^ndrale  ne  saurait  manquer  d'en  £tre  la  suite. 

Je  suppose  que  la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  bien  avoir  chargd 
le  g^ndral  Nugent  de  quelques  commissions  relatives  ä  cet  objet,  et  c'est 
ce  qui  me  fait  souhaiter  de  le  revoir  bientdt  ä  ma  cour,  pour  savoir 
comment  il  s'en  expliquera. 

£n  attendanty  c'est  bien  aux  intrigues  de  la  France  qu'il  faut  attri- 

buer  cette  rupture  de  la  Porte  avec  la  Russie,   et  je  crois  que  le  motif 

le  plus  raisonnable  qu'on  puisse  lui   supposer  ä  cet  ögard,   c'est  Tenvie 

qu'elle   a  peut-Ätre   de   rompre   bientöt    elle-mdme   avec  TAngleterre  et 

d'occuper,  par  cette  rupture,  la  Russie,    afin  qu'elle  ne  soit  pas  en  dtat 

d'envoyer  des  secours  ä  la  cour  britannique.    Peut-6tre  cependant  est-ce 

faire   trop   d'honneur  ä  la   pdn^tration   du   duc  de  Choiseul  que  de  lui 

pröter  des  motifs  aussi  palpables,   et  ne  faut-il  plutöt  mettre  toutes  ces 

intrigues   sur  le   compte  de   son   esprit  remuant,   tracassier   et  inquiet, 

ainsi  que  du  ddpit  et  de  Tanimositd  qu'il  a  toujours  fait  paraitre  contre 

la  Russie.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  557-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.« 

Potsdam,  2  novembre  1768. 

Votre  derni^re  ddpÄche  du  18  d'octobre  demier  vient  de  m'fetre 
fid^lement  rendue,  et  j'ai  6t6  charm^  d'apprendre  par  son  contenu  que 
la  cour  oü  vous  £tes,  rend  toute  la  justice  qui  est  due,  ä  ma  fagon  de 
penser  ä  son  dgard,  et  qu'elle  en  est  satisfaite. '  En  efifet,  le  d^faut 
d'im  ministre  de  notre  part  ä  la  cour  de  France  nous  a  laissd  dans  une 
parfaite  ignorance  des  intrigues  de  cette  couronne,  et  ce  n'est  que  par 
les  dv^nements  que   nous  en   avons  eu,   de   temps  en   temps,   quelque 

^  Zu  obigem  Erlasse  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs:  „Dieses 
mit  einer  Staffelte  nach  Petersburg.'^  —  *  Panin  hatte,  wie  Solms  berichtete,  in  £r^ 
widerung  auf  dessen  Eröffnungen  jeden  Argwohn  von  sich  weisend  die  Wieder- 
hentellung  der  Beziehungen  zu  Frankreich  (vergl.  Nr.  17485)  als  vortheilhalt  fiir 
das  preussisch-russische  System  bezeichnet  und  erklärt,  dass  Katharina  diese  Wieder- 
ankntlpfung  betrachten  werde  „comme  un  moyen  que  Votre  Majest6  Se  serait  r6sery^ 
pour  donner  de  nouveaux  tömoignages  de  votre  affection  pour  sa  personne  et  de  votre 
amiti^  pour  l'empire  de  Russie*^. 
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connaissance.  D'ailleurs,  je  n'aurais  pas  seulement  6co\xt6  les  propo- 
sitions  que  cette  cour  m'a  fait  faire  pour  un  traitö  de  commerce,  si  une 
pareüle  Convention  ne  me  paraissait  pas  tr^s  ndcessaire  et  convenabie 
dans  les  circonstances  oü  le  commerce  de  mes  £tats  se  trouve  ac- 
tuellement. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  Situation  präsente  des  affaires 
ä  la  Porte,  j'ai  tout  lieu  d'appr^hender  que  les  instructions  du  sieur 
Obreskow  dont  vous  m'avez  envoyd  un  extrait^  k  la  suite  de  votre  sus- 
dite  ddp6che,  ne  lui  soient  parvenues  trop  tard,  et  que  ce  ministre  n'ait 
pas  et^  k  möme  de  les  exdcuter.  Dans  cette  incertitude;  j'ins^re  ici 
niot  k  mot  ce  que  mon  ministre  k  la  cour  de  Vienne  vient  de  me 
marquer  k  ce  sujet,"  et  dont  vous  n'oublierez  pas  de  faire  la  lecture 
au  comte  de  Panin,  afin  qu'il  en  soit  incessamment  inform^.  Ces  avis 
portent  ce  qui  suit. 

»Enfin  les  intrigues  des  Francis  sont  parvenues  k  leur  comble  k 
Constantinople.  M.  d*Obreskow  a  €t6  mis  aux  arrfits  dans  les  Sept 
Tours,  ce  qui  est  l'equivalent  d'ime  döclaration  de  guerre,  quoique 
celle-ci  n'ait  point  6t6  faite  formellement  encore.  Un  courrier  extra- 
ordinaire,  arrivd  ici  le  22  au  soir,  en  a  portd  la  nouvelle  k  la  chan- 
cellerie  d'ici,  avec  des  lettres  pour  l'ambassadeur  de  France.  D'abord 
apr^s  l'arriv^e  du  nouveau  vizir,  le  bacha  de  Natolie,  ^  celui-ci  ayant 
fait  assembler  le  Divan,  qui  doit  avoir  durd  la  plus  grande  partie  du 
jour,  et  la  resolution  dtant  prise,  le  vizir  a  fait  appeler  le  ministre  de 
Russie  k  l'audience  laquelle  a  et6  si  publique  que,  contre  la  coutume, 
il  y  a  eu  une  foule  de  monde  dans  la  m£me  salle  oü  les  deux  ministres 
se  sont  parlds  par  leurs  interpr^tes.  La  premi^re  demande  du  vizir 
doit  avoir  6t6  si  les  troupes  russes  avaient  dvacud  la  Pologne,  et  sur  la 
röponse  que  non,  mais  que  cela  pourrait  se  faire  en  peu  de  temps,  le 
vizir  a  dit  que^  cela  n'^tant  pas  fait  encore,  d' Obreskow  devait  donner 
sa  ddclaration  par  ^crit  qu'elles  quitteraient  le  royaume  incessamment, 
et  envoyer  sa  d^claration  toute  faite  en  Pologne.  M,  d'Obreskow  s'en 
etant  excusd  par  diff^rentes  reprises,  sur  des  instances  rditdrdes  et  vdh^- 
mentes  du  Türe,  celui-ci  a  enfin  \ich6  la  bride  k  sa  fougue,  en  lui 
disant  qu'il  ^tait  un  homme  sans  foi  et  sans  loi  auquel  on  ne  devait 
plus  avoir  la  moindre  confiance,  et  qu'il  en  fallait  venir  enfin  k  une 
ddclaralion  de  guerre;  qu'en  attendant  ses  ordres  ult^rieurs,  il  devait 
passer  dans  une  autre  chambre  et  se  faire  donner  le  caf(6.  Naturelle- 
ment  le  goüt  d'un  cafd  aussi  maussade  etait  dejä  passe  k  M.  d'Obreskow, 
quand  peu  apr^s  on  l'a  fait  mener  aux  Sept  Tours.  La  populace  doit 
y  avoir  ajoutd  beaucoup  d*insultes  k  son  passage  et  s'Stre  rendu  au 
quartier  des  Frangais  pour  y  faire  dclater  des  cris  de  joie  et  d'alldgresse. 

^  „Extrait  d*ane  lettre  du  comte  de  Panin  k  M.  Obreskow,  qui  lui  prescrit  le 
oontenu  d'une  d^claration  k  faire  ä  la  Porte,  exp6di6e  le  12  d^aoüt  1768."  — 
*  Vergl.  Nr.  17556.    —    3  Hamsa  Pascha,  vergL  S.  391. 

27* 
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Jusques  \ä  vont  les  nouvelles  du  courrier.  II  faudra  voir  ce  que  la  poste 
ordinaire  en  apportera  de  plus  encore,  car  eile  ne  peut  pas  tarder  long- 
temps  d'arriver.  Quelque  devote  que  soit  la  populace  de  Vienne  et 
intdressde  au  roaintien  de  sa  religion  en  Pologne,  le  public  d'ici  est 
pourtant  tr^s  irritd  contre  cette  manoeuvre  des  Frangais,  qui  a  r^veille 
si  mal  ä  propos  et  sans  ndcessitd  la  Idthargie  et  le  profond  repos  des 
Turcs;  car  quant  au  minist^re,  ce  n'est  pas  tout-ä-fait  la  mftme  chose. 
D'un  c6t^,  il  ne  pouvait  pas  ignorer  la  manceuvre  des  Fran^ais  k  Con* 
stantinople  et,  de  l'autre,  ceux-ci  l'auront  amadou^,  en  le  flattant  que 
Toccasion  ne  pouvait  pas  6tre  plus  belle  d'engager  les  Turcs  ä  une 
nouvelle  tröve,  et  qu'au  reste  la  cour  de  Vienne  trouverait  infaillible- 
ment  son  compte  ä  voir  deux  grands  empires  se  choquer  et  s'affaiblir 
rdciproquement,  sans  compter  l'avantage  que  la  religion  catholique  en 
retirerait  peut-fitre  en  Pologne,  et  d'autres  dv^nements  qui  en  pourraient 
naitre,  pour  couper  court  k  la  trop  grande  influence  des  Russes  en 
Pologne.  € 

Je  vous  avoue  que  ces  nouvelles  ne  me  plaisent  en  aucune  fagon. 
Elles  augmentent  mes  appr^hensions  que  les  affaires  ne  se  brouiUent 
tous  les  jours  davantage,  et  que  les  troubles  actuels  ne  soient  traines 
dans  une  longueur  dont  on  ne  saurait  prdvoir  la  fin.  En  attendant,  si 
la  cour  oü  vous  ^tes,  a  quelque  d^pöche  k  envoyer  k  Constantinople, 
je  lui  ofifre  mes  Services  pour  la  faire  parvenir  k  son  adresse  par  le 
canal  de  mon  ministre,  le  sieur  de  Zegelin. 

D'ailleurs,  comme  ma  ndgociation  de  commerce  avec  la  France 
n'a  aucun  rapport  k  mon  alliance  avec  la  Russie,  et  qu'elle  n' apportera 
jamais  la  moindre  altdration  aux  liens  qui  nous  unissent,  je  serais  bien 
disposd,  dans  les  circonstances  präsentes,  k  resserrer  encore  davantage 
ces  derniers  et  k  leur  donner  ce  degrd  de  perfection  que  nos  intdr^ts 
communs  paraissent  exiger.  Dans  cette  vue,  vous  n'oublierez  pas  de 
me  marquer  incessamment  et  dans  le  plus  grand  detail  de  quel  oeil  la 
cour  de  Russie  envisage  la  Situation  actuelle  de  ses  afifaires  k  la  Porte, 
et  ce  qu'elle  jugera  k  propos  de  faire  k  leur  dgard,  aün  que  je  sache 
k  quoi  m'en  tenir,  et  que  je  puisse  me  d^terminer  sur  les  moyens  les 
plus  propres  pour  rendre  mes  liaisons  avec  la  Russie  encore  plus  dtroites 
et  enti^rement  indissolubles. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  lettre  que  j'ai  ecrite  de  ma  propre 
main  k  l'imperatrice  de  Russie, '  j'ai  cru  faire  plaisir  au  comte  de 
Woronzow  de  la  faire  remettre  entre  ses  mains,  et  je  ne  doute  pas  qu'ä 
l'heure  qu'il  est,  eile  ne  soit  dejä  parvenue  k  Sa  Majest^  Imperiale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'   Nr.   17475. 
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17  558-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  novembre   1768. 

La  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir  aujourd*hui  de  Vienne,  ^  me 
parait  de  la  derni^re  consdquence.  Voilä  la  rupture  faite  entre  la  Porte 
et  la  Russie.  Sans  entrer  dans  les  autres  conjectures  politiques  que  ce 
grand  ^v^neraent  fait  naitre,  je  me  bome  k  vous  parier  de  ce  qui 
regarde  mes  intdröts. 

Notre  alliance  avec  la  Russie  ne  nous  a  rien  importd  jusqu'ä  ce 
TOoment-ci,  au  contraire,  la  rupture  avec  la  Turquie  nous  obligera  k 
payer  k  la  Russie  des  subsides,  *  ce  qui  est  une  Charge  pour  Tfetat  et 
en  fait  sortir  de  l'argent  que  nous  tichons  d'y  faire  entrer  partout  oü 
nous  pouvons.  Notre  alliance  avec  la  Russie,  qui  est  bom^e  au  terme 
de  huit  ann6es,  va  s'^couler  en  trois  ans,  et  nous  aurons  eu  toute  la 
Charge  de  cette  alliance,  sans  en  tirer  le  moindre  profit. 

II  me  semble  donc  qu'il  faudrait  profiter  de  la  circonstance  prä- 
sente oü  se  trouve  la  Russie,  et  du  besoin  qu'elle  a  de  notre  alliance, 
pour  en  prolonger  du  'moins  la  dur^e  de  dix  ans,  et  afin  que  nous  y 
trouvions  notre  avantage  egal,  nous  pourrions  nous  faire  garantir  par 
la  Russie  la  succession  des  principaut^s  de  Baireuth  et  d* Ansbach  ou 
bien  du  moins  un  äquivalent  de  la  m6me  valeur,  et,  en  cas  que  Ton 
püt  en  convenir  de  cette  fagon-lä,  Talliance  de  la  Russie  me  deviendrait 
avantageuse,  et  nous  pourrions  nous  attendre  qü'elle  nous  rendrait  en 
d'autres  temps  les  secours  que  nous  sommes  obligds  de  lui  pröter  ä 
präsent. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  ddp^he  que  j'ai  fait  expedier  aujourd'hui 
au  comte  de  Solms,  3  par  laquelle  vous  verrez  que  j'ai  dejä  jet6  quelque 
chose  en  avant  pour  prdparer  cette  mati^re.  Mandez-moi,  je  vous  prie, 
tout  ce  que  vous  pensez  sur  ce  sujet,  et,  s'il  vous  vient  quelque  idöe 
qu'on  pourrait  y  ajouter  encore,  n'oubliez  pas  de  me  Tdcrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  559-    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  novembre  1768. 
J'ai  re^u  votre   ddp^he  du  28  d'octobre  dernier,  et  vous  sais  gr€ 
de  m'avoir  informd  des  notions  qu'on  a  en  Hollande  relativement  k  ce 
qui  se  passe  en  Turquie.  -*     Je  veux  bien  par  contre  vous  communiquer 

X  Vergl.  Nr.  17556  und  17557.  —  »  Vergl.  Nr.  1750a.  —  3  Nr.  17557.  — 
4  Thulemeier  berichtete,  daBS  nach  den  letzten  Nachrichten  ein  Brach  der  Pforte  mit 
den  Russen  zu  erwarten  stehe,  falls  diese  zu  neuer  Unzufriedenheit  Anlass  gäben,  und 
dass  man  glaube,  der  Sultan  werde  kommendes  Frtthjahr  von  Russland  die  Räumung 
Polens  fordern. 
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^galement  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  au  mime  egard  par  la  voie 
de  mon  ministre  ä  Vienne,  dans  Tintention  que,  de  votre  cdt^,  vous  an 
fassiez  part  au  prince  Louis  de  Brunswick  et  au  greffier  Fagel. 

Tholexneier  wird  nach  dem  Berichte  Rohds  Yom  26.  October  (vergl.  Nr.  17556 
und  17557)  Aber  den  Verlauf  der  Audienz  und  die  Verhaftung  Obreskows  untere 
richtet. 

Voilä  les  nouvelles  que  ce  courrier  a  apportdes,  desquelles  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  Tusage  prescrit  ci-dessus. 

Au  reste,  il  faut  bien  que  ce  soit  la  honte  du  mauvais  succ^s  an 
Corse*  qui  engage  les  Frangais  ä  grossir  si  fort  le  nombre  des  Cors« 
et  k  le  faire  monter  jusqu'ä  15000  hommes,  puisque  effecüvement  le 
total  de  ceux  qui  sont  en  dtat  de  porter  les  armes,  ne  va  gu^re  au 
delä  de  4000. 

Nach  dem  Coootpt.  FederiC. 


17  560.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  November  1768. 

Euer  aUergehorsamster  Bericht  vom  i.  Octobris  ist  Mir  zurecht 
eingehändiget  worden,  und  es  gereicht  Mir  zu  gnädigstem  Wohlgefallen, 
dass  Ihr  nach  dem  demselben  beigefügtem  Postscripto  den  Auftrag 
wegen  der  Feigen-  und  Orangenbäume'  bereits  ausgerichtet  habt. 

Was  aber  den  Inhalt  Eures  Berichts  selbst  betrifft,  ^  so  müssen  sich 
seitdem  die  Umstände  an  der  Pforte  ungemein  verändert  haben ;  wenig- 
stens ist  Mir  von  Wien  aus  die  Nachricht  zugekommen,  dass  nach  denen 
daselbst  durch  einen  französischen  Courier  eingegangenen  Depechen  der 
russische  kaiserliche  Minister  Obreskow  von  dem  neuen  Grossvizir  Dach 
einem  gehaltenem  Divan  sehr  hart  angegangen  und  endlich  gar  Dach 
den  Sieben  Thürmen  in  Arrest  gebracht  worden;*  und  Ich  glaube 
dahero,  dass  nach  diesem  Vorgang  der  Bruch  mit  Russland  unver- 
meidlich ist. 

Bei  diesen  Umständen  werdet  Ihr  von  selbst  beurtheilen,  wie  un- 
umgänglich nöthig  es  ist,  dass  Ihr  Mich,  so  oft  Ihr  nur  könnet,  von 
allem,  was  an  der  Pforte  vorgehet,  insbesondere  aber  von  den  Vor- 
kehrungen derselben  in  Ansehung  der  Zusammenziehung  ihrer  Truppen 
und  andern   Zurüstungen    ausführlich    benachrichtiget,    und   Ich   zweifle 

^  Vergl.  S.  393.  396.  —  *  Sendung  von  je  20  Feigen-  und  Orangenb&nma. 
^  3  Zegelin  beriditete  Über  die  Ankunft  und  ersten  Maassnahmen  des  neuen  Gross- 
veziers  Hamsa  Pascha,  nach  denen  es  scheine,  ^dass  er  Lust  hat,  allein  zu  regieren'; 
über  die  Fortdauer  der  Rlistungen,  über  die  durch  Obreskow  erfolgte  UebcrrdchiiDg 
der  Antwort  des  russischen  Hofes  auf  ein  schriftliches  Promemoria  der  Pforte,  be- 
treffend die  Räumung  Podoliens,  und  über  einen  türkischen  Waifenerfolg  in  Albanien, 
der  indessen  stark  übertrieben  werde.    —    4  Vergl.  Nr.  17556.    17557- 
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dahero  nicht,  dass  Ihr  Mir  hierunter  eben  die  erspriessliche  Dienste  er- 
weisen werdet,    deren  Ich  Mich   zu   Eurem  Mir  bekanntem  Diensteifer 

versehen  kann.  t-   .  ■. 

Friderich. 

Nach  dem  Conoept. 


17  561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  176S. 

Quoique  la  ddpdche  ci-jointe  de  mon  ministre  ä  Constantinople, 
en  date  du  i"  d'octobre  demier, '  qui  ne  fait  que  m'entrer  par  la  poste 
ordinaire,  paraisse  ant^rieure  aux  avis  qui  me  sont  parvenus  de  Vienne, 
et  que  je  vous  ai  communiques  in  extenso  par  Testafette  que  je  vous  ai 
fait  exp^ier  avant-hier  au  soir, '  je  n'ai  cependant  pas  voulu  manquer 
de  vous  la  faire  parvenir  ^galement  en  copie,  afin  que  la  cour  oü  vous 
ötes,  soit  informde  exactement  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  Otto- 
mane; et  comme  je  suppose  qu'apr^s  ce  qui  est  arriv^  ä  son  ministre, 
eile  ne  saurait  plus  recevoir  de  ses  nouvelles,  je  ne  discontinuerai  pas 
de  lui  faire  part  de  toutes  Celles  qui  parviendront  ä  ma  connaissance, 
et  de  lui  donner  par  lä  une  nouvelle  marque  de  mon  attachement  in- 
violable  ä  ses  intdrdts. 

D'ailleurs,    je   viens    d'apprendre    que    depuis    quelque    temps   les 

courriers  trottent  bien  souvent  entre  Dresde  et  P^tersbourg,  et  on  pr6- 

tend  m6me  en  Saxe   que  cette  cour    est   sur   le  point   de  conclure  un 

traitd  avec  la  Russie.     J'ignore,  ä  la  v^ritd,  si  ces  propos  ont  effective- 

ment  quelque  fondement,  mais  comme  il  faut  pourtant  supposer  quelque 

motif  important  ä  ces  envois  frdquents  de  courriers,  vous  ne  ndgligerez 

rien  pour  le  pönötrer  et   de  me  faire  part  de   tout  ce  que  vous  en  ap- 

prendrez.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

17562.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckcnstcin  berichtet,  BerUn  3.  No-   |  Potsdam,  4  novcmbre  1768. 

vember:  „Detouslcs  avantegesqueVotre  j         Jg    suis    bien    aise    de    voir   par 
Majest^  pourrait  Se   stipuler,   ^  ganmtie  j   ^^^^^  d'hier  que  nous  nous 

de  la  snccession  des  pays  de  Baireuth  et  *^*^  ^ 

d' Ansbach  ou  d'un  Univalent  propre  4 
L'en  d^ommagerB  me  paralt  le  plus 
esseDtiel,  tant  par  rapport  4  la  proximit^ 
da  cas  que  pour  la  süret6  que  cela  Lui 
donnerait  contre  les  yues  que  la  cour  de 
Vienne  a  manifest6es  lors  de  la  paiz  de 
Hubertttsburg.^ 


sommes  si  bien  rencontrds  sur  les 
avantages  ä  stipuler  au  renouvelle- 
ment  de  mon  trait^  d'alliance  avec 
la  Russie.  A  prdsent,  le  droit  du 
jeu  me  parait  exiger  d'attendre  la 
rdponse  du  comte  de  Solms  ä  la 


Vergl.  Nr.  17560.    —    *  Vergl.  Nr.  17557.    —    3  Vergl.  Nr.  17558. 

/Google 


Digitized  by  ^ 


424 

d^p^che  que  je  lui  ai  fait  expedier  avant-hier  k  ce  sujet  par  estafette/ 
pour  juger  du  degrd  de  rembarras  de  la  Russie  dans  les  circonstances 
präsentes,  et  s*il  n'y  a  pas  moyen  de  le  mettre  encore  plus  ä  profit  et 
d'obtenir  des  conditions  encore  plus  avantageuses  de  sa  part.  Quelques 
semaines  de  plus  nous  xnettront  ä  m^me  de  voir  plus  clair  sur  ce  que 
nous  aurons  ä  faire  et  ä  esp^rer  k  cet  egard,  et  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  inforraer  alors  de  mes  intentions  ult^rieures. 

Der  König  stellt  seine  Antwort   auf  das   ihm    Übersandte  Schreiben    der  ChQ^ 
fflrstin-Wittwe  von  Sachsen*  in  Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigaaff.  F  e  d  C  F  i  C. 


17  563.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.  3 

Potsdam,  4  novembre  1768. 

Les  Privileges  dont  jouissaient  ci-devant  les  marchands  allemands 
en  Portugal,  n*dtant  pas  confirm^,  ce  qui  fait  une  perte  de  10  pour- 
cent  sur  les  xnarchandises  de  mes  ndgociants  7  commergants  contie 
Celles  de  toutes  les  autres  nations,  mon  intention  est  que  vous  en  6cn- 
viez  au  xninistre  portugais  le  comte  d'Oeyras,  en  lui  faisant  sentir  com- 
bien  cette  terrible  difF(6rence  met  d'obstacle  au  commerce  r^iproque  des 
deux  nations,  et  si,  pour  y  remddier,  il  n'estiroerait  pas  convenable  de 
favoriser  les  Allemands  au  point  de  leur  faire  confirmer  lesdits  privil^ges 
et  les  mettre  par  lä  en  6gal\t6  avec  les  marchands  des  autres  nations.  ^ 

Nach  der  Aasfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17564.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ALVENSLEBEN. 

Potsdam,  4.  November  1768. 
£s  hat  Mir  der  neumärkische  Kammerpräsident  von  Brauchitsch 
einberichtet,  wie  in  der  Nacht  vom  28.  zum  29.  abgewichenes  Monats 
15  bis  18  Mann  polnischer  Conföderirten  in  der  Mühle  zu  Linichen 
Amts  Sabin  5  eingebrochen,  den  MtlUer  sehr  misshandelt  und  die  Mühle 
rein  ausgepltlndert  haben.  Da  Ich,  dergleichen  Gewaltthätigkeiten  auf 
Meinem  Territorio  zu  gestatten,  keinesweges  gemeinet  bin,  so  will  Ich, 
dass  Ihr  sofort  ein  Commando  dahin  schicken  und,  wenn  sothane 
Conföderirte  sich  noch  in  der  Gegend,  wenn  es  auch  etwas  in  Polen 
hinein  wäre,   aufhalten  sollten,    solche  aufgreifen  lassen,    übrigens  aber 

»  Vergl.  Nr.  17557.  —  *  D.  d.  Dresden  31.  October.  —  3  Dem  obigen  Erlasse 
liegt  eine  Denkschrift  des  Consuls  Schlouw  in  Porto  vom  27.  Juli  1768  zu  Grunde. 
—  4  Demgemäss  Ministerialschreiben  an  Oeyras,  Berlin  8.  November.  —  5  Bei 
Dramburg. 
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die  auf  der  Grenze  stehende  Postining,  gegen  dergleichen  Insultes  und 
Violirung  Meines  Territorii  mehr  aufmerksam  zu  sein,  ganz  gemessen 
instruiren  sollet. 

Nach  dem  Coocept> 


Friderich. 


17565.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novcmbre  1768. 

Les  nouvelles  de  Constantinople  du  i*'  d'octobre  demier  que 
renferme  votre  ddpdche  du  29  du  m6me  mois,  sont  assez  analogues  k 
Celles  que  j'ai  regues  de  mon  ministre  k  la  Porte  de  la  mfime  date.' 
Je  prdsume  que  les  premi^res  nouvelles  qu'on  recevra  de  ces  quartiers, 
nous  dclairciront  mieux  sur  les  vdritables  intentions  de  la  Porte  et  nous 
feront  juger  avec  plus  de  fondement  si  eile  persiste  dans  ses  dispositions 
guerri^res  contre  la  Russie  ou  si  eile  en  prendra  de  plus  modördes  et 
de  plus  pacifiques. 

Quant  k  Tdpargne  que  la  cour  oü  vous  ötes,  introduit  dans  son 
militaire, "  il  me  semble  que  le  mar^chal  Lacy  l'a  proposöe  principalement 
dans  la  vue  de  faire  par  lä  sa  cour  k  l'Erapereur.  II  se  peut  bien 
qu'on  la  pousse  trop  loin »  mais  les  plaintes  qu'on  en  porte,  n'en  four- 
nissent  pas  une  preuve  convaincante.  Personne  n'aime  k  faire  des 
pertes,  et  le  ddsagrdment  qu'on  en  a,  excite  toujours  des  plaintes.  Je 
suspends  donc  encore  mon  jugement  sur  les  justes  mesures  de  cette 
^pargne,  et  les  effets  qui  en  rdsulteront,  seront  le  meilleur  guide  pour 
fixer  un  jugement  solide  si  Ton  l'a  pouss^e  trop  loin  ou  si  Ton  a  fait  du 
tort  k  cet  dgard  au  mar^chal  Lacy.  En  attendant,  on  pretend  que  le 
comte  Cobenzl  a  imagind  de  nouveaux  fonds  en  Brabant  pour  fournir, 
avec  le  temps,  k  une  augmentation  de  1 5  000  hommes  dans  cette  province, 
et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  ne  cesse  d'ötre  persuadd  que 
toutes  les  mesures  dconomiques  de  la  cour  oü  vous  ötes,  visent  probable- 
ment  k  se  mettre  en  ^tat  de  passer,  avec  le  temps,  k  une  augmentation 
g^ndrale  de  son  arm^e. 

Pour  ce  qui  regarde  les  engagements  entre  la  Russie  et  TAutriche,  3 
je  sais  bien  qu'il  subsiste  entre  ces  deux  puissances  un  traitd  d'alliance 
defensive  conclu  le  22  de  mai  1746^  pour  25  ans,  et  qui,  par  consequent, 
n'expire   que   l'an  1771;    mais,   nonobstant  cela,  j'ai  de  la  peine  ä  ine 

»  Vergl.  Nr.  17560.  —  *  Rohd  berichtete:  „On  continue  d'Ätre  fort  occup^ 
da  militaire  en  g£n6ral,  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  soins  roalent  sur  la  branche 
^conomique,  ou  Ton  rogne  de  tous  cot^s,  de  sorte  que,  du  soldat  jusqu'a  Tofficier, 
le  m^contentement  est  si  grand  que,  sans  compter  la  d^serüon  actuelle  qui  y  r^gne 
«ocore,  on  est  persuad6  ici  que  la  moiti^  de  Tannöe  se  d6banderait,  si  eile  devait 
«ntrer  en  campagne.**  —  3  Rohd  berichtete:  „Si  la  cour  de  Russie  ne  parvient  pas 
k  conjurer  l'orage  dont  le  nouveau  vizir  la  menace,  je  serais  fort  tromp6,  si  eile  ne 
r^lamait  pas  le  corps  auxiliaire  stipul^  par  ses  trait^s  avec  la  cour  d'ici.**  —  *  Vergl. 
Bd.  V,  579. 
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persuader  que  la  Russie  exigera,  k  roccasion  des  troubles  actuels,  les 
secours  qui  y  sont  stipul^,  et  si  eile  le  fait,  il  en  rösultera  sürement 
de  nouvelles  aigreurs  et  dissensions  entre  ces  deux  cours. 

Au  reste,  tout  est  encore  dans  la  plus  grande  confusion,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Pologne.  Les  diffdrends  que  la  premi^re  a  avec  ses 
colonies ,  vont  toujours  en  augmentant, '  et  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'elle  ait  la  moindre  envie  de  se  möler  des  a£faires  du  dehors;  et, 
pour  ce  qui  regarde  la  Pologne,  les  Confddör^  continuent  k  röder  par 
tout  le  pays  et  infectent  tant  les  chemins  que  les  postes  ne  peuvent 
passer,  et  qu'il  y  a  d^jä  deux  jours  de  postes  que  je  n'ai  eu  aucune 
nouvelle  de  mon  ministre  k  Varsovie.  * 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C 1 1 C. 


17  566.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  novembre  1768. 
La  malle  de  Varsovie  ayant  manqud  depuis  deux  ordinaires  con- 
sdcudfs  et  ine  trouvant  par  consequent  depuis  ce  temps  sans  döp^hes 
de  votre  part,  je  dois  croire  que  des  partis  de  Conföderös  rendent  la 
route  de  la  poste  ordinaire  mal  süre  et  emp^chent  que  rien  ne  puisse 
passer  ni  nous  parvenir.  Par  cette  raison,  je  vous  fais  la  presente 
lettre,  pour  vous  dire  que,  si  les  circonstances  sont  telles  que  je  les 
presume  ci-dessus,  vous  devez  voir  si,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  m'envoyer  avec  plus  de  söretd  k  l'avenir  vos  lettres  par  la 
voie  de  la  Prusse,  et  si  vous  trouvez  que  cela  soit  faisable,  mon  inten- 
tion  est  que  vous  vous  serviez  pour  lors  prdfdrablement  de  cette  route 
pour  m*adresser  vos  rapports,  du  moins  pour  aussi  longtemps  que  les 
conjonctures  n'auront  pas  changd  k  cet  ögard;  ce  que  je  remets  k  votre 

discernement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


17  567.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1768. 

Votre  ddpöche  du  29  d'octobre  dernier  sous  numero  204  vient 
enfin  de  m'Stre  rendue,  mais  celle  sous  numdro  203  nous  manque  encore 
jusqu'ä  prdsent,  et  il  y  a  apparence  qu'un  parti  de  Confödörds  l'a 
enlevde,  et  qu'ell^  se  trouve  perdue,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas 
de  m'en  marquer  le  prdcis  par  une  de  vos  depöches  suivantes. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  de  voir  par  celle  que  je  viens  de 
recevoir  prdsentement  de  votre  part,  qu'on  soit  informe,  k  l'heure  qu'il 

»  Vergl.  S.   398.  415.    —    »  Vergl.  Nr.   17566. 
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est,  k  vos  lieux  de  la  rupture  des  Turcs  avec  les  Russes,  par  Tempri- 
sonnement  que  les  premiers  ont  fait  du  sieur  d*Obreskow, '  ce  qui  est 
äquivalent  k  une  d^claration  de  guerre,  quoique  celle-ci  n'ait  pas  encore 
^t^  jfaite  jusqu'ä  prdsent  forxnellement.  Je  remarque  d'ailleurs  tr^s  bien 
que  les  Russes  se  trouvent  au  fond  extr^mement  etnbarrassds  de  tout 
ce  qui  vient  d'arriver  k  la  Porte,  puisqu'ils  ne  se  sont  jamais  imaginds 
que  les  afTaires  de  Pologne  pourraient  avoir  une  toumure  aussi  s^rieuse 
que  edle  qu'elles  prennent  actuellement.  J'ai  bien  de  la  peine  donc  k 
croire  que  les  Polonais  puissent  se  soutenir  dans  Kamieniec'  jusqu'ä  ce 
que  les  Russes  soient  en  ^tat  de  venir  k  leur  secours;  car  il  leur  faudra 
vraisemblablement  bien  de  temps  pour  cela,  et  jusqu'ä  präsent  je  n'ai 
pas  entendu  encore  qu'on  ait  pris  les  moindres  arrangements  ä  la  cour 
de  Pdtersbourg  pour  Tassembl^  de  quelques  corps  de  troupes  suffisants 
ä  opposer  aux  Turcs. 

Aussi  attendrai-je  patiemment  les  propositions  que,  selon  votre 
susdite  ddpdche,  cette  cour  voudra  me  faire  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne.  3  Mais  comme  vous  avez  occasion ,  lä  oü  vous  vous  trouvez, 
d'entendre  les  propos  que  les  Russes  tiennent  relativement  aux  conjonc- 
tures  präsentes,  il  vous  sera  facile  aussi  de  pdndtrer  par  leurs  discours 
si  l'embarras  de  leur  Situation  präsente  est  tel  qu'on  puisse  se  flatter  de 
pouvoir  conclure  quelque  Convention  avantageuse  avec  la  cour  de  Russie ;  * 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  que 
vous  pouvez  apprendre  et  p^ndtrer  ä  cet  dgard. 

P.  S. 

Je   viens  de  donner  mes  ordres  au  gdndral-major  de  Lossow,  en 

consdquence  de  la  rdquisition  qui  vous  en  a  €t6  faite  par  Sa  Majestd  le 

roi  de  Pologne,  de  faire  les  perquisitions  ndcessaires  du  c6t6  du  village 

de  Borawsken,    pour    tächer    de    ddcouvrir   les    brigands    qui    ont    eu 

rinsolence  de   piller  sur  mon  territoire  un  commissaire  que  le  sieur  de 

Tiesenhausen,  trdsorier  de  Lithuanie,  envoyait  pour  remettre  3  000  ducats 

ä  Königsberg,   et  je  vous  ferai  informer,   en  son  temps,  de  la  rdussite 

des  susdites  perquisitions.  ^     , 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concef»!. 


17568.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  novembre  1768« 
Ce   n'est   qu'avec  bien  de  la  peine   que  j'ai  appris,  par  les  deux 
demi^res  ddp6ches  que  le  secrdtaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  m'a 

»  Vergl.  Nr,  17556.  17557.  —  *  Gegen  die  Conföderirten.  —  3  Benolt  be- 
richtete :  „Repnin  croit  qne  sa  cour  ya  prendre  de  nonveaux  arrangements  avec  Votre 
Majest6  ponr  les  affaires  de  Pologne,  afin  d'en  tenir  les  citoyens  en  respect  pendant 
la  guerre  avec  la  Porte  Ottomane;  mais  cela  ne  serait  pas  une  petite  besogne.**  — 
♦  Vcrgl.  Nr.  17562. 
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adress^es  en  date  du  25  et  28  d'octobre  demier,  la  dangereuse  maladie 
qui  vous  met  encore  hors  d'dtat  de  vaquer  k  vos  fonctions.  Les  fi^vres 
putrides,  comtne  il  la  qualiüe,  exigent  de  grands  soins  et  de  bons 
rem^des,  et  je  souhaite  qu'au  moyen  des  uns  et  des  autres  votre  santö 
soit  bientöt  enti^rement  rdtablie. 

En  attendant,  j*ai  6t6  bien  aise  des  difförents  dclaircissements  que 
les  d^pdches  susmentionn^es  renferment.  Les  d^tails  oü  le  susdit 
secrdtaire  y  est  entrd,  me  mettent  ä  ro^me  de  me  faire  une  assez  juste 
id^e  des  articles  sur  lesquels  j'ai  desire  d'Ätre  dclairci,  et  je  vois  bien 
que,  Selon  toute  apparence,  le  nouveau  minist^re*  sera  tout  aussi  faible 
que  le  pr^cddent.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  noublierez  pas  de  me  faire 
savoir  votre  sentiroent  sur  le  plus  ou  moins  de  probabilitd  qu'il  y  a 
que  la  cour  ou  bien  le  parti  oppos6  1' empörte  par  sa  sup^rioritd  ä  la 
prochaine  seance  du  Parlement. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  569.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1768. 

L'dpoque  que  le  duc  de  Choiseul,  selon  votre  rapport  d'hier,  vient 
de  fixer  pour  le  depart  des  ministres  respectifs,'  me  convient  assez,  et 
je  n'y  trouve  rien  ä  redire.  Vous  pouvez  donc  rdpondre  dans  ce  sens 
au  sieur  de  Meny  sur  la  lettre  3  qu'il  vous  a  dcrite  ä  ce  sujet,  et  que 
je  vous  renvoie  en  original  ä  la  suite  de  la  präsente,  et,  en  attendant, 
j'ai  d6}k  pr^venu  le  baron  de  Goltz  de  s'arranger  de  fagon  qu'il  puisse 
egalement  observer  cette  dpoque  et  partir  pour  Paris  le  2  de  janvier 
prochain.  -♦ 

D'ailleurs,  ayant  pris  en  consideration  la  reraarque  que  vous  avez 
faite  dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  relativement  au  tarif  dont  on 
doit   convenir   dans  le  traitd  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France, ' 

'  An  Stelle  des  ausscheidenden  Lord  Shelburne  (vergl.  S.  415)  war  Weymonth 
(vergl.  S.  284)  Staatssecretär  der  südlichen  und  ftir  ihn  der  bisherige  Gesandte  in 
Paris,  Lord  Rochefort  (vergl.  S.  284),  Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten 
geworden.  —  *  2.  Januar  1769.  —  3  D.  d.  Paris  29.  October.  Dem  Berichte 
Menys  war  die  Abschrift  eines  Schreibens  Gioiseuls  an  Meny  vom  26.  October  bei- 
gefügt, in  welchem  als  Termin  für  die  Abreise  der  beiderseitigen  Gesandten  der 
2.  Januar  vorgeschlagen  wurde.  Die  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  an  Meny 
ist  Berlin  8.  November  datirt.  —  -<  Mit  einem  zweiten  Erlass  vom  7.  November 
sendet  der  König  an  Finckenstein  und  Hertzberg  Instruction  (vergl.  Nr.  17546)  nebst 
Beglaubigungsschreiben  für  Goltz  vollzogen  zurück,  mit  dem  Befehl,  sie  nach  Siege- 
lung zusammen  mit  dem  Chiffre  zurückzureichen,  „comme  j'ai  r6solu  de  la  remettre 
moi-meme,  avec  tout  ce  qui  y  appartient,  entre  les  mains  de  ce  ministre''.  — 
5  Finckenstein  und  Hertzberg  berichteten,  dass  sie  in  die  Instruction  für  Goltz  einen 
Abriss  der  durch  Ammon  geführten  Verhandlungen  aufgenommen  und  namentlich  auf 
die  damals   von  Frankreich   abgelehnten   Artikel,    zu  denen  der  „Tarif*'   gehöre,   be> 
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je   viens  d'enjoindre   au  Grand-Directoire   de   rae   procurer  le   plus   tot 

possible  celui  qui  r^gle  les  droits  actuels  auxquels  les  Frangais  sont  tenus 

dans    nos    ports,    ainsi    que    celui    des   frais   que   nos   marchands   sont 

obliges  de  payer  en  France,  afin  qu'on  puisse  faire  en  consequence  les 

additions   ou    changements  n6:essaires   dans   les   instructions   du  baron 

de  Goltz.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Antfertisung. 


17570.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  noyembre  1768. 

Il   n'y  a   rien   qui  presse  pour  l'audience  que,  selon  votre  rapport 

d'hier,   le  nouveau   ministre   de  Danemark,   le  chambellan  de  Raben,* 

vient  de  demander.  3     Je  pourrai  lui  parier   et  lui  accorder  sa  premi^re 

audience,   lorsque  je  viendrai  cet  hiver  k  Berlin,  et  comme,  d'ailleurs, 

le  Roi  son  maitre  est  actuellement  en  voyage,  il  lui  sera  fort  indifferent 

que   cette   formalit^   ait  lieu   quelques  semaines   plus   tot   ou  plus  tard. 

Vous    lui    insinuerez    donc    d'une  mani^re   convenable   d'attendre   cette 

dpoque  pour  m'Ätre  pr^sentd.  ^    ^ 

'^  ^      '^  .    *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  571.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  8  novembre  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  re^u  votre  ch^re  lettre  en  möme  temps  que 
mon  fr^re^  est  arrive  ici,  qui  m'a  fait  vos  compliroents  et  m'a  fort 
rdjoui  en  m'apprenant  que  vous  avanciez  heureusement  dans  votre 
grossesse,  et  que  vous  vous  portiez  bien.  Vous  navez  pas  besoin  de 
me  remercier  de  ce  qui  regarde  des  soins  que  des  parents  doivent  avoir 
de  la  progdniture  de  leurs  enfants.  5  Je  crois  presque  que  je  suis  votre 
p6re,  du  moins  voudrais[-je]  en  remplir  les  fonctions ;  suivez  donc  hardi- 

standen  hätten;  dass  die  in  der  Zwischenzeit  von  dem  König  getroffenen  Maass- 
nahmen  jedoch  eine  Prüfung  dieses  „Tarifes^  auf  Aenderungen  und  Zusätze  hin  er- 
forderlich machen  dürften. 

'  Am  II.  November  wiederholt  der  König  an  Finckenstdn :  „II  me  faut  pour 
cet  effet  celui  qui  a  6t€  remis  au  chambellan  d'Ammon  du  temps  de  sa  n^gociation." 
—  »  Vergl.  S.  15a.  172,  —  3  Zur  Ueberreichung  seiner  Beglaubigungsschreiben.  — 
4  Prinz  Heinrich,  vergl.  S.  436.  —  S  Die  Prinzessin  dankte,  Haag  i.  November, 
dem  König  für  die  durch  ihre  Mutter  ihr  mitgetheilte  Absicht,  „de  donner  la  layette 
pour  mon  futur  enfant''.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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ment  le  bon  exemple  de  la  princesse  de  Weilburg,'    persuadde  que,  si 
mes  voeux  peuvent  faciliter  vos  couches,  elles  seront  des  plus  heureuses. 

Nous  avons  ici  la  comtesse  polonaise^  avec  toute  sa  famille;  eile 
craint  de  retoumer  sur  ses  terres  dans  ces  texnps  de  troubles ,  et  je 
crois  qu'elle  prend  un  parti  sage  de  se  tenir  k  Tdcart  jusqu'au  retablisse- 
ment  de  la  tranquillitd  publique.  On  nous  prognostique  beaucoup 
d'^trangers  pour  le  camaval;  cela  ne  me  touche  gu^re,  puisqu'il  y 
manquera  une  certaine  princesse  d' Orange,  qui  en  ferait  le  plus  grand 
lustre.  Adieu,  ma  ch^re  enfant;  soyez  persuadde  que  je  pense  souvent 
ä  vous ,  et  qu'en  toutes  les  occasions  je  vous  donnerai  des  marques  de 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidde  oncle 

Federic. 

Daignez  faire  mille  assurances  d'amitid  k  notre  eher  prince  d' Orange. 

Nach  der  Autfertigunf  im  Königl.  HaasarchiT  im  Haaff.    Bigenhändig. 


17  572.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTTNOPEL. 

Potsdam  ^  9.  November  176S* 

Mir  sind  Euer  Bericht  und  Fostscriptum  vom  lo.  Octobris  durch 
Meinen  Residenten  Benoit  zu  Warschau  richtig  z  ii gefertigt  worden.  Der 
darin  angezeigte  Vorgang  mit  dem  russischen  kaiserlichen  Minister  war 
Mir  bereits  aus  Wien  berichtet  worden,  ^  und  Ich  begreife  gar  wohl  die 
Ursachen,  warum  Ihr  Eure  Berichte  nicht  eher  fortschaffen  können*  * 
Man  muss  also  nach  allem,  was,  diesen  Nachrichten  zufolge,  bei  der 
Pforte  vorgegangen  ist,  den  Krieg  zwischen  ihr  und  Russland  so  gut 
als  declarirt  ansehen,  obgleich  noch  2ur  Zeit  die  förmhche  Declaration 
desselben  nicht  erfolgt  ist,  und  es  ist  offenbar»  dass  die  Intriguen  der 
Franzosen  und  Conföderirten  bei  der  Pforte  das  Uebergewicht  behalten 
imd  sie  zu  diesem  eclatantem  Schritt  gebracht  haben  müssen. 

Sollte  sich  inzwischen  die  Pforte  bei  Euch  erkundigen,  ob  Ich  mit 
Russland  in  Allianz  stünde,  so  könnet  llir  diese  Frage  mit  Ja  beantworten* 
jedoch  hinzufügen,  dass  nach  der  Natur  dieser  Meiner  Verbindungen 
Ich  zwar  Subsides ,  aber  keine  Truppen  an  Rusnland  geben  ^  und  es 
Mir  allezeit  höchst  angenehm  sein  würde,  das  gute  Vernehmen  zwischen 
beiden  Reichen  durch  Meine  gute  Officia  wieder  herzustellen ,  ^  indem 
es  Mir  nicht  anders  als  sehr  leid  thun  müisie ,  dass  es  zwischen  ihn« 
um  so  geringschätziger  und  nichtiger  Ursachen  willen  zun^ 
Bruch  kommen  sollte. 

*  Die  Prinzessin   schrieb:    „La   princcÄäc   de   Wdlbr 
tr^s   bon    exemple,    en   acconchant    tr^^   heu rense ment 
[Chariottenburg.   Hansarchiy.]    —    ^  Gril6n  Skorzewsk 
Verhaftung  Obreskows  am   6.  October ,    vergL   Nr*  Vi 
hatte  Zegelin    „so  lange  mit  denen  Foi^t-Coniiiiaiideil 
Nr.  17502.    —    ^  Vergl.  Nr.  17507.  *" 
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Will  Euch  hiemächst  die  Pforte  noch  länger  da  dulden,  so  soll 
Mir  solches  lieb  sein,  und  habt  Ihr  solchenfalls  derselben  die  nur  an- 
geführte Versicherungen  von  Meiner  Neigung  zur  Wiederherstellung  des 
guten  Vernehmens  zu  wiederholen  und  dabei  gelegenheitlich  zu  erkennen 
[zu]  geben,  dass,  wenn  je  der  Krieg  ausbräche,  Ich  vielleicht  zwei  oder 
drei  Officiers  als  Volontaires  zur  russischen  Armee  schicken  würde,  welches 
aber  für  keine  Hülfe  von  Truppen  angesehen  werden  könnte.  Wollte 
Euch  aber  allenfalls  die  Pforte  daselbst  nicht  länger  leiden,  so  könnet 
Ihr  Euch  nur  congediiren  und  wieder  zurückkommen.  Inzwischen 
müsst  Ihr  Mir  melden,  wie  Ich  es  bei  diesen  Troublen  mit  Meiner 
Remonte  halten  und  wie  Ich  allenfalls  und  wenn  Ihr  Euch  von  dort 
entfernen  müsst,  solche  auf  künftiges  Jahr  am  besten  und  sichersten 
vornehmen   lassen  kann.     Ich   erwarte  übrigens  Eure  ferneren  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17573.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  novembre  1768. 

Votre  depfiche  du  25  d'octobre  demier  avec  un  post-scriptum  de 
la  mdme  date  m'ont  etd  fid^lement  rendus,  et,  pour  ce  qui  regarde  la 
demande  du  major  de  Wildenheim  k  Selesensky  en  Siberie^  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  apostille,  vous  n'avez  qu'ä  lui  rdpondre  qu'il 
ferait  bien  de  rester  au  Service  de  Russie. 

Quant  ä  l'orage  qui  parait  se  former  en  Turquie,  la  dep^che  imm^ 
diäte '  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  il  y  a  huit  jours,  vous 
aura  d6jä  appris  que  la  rupture  entre  la  cour  oü  vous  ötes,  et  la  Porte 
Ottomane  est  indvitable.  J'ai  regu  depuis  la  confirmation  de  toutes  les 
nouvelles  y  contenues,  3  ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  la 
d^p^che  ci-jointe  en  copie  du  10  d'octobre  dernier  que  mon  ministre  ä 
Constantinople,  le  major  de  Zegelin,  vient  de  m'envoyer  par  un  courrier 
expr^s;  et  afin  de  ne  laisser  rien  ignorer  ä  la  cour  oü  vous  dtes,  de 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  ä  cette  rupture,  je  vous  communique 
egalement,  ä  la  suite  de  la  präsente,  une  lettre  que  le  sieur  Obreskow 
a  dcrite  de  sa  prison  ä  mon  susdit  ministre,*  ainsi  que  le  pr^cis  d*une 
conversation  que  mon  ministre  ä  Vienne  a  eue  ä  ce  sujet  avec  le  prince 
de  Kaunitz, 5  et  dont  la  demi^re  me  parait  assez  interessante,  puis- 
qu'elle  ddvoile  tres  bien  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  cet  objet. 

1  Wildenheim  bat  um  die  Erlaubniss,  in  den  preossischen  Dienst,  den  er  1758 
verlassen  hatte,  lurückzukchren.  —  »Nr.  17557.  —  »  Vergl.  Nr.  17572.  — 
4  Ueber  den  Verlauf  der  Audienz  (vergl.  S.  419)1  zugleich  mit  der  Bitte,  seine 
Freilassung  aus  der  Haft  zu  bewirken.  Das  Schreiben  war  Zegelin,  nach  seinem 
Berichte,  am  9.  October  zugekommen.    —  ^5  Vergl.  daftlr  Nr.  17574. 
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£n  attendant  et  k  en  juger  par  la  con versa tion  que  vous  avez  eue 
avec  le  comte  Panin,  et  dont  vous  venez  de  me  mander  le  detail,  ^ 
j'ai  lieu  d'apprdhender  que  la  Russie  ne  prend  pas  encore  cette  rupture 
assez  ä  coeur,  et  qu'il  pourrait  tr^s  bien  arriver  que  les  Turcs,  en 
mettant  ä  proüt  les  devants  qu'ils  ont  pris  par  les  forces  qu'ils  ont  d6}k 
assemblees  sur  les  fronti^res,  s'emparassent  de  la  Podolie  ou  de  quelque 
autre  province  limitrophe. 

Dans  ces  drconstances  vous  sentirez  du  reste  de  quelle  importance 
il  est  que  je  regoive  sans  d^lai  les  informations  que  je  vous  ai  d^jä. 
demanddes,  et  vous  aurez,  par  consdquent,  soin  de  me  marquer  dans 
le  plus  grand  detail  la  force  de  l'arm^e  que  la  Russie  veut  opposer  aux 
forces  ottoroanes;  qui  en  aura  le  commandement;  oü  eile  formera  ses 
magasins;  de  quelle  force  ils  seront  et,  en  gdneral,  quels  arrangements 
eile  prendra  ou  compte  de  prendre  pour  faire  face  k  la  Porte  Ottomane. 

Tout  ce  que  j'apprdhende ,  c'est  que  cette  levee  de  bouclier  k 
laquelle  il  n'y  a  absolument  rien  k  gagner  pour  la  Russie,  et  qui  ne 
saurait  lui  venir  fort  k  propos  dans  les  circonstances  präsentes,  ne  fasse 
un  tort  considdrable  au  credit  du  comte  de  Panin,  et  je  n'attends  qu'un 
rapport  exact  et  ddtaille  de  votre  pari  sur  tous  ces  diff^rents  articles 
pour  me  d^cider  ensuite  sur  les  propositions  ä  faire  k  la  cour  de  Russie 
pour  le  renouvellement  de  notre  alliance  que  j'ai  dessein  de  negocier 
avec  eile.' 

Au  reste,  j'ai  ordonn^  k  mon  ministre  k  Constantinople  d'y  continuer 
son  sejour  et  d'attendre  sur  quel  ton  la  Porte  le  prendra  ultdrieurement 
avec  lui. 3  Si  eile  lui  permet  de  rester,  il  pourra  rendre  k  la  Russie 
de  tout  aussi  bons  Services  que  son  propre  ministre  et  apporter  peut- 
6tre  m6me  de  grandes  facilit^s,  au  cas  que  les  choses  dussent  un  jour 
venir  k  une  ndgociation  de  paix  et  d'accommodement.  Mais,  si,  au 
contraire,  la  Porte  ne  veut  plus  le  souflfrir  k  Constantinople,  il  faudra 
bien  y  acquiescer  et  s'en  consoler  par  la  consid^ration  qu*il  n'y  a  pas 
eu  moyen  d'y  regimber. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  ra'informer  exactement  quelle  Sensation 
toutes  ces  nouvelles  ont  produite,  tant  sur  Tlmpdratrice  que  sur  le  comte 
Panin  et  sur  la  nation,  et  si  Ton  en  parait  bien  constem^  ou  bien  si 
Ton  regarde  tout  cet  orage  avec  intrdpiditd  et  fermetd  d'esprit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Die  Unterredung  betraf  die  Türken :  Panin  glaubte,  dass  von  ihnen  nichts  zu 
befürchten  stehe,  und  dass  weder  die  Dissidentenfrage  noch  die  Grenzf&lle  ein  ge- 
nügender Grund  für  die  Pforte  zum  Krieg  seien,  „mais  que,  si  eile  s'y  portait,  il 
faudrait  qu'elle  en  eüt  un  int6r£t  d*]£tat  plus  fort,  comme  le  serait  celui,  si  eile  se 
proposait  de  faire  la  conqudte  de  la  Podolie,  auqnel  cas  il  estime  que  ni  les  bonnes 
raisons  ni  les  n6gociations  ni  mdme  les  corruptions  seraient  süffisantes  pour  la  retenir, 
et  qu'alors  la  guerre  pour  le  printemps  prochain  serait  in^vitable**.  —  *  Vergl. 
S,  420  und  421  und  Nr.   17562.    —    3  Vergl.  Nr.   17  572. 
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17  574.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  2.  November:  „Dimancbe  pass^,  30  d'octobre,  il  arriva 
id.  un  second  courrier  de  ConstantiDople.  Le  lendemain,  j'eus  occasion  de  parier  aa 
prince  Kaanitz,  et  je  m'en  senris  pour  lui  demander  s'il  en  6ta.it  arriv6  un,  comme 
on  me  l'avait  assnrö.  II  me  dit  d'abord  oni,  et,  me  menant  de  cöt6,  il  voulut  bien 
me  faire  part  des  nouvelles  dont  cet  homme  ayait  6t6  le  porteur. 

En  Yoici  la  substance.  Le  8  du  mois  pass^  le  Divan  s'est  assembl^  de  nouveau, 
et  bon  nombre  des  gens  de  loi  y  a  6t6  appeM.  Entre  ceux-ci  il  y  a  eu  des  d6bats 
encore,  mais  la  pluralit^  l'a  empört^  pour  la  guerre  ayec  la  Russie,  et  on  a  fait 
partir  30  Tartares  en  courrieis  dans  les  difF6rentes  provinces  d'Europe  et  d'Asie  pour 
porter  aux  bachas  gouyemenrs  les  ordres  de  la  Porte  de  rassembler  leurs  troupes  et 
de  se  trouver,  vers  T^quinoxe  du  mois  de  mars  prochain,  k  Adrianople  oü  en  serait 
le  rendez-Yous  g^n^ral.  De  plus,  on  a  envoy6  aux  Sept  Tours  aussi  M.  de  Lewa* 
scbow, '  resident  de  Russie ,  et  on  a  chass^  le  premier  dragoman  de  la  Porte  et 
quelques  autres  encore  suspects  on  accusÄ  d'avoir  6t€  corrompus  par  les  ministres 
russes.  Enfin,  de  profond6ment  pacifique  qu'^tait  le  Systeme  ottoman  tant6t,  il  est 
devenu  tout  d'un  coup  si  guerrier  que  jusqu*au  Sultan  lui-m£me  tout  y  respire  les 
armes  et  la  guerre. 

J'ai  youlu,  k  cette  occasion,  avoir  le  coeur  net  sur  le  fait  de  la  demande  du 
passage  par  la  Transylvanie  *  qu*on  m'avait  assur^  £tre  d6}k  venue  ici  de  la  part  du 
Sultan;  mais  le  prince  Kaunitz  m'a  r^pondu  sans  d^tour  et  assur6  positivement  que 
non.  II  ^tait  d'avis,  au  reste,  que  tout  le  tb6Atre  de  la  guerre  serait  en  Pologne, 
que  les  Turcs  d6boucheraient  par  la  Podolie,  et  qu'ils  Iftcheraient  un  essaim  de 
150000  Tartares  sur  les  Russes  pour  les  harceler  partout  et  pour  leur  couper  les 
vivrcs. 

En  discourant  Ik-dessus,  je  lui  fis  connaltre  qu'on  aurait  probablement  le  loisir 
de  n^gocier,  puisque  les  Operations  des  Turcs  ne  commenceraient  qu*au  printemps, 
et  qu*en  cas  que  cette  guerre  füt  in^vitable,  eile  ne  laisserait  pas  d'ötre  d^sagr^ble 
ans  puissances  voisines  de  la  Pologne,  par  rapport  k  leurs  fronti^res. 

«II  faudrait  une  esp^ce  de  miracle«,  me  dit-il,  «pour  pr^venir  cette  guerre,  et 
je  n'en  connais  qu'un  seul,  mais  qui  n'arrivera  pas:  c'est  qu'k  la  prochaine  di^te  de 
Varsovie  od  soit  assez  benreux  de  trouver  un  moyen  propre  ä  pacifier  les  esprits  en 
Pologne,  et  qu'imm^diatement  apr^s  les  Russes  se  mettent  en  devoir  de  l'^vacuer. 
Leur  id^«,  continua-t-il,  »m'a  toujours  paru  bizarre,  lorsqu'ils  sont  entr^s  dans  ce 
royaume  pour  y  ^tablir  un  Systeme  tout  nouveau  et  ma1gr6  la  nation.  Je  laisse 
passer  cela  avec  un  prince  sou verain,  naturel  du  pays,  d'en  changer  la  forme  et  les 
sentiments,  parcequ'il  a  son  armöe  toujours  k  la  main;  mais  de  vouloir  donner  ainsi 
la  loi  k  un  grand  ^tat  ^tranger,  oü  les  troupes  ne  sauraient  demeurer  aussi  longtemps 
qu'on  voudrait,  cela  me  paralt  chose  incompr^bensible«.  .  .  Et  touchant  la  süret6 
des  fronti^res  il  s'expliqua  ainsi:  »Nous  avons  pris  quelques  pr^cautions  ici  pour 
couvrir  les  nötres,  et  je  ne  doute  pas  que  le  Roi  votre  maltre  en  aura  fait  autant  de 
son  c6te.« 

II  me  fit  part  aussi  d'un  d6sordre  qu'un  d^tachement  de  troupes  russes  venait 
de  commettre  sur  les  fronti^res  de  Hongrie  en  poursuivant  quelques  Conf^dör^s. 
Cela  est  arriva  le  6  du  mois  pass6.  Le  d^tachement  doit  avoir  6t6  de  200  ma!tres, 
avec  quelque  infanterie,  qui  a  pill^  et  amen^  plusieurs  paysans  hongrois.  La  gamison 
voisine  lui  ayant  l&ch6  un  petit  corps  de  hussards,  il  avait  dejk  repass^  en  Pologne, 
quand  ceux-ci  arrivirent.  Le  prince  Kaunitz  m'a  dit  qu'il  en  avait  fait  dresser  un 
memoire  et  1' ayant  remis  au  pnnce  Golizyn,  en  lui  donnant  k  connaltre  qu'on 
demandait  une  satisfaction  convenable  et  6clatante,  celui-ci  l'avait  envoy^  k  sa  cour 
par  un  courrier.^ 

'  Vergl.  Bd,  XXIV,  404;  XXV,  372.    —    *  Vergl.  S.  38a  381. 
Corretp.  Friedr.  IT.  XXVn.  28 
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Potsdam  ,  9  novembre  176S. 

Par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  d^pöche  du  2  de  ce 
mois,  il  ne  parait  que  trop  certain  que  la  rupture  entre  la  Russie  et  la 
Porte  est  in^vitable,  et  il  n'est  pas  xnoins  Evident  que  la  cour  oü  vous 
£tes,  n'en  est  pas  trop  fichde. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  Russie,  cette  nouvelle  commence  ä 
y  faire  impression  et  k  engager  cette  cour  k  faire  des  arrangements 
pour  n*6tre  pas  prise  au  ddpourvu. '  Selon  toutes  les  apparences,  le  feu 
de  la  guerre  s'allumera  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  l'ann^e  pro- 
chaine  dans  toutes  les  provinces  de  la  Pologne,  et  quoique  je  veuille 
bien  croire  que  Tlmp^ratrice-Reine  n'y  prendra  pas  part  d'abord,  je  ne 
sais  cependant  pas  si  eile  en  restera  toujours  tranquille  spectatrice.  D 
est  bien  facile  que  Tembrasement  sur  les  fronti^res  se  communique  aux 
voisins,  et  au  moins  ne  faut-il  pas  trop  compter,  dans  ces  circonstances, 
sur  la  conservation  de  la  tranquillit^,  mais  regarder  plut6t  la  guerre 
comme  tr^s  possible  k  se  rdpandre.  Quand  une  fois  le  feu  de  cette 
guerre  aura  fait  des  progr^s,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  la  cour  oü 
vous  Ätes,  ne  prenne  envie  de  s'en  m61er  ^galement,  et  peut-6tre  s'y 
engagera-t-elle  l'an  1770,  si  tant  est  qu'elle  dure  aussi  longtemps.  C'est 
au  temps  seul  k  nous  faire  voir  plus  clair  dans  tout  ceci,  et  il  faut 
attendre  les  dv^nements  pour  en  porter  un  jugement  plus  solide. 

Nach  dem  CoDOept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  575-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  noyembre  1768. 

Votre  d^pÄche  du  2  de  [ce]  mois  m'a  6i6  fiddement  rendue,  ainsi 
que  Celle  du  sieur  de  Zegelin'  qui  vous  est  parvenue  par  courrier,  et 
qui  s'y  trouvait  jointe.  Selon  mes  avis  de  Russie  la  cour  de  Pdters- 
bourg  n'est  intentionnde  que  d'opposer  tout  au  plus  40  000  hommes  de 
troupes  rigides  k  l'armde  Ottomane.  3  Un  pareil  corps  me  paratt  bien 
faible  pour  oser  se  flatter  qu'il  pourra  faire,  töte  efficacement  au  nombre 
immense  avec  lequel  les  Turcs  entrent  ordinairement  en  campagne,  et, 
par  cette  raison,  il  me  semble  que,  si  les  Turcs  commencent  leurs 
Operations  un  peu.  de  bonne  heure  devant  Kamieniec,  il  y  a  de  la 
vraisemblance  k  pr^sumer  que  l'avantage  dans  ce  cas  sera  de  leur  c6t6. 

En  attendant,  je  vous  rdit^re  mes  ordres  pr^cddents,  savoir,  d'ob- 
Server  exactement,  de  votre  cötd,  le  prince  Repnin,  ainsi  que  les  autres 
personnes  attach^es  au  service  de  Russie,  et  de  prÄter  attention  aux 
propos  qu'ils  tiendront  sur  les   conjonctures   präsentes,    afin   de  pouvoir 

'  Solms  berichtete,  Petersburg  25.  October,  dass  das  in  der  Ukraine  stehende 
Corps,  welches  40000  Mann  reguläre  Truppen  zähle,  an  der  Grenze  Überwintern 
solle.    —    »  Vfcrgl.  Nr.  17572.    —    3  Vergl.  Anm.  i. 
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me  mander  ensuite  de   quelle  mani^re   ils   envisagent   la  guerre   qu'ils 

vom  avoir  avec  las  Turcs:   si  eile  parait  les  embarrasser,   ou  bien  s'ils 

la  regardent  et  traitent  en  bagatelle,  pour  que  je  sois  en  6tat  de  mettre 

k  profit  les  notions  que  vous  me  foumirez  k  cet  dgard. 

Au  reste,    un  certain  comte   de  Potocki,   qui  a   des  terres  dans  le 

voisinage   de  Varsovie,    vient   de   m'ecrire*    qu'il  souhaiterait   de  vous 

faire,  avec  ma  permission,  difFi^rentes  ouvertures.     Comme  je  veux  bien 

m*y  prÄter,  je  vous  autorise  d'dcouter  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire,  et 

de  me  faire  ensuite  un  rapport  exact  des   propositions  qu41  vous  aura 

faites,  sur  lesquelles,  si  elles  mdritent  attention,  je  vous  ferai  savoir,  en 

son  temps,  ma  volonte.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17576.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  novembre  1768. 

J'ai  Ttgu  votre  depÄche  du  4  de  ce  mois,  et  ma  lettre  prdcödente ' 
qui  vous  sera  parvenue  k  l'heure  qu'il  est,  vous  aura  dgalement  appris, 
ainsi  qu'a  fait  le  baron  de  Reischach,3  que  la  Porte  Ottomane  a  efFec- 
tivement  ddclard  la  guerre  k  la  Russie,  en  arrdtant  le  sieur  d'Obreskow 
et  le  faisant  mener  aux  Sept  Tours.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  sujet  la 
cour  de  Vienne  peut  avoir  de  tant  triompher,  comme  eile  fait,  k  ce 
que  vous  dites,  de  pareil  ^venement,  qui,  s41  ne  peut  lui  nuire,  k  la 
vdritd,  en  aucune  fagon,  ne  saurait  non  plus  lui  procurer  le  moindre 
avantage. 

Quant  aux  nouvelles  que  vous  me  mandez  relativement  aux  affaires 
des  colonies  anglaises  en  Am^rique,  ^  je  crois  qu'on  pourrait  bien  se 
tromper  en  y  ajoutant  enti^rement  foi.  L'dloignement  de  ces  colonies 
fait  qu'on  ne  saurait  apprendre  que  par  les  papiers  publics  ce  qui  se 
passe  chez  [elles],  et  les  diffdrents  partis  en  Angleterre  qui  nous  donnent 
ces  avis,  les  debitent  chacun  selon  leurs  vues  et  leur  convenance,  les 
uns  en  grossissant  les  objets,  et  les  autres  en  les  diminuant,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  pouvoir  y  faire  fond. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


»  Das  Schreiben  Potockis  liegt  nicht  vor.  —  »  Nr.  17559.  —  3  Thulemeier 
berichtete,  dass  der  österreichische  Gesandte,  Baron  Reischach,  angeblich  auf  Befehl 
seines  Hofes,  die  Nachricht  von  der  KriegserklSrung  der  Pforte  an  Rossland  and  der 
Verhaftung  Obreskows  verbreitet  und  dass  diese  Nachricht  grosses  Aufsehen  ver- 
ursacht habe.  „On  [n^jest  pas  moins  ^tonn6  de  voir  la  cour  de  Vienne  prendre  parti 
dans  cette  occasion  et  s'applaudir  d'une  d^marche  qui  peut  avoir  des  suites  funestes 
pour  ses  propres  int^rits.**  —  4  Thulemeier  berichtete  Aber  Unruhen  in  den  Colonieen 
und  Feindseligkeiten,  die  gegen  englische  Schiffe  im  Hafen  von  Boston  begangen 
sein  sollten. 

.      28* 
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17  577.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. ^ 

[Potsdam,]  ii  novembre  1768. 
Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  remercie  encore  une  fois,  mon  eher 
firöre,  pour  le  plaisir  que  vous  m'avez  fait  de  passer  chez  moi;  j'aurais 
voulu  vous  procurer  plus  d  amusements  iei,  mais  chez  un  vieillard  il  ne 
faut  pas  ehereher  des  plaisirs,  la  saison  en  est  passde  pour  moi,  et  il 
ne  me  faut  que  de  la  tranquillitd  d'esprit  pour  les  demiers  pas  de  mon 
pderinage.  Je  souhaite  que  le  temps  vous  favorise  pour  le  s^jour  que 
vous  ferez  ä  Rheinsberg;  pour  moi,  je  n'abandonnerai  la  campagne 
que  lorsque  les  frimas,  les  neiges  et  les  aquilons  intraitables  m'obligeront 
ä  me  rdfugier  en  ville,  pareequ'il  me  semble  qu'il  y  a  plus  d'aisanee  et 
de  libert^  dans  les  jardins,  aux  champs,  dans  les  forSts  que  dans  ces 
villes  oü  la  soeidtd  en  trop  grand  nombre  non  seulement  devient 
gftnante,  mais  souvent  dangereuse.  Je  suis  avee  toute  la  tendresse  pos- 
sible,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  1  0. 


17578.     AN  DEN  OBERST  GRAF  VON  ANHALT  IN  POTSDAM. 


Potsdam,  11.  November  1768. 
Compliment.       Das     Memoire 
von  du  Moulin  am  Oberst  Anhalt. 


£xtract  Air  die  Cabinetsvortrftge : 
yDer  Obriste  Graf  von  Anhalt  über- 
reichet allerunterthänigst  eine  Relation,* 
so  der  General  du  Moulin  von  der  Reise 
in  Polen,  die  er  den  23.  Martins  1732 
von  Berlin  ttber  Ktistrin  und  Driesen  angetreten,  abgefasset  hat,  worin  derselbe  nebst 
Anzeigung  des  Locals,  der  Flüsse  und  D^fil^s  seine  Gedanken  eröffnet,  wie  naan  mit 
einer  Armee  sich  einiger  polnischen  Provinzien,  als  Grosspolen,  Pomerellen,  der 
Districte  von  Culm  und  Marienburg,  imgleichen  des  Bischofthums  Ermland  be- 
mftchtigen  könnte.^ 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  für  die  Antwort  am  Rande  des  von  dem  Cabinetssecretsr 
vorgelegten  «Eztncta*  aus  dem  nicht  vorliegenden  Bericht  von  Anhalt« 


17579.     A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  novembre  1768. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  au  z^le  que  vous  faites  paraitre  dans 
votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  3  pour  terminer  les  troubles  qui  ddchirent 
votre  patrie.  Mais  le  malheur  est  que  vous  ne  sauriez  plus  vous  pro- 
mettre  d'heureux  succ^s.  II  est  toujours  plus  facile  de  fonner  que 
d'exdcuter  de  pareils  projets  d'accommodement,  et,  dans  la  position 
actuelle  des  affaires,  ce  serait  peine  perdue  de  vouloir  faire  le  mediateur 

'  Nach  seinem  Schreiben,  Berlin  9.  November,  beabsichtigte  Prinz  Heinrich, 
der  am  3.  nach  Berlin  zurückgekehrt  war  und  am  5.  den  König  besucht  hatte,  am 
II.  nach  Rheinsberg  überzusiedeln.    —   *  Liegt  nicht  vor.   —   3  Liegt  nicht  vor. 


Digitized  by 


Google 


437    

entre  les  Russes  et  les  Conföd^r^s.  II  y  a  un  an  qu'il  aurait  fallu 
prendre  des  dispositions  aussi  pacifiques,  et  on  aurait  pu  se  flatter  de 
rapprocher  les  esprits.  Mais  ä  prösent  que  le  feu  de  la  discorde  a 
gagnö  partout,  et  que  Tanimositd  est  portde  ä  son  coroble,  ce  serait 
vouloir  se  faire  iUusion  de  gaiet^  de  coeur  que  de  s'imaginer  seulement 
qu'on  püt  y  rdussir.  Les  Russes  sont  en  marche  et  les  Turcs  dgale- 
nient;  il  n'y  a  donc  plus  que  la  sup^rioritd  des  uns  ou  des  autres  qui 
d6cidera  le  sort  de  la  Pologne.  En  attendant,  vous  pouvez  compter 
que  je  m'intdresserai  toujours  au  vötre,  et  que,  s'il  est  tel  que  je  le 
souhaite,  il  sera  toujours  heureux  et  proportionnd  k  vos  mdrites. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  OEuvrea,  Bd.  «5,  S.  610.  F  e  d  C  r  1  C. 


17  580.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  noyembre  1768. 

Votre  döpSche  du  5  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  le  train  que 
les  affaires  continuent  de  prendre  en  Pologne,  m'a  dtd  fiddement  rendue. 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  Polonais  auront  sujet  de  regretter,  dans 
peu,  d'avoir  excitd  les  Turcs  et  de  les  avoir  engagds  ä  se  mdler  de 
leurs  troubles,  puisque  cela  ne  saurait  manquer  d'entrainer  la  ruine  totale 
de  ce  royaume,  qui  ne  s'en  rel^vera  pas  de  sitöt. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bruits  qu'on  ddbite  ä  vos  lieux  sur  mon 
sujet ,  comme  si  je  favorisais  sous  main  les  Confdddrds , '  vous  aurez 
soin  de  les  contredire,  mais  d'une  mani^re  polie  et  obligeante,  en  disant 
qu'ä  la  vdritd  j'avais  €t6  et  dtais  encore  aroi  des  Polonais,  mais  que, 
nonobstant  cela,  j'dtais  bien  61oign^  d'approuver  la  conduite  qu'ils 
tenaient  dans  les  conjonctures  präsentes.  Voüs  profiterez  de  cette 
occasion  pour  rappeler  au  prince  Repnin  que  mes  diffdrends  avec  la 
ville  de  Danzig  subsistaient  toujours  encore,*  et  que  j'etais  aussi  peu 
avance  avec  ces  gens-lä,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  je  l'dtais  d'abord  du 
commencement. 

Au  reste,  comme  je  veux  bien  me  prSter  ä  la  demande  que  plusieurs 
Polonais  m'ont  fait  faire  par  vous,  de  permettre  qu'ils  puissent  sauver 
leurs  effets  dans  mes  Etats  moyennant  qu'ils  les  fassent  emballer  et 
plomber  par  mes  douaniers,  vous  n' aurez  qu'ä  leur  insinuer  que  j'avais 
donnd   les  ordres  ndcessaires  ä  cet  dgard  ä  l'administration  gdndrale  de 

<  Benott  berichtete :  „Ceux  qui  souhaiteraient  que  tout  allät  sens  dessus  dessous, 
et  qui  ne  cherchent  quk  inciter  de  plus  en  plus  les  Polonais  k  tomber  avec  d^spoir 
sur  les  Russes,  emploient  tout  pour  les  y  encourager,  et  fönt  pour  cet  effet  entrer 
Votre  Majest^  en  jeu.^  Ohne  seinerseits  die  angebliche  Unterstützung  der  Con- 
fbderirten  durch  den  König  von  Preussen  zu  berühren,  verwies  Benolt  auf  Folge- 
rungen, die  aus  der  Sendung  der  Gesandten  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in 
dem  Sinne  gezogen  würden,  „k  inspirer  de  la  m^fiance  entre  les  cours  alli6es".  — 
»  Vergl.  S.  383.  384. 
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mes  accises  et  p^ages, '  laquelle  instruirait  en  consdquence  ses  employös, 

et  qu'ainsi  tous   ceux  des  Polonais  qui  voudraient  mettre  leurs  effets  k 

couvert  dans  mes  £tats,  n'auraient  qu'ä  se  präsenter  aux  employ^  des 

douanes   sur  les   fronti^res  et  les  requ^rir  de  leur  plomber  les  effets  en 

question,   qui  y  apporteraient  toutes  les  facilit^s  possibles,  en  observant 

seulement  ce   qui  leur  est  prescrit  pour  obvier  ä  toute  ddfraudation  et 

contrebande.     Vous   observerez   de  bien  (iure  valoir  cette  complaisance 

de   ma   part   ä   cet  ^gard,  en   reprösentant   qu'en  Hollande   et  partout 

ailleurs   on   en  agissait  avec  bien  plus  de  circonspection  dans  de  sem- 

blables  rencontres.  _^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


17581.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  12.  Noyember,  dass  Nugent  zurückgekehrt  sei. 
^Dans  la  premiire  visite  que  ce  ministre  vient  de  me  rendre,  il  m'a  dit  qu'il  6tait 
cbarg^  des  assurances  les  plus  fortes  d'amiti6  de  la  part  de  I^urs  Majestös  Imperiales 
ponr  Votre  Majest^  et  de  quelques  autres  commissions  relatives  au  möme  but  qui  lui 
faisaient  d^sirer  de  pouvoir  se  mettre  k  Ses  pieds.  II  m*a  pri^  de  le  marquer  ä  Votre 
Majeste  et  de  demaDder  Ses  ordres  sur  ce  sujet. 

Dans  la  suite  de  la  conversation  il  s'^tendit  beaucoup  sur  les  sentiments  paci- 
fiques  de  sa  cour,  me  dit  qu'elle  ne  d^sirait  que  le  maintien  de  la  tranquillit^,  et 
qu'elle  ayait  6i6  charm^,  par  la  möme  raison,  d'apprendre  que  la  correspondaoce 
entre  Votre  Majest^  et  la  France  allait  itre  r6tablie;  que,  du  reste,  on  ne  prenait 
aucune  part  ni  aux  affaires  de  Corse  ni  k  celles  de  Pologne,  et  qu'on  se  contenterait 
de  faire  respecter  ses  fronti^res,  comme  chaque  puissance  6tait  en  droit,  et  m6me 
dans  l'obligation  de  le  faire.  II  me  parla  de  l'exp^ition  de  Corse  comme  ayant  et^ 
entreprise  un  pen  16g^rement  par  la  France,  qui  n'en  avait  pas  pr^vu  toutes  les  difii- 
cult^,  et  il  ajouta,  en  riant,  que  le  public  de  Vienne  ne  jurait  que  par  Paoli. 
A  r^gard  des  Tnrcs  il  me  dit  qu'ils  avaient  effectivement  demand^  le  passage  par 
la  Transylvanie,  *  mais  qu'on  le  leur  avait  refus^  tout  net.  II  me  fit  ensuite  de  grands 
61oges  du  ministre  d'^tat  de  Rohd,  qui  se  faisait  g^n^ralement  aimer  et  considdrer 
par  sa  prudence  et  par  sa  probit^,  et  qui  justifiait  bien  par  sa  conduite  la  sagesse 
du  choix  de  Votre  Majest^.  II  conclut,  enfin,  en  me  disant  qu'on  6tait  bien  r^soln 
d'entretenir  et  de  cultiver  la  bonne  intelligence  qui  se  trouvait  si  heureusement 
r^tablie  entre  les  deux  cours;  que  l'Emperear,  aussi  bien  que  l'Imp^ratrice-Reioe, 
^tait  persuad6  qu'en  s'entendant  bien  avec  Votre  Majest6,  on  pourrait  ^tre  sür  da 
repos  de  l'Allemagne  et  empöcher  l'entröe  de  toutes  les  troupes  ^rang^res,  et  que 
c'^tait  tout  ce  qu'on  d^irait  le  plus.** 

Potsdam,  13  novembre  1768. 

A  en  juger  sur  le  prdcis  de  la  premi^re  conversation  que,  seien 
votre  rapport  d'hier,  le  g^n^ral  Nugent  a  eue  avec  vous  apr^s  son 
retour,  il  est  ä  pr^umer  que  l'audience  qu'il  m'a  demandde,  en  foumiia 
le  commentaire,  et  si  vous  voulez  m'amener  ce  ministre  mardi  prochain,^ 
je  pourrai  lui  parier  Tapr^s-midi  et  entendre  les  propositions  dont  il 
est  chargd. 

»  Cabinetserlass,  Potsdam  13.  November.  —  *  Vergl.  S.  433.  —  3  15.  November. 
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D'ailleurs,  j*ai  regu,  k  la  suite  de  votre  second  rapport,  le  projet 

du  tarif  qui  a  6t6  proposd  k  la  France  par  le  sieur  d'Ammon,  *    et  je 

viens  d'ordonner  k  mon  ministre  d'£tat  baron  de  Horst "  de  Texaminer 

et  d'y  faire  les  changements  et  additions  que  mes  nouveaux  arrangements 

pourraient  exiger.  _     , 

r  eaeric. 

Nach  der  Ausf«rtiffung. 


17582.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1768. 

Quel  que  soit  le  but  des  prdcautions  que,  selon  votre  demi^re 
ddpöche  du  5  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous  6tes,  prend  sur  ses  fronti^res,^ 
je  les  trouve  bien  sensdes,  et,  bien  que  mes  £tats  ne  soient  pas  tant 
exposds  que  la  Hongrie,  je  pourrais  cependant  bien  iraiter  son  exetnple 
et  pourvoir  ^galement  k  la  sürete  de  mes  fronli^res. 

En  attendant,  la  liste  de  Tarmde  autrichienne  que  vous  vous  proposez 
de  rae  communiquer,  me  fera  beaucoup  de  plaisir,  et  comrae,  d'ailleurs, 
le  g^ndral  Nugent  vient  d'arriver  k  Berlin,  charg^  de  difFdrentes  commis- 
sions,  ♦  je  compte  d'apprendre  en  peu  de  jours  de  quoi  il  sera  question. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  ajouter,  si  ce  n'est  qu'on  me 
mande  de  Pdtersbourg  que  Timpdratrice  de  Russie  s'est  fäit  inoculer  la 
petite  veröle,  s  et  qu'on  debite  ici  que  les  troupes  ottomanes  ont  souflfert 
quelques  echecs  du  c6td  de  Montdndgro.  La  premi^re  nouvelle  n'est 
sujette  k  aucun  doute;  mais,  pour  ce  qui  est  de  la  demi^re,  le  parfait 
silence  que  vous  en  gardez,  me  fait  douter  de  sa  realite,  et,  si  eile 
etait  fondde,  on  en  aurait  eu  sürement  avis  k  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


17  583.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  13  novembre  1768. 

Quoique   prdvenu   d6}k  par   vos   prdcddentes  sur  la  rdsolution  que 

l'impdratrice  de  Russie  avait  prise  de  se  faire  inoculer  la  petite  vdrole,  ^ 

je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  qu'il  aurait  6i6  bien  k  souhaiter 

qu'elle  eüt  attendu  une  autre  saison  pour  se  soumettre  k  cette  Operation.  ^ 

»  Vergl.  Nr.  17569.  —  »  Cabinetserlass,  Potsdam  13.  November.  —  3  Rohd 
berichtete,  „que,  du  c6t6  des  confins  de  la  Transylvanie  et  du  banat  de  Temeswar, 
on  fait  des  abatis  d'arbres,  pour  boucher  tout  ce  qu'il  y  a  de  passages  inutiles,  afin 
de  pouvoir  r6tr6cir  le  cordon**.  Dieser  sei  anfangs  nur  aus  sanitären  Gründen  er- 
richtet worden.  —  4  Vergl.  Nr.  17  581.  —  5  Vergl.  Nr.  17583.  —  6  Vergl. 
Nr.  17  416.  —  7  Solms  berichtete,  Petersburg  28.  October,  dass  Katharina  sich 
der  Pockenimpfung  unterzogen  und  darauf  nach  Zarskoje-Selo  begeben  habe. 
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Le  Ciel  physique,  aussi  bien  que  politique,  ne  m'y  paraissent  gu^re 
favorables,  et  je  souhaite  seulement  que  Sa  Majestd  Imperiale  n'en 
ressente  pas  les  influences,  mais  qu'elle  ^prouve  plut6t  les  plus  heureux 
succds  de  cette  Operation. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  au  contenu  de  ma 
demi^re  ddpÄche '  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  il  y  a  trois 
jours,  et  je  suis  curieux  d'apprendre  comment  on  aura  regu  k  la  cour 
oü  vous  Ätes,  les  nouvelles  qu'elle  renfermait 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17584.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  noyembre  1768. 

J'ai  reQU  ä  la  fois  les  deux  ddp^ches  que  le  secrdtaire  d'ambassade 
de  Sandoz  Rollin  m'a  faites  du  i^  et  du  4  de  c^  mois,  et  suis  surpris 
qu'il  n'y  fasse  la  tnoindre  mention  de  l'dtat  de  votre  santd. '  Comme 
je  serais  bien  aise  cependant  de  savoir  si  vous  comptez  reprendre  bientöt 
le  fil  des  affaires,  vous  aurez  soin,  au  cas  que  vous  ne  soyez  encore  en 
dtat  de  m'en  informer  vous-mdme,  de  m'en  faire  donner  au  moins  des 
nouvelles  par  ledit  secrdtaire. 

Et  comme  le  nouveau  Parlement  d'Angleterre  est  k  la  veiUe  de 
s'assembler,  3  je  suis  curieux  d'apprendre  ce  qui  se  passera  ä  son  Ouver- 
türe, et  les  mati^res  qui  y  seront  debattues ;  de  quoi  vous  ne  manquerez 
donc  pas  de  me  rendre  un  compte  exact  et  ddtailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


17585.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THUTLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  novembre  1768. 
J'approuve  parfaitement  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  pris,  selon 
votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois,  pour  vous  acquitter  vis- ä- vis  du  baron 
de  Breteuil  des  insinuations  que  je  vous  avais  ordonnd  de  lui  faire.* 
Le  ddpart  du  comte  de  Guines  de  Paris  pour  se  rendre  ä  ma  cour,  a 
€t6  fixd  par  le  duc  de  Choiseul  au  2  de  janvier  de  l'annde  prochaine,  ^ 
et,  par  consdquent,  le  sieur  de  Goltz  se  raettra  dgalement  en  route  le 
mfime  jour  pour  se  rendre  k  celle  de  Versailles. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  par  votre  susdite  ddpfiche  que  les 
ministres   de   France  et  d'Espagne   fönt   sonner  si   haut  leur  triomphe 

»Nr.  17573.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17568.  -—  3  Das  Parlament  warde  am  8.  No- 
vember eröffnet.  —  ^  Thulemeier  hatte  Breteuil  die  Eröffnungen  in  der  ihm  durch 
Erlass  vom  29.  October  (vergl.  Nr.  17545)  vorgeschriebenen  Form  gemacht.  — 
5  Vergl.  Nr.   17569. 
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relativement  k  la  nouvelle  qu'on  a  regne  d'une  nipture  entre  la  Russie 
et  la  Porte  Ottomane.  ^  II  n'en  rdsultera  certainement  rien  autre  chose 
sinon  que  la  Porte  aura  6t6  tr^s  mal  conseillde  de  la  France,  et  que 
ceUe-ci  sera  cause  que  les  Turcs  s'attireront  vraisemblablement  de  bons 
coups  de  la  part  des  Russes. 

J'apprends ,  "*  au  reste,  que  les  affaires  des  colonies  anglaises  en 
Amdrique  commencent  k  devenir  rdellement  critiques.  Si  les  nouvelles 
qu'on  regoit  ä  cet  ögard,  se  verifient,  je  suis  persuadd  qu'elles  embar- 
rasseront  tellement  le  minist^re  britannique  qu*il  n'aura  garde  de  se 
mfiler  de  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Corse,  et  que,  par  consdquent, 
on  pourra  se  flatter  que  la  tranquillitö  bera  maintenue  en  Europe.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17586.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Potsdam,   15.  November  1768.] 4 

Nugent  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  26.  November:  „Nachdem 
bei  der  letzthinnigen  Audienz  die  ersten  Complimenten  vorüber  waren, 
liessen  sich  der  König  mit  mir  über  die  gegenwärtige  bedenkliche  Lage 
der  Sachen  in  Unterredung  ein,  und  da  ich  ihm  hierauf  in  den  wechsel- 
weisen Antworten  die  Gesinnungen  beeder  Kaiserl.  Majestäten  laut 
Inhalts  von  Lit.  A  et  B  des  ersten  Artikels  der  »Geheimen  Anmerkungenc 
anständigst  eröffnete,  ^  so  erklärete  sich  der  König,  es  sei  ihm  sehr  ver- 
gnüglich, dass  über  einen  so  wichtigen  Gegenstand,  als  die  Beibehaltung 
der  allgemeinen  Ruhe  in  Deutschland  wäre,  beede  Kaiserl.  Majestäten 
mit  ihm  so  gleichförmig  dächten.     Er  wolle,    sagte  er  femer,    mir  das 

'  In  Berichtigung  seiner  früheren  Angabe,  dass  Reischach  die  Nachricht  von 
dem  Bruch  der  Pforte  mit  Russland  verbreitet  habe  (vergl.  S.  435),  meldete  Thule- 
meier:  „L'ambassadeur  de  France  et  le  marquis  del  Puente  se  sont  empress^s  ä 
r6pandre  cette  nouvelle  et  d^attribuer  au  baron  Reischach  des  sentiments  qui  lui  sont 
peut-£tre  enti^rement  ^trangers.'^  —  ^  Bericht  von  Sandoz  Rollin,  London  i.  No- 
vember. —  3  Auf  den  Bericht  Thulemeiers  vom  11.  über  die  Streitigkeiten  zwischen 
England  und  den  Colonieen  verfügt  der  König  am  17.  November:  „II  y  a  apparence 
qu'il  faudra  bien  du  temps  au  minist^re  britannique  pour  les  d^brouiller  et  ponr  y 
r^tablir  Vordre  et  la  tranquillit^.^  —  4  Für  das  Datum  vergl.  Nr.  17  581.  — 
5  Nugent  wurde  in  dem  i .  Artikel  seiner  Instruction  („Einige  geheime  Anmerkungen 
für  .  .  .  Nugent,  Wien  14«  October")  beauftragt,  den  König  davon  zu  überzeugen, 
^dass  A)  beede  Kaiserl.  Königl.  Majestäten  die  Beibehaltung  der  allgemeinen  Ruhe, 
wenigstens  in  Deutschland,  zum  ersten  und  grössten  Endzweck  ihrer  Politik**  gemacht 
hätten  und  daher  wünschten,  „mit  dem  König  in  beständigem  guten  Vernehmen  zu 
leben,  dass  aber  auch  B)  beede  Kaiserl.  Königl.  Majestäten,  wenn  es  die  Noth  oder 
die  Selbsterhaltung  und  die  Wohlfahrt  ihrer  getreuen  Erblanden  und  Unterthanen 
unumgänglich  erforderte,  nichts  weniger  als  verlegen  sein  würden,  einen  neuen  viel- 
jährigen und  heftigen  Krieg  mit  Anstrengung  der  äussersten  Kräften  zu  führen**. 
[Wien.  Staatsarchiv.] 
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freimüthige  Geständniss  machen,  dass  seine  Tractaten  mit  Russland  ihn 
bloss  zu  gewissen  Subsidien  verbündeten,  die  gar  nicht  beträchtlich 
wären.  *  Man  könne  sich  also  seinethalben  in  Polen  herumbalgen ,  so 
lange  man  wolle,  er  werde  sich  gewisslich  in  diese  Händel  nicht  ein- 
mischen, nur  einen  einzigen  Fall  ausgenommen,  den  er  nicht  gleichgültig 
würde  ansehen  können,  wenn  man  etwa  die  Absetzung  des  Königs  in 
Polen  vornehmen  wollte,  welcher  Umstand  dermals  sich  weder  vorsehen 
noch  vermuthen  lasse. 

Ich  antwortete  hierauf,  dass,  nachdem  grösstentheils  der  Ruhestand 
von  Europa  und  hauptsächlich  von  Deutschland  von  dem  guten  Ver- 
nehmen der  beeden  hohen  Häusern  von  Oesterreich  und  Brandenburg 
abhänge  und  Se.  Königl.  Preussische  Majestät  ebenso  friedliebende  Ge- 
sinnungen äusserten,  da  solche  beede  Kaiserl.  Majestäten  ganz  zuverlässig 
hegeten,  so  würde  es  also  zu  fernerer  Erhaltung  sothanen  Ruhestandes 
vornehmlich  darauf  ankommen,  dass  höchstbesagte  zwei  Häuser  noch 
weitershin  in  gutem  Einverständniss  verbleiben  und  in  Anbetracht  der 
daraus  den  beiderseitigen  Staaten  so  sichtbar  zufliessenden  wahren 
Wohlfahrt  alles  alte  Misstrauen,  welches  vielleicht  einige  Höfe  nur  aus 
eigennutzigen  Absichten  immerhin  zu  nähren  sich  etwa  bestreben,  gänz- 
lich abgelegt  und  vertilget  werden  möchte. 

Se.  Königl.  Majestät,  die  hier  wieder  das  Wort  nahmen,  bestätigten 
nicht  nur  die  von  mir  angeführten  Gründe,  sondern  Sie  fügten  noch 
hinzu:  »Wir  sind  Deutsche,  was  liegt  uns  daran,  ob  in  dem  Canada  und 
andern  amerikanischen  Insulen  die  Engeländer  und  Franzosen  sich  zu- 
sammen herumschlagen?  ob  der  Paoli  den  letztem  wegen  Corsica  die 
Hände  voll  zu  schaffen  gebe?  ob  die  Russen  und  die  Türken  sich  ein- 
ander in  die  Haare  fallen?  So  lange  wir  zwei,  das  Haus  Oesterreich 
und  ich,  uns  wohl  einverstehen,  hat  Deutschland  von  Kriegsunruhen 
wenig  zu  befahren.  Die  Kaiserin-Königin  und  ich  haben  lange  Zeit 
verderbliche  und  kostspielige  Kriege  wider  einander  geführet,  und  was 
haben  wir  endlich  darvon?€ 

»Eben  darum <,  erwiderte  ich,  *thäte  ich  meines  Ortes  gar  nicht 
zweifeln ,  mein  allerhöchster  Hof  würde  sich  ganz  geneigt  finden  lassen 
zu  allem  deme,  was  ein  so  allgemeines  als  die  Erhaltung  des  Ruhestandes 
von  Deutschland  betreffen  möchte,  das  mögliche  beizutragen.  Weilen 
nun  hierauf  der  König  von  Selbsten  erwähnte: 

»Nous  ne  pourrions  rien  faire  de  plus  sens^  que  de  convenir  sur 
une  neutralitd  pour  rAllemagne,<  '  so  antwortete  ich,  dass  ich  mit  seiner 
gnädigsten  Bewilligung  diese  seine  Gesinnung  meinem  allerhöchsten  Hof 
unverlangt  anzeigen  und  von  demselben  nähere  Verhaltungsbefehle  mir 
hierüber  erbitten  würde.  In  der  weitern  Folge  fügte  [ich]  sofort  aUes 
hinzu,  was  der  1 1 .  Artikel  in  sich  begreifet.  3 

'  Vergl.  Nr.  17  502.  —  »  Vcrgl.  S.  224.  246.  330.  337.  —  3  Nugent  wurde  in  dem 
II.  Artikel  beauftragt,   „als  einen  eigenen  Gedanken  ffdlen  zu  lassen,  dass  dergleichen 
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Wie  ich  mit  dem  Vorschlag  eines  zwischen  beeden  Souveränen 
einzuleitenden  unmittelbaren  Briefwechsels  erschiene,  machte  mir  der 
König  sogleich  den  Einwurf: 

»Je  ne  puis  pourtant  pas  dcrire  le  premier.« 

Ich  erwiderte  ihm,  es  hätte  sich  leider  schon  öfters  zugetragen, 
dass  die  wichtigste  und  heilsamste  Vorhaben  wegen  Ceremoniellsachen 
nicht  hätten  zu  Stand  gebracht  [werden]  und  zu  ihrer  wahren  Reife 
gelangen  können. 

Nachdem  der  König  diese  meine  Vorstellung  einige  Zeit  tiberdacht 
hatte,  verfiele  er  auf  den  Gedanken,  dass  man  zur  Einleitung  des  be- 
zielten Briefwechsels  eine  dritte  Person  ausfindig  machen  müsse,  und 
nach  einer  nochmaligen  Ueberlegung  schlug  er  die  Churfürstin  von 
Sachsen  vor. 

Als  ich  ihm  aber  hierauf  femer  vorstellete,  dass,  obwohlen  eine 
solche  Correspondenz  meiner  geringen  Einsicht  nach  gar  nicht  bedenklich 
und  bloss  als  ein  Beweis  von  beederseitiger  wahrer  Freundschaft  an- 
zusehen seie,  so  erfordere  nichtsdestoweniger  ein  dergleichen  Vorgang 
das  grösste  Geheimniss,  damit  eine  so  unschuldige  Sache  wie  diese  bei 
den  beederseitigen  Alliirten  nicht  etwa  Eifersucht  oder  wohl  gar  Miss- 
trauen erwecken  möge. 

Ich  hätte  ganz  recht,  antwortete  der  König,  und  zwar  um  so  mehr, 
iqu'il  y  avait  quelque  chose  entre  Tdlectrice  de  Saxe  et  l'impdratrice 
de  Russie«.  In  was  aber  das  »quelque  chose«  bestehen  soll,  darüber 
hat  sich  der  König  verschlossen  gehalten.' 

Ich  machte  hierauf  dem  König  den  anderweiten  Vorschlag,  dass 
nämlich  Se.  Majestät  im  nächstkünftigen  Sommer  über  etwelche  Regimenter 
an  der  schlesischen  Grenze  gegen  Böhmen  die  Musterung  halten  und  so 
auch  zu  gleicher  Zeit  des  Kaisers  Majestät  ein  kleines  Lager  in  Böhmen 
gegen  Schlesien  anordnen,  folglich  die  beeden  Monarchen  unter  dem 
Vorwande,  die  Truppen  manövriren  zu  sehen,  sich  ganz  bequem  be- 
sprechen und,  wenn  sie  etwa  unter  sich  was  ausmachen  und  beschliessen 
wollten,  einer  dem  andern  das  königliche  Wort  als  die  sicherste  Gewähr- 
leistung verpfänden  könnte. 

»Vous  avez  bien  raison,«  versetzte  der  König;  »nous  nous  donnerons 
foi  de  Chevalier  comme  Frangois  I*'  ä  Charles-Quint,  ce  qui  sera  plus 
sür  que  tous  les  traitds.  Informez-en  votre  cour,  et  me  faites  savoir 
l'endroit  et  le  temps  quon  jugerait  k  propos  pour  cela.« 

Nach  sothaner  Erklärung  hat  er  die  Rede  über  die  erspriessliche 
Folgen,    welche   von   dergleichen  vertrauten  Entrevues  fiir  beederseitige 

Tractaten  nicht  leicht  verborgen  blieben  und  schädliches  Aufsehen  bei  anderen 
Mächten  zu  verursachen  pflegten,  dass  aber  der  wesentliche  Endzweck  viel  sicherer 
durch  einen  immediaten  Briefwechsel  der  Souverains  und  durch  ihr  sich  wechselweis 
zu  gebendes  königliches  Wort  wegen  der  zu  beobachtenden  Freundschaft  und  Neu- 
tralität erreichet  und  das  Secretum  beobachtet  werden  könnte'^.  [Wien.  Staatsarchiv.] 
»  Vergl.  dafttr  S.  423. 
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Staaten  erwachsen,  sehr  vernünftig  eingeleitet  und  dabei  inbesonders 
angemerket,  dass  bei  einem  stattfindenden  solchen  Einverständniss  keine 
Vergrösserung  abseiten  Frankreichs  und  auch  nicht  von  anderwärts  — 
welches  letztere  er  nur  lächelnd  vorbrachte  —  zu  besorgen  stünde. 
Ich  konnte  wohl  abnehmen,  dass  das  Wort  » anderwärts <  auf  Russland 
gemeinet  war;  ich  sagte  daher: 

»De  cette  autre  part  Votre  Majestd  est  un  peu  plus  ezpos^ 
que  nous.c 

Es  sei  wahr,  erwiderte  der  König.  »Die  Herren  Russen  mögen 
sich  immer  an  den  Küsten  des  Schwarzen  Meeres  und  in  den  Gegenden, 
wo  ihre  bekannten  Wüsten  sind,  nach  ihrem  Wohlgefallen  erweitem, 
aber  auf  der  europäischen  Seite  .  .  .€  «  Hier  setzte  er  die  Sprache  nicht 
weiter  fort,  sondern  leitete  solche  auf  des  Kaisers  Majestät,  um  dessen 
allerhöchste  Person  und  Gemüthsart  er  sich  ganz  genau  erkundigte. 

Dieser  Anwurf  gab  mir  den  schicklichen  Anlass,  mich  in  Gemäss- 
heit  des  5.  Artikels  zu  äussern  und  die  Schlussstelle  desselben  ganz 
ungezwungen  fallen  zu  lassen.'  Ich  konnte  auch  aus  der  nachsinnigen 
Miene  des  Königs  deutlich  absehen,  dass  diese  Abbildung  tiefe  Eindrücke 
hinterlassen  habe. 

Bei  dem  darauf  erfolgten  Abschiede  haben  Se.  Königl.  Majestät 
mir  wohl  eingebunden,  von  dieser  in  Absicht  habenden  Revue  meinen 
allerhöchsten  Hof  baldmöglichst  zu  verständigen  und  die  EntSchliessung 
desselben  darüber  einzuholen,  damit  er,  König,  seine  Anstalten  darnach 
in  Zeiten  ankehren  könne. 

Bei  solcher  der  Sache  Beschaffenheit  erbitte  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
gnädige  Weisung,  ob  noch  künftighin  auf  den  immediaten  Briefwechsel 
oder   bloss   auf  die  Entrevue   oder   auf  beedes  zugleich  anzutragen  sei. 

Meines  gehorsamsten  Darfürhaltens  wäre  die  füglichste  Zeit  gedachter 
Entrevue  in  dem  Anfang  des  Septemberraonats,  weilen  in  demselben  der 
König  ohnehin  alle  Jahre  nach  Schlesien  sich  zu  begeben  pflegen,  mithin 
dieser  Schritt  bei  andern  Mächten  wenig  Aufsehen  verursachen  dörfte. 
Um  keines  bei  den  hiesigen  Ministern  zu  erwecken,  bin  ich  mit  Fleisse 
noch  den  nämlichen  Tag  der  Audienz,  15.  dies.,  von  Potsdam  nach 
Berlin  zurückgekehret." 

In  einem  zweiten  Bericht,  Berlin  26.  November,  meldet  Nugent: 
Der  König  habe    „auch   von   den  Kriegszubereitungen    der    Pforte    ge- 

*  Lücke  in  der  Vorlage.  —  ^  Nugent  wurde  im  5.  Artikel  beauftragt,  sobald 
auf  die  Persönlichkeit  des  Kaisers  die  Rede  käme,  diesen  als  Regenten  voll  Selbst- 
beherrschung und  landesväterlicher  Gesinnung  darzustellen  und  „bei  schicklicher  Ge- 
legenheit vorzüglich  fallen  zu  lassen  .  .  .,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  das  einmal 
gegebene  Wort  heilig  zu  halten,  die  gute  Eigenschaften  bei  jedermann  ohne  Aus- 
nahme hochzuschätzen  und  keinen  Abneigungen  und  Vorurtheilen  statt  zu  geben, 
sondern  sich  an  eines  jeden  Stelle  zu  setzen  pflegten,  hingegen  aber  nimmermehr 
vergessen  könnten,  wenn  Allerhöchst  Ihro  einmal  mit  Unwahrheit  oder  Falschheit 
begegnet  worden".    [Wien.  Staatsarchiv.] 
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sprochen  und  sich  verlauten  lassen,  dass  selbe,  seinen  Nachrichten 
zufolge,  wider  die  Russen  mit  einer  Armee  von  80  000  Mann  agire  und 
eine  andere  mit  gleicher  Anzahl  en  rdserve  halte,  um  mit  dieser  allemal 
erforderlichen  Falls  jene  zu  verstärken." 

Nugent  berichtet,  Berlin  19.  November:  „Ehe  [Se.  Majestät]  mich 
von  Ihnen  entHessen,  erkundigten  Sie  Sich  um  das  Wohlbefinden 
Ew.  Fürsti.  Gnaden  und  des  Herrn  Kriegspräsidenten  von  Lacy." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K*  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


17587.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre '  1768. 

La  conversation  que  j'ai  eue  hier  avec  le  general  Nugent,"  se 
rdduit  ä  deux  points,  savoir  ä  la  neutralitd  de  l'AUemagne  relativement 
ä  la  guerre  qui  est  pröte  ä  eclore  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane, 
et  ä  la  guerre  qui,  selon  les  apparences,  s'achemine  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

J'ai  r^pondu  au  gdndral  Nugent  que,  quoique  j'approuvasse  parfaite- 
ment  la  proposition  qu'il  venait  de  me  faire,  je  ne  voyais  pas  bien 
encore  comment  on  arrangerait  une  n^gociation  k  entamer  lä-dessus. 
Sur  quoi  le  gendral  Nugent  s'est  ouvert  ä  moi  que  l'Empereur  l'avait 
Charge  de  me  dire  qu'au  cas  que  je  l'eusse  pour  agr^able,  il  se  proposait 
de  me  voir  Tannee  prochaine  ä  Glatz,  quand  j'y  serais,  et  je  Tai  assure 
que  je  me  pröterais  volontiers  ä  pareille  entrevue. 

Au  reste,  quoique,  selon  le  gdndral  Nugent,  on  pourrait  se  passer 
tout-ä-fait  de  trait^  de  neutralit^  pour  pourvoir  ä  la  conservation  de  la 
tranquillitö  de  l'Allemagne,  et  qu'il  suffirait  d'une  d^claration  verbale 
pour  arranger  cette  aflFaire,  il  m'a  paru  [faire]  entre  voir,  par  la  suite  de 
son  discours,  qu'on  vise  k  entrer  plus  avant  avec  moi;  mais  j'ai  pensd 
qu*il  pouvait  suffire,  pour  le  präsent,  de  m'en  tenir  au  premier  pas  et 
de  voir  venir  le  reste. 

Au  demeurant,  vous  observerez  de  ne  pas  donner  lieu  de  douter 
au  g^ndral  Nugent  que  vous  ayez  connaissance  de  tout  ce  que  dessus, 
et  vous  lui  remettrez  le  flacon  de  bäume  de  la  Mecque  qui  vous  par- 
viendra  k  la  suite  de  cette  lettre,  et  l'accompagnerez  d'un  compliment 
de   ma   part  sur  l'effet  salutaire  que  je  souhaitais  qu'il  fit  sur  sa  santd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vom   16.  November  ein   Schreiben  an  die  Chnrftlrstin  -  Wittwe  von  Sachsen 
in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  162.    —   *  Vergl.  Nr.  17586. 
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17  588.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i6  novembre  1768. 

Votre  depÄche  du  9  de  ce  mois  m'a  etd  fid^leroent  rendue ,  et  je 
vois  bien,  par  toutes  les  particularit^s  qui,  comme  vous  marquez,  ont 
prdcddd  la  Di^te  qu'on  a  voulu  tenir  en  Pologne, '  que  c'est  unc 
chose  qui,  dans  les  conjonctures  telles  qu'elles  ont  ete,  n'a  absolument 
pu  avoir  lieu,  et  sur  laquelle  il  ne  faut  pr^enteroent  plus  compter,  de 
fagon  qu'il  ne  reste  aucun  autre  parti  ä  prendre  maintenant  que  de 
remettre  uniquement  la  ddcision  des  affaires  de  Pologne  au  sort  des 
armes  et  de  voir  pour  quel  parti  elles  se  ddcideront. 

Au  reste,  je  suis  bien  de  votre  sentiraent  que  les  vues  des  Con- 
fed^res  sont  de  se  rendre  maitres  de  la  ville  de  Kamieniec, '  avant  que 
les  Kusses  y  envoient  des  troupes  pour  en  prendre  possession,  et  qu'ils 
ticheront  vraisemblablement  de  prdvenir  ces  derniers  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e r  i  C. 


17589.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  novembre  1768. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  9  de  ce  mois,  et  quoique  vos  idees 
d'une  mddiation  des  Puissances  maritimes  3  pour  conjurer  l'orage  qui  se 
forme  du  c6te  de  1' Orient,  me  paraissent  assez  sensees,  il  semble  cependant 
qu'il  n'est  plus  teraps  de  les  mettre  en  exdcution.  Pour  moi,  je  ne 
saurais  y  proc^der  sans  la  concurrence  de  la  Russie,  et,  selon  mes 
demi^res  lettres,  cette  puissance  n'est  pas  encore  bien  au  fait  de  tout 
ce  qui  s'est  passd  en  dernier  Heu  ä  la  Porte  Ottomane,*  de  sorte  que 
je  ne  voudrais  pas  garantir  que  les  hostilites  ne  commengassent  entre  ces 
deux  puissances,  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  penser  ä  une  m^ation. 

D'ailleurs,  la  Di^te  qui  devait  s'ouvrir  ä  Varsovie,  n'est  pas  parvenue 
ä  sa  consistance.  ^  L'esprit  de  discorde  continue  plutöt  ä  regner  en 
Pologne ,  et ,  outre  le  petit  nombre  des  nonces  qui  se  sont  rendus  ä 
Varsovie  pour  1' Ouvertüre  de  la  Di^te,  il  n'en  est  pas  arrivd  un  seul 
de  Lithuanie,  de  sorte  que  cette  assemblde  n'a  pas  eu  lieu  du  tout,  et 
qu'il  y  a  apparence  que  tout  restera  en  suspens,  et  que  ces  troubles 
ne  seront  ddcidds  que  par  l'epde. 

Au  reste,  le  göndral  Nugent  est  de  retour  ä  Berlin  depuis  quelques 
jours,  et,  immddiatement  apr^s,  il  m'a  demande  une  audience  particuli^re. 
Je  la  lui  ai  accordde  ici,  et  je  vous  dirai,  quoique  uniquement  pour 
votre  direction,    qu'il  m'a  fait  des  propositions  pour  une  Convention  de 

»  Der  Reichstag  hatte  am  7.  November  beginnen  sollen.  Benott  beiichtcie, 
„qu'on  n'en  a  pas  seulement  pu  faire  l'ouverture,  faute  de  nonces".  Vergl. 
Nr.  17589.  —  «  Vergl.  S.  427.  —  3  England  und  Holland.  —  4  Verfl 
Nr.    17590.    —    5  Vergl.  Nr.   17568. 
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neutralit^  que  j'ai  re^ues  avec  plaisir.  II  a  ajoutd  que  TEmpereur  se 
proposait  de  se  rendre  Tannde  prochaine  ä  Glatz,  dans  le  m^me  temps 
que  j'y  serais ,  et  je  lui  ai  rdpondu  que  je  serais  bien  charmd  d*y  voir 
Sa  Majeste  Imperiale  et  de  m'entretenir  avec  eile. ' 

Enfin,  je  vous  sais  beaucoup  de  gr€  de  la  liste  gdndrale  de  l'armde 
autrichienne  que  vous  venez  de  me  communiquer  ä  la  suite  de  votre 
ddpfiche  susmentionnde ;  et  comme  je  n'ai  plus  rien  k  ajouter,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept- 


Federic. 


17590.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  novembre  1768. 

Votre  d^pdche  du  1«'  de  ce  mois  et  le  post-scriptum  de  la  inline 
date  viennent  de  m'ötre  fiddement  rendus,  et  j'ai  ete  bien  charroe 
d'apprendre  par  ce  dernier  que  les  premiers  succ^s  de  Tinoculation  de 
la  petite  vdrole  ä  laquelle  Timp^ratrice  de  Russie  s'est  soumise, "  sont 
conformes  k  mes  souhaits.  Je  ne  discontinue  pas  d'en  faire  de  tout 
aussi  ardents  pour  les  suivants,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  de 
voir  sortir  bientöt  heureusement  Sa  Majeste  Imperiale  de  cette  Operation 
et  de  la  voir  jouir  dordnavant  d'une  sante  parfaite  et  durable. 

Quant  aux  affaires  politiques,  j'ai  lieu  de  juger,  par  le  contenu  de 
votre  ddpÄche,  que  la  cour  oü  vous  fites,  n'est  pas  fort  erabarrassde  de 
la  tournure  que  les  affaires  ont  prise  k  la  Porte  Ottomane.  3  H  faudra 
voir  maintenant  si  cette  fermetd  se  soutiendra,  apr^s  qu'elle  aura  appris 
tout  ce  qui  s'est  passd  ultdrieurement  ä  Constantinople ,  et  de  quel  oeil 
eile  envisagera   la   rupture   prochaine  et  infaillible  avec  cette  puissance. 

Jusques  ici  je  n'ai  aucune  nouvelle  ultdrieure  k  vous  raander  relative- 
raent  k  cet  objet ;  je  vous  ai  communique  tout  ce  qui  m'en  est  revenu, 
par  les  deux  derni^res  ddpfiches  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  * 
et  je  ne  discontinuerai  pas  non  plus  de  vous  faire  part  de  toutes  celles 
qui  pourraient  me  revenir  encore  de  ces  cantons. 

Mais,  en  attendant,  je  languis  d'apprendre  de  quelle  mani^re  on 
se  sera  expliqud  sur  le  contenu  de  ces  deux  premi^res  depfiches,  et  je 
ne  saurais  m'empficher  de  vous  rappeler,  k  cette  occasion,  la  declaration 
que  la  Russie   a   faite   dds   le  commencement  des  troubles  en  Pologne, 

»  Vcrgl.  Nr.  17586.  —  »  Vcrgl.  S.  439.  —  3  Panin,  noch  ohne  Kenntniss 
▼on  der  Gefangennahme  Obreskows,  hatte  Solms  im  grossen  die  für  den  Fall  eines 
Krieges  in  Aussicht  genommenen  Maassnahmen  mitgetheilt.  Solms  berichtete  ferner 
nach  Angabe  wohlnnterrichteter  Persönlichkeiten!  „que  Tidöe  d'ane  guerre  ne  r^pngne 
pas  tant  k  Sa  Majeste  Timp^ratrice  de  Russie,  et  que  dans  celle-ci  qn'on  pr^voit 
conune  possible,  eile  aper^it  une  perspective  de  nouvelle  gloire  pour  son  r^gne,  k 
laquelle  eile  n'est  aucunement  indiff6rente".   —    ♦  Nr.   17557  und  17573. 
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et  qui  tendait  k  rassurer  les  esprits  sur  les  vues  de  conqu£te  qu'on 
pourrait  peut-Ätre  lui  pröter,  et  k  faire  voir  qu'elle  ne  pr^tendait  absolu- 
ment  rien  de  la  Pologne.  ^  H  s'agit  k  präsent  de  savoir  si  eile  persiste 
dans  les  mdmes  sentiments  et  si,  au  contraire,  au  cas  que  les  choses 
en  vinssent  effectivement  k  une  rupture,  qui  ne  saurait  que  lui  occasionner 
des  frais  immenses,  il  ne  lui  faudra  pas  un  dedommagement  proportionn^ 
de  la  part  de  la  Rdpublique.^  C'est-lä  un  article  essentiel  sur  lequel 
il  m'importe  beaucoup  d'ötre  dclairci,  et  k  l'dgard  duquel  vous  redoublerez 
d'efforts  pour  m'en  mettre  enti^rement  au  fait  et  m'en  procurer  des 
notions  justes  et  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17591.     A  L* AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  31.  October:  „Certains  brnits  se  r6pandent  sonrdemeiit 
id  que  Votre  Majest^  a  des  vnes  sur  la  ville  de  Hamburg  oa  Danzig.  Je  n'ai  pas 
trop  cherch6  k  d^truire  ces  bruits,  mais,  au  contraire,  j'ai  sond6  le  minist^re  de 
France  k  ce  sujet  pour  savoir  de  quel  oeil  on  verrait  une  de  ces  villes  passer  sous 
la  dominatioo  de  Votre  Majest6.  II  m'a  paru  qu*on  verrait  ici  cette  ezpMition  se 
passer  tranquillement ,  et  mime  qu*on  pourrait  se  priter  k  la  r6ussite  de  cette 
entreprise. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  Sire,  que  la  France  a  de  grands  projets,  qu'on 
ne  verra  ^lore  que  lorsqu'on  sera  bien  sür  de  Talliance  de  Votre  Majest^.  C'est 
donc  le  moment  d'afTermir  de  plus  en  plus  votre  puissance,  Sire,  et  le  commerce 
des  ^tats  prussiens  aura  toujours  des  entraves,  tant  que  Hamburg  ou  Danzig  ne 
seront  pas  sous  la  domination  de  Sa  Majest^  Prussienne.  Cette  affaire,  trait^e  adroite- 
mcnt  ici,  pourra  avoir  tout  le  succ^s  possible,  en  supposant  que  Votre  Majest6  soit 
dans  r Intention  de  r^aliser  ce  dont  11  est  qnestion.  ' 

Dans  le  cas  oü  Votre  Majest£  aurait  quelques  id^s  qui  aient  rapport  k  la  pr^ 
sente  d6p6che,  Elle  daignera  seulement  me  marquer  en  r^ponse  qu'EUe  verra  en 
temps  et  Heu  k  effectuer  ce  dont  il  est  mention.  Cela  me  suffira  pour  entretenir  ici 
les  dispositions  oü  Ton  paratt  itre.   Je  fais  parvenir  cette  d^pdchc  par  une  voie  sAre.** 

Potsdam,  16  noyembre  1768. 
J'ai   regu   votre  lettre  du   31    octobre   demier,  et   vous  avoue  en 
rdponse  que  je  n'ai  encore  rien  entendu  ici  du  bruit  dont  vous  me  dites 
qu'il  se  r^pand  sourdement  chez  vous. 

II  y  a  un  mddecin  k  Lyon  qui  gudrit  les  fous.  Vous  feriez  bien 
de  conseiller  son  rem^de  k  ceux  qui  ddbitent  des  extravagances  sur 
mon  sujet,  et  de  vous  en  servir  vous-möme,  tout  Meny  que  vous  fites. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusats  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


'  Vergl.  Bd.   XXIII,  216.  219.  —   «  Vergl.  Bd.  XXIII,  254;  XXVI,  63. 
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17  592.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  lo.  November,  dass  Thulemeier  vor  Veröffentlichung  der 
Ernennung  der  beiderseitigen  Gesandten  die  Zeichnung  einer  schriftlichen  Akte  ge- 
fordert habe,  in  welcher  der  Wille  beider  Mächte,  das  gegenseitige  Einvernehmen 
wiederherzustellen,  und  die  Vereinbarung'  der  Sendung  von  Gesandten  kundgegeben 
werde. '  „Ma  bonne  foi  deviendrait  trop  suspecte,  si  je  d^savouais  que  je  n'ai  point 
eu  d'ordre  pour  stipuler  qu'il  y  aurait  une  Convention  quelconque  sign^e  avant  les 
nominations  .  .  .  Dois-je  dissimuler,  Sire,  combien  je  crains  qu'une  Variation  ap- 
parente  ne  donne  lieu  de  douter  de  la  pers^v^rance  que  Votre  Majest^  m'a  si  claire- 
mcnt  manifest^e  de  vive  voix  et  par  4crit,  volonte  en  laquelle  j'avais  su  inspirer  tant 
de  confiance  que  M.  le  duc  de  Choiseul,  sans  en  attendre  raccomplissement,  a  cru 
pouvoir  en  toute  süretö  präsenter  publiquement  au  Roi  le  ministre  annoDc6  et  qu'EUe 
a  agr^ö."* 

In  einem  zweiten  Bericht,  Paris  lo.  November,  meldet  Meny  in  Antwort  auf 
den  Erlass  vom  28.  October:3  ^J*ai  cru  devoir  demander  aussit6t  une  audience  parti- 
culi^re  k  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  faire  part,  ainsi  que  vous  me  l'avez  ordonn6, 
de  votre  m6contentement  de  la  maniire  dont  M.  de  Breteuil  s'est  conduit  ä  La  Haye.4 
Comme  les  6claircissements  que  M.  le  duc  de  Choiseul  m*a  donn6s  d'abord  verbale- 
ment,  m'ont  paru  capables  de  satisfaire  pleinement  Votre  Majest^ ,  j'ai  cru  devoir 
proposer  de  me  les  remettre  par  ^crit,  et  je  les  joins  ici  en  original,  afin  que  vous 
soyez  persuad6,  Sire,  que  je  n'y  m£le  rien  du  mien,  me  confinnant  de  plus  en  plus 
que  Votre  Majest^  aura  6gard  aux  proc^d^  que  Ton  met  dans  toutes  ces  affaires.** 

*  * 

Choiseul  an  Meny,  Paris  8.  November:  „La  lettre  que  vous  m'avez  6cnte  ce 
matin,  Monsieur,  me  fait  entrevoir  quelque  m6contentement  de  la  part  du  roi  de 
Prusse  de  la  conduite  de  M.  le  baron  de  Breteuil  envers  le  prince  Henri,  fr^re  de 
Sa  Majest^  Prassienne,  pendant  le  s^jour  de  ce  Prince  en  Hollande.  Je  vais  vous 
rendre  succinctement  ce  qui  m'est  revenu  sur  cette  affaire,  pour  vous  mettre  en  6tat 
d'en  donner  l'^claircissement. 

Lorsque  M.  le  baron  de  Breteuil  partit  pour  son  ambassade  de  Hollande,  il  ne 
pr^vit  pas  quMl  pourrait  s*y  trouver  en  m£me  temps  que  le  prince  Henri,  et  ne  re^ut 
point  d'instruction  sur  ce  fait.  Le  cas  ^tant  arriv6,  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre 
61eva  la  question  de  la  premi^re  visite.  M.  le  baron  de  Breteuil,  de  son  cdt^,  pensa 
qu'en  rendant  un  juste  hommage  au  rang  et  a  la  naissance  du  prince  Henri,  il  n'en 
devait  pas  moins  k  la  dignite  et  au  caractire  d'ambassadeur  dont  il  est  revStu,  de 
demander  que  la  visite  lui  ffit  rendue.  Cette  pr^tention,  fond^e  sur  un  usage  im> 
muable  et  r^ciproque  entre  les  Couronnes,  n'avait  rien  en  soi  qui  püt  blesser  la 
d^licatesse  du  prince  Henri.  Dans  ce  meme  temps,  il  se  r^pandit  k  La  Haye  que 
notre  ambassadeur  6tait  charg6  d'une  n^gociation  secrMe  avec  le  ministre  de  Sa 
Majest^  Prassienne  en  Hollande.  Comme  les  Instructions  de  M.  le  baron  de  Breteuil 
lui  prescrivaient  le  plus  profond  secret  sur  la  n^gociation  entam^e,  il  crut  pouvoir 
sacrifier  des  d6monstrations  exterieures  a  Tint^rit  de  la  n^gociation,  et,  pr6venu  de 
cette  idee,  s'abstint  de  voir  le  prince  Henri,  pour  ne  pas  accr^iter  davantage  des 
bruits  dejä  trop  r^pandus. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  £claircissements  qui  me  sont  revenus  sur  l'incident  dont 
il  s'agit.  M.  le  baron  de  Breteuil  ne  pcut  pas  6tre  soupgonn^  d'avoir  eu  le  moindre 
dessein  de  manquer  a  un  prince  du  rang  du  prince  Henri,  et  je  suis  dans  la  con- 
fiance que  Sa  Majest6  Prussienne,  mieux  inform^e,  voudra  bien  approuver  la  rfeerve 
que  Tambassadeur  du  Roi  a  cru  devoir  mettre   dans   sa   conduite  en   cette   occasion. 

'  Vergl.  S.  362.  —  «  Guines,  vergl.  S.  416.  —  3  Vergl.  Nr.  17542.  — 
4  Gegen  den  Prinzen  Heinrich. 

Corresp.  Priedr.  IT.    XXVU.  29 
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Cette  ezplication  yous  met  en  ^tat  d'en  donner  une  satisfaisante,  dans  le  cas  oü  Ton 
reviendrait  sur  cette  affaire,  ce  que  je  ne  pr^sume  pas  devoir  airiver.^ 

Potsdam,  17  novembre  1768. 

II   y  a   bien   du  verbiage   dans   vos   ddpöches   du   10  de  ce  mois. 

Je  n'y  comprends  absolument  rien,   et  il  me  paratt  tr^s  hdicule  de  me 

faire   parvenir  de  pareilles  vdtilles  par  courrier  et  estafette.     La  lettre 

du  duc  de  Choiseul  au  sujet  de  ce  qui  s'est  pass^  k  La  Haye,   signifie 

encore  moins   que   rien,   et   tout  ce  qui  a  du   se   faire  de  ma  part  ä 

r^gard   du  renouvellement  de  la  correspondance  entre  les  deux  cours, 

et  la   nomination   des  ministres   respectifs   s'est   fait.     Comme   ce  n'est 

pas   moi    qui   ai   entam^   le  premier  cette  n^gociation,   mais  que  c'est 

plutöt  la  France  qui  m'en  a  fait  faire   les  premi^res  ouvertures, '    il  est 

de  la  demi^re  inddcence  que^  dans  le  m^me  temps  quon  commence  k 

la  mettre  en  train^  eile  approuve  les  procddds  ridicules  de  son  ambassa- 

deur,  qui,  dans  toute  autre  occasion,  ne  lui  auraient  pas  paru  soutenables. 

Quelle    que  soit  la   dignitd   de  son  ambassadeur,  eile  ne  saurait  jamais 

l'autoriser  k  mettre  en  oubli  les  ^gards  qu'il  doit  aux  princes  des  maisons 

royales,    et   vous   pouvez   compter  que  je  ne  soufFrirai  jamais  qu'on  les 

refuse  k  un  prince  de  mon  sang.  ^    , 

'^  °  Federic. 

Votre  Choiseul  est  comme  un  chat;  il  egratigne  d'une  patte  et 
caresse  de  l'autre,  il  fomente  les  troubles  de  Neuchätel "  et  me  propose 
un  traitd  de  commerce.  Son  ambassadeur  insulte  mon  frdre  ä  La  Haye, 
et  il  ne  donne  aucune  reparation.  Oh,  cela  est  trop  fortl  La  lettre 
qu'il  vous  dcrit,  n'avoue  ni  ne  d^savoue  le  fait,  et  vous  6tes  un  misdrable 
polisson  que  le  hasard  a  mis  dans  cette  affaire,  qui  ne  savez  ni  ce  que 
vous  dcrivez  ni  ce  qu'on  vous  dicte. 

Nach  dem  Conoept;  der  in  der  Ausfertiffung  eigenhändige  Zusats  nach  Abadirift  der 
Cabinetskanslei. 


17593.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,   17  novembre  1768. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  une  de  vos  lettres  du  10  de  ce  mois, 
l'aveu  que  vous  m'y  faites,  que  vous  ne  vous  souvenez  pas  du  contenu 
des  lettres  que  vous  m'^crivez,  n'en  gardant  pas  des  doubles.  C'est 
bien,  vous  me  l'avouerez,  faire  la  correspondance  en  polisson  que 
d'oublier  les  objets  sur  lesquels  eile  roule. 

Je  ne  comprends  rien  non  plus  k  la  demande  que  vous  me  faites 
dans  une  seconde  lettre  du  10  de  ce  mois  d'un  extrait  des  conditions 
k  stipuler   dans  un  traitd  de  commerce  avec  l'Espagne.  ^     Tout  ce  qui 

'  Vergl.  Nr.  17279.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  385.  402  und  oben  S.  364.  — 
3  Wie  Meny  berichtete:  „pour  que  je  puisse  suivre  de  concert  avec  le  minist^re  d'ici 
cette  n^gociation"   (vergl.  S.  345). 
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est  relatif  au  commerce  et  avec  l'Espagne  et  avec  le  Portugal,  vous 
a  6X6  communiqud  par  le  ministre  d'£tat  de  Horst  bien  du  temps  avant 
votre  d^part  de  Berlin,'  et  vous  m'avez  möme  fait  parvenir  plusieurs 
mdmoires  sur  leur  contenu.  Vous  ne  savez  donc  vous-m6me  ce  que 
vous  faites  ni  ce  que  vous  me  demandez,  et  je  vois  bien  que  ce  n'est 
pas  votre  fait  que  la  ndgociation. 

Pour  ce  qui  est  du  compte  *  que  vous  m'envoyez ,  ü  faut  que  je 
vous  ddclare  que  je  ne  vous  ai  point  envoyd  pour  faire  le  ministre  en 
France  et  l'ecomifleur  ici.  L'objet  de  votre  mission  dtait  simplement 
la  foumiture  de  Tor.  ^  Vous  vous  dtes  ensuite  mt\6  d'autres  affaires  et 
venu  ä  Wesel  de  la  part  du  duc  de  ChoiseuH :  choses  qui  ne  me 
regardent  en  aucune  maniöre.  Vous  saurez  donc  que  je  ne  suis  point 
intentionnd  de  payer  les  dettes  que  vous  contractez  mal  ä  propos,  ni 
de  foumir  aux  ddpenses  que  vous  faites  en  grand-seigneur.  Vous  avez 
vos  appointements ,  je  vous  ai  d6}k  fait  compter  2000  dcus,  vous  en 
aurez  encore  1000;  voilä  plus  qu'il  ne  vous  aurait  fallu,  si  vous  aviez 
SU  regier  vos  ddpenses.  Ce  n'est  pas  ma  faute  que  vous  ne  sachiez 
point  calculer  et  vous  conduire. 

Vous  ötes  un  escroc,  Monsieur  Meny,  et  vous  comptez  sans  votre 

böte.     Ah,  que  de  folie  dans  ces  t^tes  frangaises,  qui  ne  mürissent  que 

dans  leur  d^cr^pitude.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusato  nach  Abachrift  dar 
CabineukanileL 


17  594.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrieb  schreibt,  Rheinsberg  15.  November:  J'ai  Thonneur  de  vons 
präsenter,  mon  tr^s  eher  fr^re,  le  plan  de  MalpUquetS  et  le  cartel  de  Francis  Ier6 
avec  la  r^ponse  de  Charles- Quin t  Vous  trouveres  le  plan,  k  pen  de  chose  pr^s, 
comme  tous  ceux  qu'on  a  de  cette  bataiUe;  il  y  a  cette  diff6rence  que,  quoique  sur 
les  autres  plans  11  se  trouve  une  ^cheUe,  les  distances  entre  les  villages  sont  moins 
bien  observ^  que  dans  celui-ci. 

Je  souhaite  que  les  traits  de  l'ancienne  chevalerie  qui  se  trouvent  si  bien  ex- 
prim^  par  ces  lettres,  vons  amusent  un  moment;  cela  donne  k  connattre  combien 
un  si^e  diff^re  de  Tantre,  combien  les  usages  et  les  moeors  6taient  diff6rents  du 
temps  oü  nous  vivons,  k  celui  d'alors. 

Si  I'imp^ratrice  de  Russie  voulait  faire  revivre  l'Arioste,  eile  briserait  une  lance, 
comme  Marphise,  7  contre  l'empereur  des  Turcs;  mais  comme  ces  denx  souverains  ne 
se  pr^teront  pas  k  donner  cet  amusement  k  TEiiTope,  oe  sera  k  leurs  gdn^ranz  et  k 

»  Mftrz  1768.  —  *  Im  Betrage  von  6300  Thlm.  —  3  Vergl.  Bd.  XXV,  387. 
—  4  Vergl.  Nr.  17279.  —  5  1709.  —  6  Die  schriftliche,  1528  erfolgte  Heraus- 
forderung Karls  V.  zum  Zweikampf  durch  Franz  I.,  der  den  Kaiser  der  Lflge  ge- 
ziehen hatte.  Prinz  Heinrich  hatte,  zufolge  seinem  Schreiben,  Brüssel  9.  October, 
die  Abschriften  aus  Brüssel  mitgebracht,  — 
Roland«. 
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leun  troupes  qui  donneront,  Tann^e  prochaine,  un  spectaclc  bien  interessant,  tr^ 
faneste  pour  les  Polonais  et  tr^  r^jouissant  ponr  les  gaaetiers,  lesquels  pounont 
remplir  leur  papier  et  adjuger  la  victoire  k  celni  qui  paiera  le  plus  • .  . 

A  moD  arriv^e  ici,  j'apprends  que  j'aurai,  dans  peu,  des  pisangs;  je  les  ai  va 
et  crois  qu'ils  müriront  dans  quinze  joura  ou  trois  semaines.  Cela  ne  m*int6resse  qne 
pour  aToir  l'ayantage  de  tous  les  ofirir.** 

[Potsdam,]  18  novenibre  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vois  avec  plaisir,  mon  eher  Wre,  que  vous 
profitez  des  beaux  jours  de  rautomne  et  de  la  campagne  ä  Rheinsberg. 
Je  vous  remercie  du  plan  de  Malplaquet  que  vous  avez  la  bontö  de 
m'envoyer,  eomme  des  d^fis  et  du  nienti  par  la  gorge  de  Frangois  I'^*^ 
et  de  Charles-Quint.  Les  modes  ont  ehang6  depuis  ce  bon  vieux  temps, 
les  princes  ne  se  disent  plus  des  injures  personnelles  de  nos  jours ;  mais 
ils  se  les  fönt  dire  par  des  scribes  ä  gage  qui  —  eomme  on  l'a  vu  dans 
la  demidre  guerre  —  n'^pargnent  pas  les  gros  mots  et  les  plus  plates 
grossi^ret^. 

Je  ne  erois  pas  que  Timp^ratriee  de  Russie  se  prepare  ä  imiter 
Marphise;  eile  a  fait  pis  que  cela,  j'apprends  qu'elle  est  ä  Zarskoje- 
Selo  oü  on  lui  a  inoculd  la  petite  vdrole'  .  .  . 

On  y  dtait  eneore  au  döpart  de  la  poste  dans  la  plus  grande 
securit6  relativeraent  ä.  la  Porte,'  et  je  ne  peux  avoir  de  nouvelles  de 
l'effet  que  cette  rupture  aura  produit,  qu'ä  la  fin  de  ce  mois. 

Nugent  est  venu  ici  pour  me  proposer  une  entrevue  avec  TEmpereur 
ä  Glatz  pour  l'annee  prochaine,  ä  quoi  j'ai  repondu  dans  les  termes  les 
plus  pohs.  3  La  raison  de  ces  civilitds  est  que  la  cour  de  Vienne  n'a 
point  d'argent,  et  qu'elle  eraint  la  guerre,  ce  qui  est  autant  de  gagne 
pour  la  tranquillite  de  ce  pays. 

Vous  avez  trop  de  bont^,  mon  eher  fr^re,  de  penser  ä  moi  ä 
l'occasion  de  vos  pisangs;  j'ai  mangö  en  bonne  conscience  ceuz  que 
vous  avez  ordonn^  ä  votre  jardinier  de  m'apporter  dans  votre  absence, 
mais  je  me  ferais  ä  juste  raison  un  scrupule  de  vous  priver  de  ceux 
qui  mürissent  sous  votre  main.  Je  vous  prie  d'accepter  les  raisins  qui 
accompagnent  cette  lettre,  et  d'Stre  persuadd  de  la  tendresse  intime 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  Q  e  r  I  C. 


17595.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  17.  November:  ^e  me  suis  bien  dout6  que  la 
nentra1it6  de  l'Allemagne  ferait  l'objet  principal  des  propositions  du  gen^ral  Nagent,^ 
et  plusieurs  propos  qa'il  m'a  tenus,  en  revenant  avec  moi  de  Potsdam,  5  m'ont  fait 
sentir  qu'on  voudrait  se   pr^valoir  de   cette  neutralitö  contre  la  conr  de  Russie.     Le 

'  Vergl.  S.  439.  —  »  Vergl.  S.  447.  —  3  Vergl.  Nr.  17586.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  17586  und  17587.  —   5  Nach  der  Audienz  am   15.  November,  vergl.  Nr.  17586. 
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parti  qne  Votre  Majest^  a  pris  de  S'en  tenir,  pour  le  pr6sent,  k  ce  premier  pas  et  de 
Toir  venir  la  cour  de  Vienne,  me  paratt  bien  digne  de  l'^tendue  de  Ses  lumi^res  et 
d'autant  plus  n^cessaire  qu'il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  y  eüt  dans  cette  proposition 
quelque  arri^re-vue  de  la  part  des  Autrichiens,  tendante  k  aiTaiblir  les  liens  qui 
unissent  Votre  Majest^  avec  la  Russie,  et  a  d^truire  insensiblement  cette  intlmit^  qui 
a  T6gn6  depuis  la  demiire  paix  entre  les  deux  cours. 

Je  De  sais  s'il  n'y  aurait  pas  mdme  lieu  de  soup^onner  quelque  concert  k  cet 
^gard  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Versailles.  Les  vues  de  cette  derni^re 
deviennent  de  plus  en  plus  suspectes.  La  lettre  du  sieur  Meny*  que  Votre  Majest^ 
vient  de  me  faire  tenir,  renferme  des  propositions  trhs  singuli^res  et  tris  captieuses, 
qui  me  feraient  presque  croire  qu'on  s'occupe  d^ja  en  France  du  dessein  de  d6trdner 
le  roi  de  Pologne,  de  le  remplacer  par  quelque  prince  attach^  aux  int6r£ts  des  deux 
cours,  et  qu*oD  s'y  flatte,  quoique  k  tort,  de  faire  goüter  un  projet  pareil  k  Votre 
Majest^,  en  Lui  pr6sentant  des  acquisitions  qui  ne  pourraient  que  La  commettre  avec 
la  Russie. 

Quant  k  une  Convention  de  nentralit^  pour  maintenir  la  tranquillit6  de  l'Alle- 
magne  et  pour  empöcher  l'entr^e  de  troupes  6trang^res,  dans  le  cas  d'une  guerre 
entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles,  cette  mesure,  teile  que  Votre  Majest6 
m'a  fait  l'honneur  de  m'en  parier  quelquefois,  m'a  toujours  paru  la  meilleure  qa'il 
y  ait  k  prendre,  le  cas  existant;  mais  pour  qu'une  Convention  semblable  porte 
coup,  il  faudrait,  k  ce  qu'il  me  semble,  attendre  que  cette  guerre  ffit  snr  le  point 
d'^ater,  et  je  me  trompe  fort,  ou  la  cour  de  Russie  serait  alors  la  premi^re  k  l'ap- 
prouver. 

II  en  serait  tout  autrement  d'une  Convention  pareille  faite  d^s  k  präsent,  dans 
un  moment  oü  il  n'y  a  encore  d'autre  guerre  a  craindre  que  celle  de  la  Porte  et  de 
la  Russie,  qui  ne  saurait  troubler  le  repos  de  TAUemagne,  et  il  me  semble  que  le 
soin  que  prend  la  cour  de  Vienne  de  confondre  des  cas  aussi  dissemblables,  peut 
faire  naltre  le  soupgon  qu'elle  ne  cherche  en  cela  qu'a  donner  de  la  Jalousie  et  de 
l'ombrage  k  la  cour  de  Russie.  Cette  derni^re  ne  pourrait,  en  effet,  qu'ßtre  bless^ 
d'une  Convention  de  cette  nature,  qui  supposerait  toujours  des  pr^cautions  qu'on  croit 
devoir  prendre  contre  eile,  et,  en  combinant  cette  negociation  avec  le  r^tablissement 
de  la  correspondaoce  entre  Votre  Majest6  et  la  France,  avec  les  intrigues  de  cette 
demi^re  k  Constantinople  et  avec  la  connivence  que  les  Autrichiens  ont  eue  dans 
toute  cette  affaire,  il  pourrait  facilement  arriver  qu'elle  y  cherchdt  du  myst^re,  et 
qu'elle  la  regarddt  comme  un  premier  pas  de  Votre  Majest6  pour  S'61oigner  d'elle  et 
pour  changer  de  Systeme. 

Ces  r^flexions  m'ont  paru  assez  importantes  pour  les  soumettre  au  jugement  de 
Votre  Majest6.  En  attendant,  les  affaires  se  d^brouilleront  insensiblement.  La  r^ponae 
de  la  cour  de  Russie  sur  les  ouvertures  qu'EUe  lui  a  fait  faire,*  r^pandra  du  jour  sur 
la  mani^e  dont  eile  envisage  la  crise  oüi  eile  va  se  trouver,  et  sur  ses  dispositions 
a  r^gard  de  Votre  Majest6.  L'arriv^  du  comte  de  Guines  ne  tardera  pas  a  faire 
connattre  les  projets  de  la  France.  Les  d^marcbes  ult^rieures  que  le  g^n^ral  Nngent 
aura  ordre  de  faire,  d6voileront  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  et,  au  moyen  de  la 
sage  pr^caution  que  Votre  Majest^  a  prise  de  gagner  du  temps,  Elle  Se  trouvera  en 
^tat  de  Se  d^cider  avec  connaissance  de  cause,  lorsqu'il  sera  question  de  l'entrevue 
que  l'Empereur  Lui  a  fait  proposer.** 

Potsdam,  i8  novembre  1768. 

J'ai  lu  la  rdponse  que  vous  m'avez  faite  sur  ce  que  je  vous  ai  mandd 

en   date  du    16   de   ce   mois^   relativement   ä   la  conversation   que  j'ai 

eue,   en   dernier   lieu,   avec   le   gendral  Nugent,    et  vous  aurez  vu  que 

M.  de  Nugent   ne  propose  pas  directement  un  traite,    mais  simplement 

'  Vergl.  Nr.  17591.    —    *  Vergl.  S,  420.    —    3  Nr.  17587. 
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des    assurances    verbales   qu'on    doit    se    donner    sur    la    neutralite  de 

l'Allemagne. 

Quant   aux  Frangais,   je  les   vois   venir   de  pied  ferme,   et  cette 

ndgociation   ne   sera   pas  inutile  k  d^couvrir  tous  leurs  projets  et  toutes 

les  tracasseries  que  Choiseul  arrange  dans  sa  t^te.    Si  nous  en  pouvons 

profiter  pour   notre  commerce,   ä  la  bonne  heure;    si  cela  ne  se  peut 

pas,  il  n'y  aura  rien  de  plus  facile  que  de  finir  tout  ce  chipotage-lä,  et 

pour   ce   qui   est  relatif  aux  Russes ,   ceux-ci  s'apercevront  bien  par  ma 

conduite  que  rien  ne  m*^carte  de  leur  alliance,  parceque  j'en  accomplis 

tous  les   points,   et  que  je   mddite   m^me   de  renouveler  nion  alliance 

avec  eux. '  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Aosfertipuig. 


17596.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  novembre  176S. 

Pour  dissiper  les  inquidtudes  que  la  cour  de  Saxe  me  parait  prendre 
sur  le  retardement  de  Tenvoi  de  mon  ministre,  j'ai  rdsolu  de  faire  partir 
incessamment  et  le  plus  t6t  possible  le  conseiller  privd  d'ambassade  de 
Borcke  pour  Dresde, "  et  vous  ne  manquerez  pas  de  Ten  pre venir,  afin 
qu'il  fasse  sans  delai  les  prdparadfs  n^cessaires  pour  ce  voyage. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  faire  expedier  promptement  ses 
lettres  de  crdance,  chiffres  et  instructions ;  et  afin  que  ces  derniires 
soient  conformes  ä  mes  intentions,  voici  quelques  articles  essentiels  que 
vous  ne  nögligerez  pas  d'y  faire  insdrer. 

i^,  et  avant  toutes  choses,  vous  aurez  soin  de  lui  bien  recommander 
de  ne  se  m61er  d'aucune  afiaire  ou  ndgociation,  ni  directement  ni  in- 
directement,  et  de  lui  faire  comprendre,  pour  cet  effet,  que  son  unique 
occupation  doit  6tre  d'avoir  Toeil  attentif  k  tout  ce  qui  se  passera  ä  la 
cour  de  Dresde,  et  d'6tre  continuellement  k  Tafflöt  des  dv^nements  qui 
pourraient  y  arriver. 

2^  Pour  entrer  dans  quelque  detail  sur  les  diffdrents  objets  de  son 
attention,  il  y  en  a  de  deux  difförentes  sortes.  Les  uns  regardent  les 
liaisons  et  ndgociations  de  la  cour  de  Saxe  avec  les  autres  cours,  et  les 
autres  ses  arrangements  intörieurs.  Quant  aux  premiers,  le  sieur  de 
Borcke  tichera  surtout  d'approfondir  les  intrigues  de  cette  cour,  tant 
avec  la  cour  de  Russie^  qu'avec  celle  de  Vienne;  et,  pour  ce  qui 
regarde  l'intdrieur  de  la  Saxe,  l'ötat  de  ses  finances,  de  ses  dettes,  de 
ses  fonds  d'amortissement ,  de  son  commerce  et  de  son  militaire  sont 
tout   autant   de  points  essentiels  sur  lesquels  il  dirigera  son  attention  et 

'  Vcrgl.  S.  420.  421.  432.  —  *  Vergl.  Nr,  17555.  —  '  Vergl.  8.423 
und  443. 
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fera  tous  ses  efforts  pour  me  procurer  des  informations  justes  et  exactes 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

3°  Afin  de  faire  toutes  ses  recherches  avec  d'autant  plus  de  succ^s, 
le  sieur  de  Borcke  aura  grand  soin  d*en  6carter  tout  dclat,  de  simuler 
une  parfaite  indifFdrence  pour  tous  ces  objets;  de  faire  semblant  de 
n'fitre  chargd  de  rien,  et  de  se  conduire  partout  comme  simple  spectateur 
de  ce  qui  se  passe  sur  le  thditre  de  cette  cour,  sans  toutefois  oublier 
de  mettre  ä  profit  les  difF6rentes  factions  et  partis  qu'il  y  trouvera,  tels 
que  celui  de  l'filectrice,  du  prince  Xavier,  du  prince  Charles  et  d'autres 
qui  pourraient  se  former  encore,  et  au  moyen  desquels  il  aura  d'autant 
moins  de  peine  de  se  procurer  des  notions  exactes  sur  tous  les  points 
susmentionnds. 

Tels  sont  les  principaux  articles  qui  doivent  entrer  dans  les  Instruc- 
tions du  sieur  de  Borcke,  et  auxquels  vous  pourrez  ajouter  tous  ceux 
que  vous  jugerez  convenables  ä  mes  int^röts.  Tout  ce  que  je  vous 
recommande,  c'est  d'en  presser  l'expedition  et  de  les  envoyer  le  plus 
tot  que  vous  pourrez,  ä  ma  signature,  *  avec  toutes  les  autres  expeditions 
qui  y  appartiennent. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  la  tabati^re  dont  j'ai  gratifi^  le 
baron  de  Lichtenstein,  *  vous  n'avez  qu'ä  assigner  les  i  200  6cus  qu*on 
en  demande,  sur  ma  caisse  de  16gation  et  präsenter  cette  assignation 
dgalement  ä  ma  signature. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  597.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  novembre  1768. 

A  en  juger  sur  la  tournure  que,  selon  votre  ddpöche  du  12  de  ce 
mois  et  d'autres  nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,  les  affaires  prennent 
actuellement  en  Pologne,  je  vois  bien  que  c'est  ä  la  soi-disante  assistance 
des  Turcs  qu'il  faut  attribuer  la  grande  animosit^  qu'on  remarque  aux 
Confeddr^s  et  ä  leurs  adherents.3  Cependant  la  joie  que  quelques 
Polonais  en  tdmoignent,  sera,  selon  toutes  les  apparences,  de  fort  courte 
durde,  et  d^s  que  les  Kusses  entreront  en  force  dans  leur  pays,  ils 
seront  sürement  aux  regrets  d'avoir  agi  avec  tant  de  precipitation  et 
d'avoir  attisd  Tembrasement. 

'  Die  demgemäss  fUr  Borcke  aufgesetzte  Instruction  ist  Berlin  21.  November 
datirt.  —  *  Auf  den  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg  vom  14.,  dass 
Lichtenstein  (vergl.  S.  75)  abberufen  worden  sei,  um  die  Geschäfte  des  Oberhof- 
marschalls am  hannoverschen  Hofe  wahrzunehmen,  hatte  der  König  am  15.  November 
verfügt,  ihm  eine  Dose  als  Abschiedsgeschenk  zuzustellen.  —  3  Benott  berichtete: 
„Ils  deviennent  plus  r^tifs  que  jamais." 
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Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que  les  Turcs  ne  s'emparent  de  la 
forteresse  de  Kamieniec,  avant  que  les  Russes  aient  rassembl^  assez  de 
forces  pour  les  en  empöcher.    Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concepi.  F  C  d  C  T  i  C. 


17  598.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1768. 

J*ai  regu  votre  ddp^he  du  12  de  ce  mois,  et  je  vous  sais  gr6  des 
nouvelles  qu'elle  renferme,  * 

Tout  ce  que  le  g6n€ra\  Nugent  m'a  dit,  dans  la  derni^re  audience 
que  je  lui  ai  accordde,  ^  indique  des  dispositions  tr^s  pacifiques  et  me 
fait  conjecturer  que  la  cour  oü  vous  fites,  restera,  pour  le  moment 
prösent,  spectatrice  assez  tranquille  des  troubles  qui  sont  sur  le  point 
d'dclater  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Mais  il  en  sera  peut-^tre  tout 
autrementi  au  cas  que  la  premi^re  gagnit  le  dessus  et  voulüt  entamer 
les  Ottoraans  dans  la  Valachie.  Un  tel  dv^nement  la  ferait  apparemment 
changer  de  fa^on  de  penser,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  le  regarderait 
d'un  ceil  indiffidrent.  Quelle  que  soit  en  attendant  l'issue  des  brouilleries 
entre  les  deux  empires  susmentionnds ,  il  est  toujours  ä  craindre  qu'il 
n'en  rdsulte  un  embrasement  trds  difficile  ä  dteindre  et  dont  on  pourrait 
bien  ne  pas  voir  sitöt  la  fin. 

Au  reste,  j'aurai  soin  de  vous  faire  tenir  un  exemplaire  du  chiffre 
qui  subsiste  entre  le  sieur  Zegelin,  le  comte  de  Solms  et  le  sieur  Benoit, 
afin  qu'en  tout  cas  vous  puissiez  vous  en  servir  pour  votre  correspondance 
avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  ministres. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  I  C. 


17  S99.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  novembre  1768. 

Votre  derni^re  depeche  est  du  4  de  ce  mois,  et  je  suis  charroö 
d'apprendre  que  la  cour  oü  vous  fites,  commence  ä  se  pröparer  ä  l'orage 
qui  parait  la  menacer  de  la  part  de  la  Porte,  et  k  prendre  les  mesures 
ndcessaires  pour  faire  tfite  k  ce  nouvel  ennemi.  Mes  derni^res  döpfiches  ^ 
vous  auront  d6jk  appris  toutes  les  particularites  de  remprisonnement  du 
sieur  Obreskow  k  Constantinople,  et  je  me  flatte  qu'apr^s  un  ^vtoement 
de  cette  nature  on  ne  tardera  pas  ä  faire  des  r^flexions  plus  s^rieuses 
sur  la  toumure  que  les  affaires  commencent  k  prendre. 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17599  und  17600.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl* 
Nr.   17557.   17573. 
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Selon  mes  lettres  de  Vienne  du  1 2  de  ce  mois, '  la  sc^ne  vient 
encore  de  changer  k  Constantinople.  Le  nouveau  grand-vizir  a  ^t^ 
d6jä  ddpos6'  et  gratifid  d'un  bon  gouveraement ,  et  c'est  le  bacha  de 
Natolie  qui  avait  exerc^  cette  Charge  aä  inierim  avant  son  arriv^e ,  qui 
a  €i€  mis  ä  sa  place.  On  dit  que  c'est  un  homme  d'esprit  et  de 
connaissances ,  et  on  augure  assez  bien  de  son  minist^re.  Depuis  son 
Novation  cependant  il  ne  s'est  rien  pass^  de  nouveau,  et  les  preparatifs 
de  guerre  continuent  toujours  ä  aller  leur  train  ordinaire.  Ces  nouvelles 
sont  parvenues  k  Vienne  par  un  courrier  adress^  k  l'ambassadeur  de 
France ,  qui  a ,  en  möme  temps ,  apportd  un  paquet  de  lettres  k  la 
chancellerie  imperiale.  On  assure  m^me  qu'ä  l'avenir  ce  sera  la  France 
qui  portera  les  frais  de  ces  courses  extraordinaires  entre  Constantinople 
et  Vienne;  ce  qui  parait  bien  indiquer  une  grande  intimitd  entre  ces 
deux  cours  relativement  aux  affaires  de  Turquie.  Aussi  le  susdit  ambassa- 
deur  a-t-il  expediö  imra^diatement  apr^s  un  courrier  pour  Versailles,  et 
il  semble  par  tout  ce  qu'on  voit  et  qu'on  apprend,  que  le  minist^re 
fran^ais  veut  faire  öclater  publiquement  sa  haine  contre  la  Russie  et 
ne  pas  cacher  seulement  les  mouvements  qu'il  se  donne  pour  animer 
la  Porte. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  com  muniquer  au  comte  Panin  une 

copie   du    precis   que  je   vous   ai   fait  tenir  sur  les  droits  de  la  maison 

de  Deux-Ponts   k   la   succession  de   la  Bavi^re,^   et  j'ai  €t€,    en  m6me 

temps,  extrömement  charmd  d'apprendre  les  heureux  succ^s  de  l'inocula- 

tion  de  Tlmpöratrice  sa  sou veraine.  ^    Je  souhaite  du  fond  de  mon  coeur 

qu'ils   se   soutiennent  jusques   ä  la  parfaite  gudrison,    et  que,    la  petite 

vörole  continuant  k  bien  sicher,  Sa  Majestd  Imperiale  se  trouve  par  lä 

pröservee   d'autres    maladies  et  jouisse  desormais  dune  sant6  inalt^rable 

et  parfaite.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17600.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   21.  November  1768. 
Zu   gleicher  Zeit,   als  Mir  Euer  Bericht  vom    17.  Octobris^    nebst 
seiner  französischen  Beilage  ^  und  einer  Note  von  Euren  bei  Gelegenheit 

*  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Rohds.  Wien 
12.  November.  —  *  Hamsa  Pascha  war  am  20.  October  abgesetzt  und  Mohammed 
Emin  Pascha  (vergl.  S.  391)  zum  Grossvezier  ernannt  worden.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  514,  —  ♦  Vergl.  S.  447.  452.  —  5  Zegelin  berichtete  über  Unzufriedenheit 
in  den  höheren  Ständen  wegen  des  Bruches  mit  Russland  und  über  die  nissen- 
feindliche Stimmung  des  Volkes.  Er  führte  das  überraschend  schnelle  Vorgehen  des 
Sultans  auf  polnische  Intriguen  und  die  Absicht  zurück,  „während  denen  Troublen 
in  Polen  im  Trüben  zu  fischen,  einige  Provinzen  zu  conquetiren  und  solche  für  sich 
zn  behalten''.  Der  Grossvezier  Hamsa  Pascha  habe  in  der  Antrittsaudiens  ihm  erklärt, 
„dass    man    den    geschlossenen    Freundschaf tstractat    [mit    Preussen]    in    alle   Stücke 


Digitized  by 


Google 


.__    458    

Eurer  Audienz  und  Abfertigung  eines  Couriers  über  Warschau  gehabten 
Spesen ,  wie  nicht  weniger  dem  Duplicat  davon  unter  Adresse  Meines 
Hofbankiers  Clement  zugekommen,  habe  Ich  von  Wien  aus  die  zu- 
verlässige Nachricht  erhalten, '  dass  nach  denen  bei  dem  dasigen  fian- 
zösischen  Ambassadeur  durch  einen  Courier  aus  Konstantinopel  ein- 
gegangenen Depechen  der  neue  Grossvizir  bereits  wieder  abgesetzt  und 
der  Pascha  von  Natolien,  welcher  währender  Vacanz  das  Grossviziriat 
verwaltet,  an  dessen  Stelle  ernannt  worden  sei.  Es  soll  derselbe  an- 
geblich ein  Mann  von  vielem  Verstand  sein  und  mehrere  Kenntnisse 
besitzen,  als  man  sonst  von  einem  ottomanischen  Minister  erwartet 

Inzwischen  und  da  die  Sachen  mit  Russland  einmal  zu  einem  so 
grossen  £clat  gekommen  sind,  so  ist  leicht  einzusehen,  dass  dessen 
ohnerachtet  der  Krieg  zwischen  diesen  beiden  Mächten  unvermeidlich 
ist,  und  sehe  Ich  dahero  Euren  femerweiten  Berichten  mit  Verlangen 
entgegen. 

Sollten  jedoch  noch  einige  Ddmarches  d'öclat  wegen  des  arretirten 
russischen  Ministers  vorzunehmen  sein, '  so  werdet  Ihr  am  besten  thun, 
darunter  mit  dem  englischen  Gesandten  gemeinschaftliche  Sache  zu 
machen  und  die  erforderlichen  Vorstellungen  mit  ihm  bei  der  Pforte 
einzureichen. 

Zegelin  wird  unterrichtet,  dass  der  Chiflfre  fUr  seine  Correspondenz  mit  Rohd 
an  diesen  ergangen  3  und  dass  die  Gelder  zur  Rttckerstattong  seiner  Auslagen  laut 
der  eingesandten  ^^Note*'  angewiesen  seien. 

Nach  dem  Coocept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 


17601.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG.-» 

Potsdam,  21  novembre  1768.S 

Vous  recevrez  ci-joint  une  ddpöche  de  Constantinople  de  Zegelin.* 

Je  lui  ai  rdpondu  de  joindre  ses  instances  k  celles  du  ministre  d'Angleterre 

en    faveur  des  Russes   arrötds,    et   si  l'Impdratrice   dösire  d*ailleurs  que 

Ton   fasse   des   insinuations   en  Turquie  k  prösent  ou  k  Tavenir,  il  me 

observiren  würde".  Auch  Lewaschow  sei  festgenommen  (vergl.  S.  433).  Die  Nach- 
richt von  einem  angeblich  dem  Pascha  von  Chozim  ertheilten  Befehl,  „die  Feind- 
seligkeiten in  Polen  gegen  denen  Russen  anzufangen'',  sei  zweifelhaft.  —  ^  Ein 
zweites,  von  Obreskow  an  Zegelin  gerichtetes,  undatirtes  Schreiben,  das  nach  dem 
Bericht  des  letzteren  „eine  mehr  detaillirte  Relation  seiner  Audience*  (vergl.  S.  43O 
enthielt. 

>  Vergl.  S.  456.  457.  -^  «  Zegelin  hatte  sich,  nach  seinem  Berichte  vom 
10.  October,  ebenso  wie  der  englische  Gesandte  Murray,  bereits  für  Obreskows  Frei- 
lassung verwandt,  jedoch  ohne  Erfolg.  —  3  Vergl.  S.  456.  —  4  Obiges  Stück 
bildete  in  der  Ausfertigung  ein  Postscript  zu  dem  Erlass  vom  20.  November 
(Nr.  17  599).  —  5  Das  Datum  ist  von  Cöper  augesetzt.  —  6  D.  d.  Konstantinopel 
17.  October,  vergl.  Nr.   17600. 
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semble  que  mon  ministre  et  celui  du  roi  d' Angleterre  pourraient  s'acquitter 
de  cette  commission  ä  Constantinople. ' 

Les  lettres  de  Vienne'  sont  de  plus  fraiche  date  que  Celles  de 
Constantinople.  Vous  y  verrez  un  nouveau  grand-vizir  diu,  et  ce 
changement  subit  doit  faire  soup9onner  que  le  Sultan  peut  s'^tre  refroidi 
pour  la  guerre;  toutefois  il  ne  faut  pas  compter  lä-dessus,  avant  qu'on 
nous  en  donne  la  nouvelle  de  Constantinople. 

Vous  pouvez  dire,  outre  ceci,  ä  M.  Panin  que  je  crois  que  la 
correspondance  rdtablie  entre  moi  et  la  France  ne  sera  pas  inutile  k 
la  Russie,  parceque  je  compte  ddcouvrir  les  projets  que  Choiseul  cache 
encore,  3  mais  qu'il  mddite  certainement ,  et  que  cela  donnera  moyen 
de  prdvenir  les  mauvais  coups  qu'il  nous  veut  porter.  Je  ne  dois-  pas 
cependant  vous  dissimuler  que,  pour  en  imposer  au  public,  il  s'efforcera 
d'affecter  corome  s'il  s'agissait  des  plus  grandes  affaires  entre  nos  deux 
cours,  quoiqu'il  ne  sera  question  que  de  bois,  de  laine,  de  toile,  de 
vin  et  choses  relatives  au  commerce;  mais  les  Russes  doivent  se  fier  k 
moi  et  ne  point  donner  dans  les  soupgons  que  Choiseul  s'efforcera  de 
donner  aux  Anglais,  et,  pour  ces  demiers,  je  n'en  tiens  aucun  compte, 
parcequ'ils  m'ont  trop  gri^vement  offensd.* 

Nach  dem  Conoept :  .Au  comte  Solms".    Eigenbändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


17602.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  novembre  1768* 

Votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue. 
Les  nouvelles  les  plus  röcentes  qu'on  a  regues  de  Constantinople  ä 
Vienne^  par  la  voie  d'un  courrier  arrivd  k  l'ambassadeur  de  France, 
disent,  k  la  vdritö,  que  le  nouveau  grand-vizir  n'a  pas  joui  longtemps 
de  sa  dignitd,  qu'il  a  €t6  d€jk  ddpos6  et  pourvu  d'un  autre  bon  gouveme- 
ment,  et  que  celui  qui  avait  exercd  aä  inierim  cette  Charge,  avait  €x€ 
mis  k  sa  place ;  mais,  malgrd  ces  avis,  on  n'ose  cependant  pas  se  flatter 
que  la  tranquillitd  pourra  fitre  maintenue  k  la  Porte;  les  choses  y  ont 
etd  poussdes  d6jä  trop  loin  pour  que  la  paix  y  püt  6tre  conservde. 

Quant  au  triomphe  que  les  Frangais  fönt  paraitre  k  l'occasion  de 
ces  conjonctures ,  je  ne  puis  que  vous  rditdrer  ce  que  je  vous  ai  ddjä 
dit  prdcddemment  k  ce  sujet,^  savoir  que  je  ne  saurais  comprendre  les 
raisons  qu'ils  peuvent  avoir  de  se  glorifier  ä  cet  dgard,  puisque,  au  bout 
du  compte,  il  pourrait  bien  resulter  de  tout  ceci  qu'ils  n'auront  fait 
autre  chose  que  d'induire  les  Turcs  k  avoir  du  dessous,  en  se  mesurant 

«  Vergl.  Nr.  17600.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17598  und  17599.  —  3  Vcrgl. 
Nr.  17595.  — •  *  Vcrgl.  Nr.  17616.  —  5  Vergl.  Nr.  17598.  17  599-  —  ^  Vergl. 
Nr.    17585. 
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avec  les  Russes,  et   ä  sacrifier  mfinie  quelque  bonne  province  pour  sc 

tirer  de  rembarras  oü  ils  se  trouveront  rais  peut-Ätre  par  les  instigations 

de  la  France.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Conoepc. 


17603.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  Dovcmbre  176S. 
La  dep^che  du  secretaire  d'anibassade  de  Sandoz  Rollin  en  date 
du  8  de  ce  mois  vient  de  m'^tre  fid^lement  rendue,  et,  si  les  nouvelles 
qu*elle  renferme  des  colonies  en  Am^rique, '  se  confirment,  la  cour  se 
trouvera  bien  soulagee  d'avoir  terminö  les  diffdrends  qui  subsistaient 
avec  elles.  En  attendant,  il  existe  encore  d'autres  griefs  qui  ne  laisseront 
pas  de  mettre  le  parti  oppose  en  mouvement,  et  il  faudra  voir  ce  qui 
se  passera  au  Parlement,  dont  Touverture  s'est  faite  le  m^me  jour  que 
le  secretaire  d'ambassade  m'a  adressd  sa  ddpSche. 

Nach  deif  Conoept.  Fcderic. 


17604.  AU  SIEUR  GERALDO  BRAAMCAMP  A  AMSTERDAM. 

Potsdam,  21  novembre  176S. 
Le  Roi  ayant  vu,  par  la  lettre^  du  sieur  Geraldo  Braamcamp  du 
15  de  ce  mois,  la  demande  qu'il  lui  a  faite  en  faveur  de  son  fr^re,  le 
resident  ä  la  cour  de  Lisbonne  ,^  et  Sa  Majeste ,  toute  port^e  qu'elle 
soit  d'ailleurs  ä  favoriser  ledit  sieur  Braamcamp  en  tout  ce  qui  dependra 
d'elle,  ne  saurait  cependant  nommer  son  fr^re  envoyd  k  ladite  cour  de 
Lisbonne,  cette  cour  n'en  ayant  point  ä  celle  de  Sa  Majeste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17605.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  21.  November:  ,,La  lettre  du  prince  de  Ben- 
bürg 4  que  Votre  Majeste  a  daignö  me  faire  parvenir,  fait  voir  que  les  sicurs  de 
TrÜtzschler  et  de  Kettenburg  n'ont  fait  d*autre  faute  que  Celle  d'avoir  entrepris  le 
voyage  d* Altenburg  a  l'insu  du  Margrave  et  ne  se  sont  rendus  coupables  dans  la 
conf6rence  tenue  dans  cet  endroit  d'aucun  crime  digne  du  traitement  qu'on  lear  fait 
essuyer.5     Ils  n*ont  fait  que  pr^nter  au  prince  de  Bernburg  le  tableau  des  iniquit^ 

*  Sandoz  Rollin  berichtete,  dass  die  Landung  englischer  Truppen  in  Boston 
(vergl.  S.  300)  ohne  Störung  erfolgt  sei,  und  dass  durch  Verzicht  auf  die  neuen 
Auflagen  das  englische  Ministerium  die  Ruhe  in  den  Colonieen  voraussichtlich  wieder- 
herstellen werde.  —  »  Liegt  nicht  vor.  —  3  Hermann  Joseph  Braamcamp,  veigl. 
Bd.  XI,  459.    —   4  D.d.  Halle  15.  November.    —    5  Vergl.  Nr.  17554. 
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de  la  cabale  de  Schröder  et  temoigner  le  d^sir  de  ]es  voir  bient6t  r^prim^es.  Comme 
Votre  Majest^  m'a  fait  Thonneur  de  me  dire  *  qu'ane  course  du  prince  de  Beraburg 
k  Baireuth  pourrait  faire  un  bon  cffet,  et  qu'il  paratt  effectivcment  que,  s'il  donnait 
au  Margrave  des  assurances  de  bouche  quMl  ne  s'est  Hen  tram^  contre  Ini  k  Alten- 
burg, il  pourrait  peut-^tre  parvcnir  k  le  ramener,  je  soumets  avec  un  profond  respect 
au  bon  plaisir  de  Votre  Majest^  ce  qu'Elle  jugcra  k  propos  de  prescnre  sur  ce  sujet 
audit  prince  de  Bernburg." 

Potsdam,  22  novembre  1768. 
Pour  s'assurer  d'un  bon  succ^s  de  la  course  du  prince  de  Bemburg 
ä  Baireuth,  je  viens  de  le  requdrir  de  sonder  prdalablement  et  sous  un 
autre  prdtexte  plausible  le  Margrave  si  sa  visite  lui  serait  agrdable ; ' 
mais,  en  attendant,  vous  aurez  soin  de  dresser  et  de  me  faire  toujours 
parvenir  un  precis  succinct  des  insinuations  que,  selon  votre  rapport 
d'hier,  vous  jugerez  les  plus  convenables  pour  ramener  ce  Prince  de 
cette    haine    mortelle    dont    il    fait    dprouver    les    effets    aux    sieurs    de 

Trützschler  et  de  Kettenburg.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17606.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  22  novembre  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Votre  lettre,  ma  ch^re  enfant,  me  fait  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'elle  me  donne  l'esp^rance  de  vous  revoir  ici ;  3  je 
souhaite  que  cette  espdrance  se  rdalise  bientöt,  rien  ne  pouvant  m'ötre 
de  plus  agrdable  que  de  vous  em brasser  de  nouveau.  Madame  de 
Danckelman  ne  manquera  pas  d'ötre  dgalement  bien  regue.  Je  me 
console  plus  facilement  de  ce  que  nous  ne  verrons  point  la  ni^ce  du 
Pape;*  ridicule  comme  on  l'annonce,  eile  aurait  incitd  les  dmes  peu 
charitables  k  rire  d'elle,  ce  qui  n'est  pas  chretien.  Nous  aurons  en 
revanche  le  duc  de  Bragance  et  je  ne  sais  quels  Polonais  qui  se  proposent 
de  passer  le  camaval  ä  Berlin.  Voilä,  ma  ch^re  enfant,  ce  que  nous 
attendons  d'dtrangers;  pour  moi,  je  suis  sur  le  point  de  quitter  la 
campagne  pour  me  refugier  en  ville,  ce  que  je  fais  avec  regret,  ayant 
trois  gros  mois  ä  passer,  sans  sortir  gu^re  de  la  chambre.  Je  vous 
embrasse  mille  fois,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Finckenstein  hatte  Nugent  am  15.  November  nach  Potsdam  begleitet.  — 
>  Das  Schreiben  an  den  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag 
14.  November:  j,Tous  mes  voeax  seront  combles,  si  je  puis  me  flatter  de  faire  ma 
cour  k  mon  eher  oncle  et  qu'il  me  recevrait  avec  bont^;  ce  voyage  serait  la  chose 
du  monde  que  je  d^sirerais  le  plus.''  [Cbarlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Die  Fürstin 
Barbarigo  (vergl.  S.  408.  409)  war  infolge  einer  Erkrankung  genöthigt,  geraden 
Wegs  nach  Venedig  zurückzukehren. 
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17607.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  novembre   176& 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  mander  les  particularitds  que  votre 
ddp^che  du  8  de  ce  mois  renferroe,  et  vous  ne  manquerez  pas  de 
continuer  ä  m'informer  exactement  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ultörieurement  d'int^ressant  k  la  cour  oü  vous  fites.  Je  ne  comprends 
cependant  pas  quelles  peuvent  fitre  les  offres  que  TAngleterre  voudrait 
faire  ä  la  Su^de  pour  indemniser  celle-ci  des  subsides  qu*elle  a  tires 
ci-devant  de  la  France ; '  car  je  ne  m'imagine  pas  que  la  cour  de  Londres 
ait  envie  de  restituer  k  la  Su^de  le  duchd  de  Brfime,  avec  la  ville  de 
Stade,  dont  eile  a  616  autrefois  en  possession.  Voilä  tout  ce  que  je  puis 
rtpondre  aujourd'hui  k  votre  depfiche  susmentionn^e. 

Nach  dem  Concept.  F  edCT  1  C.  ' 


17608.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  novembre  1768. 

Votre  döpfiche  du  16  de  ce  mois,  ainsi  que  le  duplicata  de  celle 
que  vous  m'aviez  faite  en  date  du  26  d*octobre  demier,  et  qui  a  ete 
perdue  pour  lors,  ^  m'ont  6t6  fiddement  rendus  k  la  fois. 

Quant  k  ce  qui  conceme  les  affaires  qui  sont  prösentement  sur  le 
tapis  entre  moi  et  la  cour  de  France,  sur  lesquelles  vous  dösirez  d'ötre 
instruit  pour  votre  propre  direction,  ^  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
n'aurez  qua  rdpondre,  si  k  l'avenir  on  vous  t^moigne  de  Tinquietude 
k  cet  6gard,  que  l'envoi  r^ciproque  de  ministres  qui  se  faisait  k  nos 
cours  respectives,  n'avait  rien  en  soi  qui  düt  surprendre  ou  6tonner,  et 
qu*il  devait  ötre  m^rae  fort  indifferent  k  toutes  les  puissances  de  TEurope, 
si  pour  l'avantage  de  mes  sujets  je  trouvais  k  propos  de  conclure  un 
traite  de  commerce  avec  cette  cour.  C'est-lä  tout  ce  que  vous  aurez  k 
rdpondre  k  ceux  qui  vous  parleront  sur  cette  affaire. 

'  Cocceji  berichtete,  dass  die  Antwort  Englands  auf  die  Forderungen  Schwedens 
fttr  das  Defensivbttndniss  erst  jetzt  ergangen  sei.  j^Goodrick  a  d^clar6  que  TAngle- 
terre  aurait  r^pondu  plus  t6t  k  la  proposition  de  la  Su^de,  si  Tarrangement  de  ses 
finances  lui  avait  permis  d'accorder  les  subsides  dont  eile  fait  mention  (vergl. 
Bd.  XXVI,  162.  179);  que  Sa  Majest^  Britannique  se  pr^terait  cependant  avec 
plaisir  aux  exp^dients  que^la  Su^e  pourrait  proposer,  pour  avancer  la  conclnsion 
d'une  alliance  que  l'Angleterre  d^sirait  sinc^rement."  —  '  Am  i.  December  wird 
Cocceji  angewiesen,  su  melden  „le  temps  auquel  la  Di^te  ordinaire  en  Su^e  est 
fix^,  et  quand  eile  s'assemblera**.  —  3  Vergl.  S.  426.  —  4  Benott  berichtete  am 
16.  November:  „Repnin  m'a  t^moigne  un  peu  d'inqui^tude  au  sujet  de  Votre  Majest^, 
mais  fort  modestement,  et  quoiqu'il  comprenne  bien  lui-m^me  que  toutes  ces  chim^res 
qu'on  d^bite  dans  les  circonstances  pr^ntes,  principalement  au  sujet  de  la  nomination 
des  ministres  (vergl.  S.  437)  •  .  .,  ne  sont  que  pour  susciter  de  la  m^fiance  entre 
Votre  Majest6  et  Timp^ratrice  de  Russie.^ 
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Au  reste,  comme  il  parait  que  les  Russes  ont  sujet  d'fitre  mdcontents 
de  la  conduite  du  prince  Radziwill  ä  leur  ^gard, '  je  vous  enjoins  de 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  profiter  de  pareilles  circonstances  pour 
procurer  ä  divers  de  mes  sujets  le  payement  des  pr^tentions  qu'ils  ont 
ä  la  Charge  de  ce  Prince,  dont  les  mdmoires  qui  les  renferment,  vous 
ont  6t6  renvoy^s  de  temps  ä  autre,  ou  du  moins  de  faire  tant  qu'il  soit 
Obligo  de  leur  donner  des  assurances  qu'il  acquittera  religieusement  ces 
pr^tentions  apr^s  la  pacification  des  troubles  pr^sents.  Vous  ne  perdrez 
donc  pas  cet  objet  de  vue  dans  les  occasions. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17609.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  novembre  1768. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  16  de  ce  mois,  et  je  vous  sais  gi6  des 
nouvelles  particularitds  de  Turquie  qu'elle  renferme.  ^  Autant  que  j'en 
puis  juger  par  mes  lettres  de  Pdtersbourg,  la  Russie  parait  surprise  de 
la  lev^e  du  bouclier  de  la  Porte.  3  Elle  ne  s'est  pas  imaginee  que  les 
choses  iraient  aussi  loin,  et  on  apprendra,  sans  doute,  dans  peu  quels 
arrangements  eile  prendra  en  consdquence.  En  Pologne  l'impression 
que  cette  nouvelle  a  faite,  est  bien  visible.  Tout  y  remue  de  nouveau 
et  tous  les  diflferents  partis  se  rangeront  apparemment  du  c6t6  des 
Conftderds. 

En  attendant  le  d^noüment  de  tout  ceci,  je  ne  suis  point  surpris 
de  l'attention  que  la  cour  oü  vous  fites,  apporte  pour  pdndtrer  le  parti 
que  je  prendrai.  L'incertitude  oü  eile  est  k  cet  ^gard,  lui  fera  sürement 
prendre  par-ci  par-lä  quelque  ombrage;  mais,  de  quelque  fa^on  que  les 
choses  toument,  je  crois  toujours  que  Tannde  prochaine  pourrait  bien  se 
passer  encore,  sans  que  ni  moi  ni  l'Autriche  soient  entrain^s  dans  ces 
troubles.*  Pour  dans  la  suite,  au  contraire,  le  raoindre  remuement 
pourra  changer  la  sc^ne,  et  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  vraisemblance 
que  les  Russes  aient  le  dessous,  on  ne  saurait  cependant  nullement 
rdpondre  qu'au  cas  qu'ils  fussent  battus,  les  Autrichiens  ne  prennent 
fait  et  cause  en  leur  faveur  et  ne  se  mfilent  directement  dans  cette 
guerre. 

'  Benott  hatte  am  26.  October,  auf  Grund  von  Briefen  aus  Litauen,  berichtet, 
„que  les  Conf6d6r6s,  ainsi  que  les  gens  de  Radziwill,  avaient  des  escarmouches  con- 
tinuelles  avec  les  Russes".  —  '  Rohd  berichtete  neben  verschiedenen  Einzelheiten, 
dass  der  Bruch  der  Pforte  für  Übereilt  gelte,  da  er  den  Russen  Zeit  zum  Rüsten 
gebe.  —  3  Vergl.  Nr.  17 610.  —  ♦  Rohd  sprach  seine  Ueberzeugung  aus,  dass 
Maria  Theresia  sich  gern  vom  Eingreifen  zurückhalten  werde,  wofern  auch  der 
König,  dessen  Haltung  man  gespannt  verfolge,  am  Kriege  in  Polen  nicht  theil- 
nehme. 
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Au  reste,  je  crois  comme  vous  que  le  pr^tendu  ^chec  des  Turcs 
du  c6t6  de  Mont^nögro^  ne  sera  d'aucune  importance. 

Rohd  wird  tod  der  Zosendang  des  Chiffres  für  seine  Correspondenz  mit  Zegelin 
(vergl.  S.   456)  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


17  610.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PeTERSBOURG. 

Potsdam,  23  novembre   1768. 

Votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum  de  la 
mdme  date,  m'a  6i6  fiddement  rendue,  et  j'ai  6t6  extrömement  charm^ 
d'apprendre  que  Timp^ratrice  de  Russie  se  trouve  si  bien  r^tablie  de 
l'inoculation  de  la  petite  vdrole  qu'elle  a  subie. '  Je  n'attends  que  la 
notification  formelle  de  sa  convalescence  pour  lui  tdraoigner  de  ma 
propre  main  l'interöt  que  j'y  prends,  et  aussitöt  qu'elle  sera  faite,  je  ne 
manquerai  pas  de  lui  ^crire  la  lettre  d'amitie  k  laquelle  eile  parait 
s'attendre.  ^ 

Quant  aux  nouvelles  qu'ä  la  fin  la  cour  oü  vous  fites,  a  re^ues  de 
Temprisonnement  de  son  ministre  ä  Constantinople  et  de  la  prochaine 
rupture  avec  la  Porte,  je  nie  suis  bien  imagind  qu'elle  en  serait  d'autant 
plus  surprise  qu'elle  ne  s'y  est  jamais  attendue,  et  qu'elle  s'est,  au 
contraire,  toujours  flattde  que  les  choses  ne  parviendraient  jamais  jusques 
k  ce  point.  Pourvu  cependant  qu'elle  prenne  de  bonnes  prdcautions, 
et  qu'elle  compasse  bien  ses  arrangemcnts  aux  circonstances  oü  eile  se 
trouve,  et  k  la  Situation  actuelle  des  affaires  en  gdn^ral,  je  ne  regarde 
pas  cette  crise  aussi  redoutable  qu'elle  parak  fitre  au  premier  abord. 

Apr^s  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  sur  ce  sujet  dans  mes 
precddentes  depfiches,^  et  auxquelles  je  n'ai  aucune  nouvelle  k  ajouter, 
j'attends  maintenant  de  quelle  mani^re  le  comte  Panin  s'expliquera 
ult^rieurement  lä-dessus^  et  quelles  propositions  il  me  fera  faire  par 
votre  canal,  pour  y  donner  des  röponses  positives.  Comme  j'ignore 
parfaitement  jusques  ici  sa  fagon  de  penser  sur  cet  article,  ainsi  que 
les  prdtentions  qu'il  pourrait  former,  et  les  projets  qu'il  pourrait  rouler 
dans  sa  t6le,  il  me  faut  de  toute  necessite  en  attendre  les  dclaircissements 
pour  me  ddcider  lädessus  et  lui  faire  savoir  ce  que  j'en  pense.  Mais 
je  ne  saurais  vous  dissimuler,  ä  celte  occasion,  et  vous  pouvez  le  faire 

»  Vergl.  S.  439.  —  *  Vergl.  S.  452.  457.  —  3  Solms  berichtete:  ^On  s'attend 
ici  que  Votre  Majest6  voudra  bien,  pour  t^moigner  l'int^rlt  qu'ElIe  prend  ^  la  con- 
servation  de  Timp^ratrice  de  Russie,  avoir  la  bont^  de  le  lui  faire  connattre  par  nnc 
lettre  d'amiti^  de  main  propre.  Je  sais  positivement  que  Sa  Majest^  Imperiale  eile- 
möme  s'en  flatte,  et  qu'elle  le  dfeire."  —  4  Vergl.  Nr.  17557.  17573.  17599.  — 
5  Panin  hatte  auf  die  Nachricht  von  der  Gefangennahme  Obreskows  die  zuversicht- 
liche Erwartung  zu  Solms  ausgesprochen ,  „que  Votre  Majest^  n'abaiidonnerait  pas 
rimp^ratrice  de  Russie  dans  le  cas  critique  qui  lui  survenait". 
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observer  adroitement  au  comte  Panin,  que  dans  une  affaire  aussi  s^rieuse 
toute  complaisance  doit  cesser  et  Tintdr^t  des  deux  £tats  seul  doit 
guider  toutes  les  ddmarches  que  nous  pourrions  faire  en  consdquence 
de  nos  liaisons. 

Au  reste,  je  nai  pas  encore  appris  que,  conformdment  aux  ordres 
que  j'ai  donnds,  on  se  soit  d^jä  assurd  du  nommd  Kossakowski  et  de 
ses  deux  compagnons, '  et  il  se  pourrait  bien  que  la  mort  survenue  de 
mon  feld-mar^chal  de  Lehwaldt"  ait  un  peu  d^range  l'ex^cution  de  ces 
ordres.  Aussitöt  que  j'en  aurai  cependant  des  nouvelles,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  en  faire  part;  et  comrae  en  attendant  le  prince 
Radziwill  doit  s'ötre  rangd  aussi  du  cöt6  des  Conf^d^rds,  3  il  me  semble 
qu'on  pourrait  bien  Tobliger  prdsentement  ä  donner  des  süretds  süffisantes 
pour  payer,  avec  le  temps,  les  sommes  considdrables  que  mes  sujets 
ont  encore  ä  prdtendre  ä  sa  Charge. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17611.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  novembre  1768. 

La  ddpfiche  du  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  du  11  de 
ce  mois  vient  de  m'^tre  rendue,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que 
votre  santd  commence  ä  se  rdtablir,  ^  et  que  vous  serez  bientöt  en  dtat 
de  me  donner  les  dclaircissements  que  je  vous  ai  demandds  sur  diffd- 
rents  articles. 

II  s'en  präsente,  ä  l'heure  qu'il  est,  trois  autres  sur  lesquels  je 
souhaiterais  bien  d'6tre  dclairci  dgalement  et  le  plus  t6t  possible,  savoir: 

1°  Quel  peut  ötre  l'objet  de  tant  de  courriers  russes  qui  trottent 
actuellement  entre  Pdtersbourg  et  Londres;^ 

2*»  Si  le  nouveau  ministre  de  Russie,  comte  de  Tschernyschew,  ^ 
est  ddjä  arrive  ä  Londres  ou  vers  quel  temps  il  y  est  attendu, 
et,    enfin, 

30  Quelle  Sensation  la  guerre  qui  parait  s'allumer  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  fait  en  Angleterre,  et  ce  qu'en  pense  le  minist^re  aussi 
bien  que  la  nation. 

Vous  aurez  donc  soin  de  pröter  toute  l'attention  imaginable  ä  ces 
trois  objets  et  de  me  rendre  un  compte  exact  et  ddtaiUd  de  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  pdndtrer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  384  und  390.  —   »  Am  16.  November.  —   3  Vergl,  S.  414.  463.  — 
4  Vergl.  S.  427.  428.  440.    —    5  Vergl.  Nr.  17  616.    —    6  Vergl.  S.  402.  403. 

Corresp.  Friedr.  11.   XXVD.  3° 
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17612.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  novembre   1768. 

Je  vous  sais  gr6  des  particularit^s  que  votre  dep^che  du  18  de  ce 
mois,  qui  m'a  6x6  fiddement  rendue,  renferme.  Vous  avez  raison  de 
douter  encore  de  l'authenticitd  de  la  nouvelle  qu'on  a  d^bit^  ä  vos 
lieux  sur  le  prochain  deplacement  du  duc  de  Choiseul;  toutes  les 
apparences  fönt  plutöt  prdsumer  le  contraire,  et  du  moins  il  n'y  a  rien 
jusqu'ä  präsent  qui  indique  ou  qui  puisse  faire  soup^onner  un  pareil 
dv^nement. 

Si,  k  Tavenir,  il  arrive  que  l'ambassadeur  de  France,  le  baron  de 
Breteuil,  affecte  de  parier  dans  des  compagnies  oü  vous  vous  trouverez 
avec  lui,  de  ce  qui  se  passe  prdsentement  en  Turquie,  ^  vous  ferez  bien 
d'entamer,  de  votre  c6td,  la  conversation  sur  les  affaires  actuelles  de  la 
Corse  et  de  lui  rendre  ainsi  la  pareille. " 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  mander  exactement  tout  ce  que 
vous  apprendrez  d'intdressant  de  l'Angleterre.  La  prdsente  assembl^ 
du  Parlement  ne  saurait  manquer  de  vous  en  foumir  mati^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C, 


17  613.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  novembre  176S. 

Selon  la  derni^re  ddpöche  du  comte  de  Schulenburg  du  15  de  ce 
mois  dont  le  double  se  trouvera  apparemment  döjä  entre  vos  mains,  il 
me  semble  que  le  margrave  de  Baireuth  commence  ä  s'adoucir  et  ä 
apporter  un  peu  plus  de  moddration  dans  ses  procddds  contre  les  sieuis 
de  Trützschler  et  de  Kettenburg.  J'esp^re  donc  que  les  insinuations  du 
prince  de  Bernburg  dont  vous  m'avez  envoyd  le  »Prddsc  3  ä  la  suite 
de  votre  rapport  d'hier,  feront  le  reste,  et  que  nous  trouverons  peut- 
Ätre  encore  une  porte  pour  sortir  ä.  l'amiable  de  cette  ficheuse  affaire 
et  terminer  nos  diffdrends  par  un  accommodement.  En  attendant,  la 
rdponse  de  ce  Prince  ä  la  proposition  que  je  lui  ai  faite,  de  se  rendre, 
pour  cet  effet,  k  Baireuth,*  nous  fera  voir  s'il  sera  n^cessaire  ou  non 
de  dem  ander  prdalablement  le  sentiment  du  comte  de  Schulenburg  sur 
cette  ddmarche.  ^ 

«v.A_..  Federic. 

Nach  der  Atisfertigung. 


'  Breteuil  hatte  in  einer  Gesellschaft  mit  Thnlemeier  ein  Gesprftch  fiber  den 
Bruch  zwischen  der  THrkei  und  Russland  begonnen  und  Gerüchte  erwShnt,  deoei 
zufolge  König  Friedrich  bei  der  Pforte  nach  dem  Grunde  für  die  Kriegserkllnmg 
angefragt  haben  sollte.  —  »  VergL  S.  353.  —  3  „Pr^cis  des  insinuations  que  k 
prince  de  Bemburg  pourrait  faire  au  margrave  de  Baireuth'',  veigl.  Nr.  17605.  — 
4  Vergl.  Nr.  17605. 
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17614.     AU  MARECHAL   de  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Potsdam,  25  novembre   1768. 

Il  me  serable  que  la  d^marche  ä  laquelle  les  duts  de  Württem- 
berg paraissent  6tre  portds,  et  que  vous  avez  dessein  de  leur  conseiller 
de  faire  vis-ä-vis  de  l'Empereur,  apr^s  que  la  resolution  finale  du  Duc 
leur  maitre  leur  aura  6t6  communiqude, '  est  tr^s  bonne  et  convenable 
k  leurs  interfits.  Comrae  il  n'est  pas  k  prdsumer  que  lesdits  dtats  seront 
jamais  assez  heureux  que  de  parvenir  enti^reroent  ä  leur  but  par  le 
moyen  de  la  cour  imperiale,  qui  par  divers  rootifs  est  trop  intdressde 
k  favoriser  le  duc  de  Württemberg,*  il  faudra  se  bomer  k  agir  dans  toute 
cette  afFaire  suivant  les  r^gles  de  la  prudence  et  se  contenter  d'obtenir 
pour  ces  dtats,  autant  que  les  conjonctures  dans  lesquelles  ils  se  trouvent, 
voudront  bien  le  permettre.  Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  le 
contenu  de  votre  ddp^che  du  19  de  ce  mois,  qui  m'a  6t6  fiddement 
rendue. 

V,  u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  615.  A  L'IMP^RATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PßTERSBOURG.s 

[Potsdam,]  26  novembre  1768. 
Madame  ma  Soeur.  Votre  Majestd  Imperiale  vient  de  faire  trembler 
tous  ceux  qui  s'intdressent  au  sort  de  la  Russie,  par  l'expdrience 
dangereuse  qu'Elle  a  faite  sur  Sa  personne  sacrde.  J'avoue,  Madame, 
que  vous  vous  conduisez  comme  la  m^re  de  vos  peuples,  en  vous  ex- 
posant  h^roiquement  k  souffrir  une  Operation  qui  peut  sauver  la  vie  k 
une  infinitd  de  vos  sujets  en  les  pröservant  d'un  mal  aussi  affreux  que 
funeste.  Mais  Votre  Majestd  Imperiale  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
Lui  represente  que,  si  l'inoculation  ne  Lui  avait  pas  si  heureusement 
rdussi,  la  Russie  y  aurait  infiniment  plus  perdu  qu'elle  ne  peut  jamais 
gagner  par  l'usage  de  ce  rem^de  pr^servatif;  en  qualitd  de  Son  plus 
fidde  allid  je  dois  Lui  dire  que  Sa  vie  est  trop  prdcieuse  pour  qu'Elle 
Texpose,  quel  qu'en  soit  le  prdtexte,  et  qu'Elle  ne  doit  point  alarmer 
ceux  qui,  comme  moi,  prennent  une  vdritable  part  k  tout  ce  qui  La 
regarde.  L'inoculation  n'est  gu^re  dangereuse  pour  les  enfants,  eile 
Test  souvent  pour  des   personnes  d'un  äge  mür.     Comme  milady  Mary 

'  „D'öcrire  une  lettre  k  Sa  Majest^  Imperiale  pour  lui  rendre  compte  des  motifs 
qui  les  empdchaient  de  souscrire  a  cette  resolution,  en  les  soumettaot  k  son  jnge- 
ment."  —  *  Vergl.  Si  52.  401.  —  3  Obiges  Schreiben  ist  auf  die  officielle,  durch 
Solms  in  einem  Postscript  seines  Berichtes,  Petersburg  11.  November,  übermittelte 
Anzeige  von  der  vollzogenen  und  günstig  verlaufenen  Impfung  der  Kaiserin  Katharina 
(vergl.  Nr.  17  61 7)  eigenhändig  von  König  Friedrich  aufgesetzt  (vergl.  Nr.  17  610) 
und  mit  einem  Anschreiben,  Potsdam  29.  November,  an  Solms  flbersandt  worden. 

30* 
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Montagu  eut  connaissance  de  Tinsertion  ä  Constantinople,  *  eile  en  fit 
Tdpreuve  sur  un  üls  et  une  fille  qu'elle  avait,  et  non  pas  sur  elle-m^me; 
mais,  Madame,  quelle  comparaison  de  milady  Montagu  avec  Votre 
Majestd  Imperiale,  et  de  la  part  de  cette  dame  k  celle  de  la  plus  grande 
princesse  de  l'Europe?  Je  b6ms  le  Ciel  et  fdicite  sinc^rement  Votre 
Majeste  Impdriale  de  ce  qu'EUe  est  aussi  heureusement  rechapp^  de 
ce  danger,  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'EUe  ne  Se  trouve  jamais 
k  d'autres  pdrils  que  ceux  oü  Elle  voudra  S'exposer  Elle-mfime,  L*as- 
surant  de  la  haute  considdration  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels 
je    suis,    Madame   ma  Soeur,   de  Votre  Majestd   Impdriale   le   bon    frdre 

^^  ^"^^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  KaiserL  Bfinisteriums  der  Auswärtigen  Angelegen heUen 
SU  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


17  6i6.     AU  CON SEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  11.  November,  dass  das  neue  englische  Ministerium 
beabsichtige,  sich  dem  nordischen  System  anzuschliessen,  und  daher  von  Cathcarc 
Aufklärung  wünsche  über  die  Sicherheit  der  Stellung  Katharinas  und  Panins,  Über 
die  Ziele  der  russischen  Politik,  im  allgemeinen  wie  in  Polen,  endlich  ttber  die  der- 
zeitige Lage  Kusslands  gegentiber  der  Türkei;  dass  Stormont  und  Mitchell  beauftragt 
seien,  über  obige  Punkte,  sowie  über  das  System  der  Höfe  von  Wien,  bez.  Berlin 
sich  auszusprechen;  dass  Stormont  femer  die  voraussichtlichen  Absichten  des  wiener 
Hofes  für  den  Fall  eines  russisch-türkischen  Krieges  feststellen  solle;  dass  durch 
Courier  die  bezüglichen  Weisungen  an  die  Gesandten  in  Petersburg,  WMen  und  Berlin 
und  ebenso  die  Aufklärungen  der  letzteren  an  Cathcart  ttberbracht  seien. 

„Celui-ci  s'est  rendu  d'abord  chez  le  comte  Panin,  mais  sans  lui  faire  connattre 
le  v^ritable  contenu  de  ses  instructions.  II  lui  a  donn^  k  connattre  seulement  en 
termes  g^n^rauz  que  sa  cour,  d^sirant  sincirement  de  s'unir  avec  la  Russie,  lui  avait 
ordonn^  de  conf^rer  avec  le  minist^re  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  trouver  les 
moyens  d'aplanir  les  difficult^s  qui  s'y  dtaient  oppos^es  jusqu'4  präsent.*  II  lui  a 
parl6  de  Temp^chement  de  Tagrandissement  des  puissances  frangaise  et  autricfaienne, 
comme  du  point  de  röunion  pour  une  alliance,  et,  k  la  fin  de  tout  ceci,  il  est  tombe 
sur  le  sujet  de  Votre  Majestd.  II  a  dit  que,  sa  cour  reconnaissant,  tout  comme  le 
reste  de  TEurope,  l'intime  union  qui  r^gnait  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  eile  ne 
pouvait  douter  que  Votre  Majestd  n*eüt  une  grande  influence  dans  les  maximes  poli- 
tiques  de  la  derni^re ;  mais,  comme,  d'un  autre  c6t6,  Votre  Majest6  t^moignait  d^sap- 
prouver,  en  toute  occasion,  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne,  qo'EUe  lui  montrait 
une  froideur  extreme,  et  qu'Elle  S^expliquait  souvent  k  son  sujet  dans  des  termes 
qui  marquaient  le  d^dain  et  le  m^pris;  que,  de  plus,  Ses  roinistres  dans  les  coars 
^trang^res  se  comportaient  vis-ä-vis  de  ceux  de  l'Angleterre,  avec  lesquels  ils  se  ren- 
contraient,  d'une  mani^re  qui  annongait  leur  ^loignement  pour  tout  ce  qui  ^tait 
Anglais,  on  ne  savait  II  Londres  si  Votre  Majestö,  pr6venue  ainsi  contre  l'Angleterre, 
ne  voudrait  mettre  obstacle  k  la  conclusion  d'une  alliance  entre  eile  et  la  Russie. 

'  Lady  Montagu,  um  die  Einführung  der  Pockenimpfung  in  England  an  erster 
Stelle  verdient,  weilte  1717  und  1718  mit  ihrem  Gemahl,  welcher  Gesandter  bei  der 
Pforte  war,  in  Konstantinopel.  —  *  Veigl.  Bd.  XXIII,  530.  550;  XXIV,  418.  428; 
XXV,  386.  399.  400;  XXVI,   384.  400. 
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II  a  cru  trouver  une  confirmation,  pour  lui-m^me,  des  soup^ons  qu'on  lui  four- 
nissait,  dans  un  compliment  que  je  lui  ai  fait,  il  y  a  quelque  teinps,  par  lequel  je 
Ini  ai  dit  que  je  souhaitais  qu'il  eüt  la  satisfaction  de  perfectionner  le  traite  d'alliance; 
il  a  pris  cela  pour  un  persiflage  de  roa  part,  et  il  l'a  donn^  comme  tel  au  comte 
Panin ;  mais  ce  ministre  s'est  donnö  la  peine  de  le  rectifier  sur  ces  id^es,  et  lui  a 
fait  comprendre  que  Votre  Majest^,  ^tant  trop  grand  homme  pour  Se  prendre  d'amiti^ 
QU  inimitiö  pour  une  nation  quelconque,  n'avait  assnr^naent  aucune  aversion  pour  la 
nation  anglaise,  mais  qu'on  ne  pouvait  disconvenir  qu^EUe  avait  raison  d'dtre  m^ 
coDtente  de  la  conduite  de  la  cour  britannique  k  Son  ögard,  depuis  le  comte  Bute  y 
4§tait  entr^  dans  la  direction  des  affaires.  II  la  lui  a  fait  r^capituler  depuis  la  con- 
clusion  de  la  paix  pr6cipit6e  avec  la  France,  >  et  lui  a  fait  remarquer  que,  quoique 
les  personnages  avaient  souvent  changö  dans  le  minist^re ,  les  m6mes  principes, 
directement  opposös  aux  int^rdts  de  Votre  Majest^,  s*^taient  n^anmoins  toujours 
soutenus  et  n'avaient ,  par  consöquent ,  pu  attirer  apr^s  eux  qu'une  continuation 
d'^loignement  de  Sa  part  pour  le  Systeme  britannique;  mais  qu'il  pouvait  l'assurer 
que,  si  la  cour  d^Angleterre  voulait  changer  sincirement  de  conduite  et  de  priocipeS| 
Votre  Majest^,  bien  loin  de  d^conseiller  alors  a  la  Russie  de  se  Her  avec  eile,  verrait, 
au  contraire,  avec  satisfaction  le  grand  Systeme  du  Nord  plus  solidement  affiermi  par 
cette  alliance,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'EUe  ne  voulüt  y  acc^der  comme  une  des 
parties  principales. 

Pour  oter  k  Tambassadeur  le  soup^n  que  Votre  Majest^  employait  l'influence 
que  Ses  liaisons  particuliires  d'amitie  avec  IMrap^ratrice  de  Russie  Lui  donnaient  sur 
la  politique  de  cet  empire,  ä  emp^cher  une  alliance  avec  la  Grande-Bretagne,  le 
comte  Panin  lui  a  dit  nalvement  qu'en  observant  sans  pr^jug^  la  conduite  de  TAngle- 
terre,  son  ^loignement  pour  les  affaires  du  Continent,  le  peu  d'attention  que  son 
minist^re  semblait  faire  aux  pr6paratifs  guerriers  que  faisaient  la  France  et  l'Elspagne, 
son  indiff6rence  au  sujet  du  pacta  de  famille  et  ses  occupations  uniquement  avec  les 
affaires  int^rieures,  la  Russie,  sans  avoir  besoin  de  consulter  ailleurs,  pourrait  bien 
juger  par  elle-m6me  que  cette  alliance  ne  lui  serait  d' aucune  utilit^,  et  que  l'Angle- 
terre,  dans  la  Situation  dans  laquelle  eile  se  trouvait,  devenait  pour  toutes  les  puis- 
sances  du  monde  une  puissance  indifferente  qu'on  ne  pouvait  ni  craindre  ni  rechercher. 
Pour  ce  qui  est  de  certains  propos  que  le  minist^re  britannique  attribue  k  Votre 
Majestö,  et  qu'on  regarde  comme  des  marques  de  m^pris  de  votre  part,  Sire,  envers 
lui,  le  comte  Panin  a  dit  que,  s'ils  avaient  eu  lien,  ils  devaient  dtre  regard^s  comme 
des  vivacit^s  pardonnables  k  un  Prince  qui  avait  une  si  grande  sup^riorit^  d'esprit 
sur  les  autres  hommes,  qui  se  vengeait  par  \k  bien  l^g^rement  des  offenses  reelles 
qu'on  lui  avait  faites,  mais  qui  n^influaient  jamais  sur  le  principal  des  affaires.  II  a 
eu  la  bonte  aussi  de  le  d^sabuser  k  mon  sujet  et  de  l'assurer  qu'il  n'avait  nullement 
lien  de  se  d^fier  de  mes  sentiments. 

L'ambassadeur  a  6t6  bien  surpris  d'entendre  toutes  ces  choses,  mais  extr^me- 
ment  content  de  la  franchise  du  ministre;  il  a  promis  d'en  faire  un  bon  usage,  et, 
quelques  jours  de  U,  retournant  chez  le  comte  Panin,  il  lui  a  dit  que,  pour  servir 
sa  cour  d'une  mani^re  comme  il  convenait  k  ses  vrais  int^rSts,  il  estimait  devoir 
prendre  le  contre-pied  de  ses  instructions  et,  au  lien  de  s' adresser  gä  et  la  pour 
döcouvrir  ce  qu'elle  demandait  k  savoir,  il  aimait  mieux  s'ouvrir  avec  la  mSme 
franchise  qu'on  lui  avait  montr^e,  au  principal  ministre  m£me.  Sur  cela,  il  lui  a  la 
in  extenso  la  d^pdche  qu'il  a  regue,  qui  contenait  plus  amplement  tout  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  rapporter  ci-dessus. 

L'article  qui  regardait  Votre  Majest^,  ne  demandant  pas  de  nouveaux  ddair^ 
cissements,  le  comte  Panin  s'est  attach^  k  le  rassurer  sur  les  doutes  contre  la  stabilit6 
du  gouvernement  actuel  de  la  Russie  et  la  conservation  de  sa  propre  personne.  II  lui 
a  expliqu6  le  but  du  Systeme  de  sa  cour,  avec  la  n^cessit^  de  Talliance  avec  Votre 

»  Vergl.  Bd.  XXII,  613. 
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Majest^.  II  lui  a  fatt  connattre  qae  la  raison  qni  a  fait  prendre  k  rimp6ratrice  de 
Russie  la  r^solotion  de  s'ing^rer  dans  les  affaires  de  Pologne,  avait  M  de  donncr  k 
ce  royaome  un  roi  ind^pendant  des  coun  de  Vienne  et  de  Saxe,  et  de  procurer  aux 
Dissidents  dn  pajrs  nne  ^galit^  avec  les  Catholiques.  II  ne  lui  a  pas  cach^  oon  plus 
que,  les  intrignes  de  la  France  ayant  su  exciter  les  Turcs,  k  oette  occasion,  rim- 
Patrice  de  Rossie,  n'^tant  pas  intentionn^e  de  changer  pour  cela  de  plan,  se  Toyait 
a  la  veille  d'en  reoiettre  la  decision  au  sort  des  armes. 

L'ambassadeur  a  ^t^  tellement  convaincu  de  tout  ce  qu'on  lui  a  appris,  qa'il 
a  avou^  que  sa  coar  n' avait  pas  eu  des  id^s  bien  justes  sur  la  plupart  de  ces  objets, 
mais,  esp^nt  de  pouYoir  lui  en  donner  de  plus  vraies,  et  connaissant  qu'elle  6taxt 
s^rieusement  intentionn^e  de  s'attacher  au  sysl^me  du  Nord,  il  ne  doutait  poiot  qa'oa 
ne  parviendrait  bientot  k  se  comprendre  et  k  se  rapprocher.  Quittant  la  Conference 
avec  ces  bonnes  id^es,  il  est  k  pr^snmer  que  son  rapport  sc  ressentira  de  ces  prin- 
cipes.  II  a  expödi6  avec  cela  son  coarrier,  qui  retournera  par  le  mdme  chcmin 
qu'il  est  venu,  laissant  aux  ministres  d'Angleterre  k  Berlin  et  k  Vienne  des  informa- 
tions  de  ce  qui  s'est  pass^  a  P^tersbourg.  Le  comte  Panin,  qui  est,  k  la  verit^,  fort 
aise  de  ce  pas  que  le  nouveau  arobassadeur  anglais  a  fait  envers  lui,  ne  peut  pourtant 
pas  se  cacher  quMl  ne  doive  avoir  de  bonnes  raisons  pour  agir  ainsi.  Votre  Majest6 
daignera  juger  si  ses  sonp^ns  sont  bien  fond^s,  quand  il  croit  qu'on  a  peut-6tre  ä 
Londres  des  informations  que  la  France  a  des  intentions  pour  recommencer  qnelque 
nouvelle  guerre." 

Solms  t>erichtet  in  einem  Postscriptum,  dass  seit  den  letzten  Nachrichten  aas 
Konstantinopel'  Panin  und  Tschemyschew  täglich  über  die  Vorkehrungen  für  den 
Krieg  beriethen.  „On  s'attend  que  les  Tartares  commenceront  leurs  incurrions  en 
Pologne  encore  pendant  1' hiver;  ainsi,  autant  que  j'ai  pu  juger  par  des  propos  que 
les  deux  comtes  ont  tenus  devant  moi,  on  [pense],  pour  le  präsent,  d' abandonner  la 
partie  inf^rieure  de  la  Pologne  k  leurs  ravages  et  k  rassembler  les  troupes  pour  convrir 
les  fronti^res  de  la  Russie,'  et  de  poster  un  corps  d' Observation  aupr^s  de  Varsovie. 
Ces  mesures  pourront  £tre  bonnes  jusqu'au  printemps,  et  cette  Saison  en  am^ner& 
alors  d'autres.  Ils  d6;ireraient  que  Votre  Majest6  vonlüt  consid^rer  la  n6ces8it6  dans 
laquelle  on  se  trouvera  de  resserrer  les  troupes,  et  daigner,  en  cette  consid^raiion, 
faire  employer  une  partie  des  Siennes  a  tenir  en  respect  la  Grande -Pologne.*  Ils 
croient  qu*une  teile  d^marche  de  la  part  de  Votre  Majest^,  outre  qu'elie  sonlagerait 
infiniment  Timp^ralrice  de  Russie,  imposerait  encore  beaucoup  aux  malintentionn^  et 
rel^verait  le  courage  de  ceux  des  Polonais  patriotes  qui,  se  sentant  appuy6s,  ponr- 
raient  6tre  engag^s  k  s'employer  pour  la  pacification  de  la  Pologne.  Le  comte  Panin 
ne  m'en  a  parl6  que  fort  l^g^rement,  mais  le  comle  Tschemyschew  s^est  expliqa6  plus 
clairement,  et  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  m'a  €x€  d^tachö  expr^s  pour  cela.  J'ai  r^pondu 
que,  Sans  oser  d^cider  sur  les  intentions  de  Votre  Majest^,  je  savais  seulement  que 
Ses  derniers  engagements  avec  Timp^ratrice  de  Russie  n'allaient  pas  si  loin,  et  qu'une 
teile  d^marche  de  Sa  part  pourrait  attirer  la  maison  d^Autriche  k  se  m£ler  aussi  k 
ces  affaires.  II  m'a  r6p1iqu6  militairement  que  des  souverains,  amis  de  la  fagon  comme 
l'ötaient  Votre  Majestö  et  Sa  Majest^  Imperiale,  regarderaient  plutot  l'esprit  qne  les 
paroles  de  leurs  engagements;  d'ailleurs,  le  corps  de  troupes  que  Votre  Majest6 
aurait  besoin  pour  rendre  ce  bon  oflice  k  sa  souveraine,  ne  serait  pas  si  consid^rable; 
qu'on  pourrait  l*affaib1ir,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  se  pr6valoir  de  ce 
motif  pour  Lui  faire  la  guerre;  enBn,  que,  si  ce  cas  düt  arriver,  Sa  Majest6  Tim- 
p^ratrice  de  Russie  ne  serait  pas  assez  occup^e  contre  les  Turcs  pour  ne  pas  £tre  en 
^tat  de  Lui  envoyer  des  secours  considörables ,  et  qu'il  se  ferait  une  gloire  de  les 
amener  k  Votre  Majest^.  Je  soumets  k  la  p^n^tration  sup^rieure  de  Votre  Majest^ 
si  ce  propos  peut  Stre  regard^  comme  une  insinuation  v^ritable  ou  si  on  doit  le 
prendre  comme  un  discours  vague.* 

«  Vergl.  S.  464.   —    »  Vergl.  S.  427. 
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Potsdam,   27  novembre  1768. 

Je  me  suis  bien  doutö  que  les  fröquentes  alldes  et  venues  des  cour- 
riers  anglais  ä  P^tersbourg  auraient  quelque  chipoterie  pour  objet,  ^  et 
je  vous  sais  par  cela  mftme  beaucoup  de  gre  de  m'en  avoir  donn^  des 
notions  aussi  justes  et  exactes  que  sont  celles  que  votre  demi^re  ddpdche 
du  II  de  ce  mois  renferme.  Tout  ce  que  j'aurais  souhaitö,  c'est  que 
le  comte  Panin  dans  les  r^pliques  qu'il  a  faites  ä  Tambassadeur  anglais> 
ne  se  ftit  pas  avanc6  aussi  loin  qu'il  a  fait,  sur  mon  sujet. 

Je  suis  fermement  rdsolu,  et  je  vous  Tai  fait  connaitre  encore  en 
dernier  lieu,  de  ne  pas  entrer  en  alliance  avec  l'Angleterre,  et  sa  fagon 
d'agir  m'autorise  pleineraent  ä  rester  fenne  dans  ce  principe.  Sa  demi^re 
paix  s^parde  avec  la  France  qu'elle  a  conclue  sans  ma  participation,  et 
les  ouvertures  qu'elle  a  fait  passer  en  1762,  selon  le  rapport  ci-joint  du 
prince  Golizyn,  ^  ä  feu  l'Empereur  Pierre  III,  dont  ce  Prince  m'a  com- 
muniqu6  lui-m^me  copie  par  le  colonel  de  Goltz,  ^  et  qui  ne  visaient 
pas  ä  moins  qu'ä  faire  entendre  qu'au  cas  que  cette  cour  voulüt  entrer 
avec  eile  en  alliance,  eile  n'avait  qu'ä  dire  quel  sacrifice  eile  exigeait 
de  moi ,  ne  sauraient  que  m'inspirer  une  juste  ddfiance  contre  toute 
liaison  avec  eile;  et  comme  c'est  la  princesse-douairi^re  de  Galles^  et 
son  favori  le  lord  Bute  qui  se  sont  dmancipes  ä  faire  faire  de  pareilles 
propositions,  et  qui  tiennent  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  gouvemail 
des  affaires  britanniques,  j'agirais  contre  ma  gloire  et  ma  propre  sürete, 
si,  aussi  longtemps  que  ces  mömes  personnes  gouvement  encore  toutes 
les  affaires,  je  voulais  entrer  en  liaisons  avec  cette  puissance. 

Vous  n'avez  aussi  qu'ä  ddclarer  tout  ceci  sans  ddtour  au  comte 
Panin,  en  y  ajoutant  que  sa  cour  etait,  ä  la  veritd,  maitresse  de  con- 
clure  avec  TAngleterre  une  nouvelle  alliance,  mais  que,  sans  fitre  pro- 
ph^te,  je  pouvais  lui  dire  d'avance  qu'au  commerce  pr^s  que  l'Angleterre 
pref&re  ä  toutes  les  alliances  avec  les  puissances  etrang^res,  la  Russie 
ne  saurait  s'en  promettre  aucun  avantage  ni  assistance,  et  encore  moins 
des  secours  contre  les  Turcs. 

En  attendant,  j'ai  vu  par  l'apostille  que  vous  avez  ajoutee  k  votre 
rapport  susmentionnd ,  les  insinuations  que  les  comtes  de  Panin  et  de 
Tschernyschew  vous  ont  faites  relativement  ä  la  guerre  qui  est  pröte  k 
eclater  avec  la  Porte,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  la  rdponse  prdalable 
que  vous  y  avez  donnde.  Mais  je  ne  comprends  pas  comment  ces  deux 
ministres  ont  pu  seulement  vous  faire  la  proposition  de  faire  entrer  un 
Corps  de  mes  troupes  en  Pologne,  tandis  qu*ils  ne  sauraient  ignorer  que 
mes  engagements  avec  leur  souveraine  ne  s'dtendent  pas  si  loin ;  qu'au 
cas  möme  que  la  Russie  füt  attaqude  par  la  Porte,  je  ne  suis  tenu  qu'ä 

»  Vcrgl.  S.  465.  —  *  Der  „Extrait  d'une  d^pÄche  du  prince  Golizyn,  d.  d. 
Londres  26  jarvier  (a.  St.)  1762"  ist  abgedruckt  Bd.  XXI,  311.  312.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXI,  Nr.  13550.  —  4  Vergl.  Bd.  XXII,  587;  XXIV,  244;  XXV,  155;  XXVI, 
362.  382  und  oben  S.  266. 
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payer  les  subsides  stipul^s,  *  et  qu'au  reste,  n'ayant  jamais  garand  leurs 
arrangements  avec  les  Dissidents,  il  ne  me  reste  non  plus  aucun  pretexte 
legitime  de  m'en  mSler  et  d'employer  une  partie  de  ines  troupes  pour 
les  soutenir.  Ce  ne  sont  cependant  pas  les  seules  considdrations  qui 
m'empöchent  de  cöder  aux  instances  de  ces  deux  ministres,  et  il  y  a 
bien  d'autres  ä  faire  encore.  Une  teile  dömarche  de  ma  part  pourrait 
in£me  ötre  plus  d^favorable  qu'utile  k  la  Russie,  puisque,  si  je  voulais 
m*y  pröter,  TAutriche  en  prendrait  sftrement  prötexte  pour  me  ddclarer 
la  guerre.  Je  serais  alors  obligö  de  retirer  mes  troupes  de  Pologne  et 
de  mettre  la  Russie  dans  la  nöcessit^  de  les  remplacer  par  un  nouveau 
Corps  des  siennes  et  de  me  fournir,  en  m^me  temps,  les  secours  stipul^ 
dans  notre  dernier  trait^  d'alliance. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  moins  consid^rer  que  mes  £tats  ont 
extremem ent  souffert  de  la  demi^re  guerre,  et  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'ils  soient  r^tablis  sur  le  m6me  pied  oü  ils  dtaient  avant  cette  dpoque ; 
et  comme  on  trouve  toujours  plus  de  facilitö  de  commencer  que  de 
f\n\T  une  guerre,  je  craindrais  me  rendre  responsable  k  ma  patrie,  en  y 
exposant  de  nouveau  mes  sujets ,  dans  le  temps  que  je  puls  l'eviter 
sans  peine. 

Enfin,  une  demi^re  consid^ration ,  c*est  le  terme  möme  de  mon 
trait^  d'alliance  avec  la  Russie,  qui  est,  comme  vous  savez,  de  huit  ans. 
Comme  il  y  en  a  ddjä  cinq  qui  en  sont  ^coules,  et  qu'il  n'en  reste,  par 
consöquent,  que  trois  ann^es  encore,  il  pourrait  bien  arriver  que  je 
fusse  Obligo  de  lui  payer  le  subside  stipuld,  sans  qu'il  m'en  revienne  le 
moindre  avantage  de  tout  ce  trait^.  Or,  il  n'est  que  juste  que  dans 
toutes  les  alliances  les  avantages  de  toutes  les  parties  contractantes 
soient  r^ciproques,  et  c'est  ce  qui  m'engagera  aussi  d'insister  auprds  de 
la  Russie  de  prolonger  notre  trait^  pour  dix  ans  et  d'y  ajouter  encore 
quelques  autres  clauses  pour  rendre  les  avantages  plus  rdciproques  et 
plus  proportionn^s  ä  la  nature  de  pareilles  alliances. ' 

Mais  j'attends  votre  rapport  sur  la  depÄche  que  je  vous  ai  adressee 
k  ce  sujet  par  estafette,  ^  pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  ult^rieures, 
et,  en  attendant,  je  ne  doute  nullement  que  la  guerre  en  Pologne  ne 
sera  qu'un  jeu  pour  les  Russes  qui  ne  les  occupera  gu^re  au  delä  de 
quatre  mois.  ^ 

Au  reste,  vous  verrez  par  les  originaux  ci-jointss  que  les  peines 
qu'on  s'est  donndes  pour  s'assurer  des  chefs  de  la  Conf^deration  de 
Kowno,    n'ont   pas  eu  le  succ^s  que  j'avais  lieu  d'en  attendre.     II  faut 

'  Vergl.  Nr.  17502.  —  *  Vergl.  S.  420.  421  und  Nr.  17562.  —  3  Nr.  17557. 
—  4  Der  obige  Erlass,  bis  zum  Schluss  dieses  Absatzes,  wird  am  27.  November  dem 
Minister  Finckenstein ,  mit  Hinweis  auf  die  politische  Zeitlage,  abschriftlich  sur 
Kenntnissnahme  übersandt.  —  5  £in  Bericht  des  Generalmajors  von  Apenburg,  d.  d. 
Tilsit  13.  November,  nebst  einem  Protokoll,  d.  d.  Goldap  13.  November,  über  das 
Verhör  des  Commandos,  das  zur  Festnahme  der  erwähnten  Polen  ausgesandt,  aber 
unverrichteter  Sache  zurückgekehrt  war. 


Digitized  by 


Google 


473     

bien  que  ces  demiers  aient  eu  vent  qu'on  las  guettait,  et  peutötre  aussi 
que  tout  aurait  mieux  rdussi,  si  la  mort  du  feld-mar^chal  de  Lehwaldt 
n'y  dtait  survenue.  ^ 

P.  S. 

Je   fais  joindre  ici  les  rapports  originaux*  que  je  viens  de  recevoir 

de   raon   gdndral-major   de  Lossow.     U   n'a  pu  rdussir,   comme  vous  le 

verrez,  de  s'assurer  des  chefs  de  la  Confdderation  de  Kowno.    Peut-fitre 

que,  sans  la  mort  survenue  du  mardchal  de  Lehwaldt^  le  tout  aurait  eu 

plus  de  succ^s,  quoiqu'il  est  bien  ä  croire  que  ces  gens,  s'etant  doutds 

de  ce  qui  leur  arriverait  en  s'arr^tant  dans  mes  fitats,  ont  pris  le  parti 

de  s'en  retirer  au  plus  tot.  ^     , 

Federic. 

Das  Haupuchreibeii  nach  dem  Concept,  das  Postscriptttm  nach  der  Ausfertigung. 


17  617.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  novembre  1768. 

Au  reste,  la  nouvelle  du  parfait  rdtablissement  de  Sa  Majestd 
rimp^ratrice  de  Russie  dont  vous  faites  mention  dans  une  de  vos  apostilles 
du  1 1  de  ce  mois ,  3  m'a  fait  un  plaisir  infini.  Vous  avez  bien  raison 
de  qualifier  d'action  heroique  la  r^solution  de  Sa  Majeste  Imperiale  de 
se  soumettre  ä  l'inoculation  de  la  petite  vdrole  et  de  s'exposer  aux 
Hasards  dont  cette  Operation  est  souvent  accompagnde.  Aussi  ai-je 
souvent  trembld  pour  les  jours  prdcieux  de  cette  grande  Princesse  dont 
la  conservation  me  sera  toujours  extrömement  ch^re;  et  je  suis  au 
comble  de  ma  joie  de  la  savoir  enti^rement  hors  de  danger  et  sa  santd 
dans  cet  6tat  de  vigueur  dans  lequel  je  souhaite  de  la  voir  jusques  ä 
Vige  le  plus  recule.  Je  me  rdföre,  ä  cet  dgard,  ä  tout  ce  que  je  vous 
en  ai  ddjä  dit  dans  mes  prdcedentes ;  et  comme  vous  6tes  le  ddpositaire 
de  mes  sentiments  pour  cette  grande  Princesse ,  vous  en  serez  aussi  le 
meilleur  interpr^te,  et  vous  ne  sauriez  me  rendre  un  service  plus  agrdable 
qu'en  Tassurant  aussi  en  cette  occasion  qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  ä 
l'estime  distingude  et  ä  l'attachement  inviolable  que  j'ai  pour  eile  et 
pour  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  lui  appartenir. 

L'Imperatrice  s'est  conduite  en  m^re  de  la  patrie  en  faisant  sur 
elle-möme  une  dpreuve  avantageuse  ä  tout  son  empire.  Mais  les  amis 
de  la  Russie  souhaiteraient  cependant  qu'elle  ne  rdpetät  pas  souvent  de 
pareilles  expdriences,  parceque  sa  personne  est  plus  prdcieuse  ä  son 
peuple  que  tout  ce  qu'il  pourrait  gagner  d'ailleurs. 

Nach  dem  Concept ;  der  Zusatz  in  d  er  Ausfertigung  eigenhändig.  -^  e  U  e  r  1  C. 


'  Vergl.   S.  465.     —     »  D.  d.   Goldap    17.   und   18.  November.     —     3   Vergl. 
Nr.  17615  und  S.  467.  Anm.  3. 
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i7  6i8.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  novembre  1768. 

Je  ne  suis  point  surpris  du  m^ontentement  que,  selon  votre  depfiche 
du  19  de  ce  mois,  on  remarque  en  France  au  sujet  de  la  malheureuse 
entreprise  en  Corse , '  et  si  le  duc  de  Choiseul  ne  prend  pas  d'autres 
precautions  pour  la  soutenir,  la  ruine  d'une  partie  de  l'armde  frangaise 
en  pourrait  bien  ötre  la  suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  Situation 
actuelle  des  affaires  gendrales  toute  cette  Operation  ne  foumira  pas 
occasion  ä  une  guerre  en  Europe,  et  l'indifförence  que  rAngleterre 
continue  ä  manifester  ä  son  ^gard,  ne  saurait  que  donner  d'autant  plus 
beau  jeu  ä  la  France. 

En  Russie,  au  contraire,  on  a  appris  ä  la  fin,  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'est  passö  en  demier  lieu  k  la  Porte,  et  on  commence  ä  rassembler 
des  troupes  pour  se  mettre  en  etat  de  defense.  En  attendant,  je  crains 
bien  que  les  Turcs  ne  fussent  cet  hiver  les  maitres  en  Podolie  et  aux 
environs;  et  comme  les  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqudes  jusques 
ici  de  Constantinople ,  m'ont  paru  tres  bien  fondöes,  vous  n'oublierez 
pas  de  continuer  ä  me  faire  parvenir,  le  plus  tot  possible,  toutes  Celles 
qui  pourraient  vous  en  revenir  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


17  619.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  novembre  176& 

Votre  ddp^che  du  19  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendue.  H 
me  semble  que  c'est  en  vain  qu'on  veut  tirer  un  bon  presage,  ä  vos 
lieux,  du  demier  changement  arrivö  ä  Constantinople ; '  les  choses  m'y 
paraissent  avoir  ete  poussdes  ddjä  trop  loin  pour  pouvoir  se  flatter  de 
faire  d^sister  la  Porte  de  l'envie  qu'elle  tdmoigne  ä  vouloir  se  mesurer 
avec  les  Russes.  D'ailleurs,  j'ignore  quelle  reparation  eile  pourrait  donner 
ä  la  cour  de  Petersbourg  par  rapport  ä  l'afFront  fait  ä  son  ministre,  le 
sieur  d'Obreskow,  de  sorte  que,  pour  moi,  je  regarde  la  guerre  comme 
absolument  in^vitable  entre  ces  deux  puissances,  et  je  presume  qu'en 
Russie  on  pense  de  möme  ä  cet  ^gard,  puisque  j'apprends  que  les 
troupes  y  sont  mises  en  mouvement,  et  qu'elles  marchent  de  tous  c6tes 
pour  se  rendre  aux  endroits  de  leur  destination. 

Au  reste,  comme  des  partis  de  Confederes  rödent  du  c6td  de  la 
Nouvelle-Marche ,  et  qu'ils  sont  möme  entr^s  sur  mon  territotre  oü  ils 
ont  pille  et  ruin^  un  moulin^  et  commis  beaucoup  d'autres  exc^s,  je 
suis   bien   aise  de   vous   avertir   que   cela  m'a  engagd  d'ordonner  k  ma 

'  Vergl.  S.  388.  466.  —  *  Benott  berichtete,  dass  die  Absetzung  Hamsa 
Paschas  (vergl.  S.  459)  als  ein  für  die  Erhaltung  des  Friedens  günstiges  Ereigniss 
angesehen  werde.    —    3  Vergl.  S.  424. 
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cavalerie  qui  est  sur  les  fronti^res,  de  pousser  ddsormais  ses  patrouilles 

jusques  dans  la  Pologne   m^me, '    afin  d'empöcher   par  \ä  quk  Tavenir 

pareils  d6sordres  ne  puissent  plus  se  comraettre  dans  mes  Etats,  et  que 

raes  sujets  soient  mis  ä  Tabri  des  violences  de  ces  gens-lä. 

Vous  recevrez ,  au  surplus,  ci-joint  la  copie  du  protocole  que  mon 

g^ndral-major    de    Lossow   m*a   envoy^  touchant   les   ordres   qu'il   avait 

regus   pour   arr^ter   le  nomm^  Kossakowski.     J'ai  fait  adresser  Toriginal 

TOÄme  du  protocole  au  comte  de  Solms  ä  P6tersbourg,  pour  le  communi- 

quer   ä  cette  cour,  *   et  vous  pourrez  ^galement  en  faire  part  au  prince 

Repnin.  ^     , 

^  Federic.3 

Mach  dem  Concept. 


17620.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  novembre  1768. 

Vos  ddpÄches  du  15  et  du  18  viennent  de  m'ötre  rendues  ä  la 
fois,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  le  retablissement  de  votre  sant^** 
et  que  vous  ötes  de  nouveau  en  ^tat  de  vaquer  ä  vos  fonctions  et  de 
reprendre  le  fil  des  affaires  ä  la  cour  oü  vous  ötes. 

Par  tout  ce  que  vous  me  raarquez,  j'ai  lieu  de  juger  que  la  cour 
ne  manquera  pas  d'avoir  la  supdrioritd  au  Parlement,  mais  qu'aussi,  en 
revanche,  l'dtat  civil  pourrait  bien  se  ressentir  des  döpenses  qu'elle  a 
faites  pour  se  la  procurer.  5 

D'ailleurs,  les  affaires  avec  leurs  colonies  en  Amerique  ^  ne  sauraient 
gu^re  embarrasser  les  ministres,  vu  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  en 
a  regues  tout  rdcemment,  tout  y  est  accommodd  par  les  mesures  que 
le  gouvernement  a  prises  pour  y  rdtablir  la  tranquillitd ;  mais  je  ne 
comprends  rien  k  l'embarras  que  le  minist^re  britannique  fait  paraitre, 
selon  votre  d^pöche  du  18,^  sur  la  guerre  qui  est  pröte  k  eclater  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  Autant  que  je  puis  me  rappeler,  il  ne  subsiste 
qu'un  trait^  de  commerce  entre  la  Russie  et  la  cour  britannique,    et  je 

'  Cabinetserlasse  an  die  Generalmajore  von  Alvensleben  und  von  Belling, 
Potsdam  25.  November.  —  »  Vergl.  S,  472.  473.  —  3  Finckenstein  und  Heruberg 
berichten,  Berlin  26.  November,  dass,  laut  Denkschrift  des  polnischen  Ministeriums, 
d.  d.  Warschau  16.  November,  Stanislaus  bereit  sei,  nach  endgültiger  Feststellung 
der  Zahl  der  prenssischen  Werber  den  Danziger  Magistrat  zur  Erfüllung  des  Wehiauer 
Vertrages  anzuhalten.  Sie  stellen  die  Bewilligung  dieser  Forderung,  zu  welcher  der 
Vertrag  zwar  nicht  verpflichte,  dem  König  anheim,  „soit  pour  contenter  la  cour  de 
Pologne,  soit  pour  que  le  service  de  Votre  Majest^  ne  souffre  pas  par  le  nombre 
trop  roultipliö  des  enr61eurs^.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung :  „Tenons- 
nous  en  au  trait^  de  Wehlau.  Federic.^  Demgemiiss  Ministerialerlass  an  Benott, 
Berlin  28.  November.  —  ♦  Vergl.  S.  465.  —  5  Maltzan  berichtete  am  15.  No- 
vember, dass  die  Wahlen,  grossentheils  infolge  von  Bestechungen  und  Aemter- 
verleihungen,  zu  Gunsten  des  Hofes  ausgefallen  seien.  —  ^  Vergl.  S.  441.  460.  — 
7  Maltzan  berichtete:  „Je  soupgonne  qu'ils  craignent  que  la  cour  de  P^tersbourg  ne 
demande  que  l'Angleterre  fasse  une  diversion  et  envoie  une  escadre  dans  1' Archipel," 
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ne  connais  point  d*alliance  formelle  entre  ces  deux  puissances  qui  puisse 
autoriser  la  premi^re  ä  demander  l'envoi  d'une  escadre  dans  rArchipel 
pour  faire  une  diversion  aux  Turcs.  A  moins  donc  qu'il  n'y  ait  actuelle- 
ment  un  pareil  traite  siir  le  tapis,  article  que  vous  ne  n^gligerez  pas 
d'approfondir ,  vos  soupgons  ä  cet  dgard  exigent  des  eclaircissements 
ultörieurs  que  vous  n'oublierez  pas  de  me  fournir. 

Les  conjectures,  au  contraire»  que  Ton  se  plait  ä  former  sur  l'envoi 
des  ministres  respectifs  entre  moi  et  la  France, '  sont  tout  aussi  singulito 
que  destituöes  de  tout  fondement.  L'Angleterre  entretient  bien  un 
ambassadeur  en  France,  et,  par  consequent ,  je  ne  vois  point  de  sujet 
ä  crier  au  miracle  que  j'aie  pris  de  nouveau  la  resolution  d'y  envoyer 
egalement  un  ministre.  II  me  semble  plutöt  qu'il  n'y  a,  dans  cette 
resolution,  rien  que  de  fort  naturel,  et  que  c'est  un  6v6nement  donton 
aurait  pu  prdvoir  möme  qu'il  arriverait  un  jour.  Ce  n'est  cependant 
pas  moi  qui  ai  recherchö  la  France ,  dans  cette  occasion ,  mais  c'est 
plutöt  le  duc  de  Choiseul  qui  a  profitd  de  la  presence  d'un  de  mes 
commissionnaires '  que  j'avais  envoy6  en  France  dans  la  vue  d'y  negocier 
l'or  dont  j'ai  besoin  pour  mes  monnaies,  pour  me  faire  insinuer  combien 
il  serait  k  souhaiter  que  l'ancienne  correspondance  entre  les  deux  cours 
fdt  r^tablie  par  l'envoi  rdciproque  des  ministres.  Le  soin  que  je  prends 
d'dtendre  le  commerce  de  mes  sujets,  a  donc  etd  le  principal  motifqui 
m'a  engagö  ä  ne  me  pas  refuser  ä  cette  proposition,  et  je  Tai  acceptee, 
dans  la  vue  de  renouveler  le  traite  de  commerce  que  j'ai  conclu  avec 
cette  couronne  quelques  anndes  avant  la  derni^re  guerre,  3  et  d'y  ajouter 
encore  quelques  articles  tendants  plus  particuli^reraent  ä  l'avantage  du 
commerce  de  mes  fitats,  en  mettant  toutefois  pour  condition  prelirainaire 
que  tout  cet  envoi  füt  rdgle  sur  un  pied  parfaitement  ^gal ,  et  que 
surtout  les  ministres  respectifs  partiraient  le  m^me  jour  pour  leur 
destination. 

Teile  est  la  nature  de  nies  engagements  avec  la  France,  et  quoique 
je  n'en  aie  point  pris  d  autres ,  vous  pouvez  cependant  compter  et 
regarder  comme  un  principe  fixe  et  inalterable  qu'aussi  longteraps  que 
l'administration  präsente  subsistera  en  Angleterre,  aucun  motif  au  monde 
ne  pourra  jamais  m'engager  ä  entrer  en  liaison  quelconque  avec  la  cour 
britannique.  *♦ 

Au  reste,  on  se  trompe  furieusement  en  Angleterre,  si  Ton  s*imagine 
que  je  cherche  ä  me  rapprocher  de  la  France  pour  abandonner  la  Russie. 
C'est  une  chim^re  trop  lourde  pour  entrer  dans  l'esprit  d'un  horame 
qui  a  seulement  la  moindre  teinture  des  affaires  politiques,  et  eile  ne 
saurait  ötre  imaginde  que  par  des  personnes  malintentionnees  et  jalouses 
de    l'etroite    union    qui    subsiste   actuellement   entre   moi   et    la    Russie. 


<  Maltzan  berichtete  am  i8.  November:  „L'on  veut  que  Votre  Majest^  cherche 
k  Se  rapprocher  avec  la  France  pour  abandonner  Talliance  de  la  Russie."  — 
»  Meny,  vergl.  S.  451.    —    3  1753.    —    4  Vergl.  S.  471. 
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Aussi  n'oublierez-vous  pas  de  donner  un  ddmenti  formel  ä  ces  sortes 
de  bruits,  et  de  d^clarer  hautement  que  je  ne  me  d^partirais  jamais  de 
l'alliance  et  de  la  bonne  union  dans  laquelle  j'avais  le  plaisir  de  vivre 
avec  Sa  Majest6  Timp^ratrice  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  621.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   28  novembre  i;68. 

J'ai  regu  votre  döpfiche  du  2  a  de  ce  mois,  et  souhaite  que  vous 
tichiez  non  seulement  de  mieux  approfondir  les  differents  changements 
que  la  cour  de  Versailles  peut  vouloir  introduire  dans  ses  finances,  mais 
aussi  que  vous  soyez  attentif  sur  rimpression  que  les  prdtentions 
du  gdndral  Yorke,  dont  vous  faites  mention,  pourront  faire  sur  les 
HoUandais, '  et  si  ses  comportements  ne  revolteront  pas  ces  Re'publi- 
cains  contre  TAngleterre,  afin  de  pouvoir  rae  donner  ensuite  des  dclair- 
cissements  plus  dötailles  sur  ces  deux  points  et  contenter  par  lä  ma 
curiosite. 

Vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  dgaleraent  les  conjectures  que 

Ton  fait  ä  vos  lieux  sur  la  guerre  qui  va  infailliblement  dclater  entre  la 

Russie  et  la  Porte  Ottomane.  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  622.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,]  28  novembre  1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Rien  ne  pouvait  m'ötre  plus  agröable  que 
la  lettre^  que  vous  avez  la  bonte  de  m'dcrire.  Le  tendre  souvenir  de 
votre  famille  fait  l'öloge  de  votre  fiddlit^  et  de  votre  bon  coeur  et 
rdpond  bien  aux  sentiraents,  ma  ch^re  soeur,  que  je  vous  ai  toujours 
connus.  Vous  devez  6tre  persuadde  que  ces  sentiments  sont  rdciproques 
de  mon  cötd,  et  que  je  renoncerais  plutöt  ä  mon  existence  qu*ä  la 
tendresse  que  je  dois  ä  mes  proches,  surtout  ä  la  ch^re  soeur. 

Depuis  deux  jours  j'ai  quittd  Sanssouci,  pour  revenir  en  ville. 
Quoique  le  temps  soit  beau,  et  qu'il  ne  gh\e  point,  les  nuits  deviennent 
si  longues  et  les  jours  si  courts  que  Ton  ne  saurait  profiter  des  agrdments 
de  la  campagne. 

'  Yorke  hatte  sich  in  sehr  ausfallender  Form  bei  den  Generalstaaten  darüber 
beschwert,  dass  von  Beamten  der  ostindiscben  Compagnie  die  Mannschaften  eines 
durch  Unwetter  nach  Java  verschlagenen  englischen  Schiffes  festgenommen  und  nach 
Batavia  in  Haft  gebracht  seien.  Nach  holländischen  Berichten  waren  die  Engländer 
bei  Schmuggelversuchen  ertappt  worden.    —    *  Liegt  nicht  vor. 
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Vous  avez  bien  raison  de  dire,  ma  ch^re  soeur,  que  la  mort  de 
Voltaire  serait  une  perte  pour  la  r^publique  des  lettres;  c'est  le  plus 
beau  g^nie  qui  ait  paru  depuis  Cicöron  et  Virgile,  c*est  dommage  que 
le  coeur  n'y  reponde  pas  ä  Tesprit,  et  qu'un  homroe  qui  brille  par  taut 
de  talents,  ait  si  peu  de  vertus.  Mais  la  perfection  a  6t€  d^niee  ä 
notre  esp^ce,  comroe  ä  tous  les  ötres  que  notre  globe  enserre,  et  Voltaire 
aurait  6i€  parfait,  si  son  kme  n'avait  pas  6t6  perverse. 

II  pr£che  la  toldrance  et  loue  ä  tout  propos  les  moyens  dont  se 
sert  rimp^ratrice  de  Russie  pour  Tintroduire  en  Pologne.  Le  Grand- 
Turc,  ami  du  Pape,  s'est  cependant  mis  en  tftte  de  soutenir  les  ortho- 
doxes de  ce  royaume  contre  les  Dissidents,  et  voili  le  feu  mis  aux 
quatre  coins  de  la  maison  de  nos  voisins.  Vous  savez,  ma  ch^re  soeur, 
avec  quelle  facilitd  ces  incendies  se  communiquent,  et  je  ne  suis  occupe 
qu'ä  garantir  ma  maison  du  danger  qui  la  menace.  II  n'y  a  que  dnq 
ans  que  nous  sortons  de  la  guerre,  et  il  serait  bien  ficheux  d*7  rentrer 
si  vite.  Tous  les  chemins  sont  remplis  de  courriers  de  diverses  nations. 
chacun  n^gocie^  et  probablement  tout  1' hiver  se  passera  k  de  pareilles 
occupations.  Ce  ne  sera  pas  Tamusement  que  j  aurais  choisi  par  pr6dilec- 
tion  ,  car  proprement  je  n'y  suis  pour  rien  et,  de  plus,  je  n'aime  point 
ä  me  m61er  des  affaires  des  autres ;  mais  environnö  de  tant  de  puissances 
en  action  ou  pr^tes  d'y  entrer,  je  ne  saurais  rester  les  bras  crois^,  et 
il  faut  dire  son  petit  mot  comme  les  autres. 

Je  vous  remercie,  ma  ch^re  soeur,  de  la  bont6  infinie  que  vous 
avez  de  m'envoyer  les  portraits  de  votre  famille,  surtout  le  v6tre;  j'ai 
montrd  votre  portrait  ä  madame  de  Hordt'  qui  n'y  reconnait  que  vos 
beaux  yeux.  Une  famille  nombreuse  et  Yige  fanent  sans  doute  les 
premidres  fleurs  de  la  jeunesse,  toutefois  cela  importe  peu,  d^  que 
le  coeur  et  l'esprit  n'y  perdent  rien.  Je  crois,  ma  ch^re  soeur,  si  jaroais 
votre  patrie  avait  le  bonheur  de  vous  possdder,  que  vous  ne  recon- 
nattriez  presque  pas  votre  famille,  tant  le  temps  et  les  infirmitds  y  ont 
fait  de  ravages.  Nous  sommes  tous  vieux,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  cassds;  un  torrent  nous  entratne,  et  dans  peu  il  nous  pr^pitera 
dans  cette  vaste  mer  de  Toubli  dont  nous  avons  et^  tires,  oü  finit 
notre  r61e. 

J'dcarte  ces  iddes  sombres  qui  nous  rappellent  notre  fragüite  et 
notre  ndant,  pour  vous  parier,  ma  chdre  soeur,  de  votre  roi  de  Danemark 
qui  fait  les  ddices  de  Paris,  et  qui,  bornant  ses  courses,  va  retoumer 
ä  Copenhague  vers  la  ün  de  l'ann^e. '  II  ne  viendra  donc  point  en 
Su^e,  ni  nous  n'aurons  l'honneur  de  le  voir;  je  m'en  console  facilement, 
et  je  suis  persuad^  qu'il  aurait  mieux  fait  de  rester  sur  son  tr6ne  danois 
que  de  courir  le  monde  en  Chevalier  errant. 

Daignez,  ma  ch^re  soeur,  me  conserver  vos  bontös  qui  fönt  le 
bonheur  de  ma  vie,  et  ne  doutez  jamais  des  sentiments  de  la  tendresse 

»  Vcigl.  Bd.  XXIII,   197.  —  »  Vergl.  S.  369. 
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et  du  coeur  du  vieux  fr^re  qui  sera  ä  jamais,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Autfertiffung.    Eigenhändig. 


17623.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembre  1768. 

Je  pense  comme  vous  que  la  Russie  se  trouve  dans  un  grand 
embarras  par  rapport  ä  la  guerre  avec  les  Turcs.  ^  Ce  n'est,  ä  la  veritd, 
pas  que  je  la  croie  enti^rement  denu^e  des  fonds  qui  y  sont  ndcessaires; 
mais  je  ne  saurais  non  plus  me  persuader  qu'apr^s  les  frais  de  ses 
Operations  en  Pologne,  il  lui  en  reste  de  suffisants  pour  soutenir  la 
gageure  vis-ä-vis  de  la  Porte.  II  faut  donc  lui  laisser  le  temps  de  se 
reconnaitre  et  de  revenir  de  sa  premi^re  surprise,  afin  qu'elle  puisse 
r^fldchir  d'autant  plus  mürement  et  avec  plus  de  tranquillite  sur  ce  qu'il 
lui  reste  ä  faire.  C'est  aussi  la  raison  qui  m'a  engage  de  ne  rien 
pr^cipiter  avec  eile,  de  la  voir  plutöt  venir  et  d'attendre,  pour  cet  efFet, 
quelles  propositions  eile  me  fera  en  r^ponse  aux  insinuations  que  j'ai 
Charge,  en  dernier  lieu,  le  comte  de  Solms  par  estafette  de  lui  faire 
sur  ce  sujet. " 

En  attendant,  si  je  combine  les  frequentes  all6es  et  venues  des 
courriers  anglais  entre  Pdtersbourg  et  Londres^  avec  l'embarras  que, 
Selon  les  derni^res  ddpöches  du  comte  de  Maltzan,  ^  le  minist^re  britannique 
fait  paraitre  sur  la  prochaine  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  me 
semble  que  l'Angleterre  est  sur  le  point  d*entrer  en  alliance  avec  la 
premi^re;  et  si  Ton  y  ajoute  encore  ce  que  le  comte  de  Solms  m'a 
mandd,  en  demier  Heu,  des  ouvertures  que  le  comte  Panin  lui  a  faites,  ^ 
il  y  a  apparence  que  la  Russie  n'est  pas  doign^e  de  s'y  pröter ,  et 
qu'elle  ne  cherche  qu'i  m'entratner  dgalement.  Mais  comme  ma  derni^re 
döpÄche  au  comte  de  Solms ^  vous  aura  d6jä  fait  voir'  que,  pour  6ter 
toute  espdrance  ä  cet  dgard,  j'ai  fait  ddclarer  tout  net  ä  la  Russie  que 
je  n'y  donnerais  point  les  mains,  je  resterai  aussi  tout  ferme  dans  ces 
principes,  et  je  ne  m'en  d^partirai  jamais. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  28.  November,  er  glaube  nach  den  Eröffnungen 
von  Panin  and  Tschemyschew  an  Solms  (vergl.  S.  470) ,  ^^que  cette  guerre  des 
Turcs  Jette  la  cour  de  Russie  dans  un  tr^  grand  embarras,  qui  me  fait  esp^er  que 
Votre  Majest6  en  pouira  tirer  parti,  pour  la  faire  entrer  dans  Ses  vues,  lorsqu'il  sera 
queition  du  renouvellement  et  de  la  Prolongation  du  trait^  d' alliance^.  —  *  Vergl. 
S.  420.  —  3  Vergl.  S.  468.  471.  —  4  Vergl.  Nr.  17620.  —  5  Vergl.  Nr.  17  616. 
—    6  Nr.  17  616.    —   7  Vergl.  S.  472.  Anm.  4. 
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17624.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre   1768. 

Votre  derni^re  ddpÄche  du  23  de  ce  mois  n'exigeant  aucune  nouvelle 
instruction  et  n'ayant  d'ailleurs  rien  de  nouveau  ä  vous  roander,  je  me 
bome  aiijourd'hui  ä  ajouter  encore  k  ce  que  je  vous  ai  marqud  de  la 
conversation  du  gdndral  Nugent/  que  ce  ministre  m'a  aussi  assur^  que 
TEmpereur  avait  formd  le  dessein  de  me  venir  voir  ä  Glatz,  rannee 
prochaine,  et  de  s'aboucher  avec  moi. ' 

Vous  jugerez  par  lä  que  les  propos  que  le  Chevalier  Sinzendorf 
m'a  tenus  ici,  3  n'ont  pas  et€  tout-ä-fait  destitu^s  de  fondement,  et  j'ai 
m6me  lieu  de  croire  que,  dans  cette  entrevue,  il  sera  question  de  bien 
de  projets  qui  n'ont  pas  6clat6  jusques  ici,  et  sur  lesquels  on  a  garde 
encore  un  profond  silence. 

Au  reste,  vous  me  ferez  plaisir,  si  vous  pouvez  me  procurer  encore 
une  centaine  de  bouteilles  de  vin  de  verd^e. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  C  r  1  C. 


17625.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  15,  November,  dass  weitere  Befehle  zur  Ver- 
stärkung der  Truppen  in  Polen  erlassen  seien.  „C'est  tout  ce  que  le  comte  Panin 
a  pu  faire  jusqu'ici  de  lui-mSme,  n'ayant  pu  approcher  l'Imp^ratrice  et  communiqoer 
avec  eile,  avant  que  le  Grand-Duc  n'ait  6t6  inocul^.4  Ce  sera  maintenant  sous  ses 
yeux  que  le  plan  qui  doit  servir  de  direction  g^n^rale  dans  ces  circonstances,  sera 
T6g\6  et  decid^. 

En  attendant,  le  comte  Panin  pense,  k  ce  qu'il  paratt,  avec  plus  de  serienx 
que  par  le  pass^,  k  vouloir  terminer  les  affaires  de  Pologne  par  un  accommodement, 
et  il  penche  beaucoup  de  se  servir  pour  cela  des  Czartoryski  et  de  Tancien  chancelier 
Zamoyski.  5  Les  premiers  se  sont  montr^s  dispos^s  a  cela,  il  y  a  dejä  quelque  temps, 
mais  c'^tait  alors  sous  condition  de  faire  casser  les  avantages  temporaires  pour  les 
Dissidents  et  de  faire  abolir  l'unanimit^  aux  Diätes.  II  pr^tend  savoir  que,  le  danger 
Eminent  qui  menace  leur  patrie,  et  leur  haine  contre  les  Potocki  les  ayant  reodos 
plus  traitables,  ils  n'insisteraient  plus  sur  ces  conditions,  et  il  semble  tout  d6cid6  de 
vouloir  profiter  de  leurs  dispositions  ...  II  m'a  dit  lui-m^me  qu^il  devait  convenir 
que  les  Czartoryski  n'avaient  jamais  6t6  faux;  qu'ils  avaient  refus^  de  servir  la  Russie 
en  de  certaines  circonstances,  mais  quMls  ne  Tavaient  jamais  trahie  et  promis  des 
choses  qu'ils  n'ötaient  pas  intentionn^s  de  faire.  II  s'est  plaint,  en  meme  temps,  de 
rinsuffisance  des  nouveaux  amis  de  sa  cour  qu'il  trouvait  6tre  des  gens  sans  aveu, 
Sans  credit  et  pouvoir,  et  il  m'a  fait  entendre  qu'il  avait  d6]k  ordonnö  au  prince 
Repnin  de  faire  de  nouvelles  tentatives   aupr^s   des  autres  pour   les  ramener  vers  lui. 

Comme  il  m'a  charg6  de  prier  Votre  Majest6  de  vouloir  enjoindre  k  Son  ministre 
k  Varsovie  d'appuyer  l'ambassadeur,  en  cette  occasion,  je  prends  la  libert^  de  soumetlre 
k  la  sup^riorit^  de  Ses  lumi^res  si  Elle  ne  juge  [pas]  k  propos  de  lui  ordonner  de 
porter  la  parole  directement,  au  nom  de  Votre  Majest^,  aux  prioces  Csartoryski  pour 

'  Vergl.  Nr.  17589.  —  »  Vergl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl.  S.  117.  326.  — 
4  Vergl.  S.  308.    —   5  Vergl.  Bd.  XXVI,  276. 
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les  engager  k  assoupir  les  troubles.  II  me  semble  que  Votre  Majest^  gagnerait  par 
la  une  part  plos  particuliöre  dans  cette  n^gociation,  qui  peut-dtre  n'en  r^ussirait  qae 
micux,  parceque  je  les  crois  moins  pr^venus  contre  Votre  Majestö  qu'ils  ne  le  sont 
envers  cette  cour-ci;  et  Elle  les  persuaderait  plus  t6t  k  renoncer  aux  deux  conditions 
qn'ils  ont  exigöes  ci-devant.  La  Cassation  de  ces  deux  articles  est  une  chose  a  laquelie 
on  me  paratt  bien  i^solii  ici  de  ne  jamais  soascrire.^ 

In  einem  zweiten  Bericht,  Petersburg  15.  November,  meldet  Solms,  dass  er  den 
Cabinetserlass  vom  2.'  erhalten  und  seinen  Inhalt  Panin  sofort  mitgetheilt  habe.  „II 
vous  en  t^moigne,  Sire,  sa  parfaite  reconnaissance  et  promet  que,  sans  en  abuser,  il 
en  ferait  un  asage  qu'il  esp^rait  de  pouvoir  devenir  utile  aux  int^rSts  communs  des 
deux  aUi6s.  II  n'a  pas  pu  me  dire  encore  rien  de  positif  sur  le  plan  que  ia  Russie 
suivrait  a  T^gard  de  la  Situation  präsente  des  affaires  vis-k-vis  de  la  Porte;  on  ne 
s'est  encore  sur  rien  d6cid^,  mais  on  y  parviendra  peut-6tre  aujourd'hui  oü  Tim- 
p^ratrice  a  assembM,  pour  cet  effet,  daos  son  cabinet  un  Conseil  extraordinaire, 
compos^  de  ministres  et  de  g^n^raux.  Le  comte  Panin,  qui  m'a  fait  part  de  cette 
particularit6,  m'a  dit  qn'on  ne  manqnerait  pas,  apr^  cela,  de  communiquer  les  id^es 
k  Votre  Majest^  pour  en  recevoir  Son  avis  et  pour  se  concerter  avec  Elle  sur  les 
moyens  de  les  ex^uter." 

Potsdam,  30  novembrc  1768. 

Votre  ddpÄche  du  15  de  ce  mois,  avec  deux  post-scriptums  de  la 
m^me  date,  vient  de  m'fitre  fid^lement  rendue,  et  je  vous  avoue  que  je 
ne  me  serais  pas  attendu  ä  voir  la  Russie  si  fort  embarrassde  sur  sa 
prochaine  rupture  avec  la  Porte.  Son  armde  est  assez  nombreuse  pour 
faire  tSte  ä  des  troupes  aussi  mal  disciplindes  que  les  ottomanes,  et 
combien  de  fois  n'a-telle  pas  ddjä  remportd  la  victoire  sur  les  Turcsl 
Les  troupes  des  Confdd^r^s,  au  contraire,  ne  meritent  pas  qu'on  s'en 
inqui^te.  Gens  ramasses  de  tous  c6tds  et  de  tout  ^tat,  on  a  assez  beau 
jeu  avec  eux.  Je  viens  d'en  faire  moi-mfime  difFdrentes  expdriences. 
Un  de  leurs  d^tachements,  entre  autres,  ayant,  en  dernier  lieu,  pille  un 
moulin  sur  mes  fronti^res  de  la  Nouvelle-Marche, '  une  poign6e  de  mes 
troupes  l'a  poursuivi  et  atteint  en  Pologne  et  l'a  battu  ä  plate  couture. 
Les  troupes  russiennes  n'en  ont  pas  fait  moins  dans  toutes  les  recontres 
qu'elles  ont  eues  avec  les  Conf^döres,  de  sorte  qu'il  me  semble  que  ce 
ne  saurait  fitre  un  ennemi  fort  redoutable  ppur  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  bien  par  tout  ce  que  vous  me  marquez, 
qu'on  ne  s'est  pas  encore  ddcidd  sur  les  arrangements  qu'il  conviendra 
de  prendre  dans  ces  conjonctures,  et  comme  Ton  a  convoqu^  un  Conseil 
extraordinaire  pour  cet  effet,  j'en  attendrai  le  resultat  pour  m'expliquer 
plus  amplement  sur  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  discontinuerai  point  de  faire  parvenir  ä  la  cour 
oü  vous  fites,  toutes  les  nouvelles  que  je  recevrai  ulterieurement  de  mon 
ministre  k  Constantinople.  A  pr(^sent,  je  n'ai  cependant  que  deux  voies 
pour  en  recevoir,  l'une  par  Vienne  et  l'autre  par  Venise,  et  je  consens 
avec  plaisir  que  le  comte  Panin  s'adresse  directement  ä  lui,  dans  le  cas 
oü  il  pourrait  avoir  besoin  de  ses  Services.  Mais,  pour  le  faire  avec 
d'autant   plus  de  söretd,   je  crois  qu'il  serait  necessaire  qu'il  füt  pourvu 
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d'un  bon  chiffre,  et  si  le  comte  Panin  veut  lui  en  faire  passer  un,  j'aurai 
soin  de  le  lui  faire  parvenir  par  une  des  deiix  routes  susmentionn^es. 
II  pourrait  m^rne,  au  cas  que  ce  ministre  le  jugeÄt  ä  propos,  avoir  soin 
des  interftts  de  la  Russie,  conjointement  avec  le  ministre  britannique  ä 
la  Porte,  et  employer  tous  ses  efforts  ä  conlrecarrer  et  d^truire  les 
insinuations  des  ministres  malintentionnds. 

£n  attendant,  le  comte  Kaunitz  ä  Vienne  a  dit  ä  table,  par  mani^re 
de  conversation,  *  que  le  train  d'artillerie  que  les  Turcs  pr^paraient, 
ötait  incroyable;  qu'il  ne  pouvait  pas  comprendre  oü  ils  trouveraient 
assez  de  chevaux  de  trait  pour  transporter  600  pi^ces  d'artillerie ,  et 
qu'on  assemblait  pr^s  de  2000  chameaux  pour  la  charge  du  bagage. 

D'ailleurs,  corome  il  n'y  a  rien  qui  me  fasse  plus  de  plaisir  que  de 
rendre  des  Services  agrdables  k  la  cour  oü  vous  fites,  je  ne  me  refuse 
pas  ä  la  proposition  que  le  comte  Panin  m'a  fait  faire  par  votre  canal, 
pour  terminer  les  affaires  de  Pologne  par  un  accommodement.  Mais  je 
ne  saurais  lui  dissimuler,  en  mfime  terops,  que  je  n'en  attends  rien  moins 
qu'un  succ^s  favorable,  vu  que  les  choses  me  paraissent,  k  l'heure  qu'il 
est,  disposdes  de  fagon  qu'il  sera,  pour  ainsi  dire,  impossible  d*y  rdussir. 
Toute  la  nation  est  extrömement  animde  contre  la  Russie  et,  se  promettant 
beaucoup  des  secours  de  la  Porte,  eile  ne  voudra  peut-fitre  pas  seulexnent 
entendre  parier  d'accommodement.  Je  pr^vois  mfime  qu'avant  d'entrer 
en  mati^re,  eile  insistera  i®  sur  une  renonciation  formelle  de  Timpdratrice 
de  Russie  k  sa  garantie  de  la  Constitution  präsente,  qui  forme  un  de 
ses  principaux  griefs,  et  qu'elle  ne  veut  absolument  pas  admettre ;  2^  sur 
Tabolition  des  nouveaux  impöts,  et,  enfin,  3**  que  tout  ce  qui  a  et^ 
Statut,  tant  sur  l'armee  de  la  Couronne '  que  par  rapport  k  la  juridiction 
du  grand-gdndral,  3  soit  ögalement  aboli  et  remis  sur  le  mÄrae  pied  oü 
il  a  ^t^  auparavant.  Or,  je  ne  congois  pas  comment  la  Russie  pourrait 
accorder  tous  ces  articles  aux  Polonais.  La  garantie  surtout  me  parait 
un  point  essentiel  et  dont  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  se  departir;  et 
quoique  les  deux  autres  soient  de  nature  k  pouvoir  Ätre  accordds  plus 
facilement,  il  est  pourtant  aussi  k  considdrer  que  trop  de  facilitd  de  la 
part  de  la  Russie  ferait,  dans  le  moment  prdsent,  un  tr^s  mauvais  effet 
et  pourrait  faire  accroire  aux  Confdddres  que  c'est  par  faiblesse  qu'elle 
fait  cette  ddmarche ;  idde  qui,  toute  fausse  qu'elle  est,  pourrait  cependant 
apporter  un  tort  considdrable  aux  affaires  de  Russie  en  Pologne. 

Cette  considdration  m'a  donc  engage  k  donner  aux  insinuations  ä 
faire  k  ce  sujet  une  toute  autre  tournure,  et  au  moyen  de  laquelle  la 
Russie  ne  se  trouvera  pas  exposee  k  aucun  des  inconvönients  dont  je 
viens   de   faire   mention.     Dans   cette   vue,   j'ai  chargd  mon  ministre  ä 


'  Bericht  Rohds,  Wien  23,  November.  —  *  Eine  Vennehrung  der  polnischen 
Kronannee  durfte  nur  durch  Reichstagsbeschluss  und  mit  Einstimmigkeit  erfolgen.  — 
3  Die  Befugnisse  des  Kronfeldherrn  waren  der  Kriegscommission  übertragen,  vergl. 
S.  351    und  Bd.  XXVI,   298.  313.  349. 
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Varsovie,  le  sieur  Benoit,  ^  de  declarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  aux 
Czartoryski  que,  vu  Talliance  qui  subsistait  entre  moi  et  la  cour  de 
Russie^  aussi  bien  que  le  bon  voisinage  oü  j'avais  eu  de  tout  teraps  le 
plaisir  de  vivre  avec  la  rdpublique  de  Pologne,  je  ne  pouvais  que  regarder 
avec  un  chagrin  inüni  les  suites  ficheuses  qui  pourraient  rdsulter  des 
troubles  actuels  dont  la  Rdpublique  dtait  agit^e,  et  que  j'emploierais, 
par  consdquent,  avec  plaisir  tous  mes  efforts  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  eile  et  la  Russie;  que  Ton  pouvait  tout  attendre 
des  dispositions  favorables  de  Timperatrice  de  Russie  pour  la  Rdpublique, 
et  qu*il  ne  s'agissait  que  de  s'expliquer  plus  clairement  sur  ses  demandes 
rdciproques,  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  concilier  et  de 
rendre  ainsi  tous  les  deux  partis  satisfaits  et  contents ;  qu'eux,  Czartoryski, 
n'avaient  donc  qu'ä  s'ouvrir  lä-dessus  confidemment  ä  mon  susdit  ministre, 
et   que  j'emploierais   tous   mes   soins  pour  mettre  ces  affaires  en  r^gle. 

Afin  d'apporter  aussi  ä  cet  arrangement  toute  la  cd^rite  iraaginable, 
mon  ministre  k  Varsovie  a,  en  m^me  temps,  ordre  de  communiquer, 
Sans  perte  de  temps,  au  prince  Repnin  la  rdponse  qu'on  fera  ä  cette 
döclaration,  aßn  que  celui  ci  puisse  en  informer  incessamment  sa  cour 
et  demander  des  instructions  ulterieures. 

Je  me  flatte  que,  de  cette  fagon,  Timpdratrice  de  Russie  n'a  pas  ä 
craindre  d'^tre  compromise  mal  ä  propos,  et  si  Taffaire  ne  rdussit  pas, 
ce  ne  sera  pas  eile  non  plus,  mais  moi  uniquement  qui  aura  le  ddsagr^- 
ment  d'un  refus. 

Au  reste,  j'attends  d'apprendre  de  quelle  mani^re  l'imp^ratrice  de 
Russie  se  sera  expliqude  sur  la  demande  que  vous  6tes  chargd  de  lui 
faire  de  son  portrait. " 

J'attends  avec  impatience  que  Ton  commence  k  entrer  en  explication 
et  k  ddtailler  chez  vous  ce  que  l'on  tient,  ce  me  semble,  encore  cachd 
dans  le  fond  du  myst^re.  On  revient  k  peine  de  la  surprise  oü  l'on  se 
trouve  de  la  rupture  du  Türe;  mais  quand  on  aura  un  peu  plus  refldchi 
ä  la  nouvelle  combinaison  que  cela  präsente,  il  y  a  apparence  que  l'on 
parlera  plus  clairement.  A  propos,  les  Anglais  sont  consternes  de  cette 
guerre  des  Turcs ;  3  je  ne  sais  pourquoi,  parcequ'ils  n'ont  aucuns  traites 
avec  la  Russie.     Tächez  d'expliquer  cet  enigme,  si  vous  le  pouvez. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  eigenhäDdige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


17  626.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  novembre  1 768. 
Votre   ddpeche   du  23  de  ce  mois  m'a  €t6  rendue.     II  me  semble 
que    la    cour    de    Pdtersbourg    se    trouve    prdsentement    beaucoup    plus 

»  Vergl.  Nr.  17626.    —    *  Vergl.  S.  403.    —    3  Vergl.  S.  475.  476. 
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embarrassee  par  rapport  ä  la  guerre  qu'elle  va  essuyer  avec  les  Turcs, 
qu'elle  n'a  voulu  le  paraitre  d'abord,  et  que  je  n*ai  eu  Heu  de  le  prösumer.  * 
Je  soup^onne  que  c'est  ou  le  manque  d'argent  qui  lui  occasionne  cet 
embarras,  ou  bien  que  son  arm^e  ne  se  trouve  pas  encore  dans  un 
dtat  coroplet  ä  pouvoir  faire  face  aux  troupes  ottomanes.  Comme  je 
ne  sais  ä  quelle  de  ces  deux  raisons  l'attribuer,  vous  aurez  soin  de 
m'informer  exactement  de  tout  ce  que  vous  pourrez  approfondir  ä  vos 
lieux  ä  cet  egard.  £n  attendant,  je  suis  quasi  convaincu  que  la  Porte 
Ottomane  sera  maitre  de  la  Podolie  et  mfime  de  Kamieniec,  ^  avant  que 
les  Russes  se  trouveront  pr6ts  et  rassembles  dans  ces  environs. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Pötersbourg  m'a  fait  savoir  qu'elle  ne 
serait  pas  doign^e  de  tenter  encore  une  fois  la  voie  d'accommodeoient 
par  le  canal  des  princes  Czartoryski,  pour  pacifier  les  troubles  de  la 
Pologne,  et  qu'elle  m'a  m^me  fait  requerir  de  vous  autoriser  ä  appuyer 
les  tentatives  que  le  prince  Repnin  aura  ordre  de  faire  ä  cet  6gard,  je 
veux  bien  vous  avertir  d'avance  que  je  me  suis  prfitd  avec  d'autant  plus 
de  facilite  ä  cette  demande  de  la  cour  de  Russie ,  ^  puisque ,  seien  toute 
apparence,  les  Polonais  ^couteront  bien  plus  favorablement  les  ouvertures 
que  je  leur  ferai  faire  par  vous,  qu'ils  ne  feraient  [de]  celles  qui  leur 
viendraient  de  la  part  de  la  Russie;  d'ailleurs  si,  contre  toute  attente, 
ils  s'opiniätrent  ä  entendre  aux  propositions  qu'on  voudra  leur  faire,  ce 
refus  de  leur  part  ne  sera  pas  de  cette  consequence  vis-ä-vis  de  moi 
qu'il  le  serait  ä  l'dgard  de  cette  cour. 

Vous  recevrez  donc  pour  cet  effet  des  instructions  amples  et  dötaill^es 
de  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  sur  la  conduite 
que  vous  aurez  ä  tenir  dans  toute  cette  affaire,  *  auxquelles  je  me  refere 
enti^rement,  en  y  ajoutant  seulement  que  vous  aurez  soin  de  faire  parade 
vis-ä-vis  des  Polonais  des  soins  et  des  peines  que  je  prends  pour  leur 
bien-^tre,  et  de  les  faire  valoir  comme  des  marques  de  mon  affection 
envers  leur  nation. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


17627.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  novembre  176S. 
Je  ne  doute  pas  que  les  doubles  des  ddpöcbes  du  comte  de  Solms 
en  date  du  15  de  ce  mois  ne  vous  soient  egalement  bien  parvenus,  et 
la  copie  ci-jointe^  vous  fera  voir  ce  que  je  viens  de  lui  repondre  sur 
leur  contenu.  Comme  il  s'agit  en  consequence  de  faire  faire  par  le 
sieur   Benoit   ä   Varsovie  la   declaration   dont   il  y   est  question,    vous 

»  Vergl.  Nr.   17625.  —  »  Vergl.  S.  456.   —   3  Vcrgl.  Nr.  17625.   —   4  Vcrgl. 
Nr.  17627.    —   5  Nr.  17625. 
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noublierez  pas  de  la  dresser,  sans  perte  de  temps,  dans  le  meme  sens 
que  je  m'en  suis  expliqud  dans  ma  ddpöche  imm^diate,  et  de  la  faire 
parvenir  incessamment  au  sieur  Benoit,  en  y  ajoutant  les  instructions 
que  vous  jugerez  convenables  pour  en  attendre  un  bon  succ^s. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  F  i  C. 


17628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   icr  döcembre  1768. 

J'ai  regu  votre  ddpöcbe  en  date  du  25  de  novembre  dernier.  Si 
on  vous  questionne  et  deraande  votre  sentiment  relativement  ä  la  rupture 
prochaine  qui  va  ^clater  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  vous  autorise  k 
pouvoir  dire  que  la  cour  de  Russie  est  presentement  occupöe  ä  faire  des 
prdparatifs  bien  sdrieux  pour  s'opposer  avec  efficace  aux  entreprises  des 
Turcs.  Qu'autant  que,  sans  ötre  proph^te,  on  pouvait  prdvoir  d'avance, 
il  n'dtait  pas  k  croire  que  la  Russie  aurait  sujet  de  craindre  pour  une 
invasion  dans  ses  provinces  de  la  part  des  troupes  ottomanes,  puisque 
probablement  une  bataille  qui  aurait  lieu,  soit  vers  le  tnilieu  ou  k  la  fin 
de  l'annee  prochaine,  et  dont  l'avantage  serait,  selon  les  apparences,  du 
cötd  des  Russes,  deciderait  et  mettrait  fin  k  toute  Taffaire.  Que  certaine- 
ment  la  France  aurait  sacrifie  en  vain  les  sommes  considerables  ^  qu'elle 
a  employdes  pour  brouiller  ces  deux  puissances;  qu'elle  n'effectuerait 
par  lä  tout  au  plus  qu'ä  occasionner  des  ddpenses  aux  Russes  et  k 
attirer  des  coups  aux  Turcs;  que  l'assistance  de  la  Porte  raidirait  et 
enorgueillirait,  k  la  vdrite,  pour  un  teraps  les  Polonais,  mais  que,  malgre 
tout  cela,  il  dtait  k  presumer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu*il  ne 
resulterait,  au  bout  du  corapte,  rien  d'essentiel  de  toutes  ces  conjonctures, 
quelque  critiques  qu*elles  puissent  paraitre  k  l'heure  qu'il  est- 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17629.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  3  d^cembre  1768. 
Mon   eher  Fr^re.     Vous   voyez,   mon  eher  fr^re,   que  souvent  les 
apparences  sont  bien  trompeuses. '    Nous  sommes  dans  une  grande  crise, 

»  Drei  Millionen  Livres  in  Konstantinopel,  vergl.  S.  488.  —  *  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  29.  November:  „Lorsqa'on  regarde,  comme  moi,  les  choses  par 
an  t^lescope,  on  se  laisse  entralner  par  Timagination,  et  on  trouve  plaisir  k  s'attacher 
k  des  syst^mes  les  plus  difficiles,  puisqu'ils  donnent  plus  d'occupation  ä  l'esprit.  On 
croit  voir  de  la  possibilite,  quand  sourtont  il  [n'jy  en  a  pas,  et  tout  ce  qui  peut 
augmenter  votre  puissance,  doit  naturellement  me  flatter.  II  est  n6anmoins  possible 
encore  que  Tavenir  vous  pr^sentera  des  occasions  oü  vous  recueillerez  tout  l'avantage 
de  l'alliance  des  Russes,  et  que  les  subsides  que  vous  leur  donnerez  actuellement, 
porteroDt  leor  int^röt  avec  usure.'' 
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oü  il  faudra  du  bonheur  pour  en  bien  sortir.  La  nouvelle  de  la  gueire 
a  surpris  et  consterne  les  Russes,  parcequ'ils  ne  s'y  attendaient  pas  du 
tout;  Jamals  ils  n'ont  tenu  un  langage  plus  poli  qu'ä  prdsent.  Toutefois 
ils  exigent  beaucoup , '  et  je  suis  tr^s  r^solu  A  ne  point  m'embarquer 
dans  une  guerre  qui  ne  nous  regarde  pas,  et  dont  le  fruit  serait  pour 
un  autre.  Cependant,  les  courriers  vont  et  viennent,  les  ndgociadons 
s'echauffent,  et  je  crois  qu'il  n'y  aura  que  les  marchands  d'encre  et  de 
papier  qui  y  gagneront.  Les  Polonais  commencent  ä  ouvrir  les  yeux 
sur  le  precipice  qui  s'ouvre  pour  eux ;  ils  sont  sürs  de  voir  leur  pays 
devaste  par  les  deux  partis  qui  se  disent  leurs  amis.  Je  leur  dis,  pour 
les  consoler,  qu'ils  avaient  et^  spectateurs  tranquilles  de  la  derni^re 
guerre,  et  qu'ä  präsent  leurs  voisins  se  trouvaient,  ä  leur  tour,  les  bras 
croisds. 

Je  vous  renvoie ,  mon  eher  fr^re ,  la  lettre  du  sieur  Braamcamp. ' 
II  m'a  demande  la  möme  chose,  et  je  lui  ai  repondu  que  la  coutume 
n'etait  pas  contraire  ä  ce  que  Ton  eüt  en  d'autres  pays  des  r^sidents  ou 
consuls  de  commerce,  mais  que,  [pour]  les  envoyds,  on  ne  les  employait 
que  reciproquement ;  ^  et  comme  le  roi  de  Portugal  n'a  pas  temoigne 
d'en  vouloir  envoyer  ä  Berlin,  il  serait  ridicule  d'avoir  un  ministre  ä  sa 
cour.  Ces  bons  Hollandais  ne  pensent  qu'ä  leurs  petits  interets  de 
famille,  et  ils  ne  comprennent  pas  qu'il  y  aurait  de  Tindecence  d'entrer 
en  de  pareilles  iddes. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  sinc^rement,  en  faisant  mille 
vceux  pour  votre  contentement.  Vous  priant  de  me  croire  avec  une 
parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung^.    EigenhändiK*  F  6  d  6  T  i  C. 


17630.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  d^cembre  1768. 
Mes  sentiments  sur  la  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte  vous 
sont  suffisamment  connus  pour  m'engager  ä  abandonner  entidrement  ä 
votre  jugement  ce  qu'il  conviendra  de  repondre  aux  insinuations  que, 
Selon  votre  rapport  d'hier,  le  prince  Dolgoruki  vient  de  vous  faire  par 
ordre  de  sa  cour,  *  et  je  ne  doute  nuUement  que  vous  n'y  mettiez  toute 
la  politesse  qu'une  pareille  ouverture  parait  exiger.  Le  seul  article  que 
je    voudrais   que  vous  y  glissiez  adroitement,    c'est  de  faire  sentir  k  ce 

»  Vergl.  S.  470.  —  »  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  Nr.  17604.  — 
4  Dolgoruki  hatte  erklärt,  dass  Katharina  II.,  trotz  ihres  Wunsches,  den  Frieden  zu 
erhalten,  durch  die  ihrem  Gesandten  Obreskow  widerfahrene  Beschimpfung  sich  zxxm 
Kriege  gezwungen  sehe  und  hoffe,  „que  les  mesures  qu'elle  allait  prendre  pour 
cet  effct,  auraient  l'approbation  de  toute  l'Europe  et  en  particulier  cclle  de  Votr« 
Majest6«. 
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ministre  qu'on  pretendait  que  riraperatrice  sa  souveraine,  ne  se  sentant 

point  d'dloignement  pour  celte  guerre,  dtait  bien  aise  de  la  tournure  que 

les   affaires  avaient  prise  ä  la  Porte,   et  qui  la  rendait,  pour  ainsi  dire, 

inevitable. 

Mais,  ä  vous  dire  vrai ,  je  m'aper^ois  assez  que  cette  guerre  vient 

ä   la  Russie   fort   mal   ä   propos,    et  je   suis   tentd   ä   croire  ou  qu'elle 

manque   d'argent  pour   la   soutenir,   ou   que  son  armee  n'est  pas  assez 

corapl^te  pour  faire  face  partout  et  s'assurer  du  succds.    Cette  reflexion 

n'est  cependant  que  pour  vous  seul,  et  le  temps  nous  apprendra  si  raes 

soupcons  sont  bien  fondes.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigunjf. 


17  631.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  d^cembre  1768. 

Je  sais ,  ä  la  verit^ ,  beaucoup  de  gre  au  comte  Panin  de  vous 
avoir  mis,  selon  votre  derni^re  depöche  du  18  de  novembre,  au  fait  du 
resultat  du  dernier  Conseil  extraordinaire  qu'on  a  tenu  ä  la  cour  oü 
vous  ötes,  sur  les  affaires  de  Turquie, '  ainsi  que  de  la  position  que  les 
troupes  russes  vont  prendre  en  cons^quence;  et  n'ayant  jamais  entendu 
nommer,  dans  la  derni^re  guerre,  ce  prince  de  Golizyn  auquel  on  en 
a  confie  le  coramanderaent  en  chef,  vous  aurez  soin  de  me  le  faire 
connaitre  encore  plus  particulierement.  Mais,  apr^s  tout,  je  ne  saurais 
vous  dissimuler,  sur  ce  que  ce  ministre  a  ajoutd  sur  l'assistance  k  laquelle 
sa  souveraine  s'attend  de  ma  part, '  que  j'esp^re  qu'on  ne  manquera 
pas  de  consulter  sur  ce  sujet  les  stipulations  du  traitd  qui  subsiste  entre 
nous,  qui  determine  tr6s  clairement  la  nature  de  cette  assistance,  et 
dont  je  ne  me  ddpartirai  jamais.  Aussi,  en  me  r^ffrant  k  ce  que  je 
vous  en  ai  dcrit  en  dernier  Heu,  3  j'attendrai  tranquillement  les  propositions 
ulterieures  qu'on  voudra  me  faire  en  consequence. 

En  attendant,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  ^  on  y  a  regu 
le   manifeste   de    guerre   ci-joint  en    copie,  5    que  la  Porte  a  fait  publier 

*  Vergl.  S.  481.  Solms  berichtete,  dass  einstimmig  der  Krieg  gegen  die  Pforte 
beschlossen  und  der  Plan  gefasst  sei,  ihn  womöglich  in  Feindesland  zu  tragen;  dass 
die  Truppen  sofort  aufbrechen  und  Winterquartier  in  Polen  beziehen  sollten,  um  im 
Frühjahr  1769  bereit  zu  stehen,  bevor  noch  der  Gegner  alle  Streitkräfte  versammelt 
habe;  dass  die  Hauptarmee  in  Polen  auf  60000  Mann  regulärer  Truppen  gebracht 
und  dem  General  en  chef  Alexander  Golizyn  unterstellt  werden  und  dass  die  ukrai- 
nische Division  unter  Rumänzow,  in  Stärke  von  30000  Mann,  den  Grenzschutz  längs 
des  Dnieper  übernehmen  solle.  —  *  Solms  berichtete :  „Panin  convient  qu'on  est 
encore  inddcis  de  quelle  mani^re  on  d6sirerait  que  Volre  Majest6  düt  effectuer  Ses 
sentiments  d'affection  qu'EUe  temoigne  pour  la  Russie  (vergl.  S.  481).  On  forme 
difTörents  plans,  mais  on  ne  s'est  encore  arrfiiö  sur  aucun."  —  3  Vergl.  S.  471.  472.  — 
4  Vergl.  Nr.  17632.  —  5  „Manifeste  par  lequel  la  Sublime  Porte  avertit  que  la  cour 
de  Russie  a  rompu  les  trait^s  de  paix  qui  existaient  entre  eile  et  ladite  cour  de  Russie.*' 
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contre  la  Russie,  et  mon  ministre  ä  Constantinople,  le  major  de  Zegelin, 
a  envoy^,  en  m^me  temps,  ä  mon  ministre  d'Etat  de  Rohd  une  lettre 
ä  votre  adresse  qui  doit  dtre  tr^s  importante  pour  la  cour  oü  vous  ßtes, 
et  que  celui-ci  a  remise  tout  de  suite  au  prince  Golizyn  pour  vous  la 
faire  parvenir  par  estafette.  L'ambassadeur  de  France  ä  Vienne,  au 
contraire,  a  regu  de  nouveau  un  courrier  de  Constantinople  avec  la 
nouvelle  que  le  mufti'  etait  mort;  que  les  prdparatifs  de  guerre  con- 
tinuaient  toujours  de  möme;  qu*on  avait  tird  7  millions  de  piastres  du 
tresor  imperial,  et  qu'on  en  avait  donnö  2  au  han  des  Tartares'  pour 
les  avancer,  de  son  cöt6.  Je  suis,  d'un  autre  cöte,  averti  par  des  lettres 
de  Hollande  ^  que  la  France  n'a  pas  moins  d^pense  que  3  millions  de 
livres  pour  opdrer  ce  changement  ä  la  Porte  et  pour  l'engager  ä  une 
guerre  contre  la  Russie,  et  tout  ce  qu'on  en  apprend  d'ailleurs,  *  denote 
des  amas  prodigieux  pour  la  premi^re  campagne.  On  ajoute  aussi,  seien 
les  lettres  d'Italie,  5  que  la  gueire  de  Montenegro  *^  est  enti^rement  finie, 
que  le  nomm^  Petit- I^tienne  a  gagnd  le  large,  que  les  autres  habitants 
se  sont  soumis  k  la  Porte,  et  qu'ils  lui  ont  pr^te  de  nouveau  homroage 
et  consenti  ä  lui  payer  un  tribut  annuel. 

Au  reste,  je  suis  tout  dispose  k  deferer  aux  instances  que  le  comte 
Panin  vous  a  faites,  tant  pour  obtenir  l'elargissement  du  sieur  Obreskow 
que  pour  la  sürete  de  ses  archives.  Au  premier  dgard,  j'ai  dejä  donne 
des  ordres  prdcis  ä  mon  ministre  ä  Constantinople,'  et  je  viens  de  les 
lui  rdit^rer  encore,  ^  de  faire  toutes  les  tentatives  imaginables  pour  que 
le  sieur  Obreskow  soit  remis  en  liberte;  et,  pour  ce  qui  regarde  les 
archives  d'ambassade,  si  le  ministre  d'Angleterre  ne  les  a  pas  d^jä  pris 
sous  sa  garde,  le  sieur  Zegelin  veillera  ä  leur  sürete,  et  il  dependra 
ensuite  de  la  cour  oü  vous  fites,  de  les  faire  transporter  par  la  voie  de 
Venise,  comme  la  seule  qui  lui  reste,  k  moins  que  Timperatrice  de 
Russie   ne   veuille   les   faire  passer   par  les  £tats  de  l'Imperatrice- Reine. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17632.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  d6cexnbre  1768. 

J'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  d^pfiche  du  26  de 

novembre    les   dispositions    pacifiques  de  la  cour  oü  vous  fites,    mais  je 

suis    cependant    tent^    de   les   attribuer   plutöt   au  derangement   de  ses 

finances  qu'ä  tout  autre  motif.  9    D'un  autre  cötd,  il  est  bien  k  presumer 

>  Eddin  Effendi.  —  *  Kcrim  Geray.  —  3  Vcrgl.  S.  485.  —  ♦  Bericht  Rohds, 
Wien  26.  November.  —  5  Bericht  Rohds,  Wien  26.  November,  nach  Briefen  aus 
Italien.  —  6  Vergl.  S.  381.  464.  —  7  Vergl.  S.  45».  —  >  Vergl.  Nr.  17634. 
—  9  Anknüpfend  an  die  Mittheilung  des  Königs  über  den  von  Nngent  vor- 
geschlagenen Abschluss  einer  Neutrali t&tsconvention  zwischen  Oesterretch  und  Preussen 
(vergl,  Nr.  17  5^9)  berichtete  Rohd:  „La  glace  6Unt  rompue,  j'esp^re  qu'uoe  affaire 
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que,  si  je  voulais  laisser  faire  la  Russie,  eile  ne  demanderait  pas  niieux 
que  de  m'entrainer  dans  sa  guerre  avec  la  Porte;  mais  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  arranger  tout  de  fa^on  que,  sans  manquer  aux  engage- 
ments  de  notre  traitd  d'alliance,  je  n'y  sois  pas  trop  enveloppd. 

D'ailleurs,  ce  que  le  ministre  de  Gönes'  vous  a  dit  d*un  traitd  de 
commerce  avec  la  France,  ^  est  en  partie  tr^s  fond^.  II  s'agit  effective- 
ment  de  conclure  un  pareil  traitd ;  mais  j*ai  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  ce  soit  la  cour  de  Vienne  qui  en  ait  foumi  ä  la  France  la  premi^re 
idde.  II  se  peut  bien  que  cette  ndgociation  lui  paraisse  assez  indifferente 
dans  les  conjonctures  presentes  ou  qu'elle  la  consid^re  comme  un  moyen 
d'empftcher  quelque  liaison  avec  l'Angleterre,  qui  peut-6tre  ne  serait  pas 
de  son  goüt  dans  un  temps  oCi  eile  n'est  pas  sans  toute  appr^hension 
d'une  guerre  prochaine. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gr6  des  nouvelles  de  Turquie^ 
que  vous  m'avez  communiqu^es,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer 
exactement  de  toutes  celles  qui  pourraient  vous  parvenir  dans  la  suite. 
Les  Russes  que  ces  nouvelles,  k  l'heure  qu*il  est,  intöressent  le  plus,  et 
qui  tdmoignent  beaucoup  de  curiosit^  d'en  6tre  instruits,  commencent 
ä  faire  des  arrangements  tr^s  s^rieux  pour  s'opposer  aux  desseins 
des  Turcs. *♦  Toutes  leurs  troupes  sont  en  pleine  marche  et,  selon 
toutes  les  apparences,  toute  la  Pologne  en  sera  inond^e  dans  peu 
de   temps. 

A  cette  occasion,  j*ai  une  question  ä  vous  faire,  sur  laquelle  je 
desire  fort  de  savoir  votre  sentiment.  Comme  le  sort  des  armes  est 
fort  incertain,  et  que  dans  la  guerre  qui  va  ^clater  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  la  victoire  se  ddclarera  ou  en  faveur  de  la  premi^re  ou  pour 
la  derni^re,  il  pourrait  bien  arriver  que,  dans  le  premier  cas,  la  Russie 
ticherait  de  se  procurer  un  Etablissement  dans  la  Valachie,  tout  comme, 
si  eile  düt  avoir  le  dessous,  les  Turcs  chercheraient  k  se  conserver  la 
possession  de  la  Podolie;  il  s'agit  de  savoir  si  la  cour  ou  vous  ^tes, 
regarderait  Tune  et  Tautre  de  ces  conquötes  d'un  oeil  indiffifrent,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  me  dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez,  et 
quelle  impression  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  dv^nements  pourrait  faire 
sur  eile. 

Enfin,  je  conviens  avec  vous  qu'il  ne  conviendrait  nullement  que 
le  dessein  de  TEmpereur  d'avoir  l'annde  prochaine  une  entrevue  avec 
moi  k  Glatz,  s    s'Ebruitit  avant   le  temps ,   et  vous  pouvez  compter  que 


aussi  salataire  s'arrangera  heureusement ;  car,  en  effet,  je  ne  vois  pas  de  meilleur 
parti  k  prendre  pour  garantir  les  £tats  limitrophes  de  Tembrasement  qui  raenace  la 
Pologne,  et  ce  trail6  pourrait  semr  en  mSme  temps  de  base  aux  mesnres  qu'il  y 
aurait  k  prendre  dans  la  suite  du  temps  selon  les  circonstances.** 

'  Ferrari.  —  *  Gemeint  sind  die  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frank- 
reich, vergl.  Nr.  17546.  17569.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  17  631.  —  4  Vergl. 
S.  487.    —    5  Vergl.  S.  443.  444  und  480. 
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j'ai   garde  et  garderai  aussi  k  l'avenir  lä-dessus  le  secret  le  plus  absolu, 
Sans  en  parier  ä  qui  que  ce  soit 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


17  633.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  ddcembre  1768. 

J'ai  vu  par  votre  d^p^che  du  26  de  novembre  dernier  qui  m'a 
ete  fiddement  rendue,  les  particularites  qu'elle  contient.  Je  suis  surpris 
de  ce  que  les  Turcs,  malgre  tous  les  mouveraents  et  les  ddclarations 
qu'ils  ont  faites,  restent  cependant  encore  toujours  tranquilles  derridre  le 
Niester,  sans  passer  ce  fleuve. 

La  resolution  du  grand-gdndral  de  la  couronne,  comte  Branicki,  * 
de  se  replier  avec  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  sur  Leopol  et 
de  laisser  ndanmoins  garnison  dans  Kamieniec, '  m'etonne  pareillement. 
Le  roi  de  Pologne  aura  beau  vouloir  öviter  de  se  comraettre  directement 
avec  la  Porte,  ^  il  se  trouvera  toujours,  ä  ce  que  je  presume,  enveloppe 
dans  la  guerre,  malgre  tout  ce  qu'il  pourra  faire ;  et  je  suis  quasi  assure 
qu'aussitöt  que  les  Russes  auront  rduni  leurs  differents  d^tachements  de 
troupes,  pour  n'en  former  qu'un  seul  corps  d'armee,  que  tout  ira  sens 
dessus  dessous  en  Pologne,  et  que  les  Confederes  y  joueront  enti^rement 
les  maitres. 

Je  vous  communique,  au  reste,  ci-joint  en  copie  le  memoire  *•  qu*un 

nomme   de  Groben   vient  de    m'adresser.     Mon   intention  est  que  vous 

en    examiniez   le   contenu   et   l'assistiez   de    votre   mieux   pour   lui    faire 

obtenir  ce  qu'il  demande.    Mais  s'il  n'est  pas  faisable  de  le  faire  reussir, 

vous  en  informerez  mon  president  de  Domhardt  ä  Königsberg,  pour  qu'il 

lui  reponde  en  conformite.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17634.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  2.  November,  über  die  Audienz  Kerim  G«rays 
bei  dem  Sultan  am  19.,  über  die  am  20.  October  erfoIi;te  Absetzung  des  Grossveziers 
Hamsa  Pascha  und  die  Ernennung  seines  Nachfolgers  Mohammed  Emin,  der  „ein 
geschickter  Staatsmann  im  Cabinet",  jedoch  kein  Feldherr  sei.  5  Er  schildert  die 
Aufstellung  des  türkischen  Heeres,    dessen  Zahl  „noch  über  200  000  Mann,   ohne  die 

'  Nicht  Graf  Johann  Clemens,  sondern  der  litauische  Feldzeugmeister  Graf 
Franz  Xaver  Branicki  führte  die  Kronlruppen.  —  *  Nach  Benotts  Bericht  vom 
23.  November  ging  ein  Detachement  vom  Branicki'schen  Corps  als  Verstärkung  nach 
Kamieniec.  —  3  In  dieser  Absicht  war  Branicki,  der  vor  Chozim  stand,  angewiesen, 
„de  ne  plus  engager  ses  troupes  dans  le  moindre  combat,  mais  de  les  placer  sous 
Leopol"  (Lemberg).  —  ^  Liegt  nicht  bei.  Nach  Benotts  Antwort  vom  24.  December 
handelte  es  sich  um  Geldansprüche  an  die  Republik  Polen.  —  5  Vergl,  S,  457 
und  458. 
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Tartaren  zu  rechnen,  stark  sein  dürfte **.  Angaben  über  Personalveränderungen  in 
mehreren  hohen  Aemtern  folgen. 

„Der  in  meinem  vorigen  Bericht  öfters  genannte  Murad  Moliah  *  liess  dieser 
Tagen  einen  meiner  Dolmetscher  zu  sich  rufen  und  eröffnete  ihm  nachfolgende 
Umstände. 

Erstlich,  dass  in  dem  grossen  Rath,  so  zwei  Tage  vor  der  Arretirung  des  russi- 
schen Ministers  gehalten,  man  beschlossen,  dass  das  beste  Mittel,  um  aus  der  Sache  zu 
kommen,  dieses  sein  würde,  wann  die  mit  Russland  alliirte  Höfe  auf  sich  nehmen 
wollten,  dass  die  Russen  ihre  Truppen  bald  möglichst  aus  Polen  zurückziehen  möchten. 
Mit  diesem  Entschluss  hätte  sich  der  Rath  geendiget.  Allein  der  Grossvezier  Hamsa 
Bacha,  welcher  nachher  noch  eine  Stunde  im  Serail  beim  Sultan  geblieben,  hätte  alles 
über  den  Haufen  geworfen,  und  da  er  bereits  vorher  durch  seine  Freigebigkeit  und 
durch  seine  Emissaires  das  Volk  noch  mehr  gegen  die  Russen  aufgebracht,  so  wäre 
kein  anderer  Weg  übrig  geblieben,  als  diese  eclatante  Demarche  gegen  den  russischen 
Minister  vorzunehmen.^  Indessen  wäre  er,  der  Murad  Moliah,  gewiss  versichert,  dass 
die  Pforte  es  sehr  gerne  sehen  dürfte,  wann  die  Höfe  von  Preussen  und  England  ihre 
Vermittelung  offerirlen,  wodurch  denen  Ministem  der  Pforte  die  Mittel  an  die  Hand 
gegeben  würden,  dem  Sultan  friedfertige  Gedanken  beizubringen.  Wir  hätten  noch 
den  ganzen  Winter  vor  uns,  und  er  zweifelte  nicht,  dass  dadurch  dem  Ungewitter 
▼orgebeuget  werden  könnte. 

Zweitens  hat  er  ihm  eröffnet,  dass  der  österreichische  Minister  3  ein  Memoire  der 
Pforte  übergeben,  welches  von  dem  französischen  Ambassadeur  appuyiret  worden, 
ohngefahr  des  Einhaltes,  dass  nach  denen  Verbindungen  zwischen  denen  Höfen  von 
Berlin,  London  und  Petersburg  die  beiden  ersteren  dem  letzteren  gegen  der  Pforte 
Hülfe  geben  [würden],  und  zwar  würde  Preussen  solche  Hülfe  in  Truppen  und  Eng- 
land in  Gelde  geben.  Da  nun  bekannter  Maassen  der  König  von  Polen  durch  die 
russische  Kaiserin,  aller  Protestation  der  Pforte  ohnerachtet,  auf  den  polnischen  Thron 
erhoben,  so  wäre  dieses  die  beste  Gelegenheit  für  die  Pforte,  sich  an  Russland  zu 
rächen,  den  König  von  Polen  zu  dethronisiren  und  an  dessen  Stelle  den  Prinz  von 
Sachsen-Teschen  erwählen  zu  lassen,  wodurch  die  Ruhe  in  Polen  wiederhergestellet 
und  die  Russen  in  Zukunft  wenig  Anhang  unter  denen  Polen  finden  dürften.  Im 
Fall  nun  die  Pforte  in  diesen  Project  eotriren  wollte,  so  offerirten  sich  die  Oester- 
reicher  und  Franzosen,  dass  sie  Preussen  und  England  en  ^chec  halten  und  ver- 
hindern würden,    dass  von  solchen  an  Russland  keine  Hülfe  geleistet  werden  könnte. 

Drittens  hat  er  ihm  gesaget,  dass  während  dem  Viziriat  des  Hamsa  Bacha  an 
die  Tartaren  Ordre  ergangen,  sogleich  eine  Irruption  in  denen  russischen  Landen  zu 
thun ;  dass  in  diesen  Tagen  bei  der  Pforte  die  Nachricht  eingelaufen,  wie  die  Tartaren 
sich  zu  schwach  befänden,  etwas  gegen  die  Russen  zu  tentiren,  ehe  und  bevor  sie 
nicht  von  einer  türkischen  Armee  souteniret  würden.  Der  Tartarchan  hat  darauf  bei 
seiner  Abreise  4  Ordre  erhalten,  sich  noch  vor  der  Hand  ruhig  zu  halten.  Man  5  be- 
sorget indessen  bei  der  Pforte  sehr,  dass  die  Russen  noch  während  dem  Winter  etwas 
gegen  ihre  Grenzen  unternehmen  möchten. 

Endlich,  letztens,  hat  der  Sultan  den  Befehl  gegeben,  an  der  Republique  Polen 
zu  schreiben  und  derselben  bekannt  zu  machen,  dass,  nachdem  der  russische  Minister 
an  der  Pforte  die  Versicherung  gegeben,  dass  nicht  mehr  als  7000  Mann  russische 
Truppen  in  Polen  sich  befänden  und  man  nunniehro  gewiss  wüsste,  dass  über 
20000  Mann  darinnen  wären,  dass  die  polnische  Unterthanen  durch  diese  Truppen 
feindlich  tractiret  und  ihr  Land  verheeret  würde,  so  hätte  di^  Pforte  aus  Freundschaft 
für  die  Polen  denen  Russen  den  Krieg  declariret,  und  sie  ermahne  also  die  Re- 
publique Polen,    mit  ihr  gemeinschaftliche  Sache  zu  machen,   die  Russen  überall  an- 

»  Vergl.  S.  301  und  392.  —  »  Vergl.  S.  419.  --  3  Brognard.  —  4  29.  Oc- 
tober.  —  5  Der  folgende  Satz  fehlt  in  dem  an  Solms  aus  obigem  Berichte  über- 
sandten Auszug  (vergl.  S.  498). 
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sugreifen,    aus   dem  Lande  zu  jagen    und    dadurch  die   ihrem  Königreich  entzogene 
Ruhe  wieder  zu  verschaffen. 

Ich  weiss  nicht,  ob  ich  mich  in  allen  Stttcken  auf  diese  Nachrichten  verlassen 
kann«  insonderheit,  was  den  Umstand  der  Mediation  betrifft,  ob  es  der  Pforte  wirklich 
Ernst  sei,  da  so  wenig  mir  als  dem  englischen  Minister  directe  etwas  davon  zu- 
gekommen ist.  Indessen  hat  der  Mol  Iah  meinen  Dolmetscher  ezpresse  chargiret,  dem 
engtischen  Minister  davon  Part  zu  geben,  woraus  ich  fast  urtheilen  könnte,  dass  er 
nicht  für  sich  allein  agiret.  In  diesem  Fall  könnte  es  aber  auch  wohl  sein,  dass  die 
Türken  Lust  haben,  die  Russen  den  Winter  über  zu  amusiren,  damit  sie  nichts  eher 
unternehmen,  bis  sie  ihre  Armee  beisammen  haben  und  Tdte  bieten  können.  Wann 
ich  meine  Gedanken  mit  Ew.  Königl.  Majestät  allergnftdigsten  Erlaubniss  hierttber 
eröffnen  darf,  so  würde  es  darauf  ankommen,  ob  die  Pforte  wirklich  Lust  hat,  in 
einem  Accommodement  zu  entriren,  und  auf  welche  Conditions.  Ich  begreife  aas 
allen  Umständen,  dass  Russland  seine  Truppen  so  schlechterdinges  nicht  aus  Polen 
zurückziehen  wird,  um  nicht  das  Ansehen  zu  haben,  sich  von  der  Pforte  Gesetze 
vorschreiben  zu  lassen,  welches  doch  der  vornehmste  Articul  sein  würde,  worauf  die 
Türken  bestehen  dürften.  Ich  zweifle  auch  daran,  ob  Ew.  Königl.  Majestät  oder  der 
englische  Hof  auf  diesen  Articul  bei  dem  russischen  Hofe  appuyiren  würden.  Wenn 
aber  die  Pforte  unter  der  Garantie  von  Ew.  Königl.  Majestät  und  vom  englischen 
Hof  damit  zufrieden  sein  wollte,  dass  die  Russen  für  sich  keine  Eroberungen  in  Polen 
machen  und  nichts  an  denen  Freiheiten  und  Gesetzen  der  R6publique  verändern,  so 
könnte  man  Über  den  Söjour  der  russischen  Truppen  in  Unterhandlung  treten,  um 
auf  eine  oder  der  andern  Art  diesen  Stein  des  Anstosses  der  Pforte  ans  dem  Wege 
zu  räumen.  Auf  diese  Art  könnte  die  Sache  etwa  eingeleitet  werden,  und  da  noch 
wenigstens  fünf  Monat  Zeit  ist,  ehe  die  Campagne  eröffnet  werden  kann,  so  überlasse 
Ew.  Königl.  Majestät  allerhöchsten  Einsicht,  ob  Höchstdieselben  dieserhalb  mit  denen 
Höfen  von  London  und  Petersburg  einige  Maassregetn  treffen  wollen.  Wann  aach 
die  Operations  bereits  wirklich  ihren  Anfang  genommen,  so  könnten  die  N^gociatioiu 
hier  doch  fortgesetzet  werden;'  jedoch  ist  solches  nur  in  dem  Fall  zu  verstehen, 
wann  Ew.  Königl.  Majestät  keinen  wirklichen  Antheil  an  dem  Krieg  wider  die 
Türken  nehmen,  in  welchem  Fall  Ew.  Königl.  Majestfit  allhier  bei  der  Pforte  Russ- 
land grosse  Hülfe  leisten  könnten.  Die  Pforte  scheinet  zu  besorgen,  dass  Ew.  König!. 
Majestät  Russland  Hülfstruppen  geben  möchten,  zumalen  da  hier  von  denen  widrig 
gesinnten  Ministern  deshalb  beständige  Insinuations  gemachet  werden,  wogegen  ich 
vor  der  Hand  nichts  thun  kann,  bis  ich  von  Ew.  Königl.  Majestät  instruiret  bin.^ 

Potsdam,  $.  December*  176S. 

Mir  ist  Euer  letzterer  Bericht  sub  numero  45  vom  2.  Novembris 
richtig  zugekommen.  Ich  finde  solchen  überaus  interessant  und  bezeige 
Euch  darüber  Mein  gnädigstes  Wohlgefallen.  Ihr  werdet  nicht  unter 
lassen,  Mich  von  allem,  was  an  der  Pforte  weiter  vorgehet,  ebenso  um- 
ständlich und  so  oft  Ihr  nur  immer  könnet,  zu  benachrichtigen.  Bei  jetzigen 
Umständen  können  Kleinigkeiten  zu  den  grossesten  Veränderungen 
Anlass  geben,  und  dahero  werdet  Ihr  Mir  alles  anzeigen,  was  zu  Eurer 
Wissenschaft  gelangen  möchte.  Ich  bin  begierig,  alles  zu  wissen,  und 
Ihr  müsst  Meine  Wissbegierde  völlig  zu  befriedigen  suchen. 

Russland  ist  übrigens  insbesondere  über  die  unternommene  Arretirung 
seines  Ministers   an   der  Pforte   ungemein  aufgebracht,   und  es  wundert 

»  Die  folgenden  Worte  bis  „wider  die  Türken  nehmen^  fehlen  in  dem  an 
Solms  übersandten  Auszug  (vergl.  S.  491.  Anm.  5  und  S.  498).  —  *  Vom  5.  De- 
cembtr  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  2$,  S.  610. 
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Mich  solches  gar  nicht.  So  ungewöhnlich  dergleichen  Schritt  ist,  so 
wenig  hat  man  sich  dessen  versehen  können.  Man  ist  dahero  auch 
wegen  seines  Gesandtschaftsarchivs  in  den  grossesten  Sorgen,  und  man 
hat  Meinem  Gesandten ,  dem  Graf  Solms  zu  Petersburg ,  zu  erkennen 
gegeben^  wie  sehr  man  wünsche,  dass  Ich  sowohl  wegen  Befreiung  des 
ersteren  diensame  Vorstellungen  thue,  als  auch  dass  letzteres  zu  dessen 
mehrerer  Sicherheit  durch  Euch  oder  den  Minister  eines  andern  freund- 
schaftlichen Hofs  in  Verwahrung  genommen  werden  möchte,  ^ 

Ob  Ich  nun  gleich  gar  wohl  einsehe,  dass  nach  dem.  Eurem  ob- 
angezogenem  Bericht  beigefügtem  Manifest '  gegen  Russland  dergleichen 
Vorstellungen  zur  Befreiung  des  russischen  Ministers  nichts  beitragen 
werden,  so  will  Ich  doch  aus  Freundschaft  für  Russland,  dass  Ihr  des- 
halb einige  Tentativen  machen  und  dabei  zu  erkennen  geben  sollet,  wie 
Ich  nicht  anders  als  mit  dem  grossesten  Chagrin  und  Widerwillen  ver- 
nommen, dass  der  Krieg  zwischen  diesen  zwei  Mächten,  mit  welchen 
Ich  in  so  aufrichtiger  Freundschaft  und  gutem  Vernehmen  stünde, 
declariret  worden,  und  dass  Ich  Mir  sonst  gewiss  die  grosseste  Freude 
daraus  gemacht  haben  würde,  an  ihrer  beiderseitigen  Aussöhnung  und 
Vereinigung  um  so  mehr  zu  arbeiten,  als  es  ihrem  beiderseitigen  Interesse 
weit  zuträglicher  gewesen  und  insbesondere  die  Pforte  gewiss  Gelegenheit 
gehabt  haben  würde,  über  kurz  oder  lang  einen  Krieg  mit  mehrerem 
Vortheil  als  den  jetzigen  anzufangen.  Ich  möchte  daher  wohl  wünschen, 
dass  sie  sich  noch  ohne  Zeitverlust  und  ehe  der  wirkliche  Ausbruch  des 
Kriegs  erfolgte ,  mit  einander  aussöhnen  und  vereinigen  könnten ,  und 
wenn  Ich  dazu  etwas  beitragen  könnte,  würde  Ich  Mich  gewiss  mit  dem 
grossestem  Vergnügen  dazu  verwenden ;  den  König  von  Polen  aber  auf 
dem  Thron  zu  souteniren,  wäre  Ich  vermöge  der  Tractaten  verbunden 
und  könnte  Mich  von  dieser  Verbindlichkeit  nicht  lossagen. 

In  ordentliche  Friedensunterhandlungen  hingegen,  werdet  Ihr  selbst 
einsehen,  dass  Ich  Mich  noch  zur  Zeit  gar  nicht  einlassen  kann;  Ich 
muss  nothwendig  vorher  wissen,  was  Russland  darüber  denkt,  und  ob 
die  Krön  Engelland  sich  mit  Mir  dazu  verstehen  und  gemeinschaftlich 
verwenden  will.  Sobald  Ich  dieses  erfahren,  behalte  Ich  Mir  vor,  Euch 
davon  sofort  zu  benachrichtigen  und  fernere  Verhaltungsbefehle  zukommen 
zu  lassen. 

So  viel  Ich  inzwischen  von  diesem  Krieg  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  voraussehen  kann,  so  glaube  Ich,  dass,  wenn  die  Türken 
noch  vor  dem  künftigen  Frühjahr  einigermaassen  agiren  wollen,  Kamieniec 
und  Podolien  wohl  in  ihre  Hände  kommen,  dahingegen  die  Russen 
ihnen  von  der  Seite  von  Oczakow  und  der  Tartarei  eine  Diversion  zu 
machen  suchen  dürften.  Ob  nun  gleich  vielleicht  der  Anfang  dieser 
Expedition    für   die  Russen  nicht  sehr  brillant  sein  möchte,    so  bin  Ich 

*  Vergl.  S.  488.  —  »  „Manifeste  par  lequel  la  Sublime  Porte  avcrtit"  etc., 
vergl.  S.  487.  Anm.  5. 
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doch  beinahe  versichert,  dass,  wenn  es  zur  Bataille  kommt,  die  Türken 
geschlagen  und  darauf  die  Sache  wohl  entschieden  sein  werde.  Dieses 
alles  sind  aber  nur  Meine  Muthmaassungen ,  und  weil  man  doch  von 
künftigen  Sachen  nichts  mit  Gewissheit  vorhersagen  kann,  so  müsst  Ihr 
auch  solches  nicht  anders  ansehen.  Uebrigeas  prahlen  die  Franzosen 
öffentlich  damit,  dass  es  ihrem  Hof  3  Millionen  Livres  gekostet,  die 
Türken  in  Bewegung  zu  bringen.  * 

So  viel  hiernächst  den  obgedachten  andern  Antrag  des  russischen 
kaiserlichen  Hofs  wegen  des  dortigen  Gesandtschaftsarchivs  betrifft,  so 
bin  Ich  gar  wohl  zufrieden,  dass  Ihr,  auf  den  Fall,  dass  solches  nicht 
etwa  schon  von  dem  englischen  Gesandten  an  sich  genommen  worden, 
dessen  Transportirung  nach  Eurem  Quartier  besorget  und  sodann  nähere 
Anweisung  erwartet,  ob  Russland  solches  über  Venedig  oder,  wenn 
solche  Route  ihm  nicht  anständig  sein  sollte,  durch  der  Kaiserin-Königin 
Lande  weiter  in*  Sicherheit  bringen  lassen  will. 

Endlich  hat  der  Graf  Panin  auch  ein  Verlangen  bezeigt,  sich  bei 
gegenwärtigen  Umständen  benöthigten  Falls  an  Euch  zu  wenden  und 
mit  Euch  in  Correspondenz  zu  treten,'  welches  Ich  auch  aus  Freund- 
schaft für  seinen  Hof  verstatten  und  Euch  dazu  hiermit  autorisiren  will. 
Vermuthlich  wird  man  Euch  zum  Behuef  dieser  Correspondenz  einen 
Chiffre  zukommen  lassen,  und  Ich  will  Euch  demnach  zu  Eurer  Direction 
bei  dieser  Correspondenz  hiermit  nicht  verhalten,  dass  Ihr  ihm  zwar 
die  Nachrichten,  welche  er  überhaupt  zu  wissen  verlangt,  geben,  jedoch 
dabei  Euch  wohl  vorsehen  müsst,  Euch  mit  ihm  in  keine  Sache,  welche 
Mich  angehet,  einzulassen;  und  damit  Ich  auch  wissen  könne,  was  Ihr 
ihm  und  er  Euch  hinwiederum  schreibet,  so  müsst  Ihr  niemals  ver- 
gessen, Mir  sowohl  von  Euren  als  seinen  Depechen  jedesmal  ein  Duplicat 
auf  einem  besonderm  Bogen  einzusenden. 

Uebrigens  habe  Ich  Euch  bereits  die  1922  Rthlr.  13  Gr.  Spesen 
durch  Meine  Banque  in  altem  Geld  übermachen  lassen ,  3  und  wegen 
der  abermals  benöthigten  1562  Rthlr.  13  Gr. -•  werdet  Ihr  nähere  Er- 
innerung zu  thun  haben.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17635.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.  ^ 

Potsdam,  5  d^cembre  1768. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  reponse  qu'en  consdquence  de  mes  ordres 
prdcedents  vous  venez  de  faire  au  prince  Dolgoruki,  s  et  dont  vous 
m'avez  marqud  la  substance  par  votre  rapport  d'hier. 

'  Vergl.  S.  488.  —  »  Bericht  von  Solms,  Petersburg  1 5.  November.  —  3  Vergl. 
S.  458.  —  ♦Zu  Geschenken  für  den  neuen  Grossvezier.  —  5  Finckenstein  hatte 
Dolgoruki  gegenüber  der  dauernden  Antheilnahme  des  Königs  an  den  Interessen  der 
Kaiserin  Ausdruck  gegeben  und  darauf  angedeutet,  als  sei  die  Wendung  zum  Kriege 
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Comme  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  que  la  Russie 
est  extr^mement  embarrassee  de  la  guerre  avec  la  Porte,  je  lui  laisserai 
tout  le  temps  qu'il  faut  pour  bien  sentir  tout  le  poids  de  son  embarras; 
et  sans  lui  sonner  plus  le  moindre  mot  d'une  ndgociation  ä  entamer  ä 
cet  egard,  je  la  verrai  venir,  et  j'attendrai  tranquillement  les  propositions 
qu'elle  jugera  ä  propos  de  me  faire. 

En  attendant,  je  vous  communique  pour  votre  direction  ci-joint  en 
copie  les  instructions  que  je  viens  de  faire  expedier  au  sieur  de  Zegelin, 
en  rdponse  ä  sa  demi^re  d^pöche  du  2  de  novembre, '  et  j'ai  fait  faire, 
en  mßme  temps,  de  celle-ci  un  extrait  que  j'ai  dessein  d'envoyer  par  la 
poste  de  samedi  prochain'  au  comte  de  Solms^  pour  le  communiquer 
k  la  cour  oü  il  est. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


17636.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  d^cembre  1768. 

Le  tableau  que  vous  me  faites  dans  vos  ddpöches  du  22  et  du  25 
de  novembre  dernier  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  *  me  fait  juger  qu'elles  se  ressentiront  toujours  de  cet  esprit 
de  faiblesse  qui  a  paru  jusques  ici  dans  toutes  les  rdsolutions  du  minist^re 
britannique ,  et  que ,  quand  möme  le  lord  Chatham  y  rentrerait,  ^  la 
barque  ne  prendrait,  pour  cela,  pas  une  autre  direction.  En  effet,  il 
parait  de  plus  en  plus  qu'on  a  adopt^  actuellement  tout  de  bon  le 
principe  d'dviter  toute  guerre  et  de  ne  se  mÄler  point  du  tout  du  Con- 
tinent ;  et  comme  la  princesse  de  Galles,  ^  avec  son  favori  le  lord  Bute, 
se  trouvent  toujours  au  tripot,  on  ne  saurait  s'attendre  non  plus  ä  aucun 
changement.  Aussi  la  sup^riorit^  que  la  cour  a  su  se  procurer  au  Parle- 
ment,  et  qui  n'aura  pas  manqud  de  faire  une  breche  considdrable  ä  la 
liste  civile,  me  persuade-t-elle  de  plus  en  plus  que  tous  les  efforts  du 
parti  oppos^  seront  enti^rement  inutiles  et  sans  effet. 

Au  reste,  la  guerre  dtant  ddclar^e  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je 
serais  bien  aise  de  savoir  si  l'Angleterre  se  donnera  encore  quelque 
peine  pour  moyenner  un  accommodement  entre  ces  deux  puissances,  ^ 
ou  quel  autre  parti  eile  voudra  prendre;  et  vous  n'oublierez  pas  de  vous 

•der  Kaiserin  erwünscht  (vergl.  Nr.  17630).  „Mais  il  m'a  para  que  ce  ministre,  pen 
instruit  du  secret  des  affaires  et  de  la  fayon  de  penser  de  sa  cour,  a  pris  cette  in- 
sinuation  pour  un  hommage  que  je  rendais  k  la  vanite  russe;  j^en  jnge  du  nioins 
ainsi  par  l'air  d*approbation  dont  11  m'a  6cout6,  sans  s'expliquer  autrement  sur  ce 
•qu'il  en  pense." 

>  Vergl.  Nr.  17634.  —  *  10.  Decerober.  —  3  Vergl.  Nr.  17639.  —  ♦  Maltian 
berichtete,  London  22.  November,  dass  die  englischen  Minister  um  der  eigenen  Er- 
haltung willen  sich  Choiseuls  anmaasserde  Haltung  in  der  corsischen  Frage  völlig 
gefallen  Hessen.    —  5  Vergl.  S.  415.    —   6  Vergl.  S.  471.    —    7  Vergl.  S.  491.  493. 
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en  inform  er  sous  main  et  de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  en  pouirez 

pen^trer. 

D'ailleurs,   et  pour  ce   qui   regarde   le   sujet  de   votre  lettre  parti- 

culi^re  du  25  de  novembre,  je  vous  dirai  qu'ä  mon  avis  vous  avez  mal 

choisi  votre  temps  pour  demander  l'ordre  de  Pologne. '    Dans  les  troubles 

presents   dont  ce   royaume   est  agitö,   on  y   a  l'esprit   occup^   de  bien 

d'autres   choses,   et   encore   n'est-ce   que   des  Catholiques  -  Romains  qui 

puissent  aspirer  ä  cette  marque  de  distinction.    Aussi  ne  saurais-je  vous 

promettre  un  grand  succ^s  de  mon  intercession  qui,  jusques  ici  au  moins, 

est  toujours  restde  sans  efFet.  „     , 

Fedenc. 

Nach  den  Concept. 


17637.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  d^embre  1768. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  29  de  novembre  demier,  et  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  sur  les  conjectures  que  les  ministres  autricbiens  prin- 
cipalement  et  autres  portent  sur  la  fagon  d'agir  et  penser  actuelle  et 
future  de  l'Angleterre, '^  c'est  que  je  les  regarde  comme  de  simples 
propos  qui  n  ont  aucun  fondement,  mais  qui  leur  sont  dict^s  peut-ötre 
par  Tdv^que  de  Münster,  3  qui,  ä  ce  que  je  ctX)is,  leur  donne  la  loi. 

Vous  t^moignerez,  d'ailleurs,  au  prince  d'Orange,  en  lui  faisant  un 
compltment  tr^s  affectueux  de  ma  part,  la  satisfaction  que  je  ressentais 
de  savoir  que  l'indisposition  qui  lui  ^tait  survenue,  ^  avait  ete  sans 
aucunes  suites  fächeuses ;  que  je  faisais  des  voeux  sinc^res  pour  son  par- 
fait  retablissement,  et  qu'il  me  tardait  de  l'apprendre  au  plus  tot. 

Au  reste,  vous  remettrez  ä  roa  ni^ce,  la  princesse  d'Orange,  la 
lettre  ci-jointe^  que  je  vous  adresse  pour  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17638.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]   6  d6c[embre]  1768. 
Ma  ch^re  Ni^ce.     Je    commence    par    vous    remercier    des    belies 
oranges  que  vous  avez  eu  la   bont^   de  m'envoyer;   nous  en  avons  fait 
un  ponche,    et  chacun   a    bu   ä  la  santd   du   prince,    de   la   princesse 

<  Maltzan  bat  den  König,  durch  seine  Fttrsprache  ihm  den  weissen  Adlerorden 
zu  verschaffen.  ;,Dans  un  pays  populaire  comme  celui-ci,  les  marqnes  d'un  ordre 
distingu^  ont  leurs  grands  mörites  et  fönt  beaucoup  dMmpression  sur  le  public,  qui 
ne  juge  que  par  les  dehors.^  —  ^  Dass  in  Folge  der  Nachgiebigkeit  der  amerikani- 
schen Colonieen  die  Einmischung  Englands  in  die  corsische  Frage  neuerdings  su 
befürchten  stehe.  Vergl.  dazu  Nr.  17636.  —  3  Maximilian  Friedrich,  zugleich  Erz- 
bischof von  Cöln.    —    4  Ein  Anfall  von  Kolik.    —    5  Nr.  17638. 
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d'Orange  et  du  petit  Orangillon*  futur  que,  ma  ch^re  enfant,  vous 
mettrez  au  monde. 

Je  vois  que  votre  arabassadeur  frangais  ne  se  dement  pas,  et  que 
son  insolence  Taccompagne  en  Hollande, '  comme  en  Russie  et  comme 
en  Su^de.  3  Je  vous  avoue,  ma  ch^re  ni^ce,  que,  si  j'avais  6t€  du  prince 
d'Orange,  je  n'aurais  pas  mis  le  pied  chez  cet  hemme  apr^s  les  marques 
d'insolence  et  d'orgueil  qu'il  a  affichees ;  quand  on  a  ä  traiter  avec  des 
gens  vains,  il  faut  affecter  encore  plus  de  hauteur  qu'ils  n'en  ont :  c'est 
le  seul'moyen  de  les  mettre  k  la  raison,  et  je  crois  que,  si  le  prince 
d'Orange  prend  ce  parti,  il  trouvera  moyen  d'adoucir  son  fier  roinistre 
de  France.  Je  vous  parle  tout  naturellement,  puisque  vous  me  demandez 
mon  avis;  toutefois  il  ne  faudra  pas  vous  ^tonner,  si  ce  Breteuil  parle 
beaucoup  de  son  Roi  et  de  la  considdration  qu'on  doit  ä  son  ministre; 
il  n'y  a  qu'ä  rdpondre  que,  quand  un  ministre  ou  ambassadeur  est  un 
impertinent,  son  maitre  ferait  bien  de  le  punir,  et  que  vous  ne  mettrez 
plus  le  pied  chez  lui,  k  moins  qu'il  ne  vous  re^oive,  comme  cela  est 
convenable,  et  qu'il  vous  rende  ce  qu'il  vous  doit. 

J'ai  appris  que  le  prince  d'Orange  a  6x6  incommodd;^  je  suis 
charme  que  cela  se  soit  heureusement  terminö,  car  je  prends  sinc^re- 
ment  part  k  tout  ce  qui  vous  regarde  vous  deux.  Adieu,  ma  ch^e 
enfant,  accouchez  heureusement,  portez-vous  bien  et  que  j'aie  le  bonheur 
de  vous  embrasser  ici  et  de  vous  r^it^rer  les  assurances  de  la  parfaite 
tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  im  Haag.    Eigeahaadig. 


17  639.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersbnrg  22.  November:  „Quoiqu'on  se  pröpare  ici  vigou« 
reusement  k  la  guerre  contre  les  Turcs,  le  comte  Panin  ne  laisse  pas  de  conserver 
des  Ineurs  d'esp6rance  de  pouvoir  la  pr^venir  par  le  moyen  d'une  prompte  pacification 
g6o6Tale  en  Pologne.*5 

Da  in  erster  Linie  die  Garantie  die  Polen  erbittere,  sei  Rcpnin  von  Panin  mit 
der  Uebergabe  einer  Erklärung  beauftragt  worden,  „dans  laquelle  il  chercbe  d'abord 
i  Bxer  le  sens  qu'on  doit  attacher  au  mot  de  garantie.  II  n'existe,  dit-il,  que  deux 
sortes  de  garanties,  ou  en  faveur  d'un  tiers  dont  le  garant  est  tenu  de  d^fendre  les 
droits,  ou  en  faveur  des  contractants  eux-m6mes  contre  un  tiers,  soit  tacitement  soit 
expressivement,  entendu  dans  un  acte  oü  il  n'y  a  que  deux  contractants,  tel  que  celui 

>  So.  —  '  Die  Prinzessin  schilderte,  Haag  28.  November,  in  ausführlicher 
Weise,  dass  Breteuil,  mit  Berufung  auf  seine  Stellung  als  Botschafter  des  Königs  von 
Frankreich,  sich  weigere,  bei  ihren  Besuchen  sie  am  Wagen  zu  empfangen,  „d^s  que 
le  Prince  6tait  dans  la  m6me  carrosse^,  und  dass  er  ihr  erklärt  habe,  „que  je  pouvais 
prendre  que  je  voulais,  en  carrosse,  pourvu  que  le  Prince  n'y  füt  pas**.  [Charlotten- 
bwg.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  Bd.  XIX,  610;  XXII,  81.  82;  XXIII,  508;  XXIV, 
398;  XXV,  366;  XXVI,  252.  254.  —  4  Vergl.  Nr.  17637.  —  5  Vergl.  Nr.  17625. 
Corresp.  Friedr.  H.    XXVII.  32 
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par  lequel  Sa  Maje$t6  Impönale  garantit  solennellement  les  lois  cardinales  Statut 
librement  par  la  R6publique  en  corps."  Die  ErklXniDg  laufe  darauf  hinaus,  „qne, 
loin  que  cet  acte  solennel,  uniquement  fondö  sur  Tamitie  et  la  bienveillance,  puisse 
£tre  considörö  comme  un  lien  de  la  nation  polonaise  vis-ä-vis  de  Sa  Majestö  Imperiale 
et  de  cette  cour,  on  ne  saurait  le  regarder  que  comme  le  gage  mime  de  son  in- 
d6pendance,  k  laquelle  se  Joint,  par  abondance,  le  secours  assur6  de  Tempire  nissien 
contra  toute  attaque^.  Panin  bitte  um  Weisung  an  Benolt,  ;,de  concourir  avcc  le 
prince  Repnin  pour  faire  röussir  cette  nögociation,  afin  que  la  [conyocation]  d'une 
Pi^te  de  pacification,  &  laquelle  la  nation  polonaise  est  invit^,  k  la  fin  de  la  d^cla- 
ration,  puisse  avoir  lieu  avant  l'expiration  de  l'hiver. . . 

L'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Panin  sur  cette  matiire,  nous  ayant  con- 
duit  k  parier  saos  pröjugö  sur  les  griefs  vöritables  que  les  Polonais  pourraient  avoir 
contre  la  cour  de  Russie,  j'ai  cru  que  le  devoir  d'un  honn^te  homme  m'obligeait  i 
lui  parier  sur  les  grands  dösordres  que  les  troupes  russiennes  commettaient  dans  ce 
pays-U,  aussi  bien  que  sur  les  durales  de  l'ambassadeur  contre  tout  le  monde,  comme 
deux  articles  qui  fönt  depuis  longtemps  les  griefs  r6els  des  Polonais  dont,  depuis  peu, 
j'ai  appris  beaucoup  par  les  correspondances  que  les  autres  mintstres  qui  se  trouvent 
ici,  ont  en  Pologne,  et  auxquels  il  convenait,  par  cons^uent,  de  rem^ier  sörieuse- 
ment.  Le  grand  besoin  que  le  comte  Panin  sent  actnellement  de  faire  finir  les 
troubles  de  Pologne,  a  fait  que,  pour  la  premi^re  fois,  il  est  convenu  de  ce  double 
tort,  assurant  qu'il  y  remedierait  par  le  renouvellement  des  ordres  les  plus  söv^res  au 
premier;  il  a  avou6  que,  quant  au  second,  il  sentait  bien  que,  pour  terminer  la 
pacification,  il  lui  faudrait  changer  d'ambassadeur,  et  que  cela  se  feratt  sans  affec- 
tation,  parceque  le  prince  Repnin  tömoignait  fortement  [de  l'envie]  d'aller  a  l'arm^, 
ainsi  que,  lorsqu'il  aurait  seulement  entamö  TafTaire,  il  lui  accorderait  sa  demande  et 
le  ferait  remplacer  par  un  autre.^ 

Potsdam,  7  d^robre  1768.' 
Je  vois  par  votre  ddpÄche  qu'on  se  flatte  toujours  ä  Pdtersbourg 
de  ramener  la  nation  polonaise  ä  la  r^union;  j'en  doute  beaucoup,  et 
quoique  je  n'esp^re  rien  de  Texplication  du  mot  de  garantie  dont  le 
sens  a  si  fort  r^volt^  les  Polonais,  j'ai  donn^  des  ordres  ä  Benoit  d*agir 
de  concert  avec  le  prince  Repnin  pour  pousser  cette  ndgociation. ' 
Vous  avez  bien  fait  de  parier  au  comte  Panin  sur  le  sujet  du  prince 
Repnin,  mais  cela  est  trop  tard;  le  mal  est  fait,  il  ne  faut  songer 
qu'aux  moyens  de  le  redresser,  si  encore  cela  est  possible.  En  atten- 
dant,  on  fera  mieux  de  songer  ä  präsent  ä  trouver  des  subsistances  pour 
Farmde  et  ä  prendre  des  mesures  pour  bien  soutenir  la  guerre,  qu'ä 
negocier ;  car  je  prövois  avec  certitude  que  ce  sera  de  la  peine  perdue. 
Voici  les  nouvelles  que  j'ai  pu  recueillir  de  Constantinople,  3  que 
je  continuerai  k  vous  faire  passer.  Vous  y  verrez  que  les  Turcs  fönt 
les  plus  grands  efforts  pour  mettre  en  campagne  des  armdes  formidables, 
et  ce  qui  est  bien  plus  interessant,  plus  digne  de  rdflexion  encore,  c'est 
l'insinuation  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire  ä  Constantinople  touchant 
le  prince  Albert  duc  de  Teschen.  Si  vous  combinez  ceci  avec  le  mani- 
feste de  la  Porte  Ottomane,  vous  trouverez  un  article  qui  dit  clairement 
que  les  Russes  ont  obtrus*    un  roi    aux  Polonais   qui   n'est  pas  fils  de 

»  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  —  »  Vergl.  Nr.  17  641.  —  3  Beridit 
Zcgelins,  Konstantinopel  2.  November,  vergl.  Nr.  17634.    —    ♦  So. 
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roi,  *  comme  si  c'dtait  une  n^essit^  qu'un  fils  d'Auguste  III  remontit 
sur  le  tröne.  Cela  est  tr^s  important,  parceque  cela  ddcouvre  que  les 
Autrichiens  et  les  Francs  agissent  de  concert  ä  Constantinople ,  et 
qu'ils  ont  insinud  avec  succ^s  ä  la  Porte  que  le  prince  Albert  mdritait 
seul  d'ötre  portö  sur  le  tröne  de  la  Pologne.  Je  vous  avoue  que  ce 
projet  me  parait  chimdrique ;  raais  cela  n'erapÄche  pas-  qu'on  ne  puisse 
juger,  par  cet  dchantillon,  des  vues  dtendues  des  Autrichiens  et  des 
Frangais. 

Les  Conf^ddrations  augmentent  jouraellement  en  Pologne,  l'affaire 
devient  des  plus  sdrieuses  et  mdrite  toute  l'attention  de  l'Imperatrice  et 
de  ses  ministres,  surtout  l'article  des  subsistances  de  l'armde  que  ce  tas 
de  Polonais  et  de  cosaques  pourraient  rendre  difficiles  apr^s  Touverture 
de  la  campagne.  Les  incursions  des  Conföddrds  m'ont  oblige  de  former 
un  cordon  le  long  des  fronti^res,  d'autant  plus  que  Ton  parle  qu'une 
maladie  dpiddmique,  semblable  ä  la  peste,  commence  ä  se  manifester  en 
Podolie.  Bon  Dieu,  que  ne  s'est-on  bornd  ä  faire  un  roi  de  Pologne! 
tout  allait  ä  merveille;  mais  cette  malheureuse  affaire  des  Dissidents  a 
tout  gätd;  et  qu'en  revient-il  ä  la  Russie?  une  terrible  guerre  ä  soutenir, 
qui,  quelque  heureuse  qu'elle  soit,  ne  Tindemnisera  pas  de  ses  ddpenses. 

Les  Turcs  marquent  quelque  envie  de  negocier. "  Si  Ton  veut 
entrer  dans  cette  idee,  il  sera  ndcessaire  que  Ton  se  concerte  avec  le 
minist^re  anglais,  pour  que  l'ambassadeur  de  cette  nation  agisse  de 
concert  avec  le  mien  aupr^s  de  la  Porte.  Ne  manquez  pas  de  me  bien 
marquer  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  dtes,  sur  tous  ces  points, 
qui  sont  de  la  demi^re  importance.^ 

Nach  dem  Concept.   EiffenhAadig.  F  e  d  e  r  i  C. 


17640.     Aü  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  d^cembre  1768. 

Votre  ddp^che  du  30  de  novembre  demier  vient  de  m'ötre  fid^le- 
ment  rendue,  et  quoique  je  vous  sache  beaucoup  de  gr6  des  nouvelles 
de  Corse  qu'elle  renferme,*  et  que  möme  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  tout  ce  qui  vous  en  reviendra  ultdrieurement ,  je  ne  saurais 
cependant    vous    cacher   que    les    affaires    de    Pologne    et    de    Turquie 

^  Die  angezogene  Stelle  des  Manifestes  (vergl.  S.  487.  A.nm.  5)  lautet:  „La 
cour  de  Russie  a  fait  choisir  par  force  une  personne  da  nombre  des  ofßciers  militaires, 
indigne  pour  £tre  roi  et  dont  aucun  de  ses  pr^d^cesseurs  ou  de  sa  famille  n'a  jamais 
^t^  roi  .  .  Ils  (sc.  les  Russes)  ont  aboli  la  libert6  des  Polonais  et  forc6  la  Pologne 
d^ob^ir  k  un  homme  que  les  Polonais  n'ont  pas  ^lu,  et  qui  n^dtait  pas  fils  d'un  roi.^ 
—  *  Vergl.  S.  491.  —  3  In  einem  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  hinzu- 
gefügten Absatz  wird  Solms  angewiesen,  die  Rechnung  für  eine  Sendung  von  Hammeln 
einzureichen.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  die  Corsen  neue  Erfolge  errungen  hätten 
und  zweifellos  von  England  mit  Geld  unterstützt  würden. 

32* 
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deviennent  si  importantes  qu'elles  absorbent  presque  toute  mon  attention 
et  ne  me  permettent  gu^re  de  l'arr^ter  sur  d'autres  objets. 

En  eflfet,  toutes  les  circonstances  me  fönt  juger  que  la  Russie  est 
embarrassde  de  la  guerre  qui  est  sur  le  point  d'^later  entre  eile  et  la 
Porte.  £Ue  ne  l'a  jamais  regard^e  comme  aussi  prochaine  ni  d'aiissi 
grande  cons^quence  pour  s'y  pr^parer  de  longue  roain,  et  c'est  ce  qui 
fait  qu'elle  est  oblig^e,  k  l'heure  qu'il  est,  de  prendre  k  la  hite  les 
arrangements  necessaires  pour  s'opposer  aux  Turcs.  £n  attendant,  on 
doit  se  preparer  que,  lorsque  les  deux  arm^es  se  trouveront  effecdvement 
en  campagne,  la  cavalerie  russienne  pourrait  bien  souffrir  quelques  ^hecs 
de  la  part  des  Turcs:  mais  l'idde  peu  avantageuse  qu'on  se  fait  ä  la 
cour  oü  vous  £tes,  des  g^ndraux  russes,'  me  parait  cependant  tr^ 
outrde,  et  je  suis  plut6t  d'avis  que,  malgr^  la  supdriorite  des  forces 
ottomanes,  elles  seront  toujours  battues  par  les  russes,  aussitöt  qu'on  en 
viendra  k  une  bataille  formelle.  Ce  que  je  crains  le  plus,  c'est  que  la 
peste  se  suive  de  pr^s  cette  guerre,"  et  qu'elle  ne  fasse  encore  de  plus 
grands  ravages,  et  Dieu  veuille  nous  pr^erver  de  ce  fl^ul 

D'ailleurs,  on  me  mande  de  Constantinople  ^  que  le  ministre  autri- 
chien  y  a  presentd  un  memoire,  qui  me  donne  beaucoup  k  penser.  n 
doit  porter  en  substance  que  la  Russie,  selon  les  liaisons .qu'elle  avait 
contract^s  avec  moi,  aussi  bien  qu'avec  TAngleterre,  pouvait  s'attendre, 
k  la  \^ni6,  k  de  puissants  secours  de  notre  part,  et  que,  tandis  que 
TAngleterre  les  prÄterait  en  argent,  je  ne  manquerais  pas  de  les  foumir 
en  troupes,  mais  que  cependant,  comme  Timpdratnce  de  Russie  avait 
elevd  le  roi  de  Pologne  sur  le  tr6ne,  contre  les  protestations  formelles 
de  la  Porte,  c'etait,  k  l'heure  qu'il  est,  l'occasion  la  plus  favorable  d'en 
tirer  vengeance,  de  culbuter,  pour  cet  effet,  le  roi  de  Pologne  du  tröne 
et  de  faire  ölire  k  sa  place  le  prince  de  Saxe-Teschen ;  que ,  par  ce 
moyen,  la  tranquillitd  serait  non  seulement  bientöt  r^tablie  en  Pologne, 
mais  que  la  Russie  perdrait,  en  mdme  temps,  par  lä,  pour  l'avenir  cette 
grande  influence  dont  eile  s'etait  emparee  jusques  ici,  dans  les  affaires 
de  cette  Republique,  et  que,  si  la  Porte  voulait  adopter  ce  plan,  la 
cour  oü  vous  ötes,  conjointement  avec  la  France,  dont  le  ministre  a 
fort  appuye  ce  memoire,  serait  toute  disposee  k  tenir  l'Angleterre  et 
moi  en  echec,  afin  de  nous  empecher  de  secourir  la  Russie. 

Comme  cet  avis  m'est  parvenu  par  un  canal  tr^s  sftr ,  je  ne 
saurais  douter  de  sa  rdalitd,  et  il  me  parait  indiquer  assez  clairement 
qu'on  ne  saurait  nullement  se  üer  aux  insinuations  emmielldes  de  l'Aut- 
riebe,  qu'elle  roule  plutöt  encore  quelque  grand  projet  dans  sa  töte,  et 
qu'elle  ne  charrie  pas  droit  dans  toutes  les  protestations  paci6ques  dont 
eile    fait    parade  dans  le  public.     Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qui 

'  Rohd  berichtete:  „Quant  aux  Russes,  on  a  mauvaise  opinion  id.  de  lerns 
officiers  gcn^raux,  et  k  cause  de  cela,  on  craint  pour  eux,  snrtoot  du  commencemcBt" 
—  *  Vergl.  S.  499.    —    3  Vergl.  S.  491. 
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en  est,  et  quoique  Ton  aura  grand  soin  de  vous  cacher  ce  myst^re 
d'iniquitd,  vous  pouvez  cependant  compter  qu'il  n*existe  pas  moins,  et 
que,  d'un  jour  k  l'autre,  nous  pourrons  en  recevoir  des  dclaircissements 
ulterieurs. 

Der  König  stellt  Rohd  einen  neuen  Chiffre  in  Aussicht.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C.  " 


17  641.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  d^cembre  1768. 

Votre  ddpöche  du  30  de  novembre  dernier  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Comme  les  Russes  ont  toujours  traite  avec  beaucoup  de  m^pris  tant 
les  affaires  de  Pologne  que  Celles  de  Turquie,  en  supposant  que  ces 
puissances  ne  hasarderaient  jamais  de  se  mesurer  avec  eux ,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'ils  paraissent  alarmes,  ä  l'heure  qu'il  est ,  en  s'apercevant 
du  train  s^rieux  que  c6s  affaires  commencent  ä  prendre  prdsentement ; 
car  quoiqu'il  ne  soit  pas  ä  douter  qu'elles  ne  se  terminent  ä  la  fin  ä 
l'avantage  et  ä  la  gloire  des  Russes,  ce  n'est  cependant  pas  peu  de 
chose  que  de  se  voir  contraint  d'agir  contre  300000  Turcs  et  d'avoir, 
outre  cela,  la  plus  grande  partie  de  la  nation  polonaise  pour  ennemie. 
Sil  par  surcroit  de  malheur,  ils  ont  sujet  d'apprehender  encore  les 
cosaques  de  Zaporow,3  leur  embarras  doit  certainement  ötre  extröme, 
et  je  me  reprdsente  facilement  que  toutes  ces  considdrations  ne  peuvent 
qu'occasionner  de  la  desolation  dans  tout  le  royaume  et  particuli^rement 
en  Grande-Pologne. 

Pour  prdvenir  cependant  par  un  dernier  effort  les  malheurs  qui 
naitront  infailliblement  de  tout  ceci,  si  on  n'y  porte  du  remMe  ä  temps, 
la  cour  de  Russie  est  intentionnde  de  faire  faire  une  ddclaration  par  le 
canal  des  princes  Czartoryski,  pour  moyenner,  s'il  est  possible,  la  pacifica- 
tion  de  ce  royaume,  et  m'ayant  requis  de  la  faire  dgalement  appuyer 
par  vous,  je  vous  ordonne  de  vous  concerter  lä-dessus  avec  le  prince 
Repnin  et  de  faire  conjointement  avec  cet  ambassadeur  cette  ddclaration 

'  Der  Chiffre  wird  mit  einem  Anschreiben,  Berlin  23.  December,  an  Rohd 
übersandt.  —  ^  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  5.  December,  dass  in 
Antwort  auf  ein  Gesuch  Rohds,  betreffend  die  Rückgabe  eines  preussischen  Unter* 
thanen,  das  österreichische  Ministerium  sich  bereit  erklfire,  wie  bereits  1767  Leutloff 
(vergl.  S.  278),  so  auch  diesen  herauszugeben,  wofern  preussischerseits  zwei  nament- 
lich angeführte  österreichische  Unterthanen  freigelassen  würden.  Auf  dem  Bericht 
findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinctssecretärs  die  Weisung  des  Königs 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  die  Minister:  „Ich  kann  mich  nicht  in  Ant- 
wort einlassen;  sagen:  alle  sollten  sie  mir,  alle,  geben;  auf  den  Fall  wollte  ihnen 
auch  alle  herausgeben;  sonst  verliere  ich  mein  Recht,  könnte  es  also  nicht  thun.^ 
Vergl.  S.  278.  —  3  Benott  berichtete,  dass  Repnin  nicht  glaube,  mit  Sicherheit  auf 
die  Kosaken  rechnen  zu  dürfen. 
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teile  que   la   cour   de  Russie   l'a   projetee,    et  qu'elle   vient   de    me   la 
communiquer. ' 

En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  TentTde  des 
Tartares  en  Podolie,  lorsque  vous  apprendrez  qu'ils  y  auront  fait  leurs 
incursions,  ^  et  comme  je  souhaiterais  de  savoir  Tidde  du  roi  de  Pologne 
ä  tout  ceci,  et  si  ce  Prince  ne  prendra  pas  la  r^solution  de  se  mettre 
ä  la  t^te  de  ses  troupes  pour  se  joindre  aux  Russes  et  agir  de  concert 
et  conjointement  avec  eux,  vous  aurez  soin  de  m'informer  aussi  exacte- 
ment  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Coaccpt.  F  C  d  C  F  i  C- 


1764a.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  d^cembre  1768. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  6t€  fiddement  rendu,  et  la  copie  ci-jointe 
de  la  ddp^che  que  je  viens  de  faire  expedier  au  comte  de  Solms  k 
Petersbourg ,  3  vous  fera  voir  que  je  n'ai  pas  n^gligd  l'avis  du  sieur  de 
Zegelin  sur  le  dessein  de  la  cour  de  Vienne  de  procurer  la  courotme 
de  Pologne  au  prince  de  Teschen. 

En  attendant,  je  suis  tout  pr^pard  ä  entendre  les  propositions 
ultdrieures  du  g^n^ral  Nugent,  *  et  je  m'attends  mSme  ä  un  plus  grand 
remue-mdnage,  lorsque  le  comte  de  Guines  sera  arrive  ä  Berlin.  Mais, 
inebranlable  dans  mes  principes,  je  ne  m'en  ddpartirai  point,  et  tous 
ces  differents  mouvements  me  fourniront  peut-ötre  occasion  de  pendtrer 
d'autant  raieux  les  desseins  et  les  vues  de  ces  deux  cours  et  d'aviser 
aux  moyens  de  les  dventer. 

Finckenstein  wird  angewiesen,  den  neuen  ChifTre  fiir  Rohd  herstellen  zu  lassen 
(vergl.  S.  501). 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic.  * 


^  Vergl.  Nr.  17639.  —  *  Am  ii.  December  wiederholt  der  König  den  Befehl 
an  Benott,  ihn  von  dem  Uebergang  der  Tartaren  über  den  Dniester  und  von  ihrem 
Einbruch  in  Podolien  zu  unterrichten,  sobald  er  Nachricht  darüber  habe.  — 
3  Nr.  17639.  —  4  Nugent  halte  Finckenstein  mitgetheilt ,  „qu'il  s'attendait  k 
recevoir  bientdt  des  ordres  de  sa  conr,  en  r^ponse  au  rapport  qu'il  avait  fait  de  sa 
dernifere  audience  (vergl.  Nr.  17586);  qu'ils  arriveraient  probablement  vers  le  tenops 
que  Votre  Majest6  avait  coutume  d'€tre  k  Berlin,  et  qu'il  esp^rait  d'£tre  en  6tat  de 
Lui  en  rendre  compte".  —  5  Auf  dem  Bericht  Borckes,  Berlin  6.  December,  dass 
er  zur  Abreise  bereit  sei,  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinets- 
secretärs  die  Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  yorliegende)  Antwort:  „Er  sollte 
nur  nach  Dresden  hingehen  und  machen,  dass  ich  dann  mehr  Gelegenheit  als  in 
Dänemark  von  ihm  zufrieden  zu  sein  (vergl.  Bd.  XXVI,  381)  hätte.  Mttsste  seine 
Instruction  (vergl.  Nr.   17596)  wohl  obscrviren." 


Digitized  by 


Google 


503    — 

17643.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  d^cembre  1768. 

Je  vous  sais  gre  du  contenu  de  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois. ' 
Vous  aurez  soin,  lorsque  Toccasion  de  pouvoir  le  faire  sans  affectation 
s'en  prdsentera,  de  donner  ä  connaitre,  mais  de  fagon  que  Tanabassadeur 
de  France  en  soit  informe,  que  les  Russes,  bien  loin  de  se  trouver 
embarrass^s  de  la  guerre  qu'ils  auront  ä,  soutenir  contre  les  Turcs,  s'en 
rejouissent  extr^mement,  parcequ'ils  sont  assurds  que,  sans  y  rien  risquer 
de  leur  c6te,  ils  auront  occasion  d'y  acqudrir  beaucoup  de  gloire. 
Vous  ajouterez  que  la  Russie,  sans  en  savoir  mauvais  gr€  ä  la  France 
d'avoir  excitd  les  Turcs  contre  eile,  serait,  au  contraire,  möme  disposde 
k  lui  rembourser,  s'il  le  fallait,  les  sommes  consid^rables  qu'elle  avait 
ddpens^es  pour  porter  la  Porte  ä  lui  d^clarer  la  guerre ;  *  tant  eile  dtait 
süre  et  convaincue  des  avantages  qui  lui  en  reviendraient.  Mais  vous 
observerez  surtout  de  tenir  pareils  propos  de  mani^re  qu'ils  soient 
infailliblement  rapportds  ä  l'ambassadeur  de  France. 

Au  reste,  comme  il  arrive  tres  souvent  que  les  lettres  d'Angleterre 

nous   manquent  ici,    vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  r^guli^rement, 

de  votre  cöt6,   toutes  les  nouvelles  que  Ton  apprendra  en  Hollande  de 

ces  contrdes-lä.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17644.    A  L' AGENT  xMENY  A  PARIS. 

Potsdam,  8  d^cembre  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  29  novembre  dernier,  et  comme  le  colonel 
baron  de  Goltz  arrivera,  comme  vous  savez,  au  commencement  du  mois 
prochain,3  ü  apportera  toutes  les  pi^ces  relatives  au  commerce  avec 
l'Espagne  et  pourra  vous  fournir  tous  les  renseignements  dont  vous  aurez 
besoin  pour  satisfaire  aux  demandes  que  les  Espagnols  vous  ont  faites."* 

Au  reste,  vous  avez  beau  vous  justifier  sur  la  conduite  que  vous 
avez  tenue ;  ^  vous  ne  me  ferez  jamais  revenir  et  en  conviendrez  vous- 
möme,  si  vous  y  pensez  bien,  qu'il  y  avait  de  l'etourderie  dans  votre  fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Thulemeier  berichtete ,  dass  die  Franzosen  sich  mit  ihren  Erfolgen  bei  der 
Pforte  brüsteten  und  Breteuii  insbesondere  erkläre,  „que  l'Imp^ratrice  aurait  occasion 
de  se  persuader  qu'il  lui  importait  de  m^nager  la  France,  et  qu'avec  moins  de 
hauteur  vis-k-vis  de  sa  cour,  eile  aurait  pu  ^viter  l'^v^nement  qui  la  mena^ait  actuelle- 
mcnl«.  —  »  Vcrgl.  S.  488  und  494.  —  3  Vergl.  S.  428.  —  *  Vcrgl.  Nr.  17593. 
Meny  berichtete,  dass  er  durch  Horst  nur  über  die  Verhandlungen  mit  Portugal 
unterrichtet  worden  sei.    —    5  Vergl.  Nr.  17592  und   17593. 
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17645.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  9  d^cetnbre  [1768]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  ne  vous  parle  point  de  TEurope,  parceque 
j'aurai  le  temps  de  vous  en  entretenir  longuement  ä  Berlin.  Ce  qu'il 
y  a  de  sfir,  c'est  que  ces  maudites  brouilleries  redoublent  mon  ouvrage, 
quoique,  dans  le  fond,  je  n*y  entre  pour  rien. 

Je  vous  renvoie ,  mon  eher  fr^re ,  la  lettre  du  Landgrave, '  et  si 
vous  voulez  avoir  la  bontd  de  lui  r^pondre  qu'il  sera  toujours  bien  re^u, 
quelque  temps  qu'il  prendra  pour  son  voyage,  je  erois  que  cela  sera 
convenable,  parceque,  si  ee  voyage  lui  fait  plaisir,  il  aimera  mieux  le 
faire  en  temps  de  eamaval  que  quand  on  ne  peut  rien  lui  donner  pour 
l'amuser.  Le  due  de  Bragance  est  arriv^  iei,  il  me  parait  un  bon  et 
galant  homme ;  mais  il  faut  se  faire  k  ses  phrases  suspendues,  et  souvent 
il  faut  deviner  ee  qu'il  veut  dire.  H  raconte  beaucoup  d'anecdotes  de 
la  eour  de  Vienne  et  de  Tarm^e  autrichienne,*  et  je  remarque  qu'il  ne 
se  eroit  pas  peu  de  talents  pour  le  militaire.  Tout  eela  sont  des  petits 
ddfauts  qui  sont  couverts  par  un  caraet^re  de  probite  et  par  un  fonds 
de  vertu  qui  demandent  gräce  pour  le  reste. 

Le  roi   de  Danemark   repassera   par  Brunswiek   au  eommenceroent 

de  Jan  vier,  de  sorte  que  je  l'esquive  pour  eette  fois,  3  et  peut-^tre  que, 

faute  d'esp^ees,  il  n'entreprendra  pas  l'annde  proehaine  le  second  voyage 

qu'il  m^dite.    Je  suis  avec  une  parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr^re»  votre 

fiddle  frdre  et  serviteur  ^    . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17646.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  decembre  1768. 

Vous  avez  bien  fait  de  me  mander  tout  ce  que  votre  d^pftehe  du 
2  5  de  novembre  demier  renferme ;  mais  je  doute  que  les  Russes  eomptent 
le  moins  du  monde,  dans  les  eirconstances  oü  ils  se  trouvent  pr^sente- 
ment  vis-ä-vis  de  la  Porte,  sur  le  seeours  qu'ils  pourraient  tirer  de  la 
SuMe,  ou  qu'ils  pensent  seulement  ä  vouloir  faire  usage  de  Talliance 
qui  subsiste  entre  eux  et  eette  eouronne.  *  Cependant ,  s'ils  faisaient 
tant  que  de  r^clamer  son  assistanee,  je  suis  sür  que  le  monde  entier 
est  persuadd  d'avance  qu'ils  n'y  profiteraient  rien,  et  que  ce  serait  peine 
perdue  de  faire  pareille  ddmarehe. 

'  Das  Schreiben  des  Landgrafen  von  Hessen -Cassel  liegt  nicht  vor.  —  *  Herzog 
Johann  Karl  von  Braganza  hatte  während  des  siebenjährigen  Krieges  die  österreichische 
Armee  als  Volontär  begleitet.  —  3  Vergl.  dafür  S.  94.  102.  210.  —  ♦  Nach  Coocejis 
Bericht  handelte  es  sich  vielmehr  um  die  eventuelle  Requisition  schwedischer  Hilfe 
durch  die  Pforte  auf  Grund  eines  Allianzvertrages  von  1739. 
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£n  attendant,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  la  fagon  de  penser  du 

parti  frangais   en  Su^de  au  sujet  de  cette  guerre  entre  la  Russie  et  les 

TuTcs,    et,    pour   cet   effet,    vous   ne   manquerez  pas  de   me   mander 

exacteroent  tout  ce   qui  vous  reviendra  ä  cet  ^gard,   afin  de  contenter 

par  lä  ma  curiositö.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


17647.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  d^cembre  1768. 

Le  contenu  de  votre  dcmi^re  döp^che  du  25  de  noverabre  demier 
m'a  fait  bien  du  plaisir.  Je  suis  charm^  d'apprendre  que  les  troubles 
actuels  n*affectent  en  rien  le  credit  du  comte  de  Panin,  que  sa  souveraine, 
au  contraire,  rend  ä  son  m^rite  toute  la  justice  qui  lui  est  due,  et  qu'on 
regarde  la  guerre  contre  les  Turcs  comme  un  ^vdnement  dont  on  n'a 
aucun  sujet  de  s'inquidter  ou  d'en  redouter  les  suites. 

Le  plan  d'op^rations  que,  selon  votre  susdite  d^pöche,  on  a  projet^,  ^ 
me  parait  tr^s  bien  imagin^,  et  il  me  semble  seulement  que  la  ville  de 
Kiovie  est  un  poste  assez  important  pour  la  Russie  pour  mdriter  dgale- 
ment  son  attention.  Selon  toutes  les  apparences,  les  affaires  ne  tarderont 
gu^re  ä  se  ddcider  entre  ces  deux  empires.  Les  Ottomans  pourraient 
bien  passer  le  Niester  au  mois  d'avril  prochain,  et  alors  on  en  viendra 
bient6t  ä  quelque  bataille  d^cisive ;  et  si  les  Turcs  sont  une  fois  battus, 
leur  courage  se  ralentit  et  ils  reprennent  bien  vite  des  dispositions 
pacifiques.  En  attendant,  vous  aurez  soin  de  pdndtrer  les  iddes  de  la 
cour  oü  vous  ^tes,  sur  le  parti  qu'elle  fera  prendre,  pendant  ces  troubles, 
au  roi  de  Pologne:  si  eile  l'appellera  k  la  tdte  de  son  arm^e  ou  quel 
autre  sort  eile  lui  destine. 

Au  reste,  la  cour  oü  vous  ötes,  sera  6€}k  avertie  par  le  prince 
Golizyn  ä  Vienne  que  la  France  va  faire  remettre  une  somme  de 
40000  ducats  aux  Confeddr^s  en  Pologne,'  et  que  cet  argent  doit 
passer  par  les  mains  de  son  ambassadeur  le  comte  Durfort.    D'ailleurs, 

'  In  der  Voraussetzung,  dass  der  Anmarsch  der  Türken  ttber  Chozim  erfolgen 
und  dass  sie  nach  Ueberschreiten  des  Dniester  sich  zur  linken  nach  Sendomir  oder 
Krakau  wenden  würden,  war  geplant,  dass,  sobald  die  Türken  Frühjahr  1769  zum 
Uebergang  des  Dniester  sich  anschickten,  die  russische  Hauptarmee  von  ihrem  Ver- 
sammlungspunkt Lukow  in  Volhynien  aufbrechen  sollte,  „afin  de  s'approcher  d'eux 
pour  les  embarrasser^dans  la  marche,  ou  de  se  mettre  derri^re  eux,  pour  les  couper 
de  lenrs  fronti^res  et  pour  les  assaillir  alors'.  Bei  einem  unvermutheten  Rechts- 
abmarsch der  Tttrkeo,  „pour  monter  vers  Kiovie*',  beabsichtigten  die  Russen,  ;,de 
cotoyer  ou  de  tomber  au  dos  de  l'ennemi'^.  Die  zweite  Armee  unter  Rumfinzow 
(veigl.  S.  487)  war  zum  Schutz  der  Reichsgrenzen  und  zum  Observationscorps  gegen 
die  Tartaren  bestimmt.  Endlich  ein  Corps  von  12000  Mann  bei  Warschau  sollte  die 
Polen  in  Zaum  halten.  —  »  Vergl.  Nr.   17648. 
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le  comte  Ferrari  ayant  prid  mon  ministre  ä  Vienne  d'informer  le  prince 
Golizyn  qu'en  cas  que  sa  cour  efit  besoin  d'argent  pour  sa  guerre  avec 
la  Porte,  eile  pourrait  trouver  quelques  raillions  ä  Gdne^,  il  en  a  fait 
d'abord  part  ä  ce  ministre,  et  celui-ci  n'aura  apparexnment  pas  manque 
d'en  rendre  compte  ä  sa  cour. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  il  y  a  jusques  ici  toute  apparence 
qu'elle  observera,  dans  les  troubles  actuels,  une  parfaite  neutralite,  * 
aussi  longtemps  que  je  resterai  tranquille,  et  que  je  ne  ferai  pas  marcher 
un  Corps  de  mes  troupes  en  Pologne.  ^  C'est  au  moins  tout  ce  que  j'ai 
pu  p^ndtrer  jusques  ä  prdsent  de  sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  et  ä 
quoi  se  boment  aussi  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  ä  vous  mander 
aujourd'hui.  Je  n'ai  rien  appris  de  plus  qui  puisse  mdriter  Tattention 
de  la  cour  oü  vous  ^tes,  mais,  aussit6t  qu'il  me  reviendra  quelque  chose 
qui  puisse  Tintdresser,  je  ne  ndgligerai  pas  de  le  lui  communiquer 
incessamment. 

En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  connaitre  k  l'imperatrice 
de  Russie  toute  la  part  que  je  prends  aux  heureux  succ^s  de  Tinoculation 
du  Grand-Duc,  et  combien  je  souhaite  qu'il  en  sorte  heureusement ,  et 
qu'il  jouisse  ddsormais  d'une  santd  aussi  parfaite  qu'inalt^rable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17648.     AU  MINISTRE  D'ißTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  d^cembre   1768. 

Votre  depöche  du  3  de  ce  mois,  avec  un  post  -  scriptum  de  la 
m6me  date,  m'est  bien  parvenue.  Le  bruit  qui  court  ä  Vienne  que 
la  Russie  manque  d'argent  pour  la  guerre  avec  la  Porte,  est  sürement 
destitu^  de  tout  fondement.  Je  sais  tout  le  contraire  par  des  avis  qui 
me  sont  venus  de  tr^s  bonne  source.  3  Les  prdparatifs  qu'on  lui  voit 
faire,  prouvent  aussi  clairement  que  rien  ne  lui  manque  pour  pousser 
ses  Operations  avec  vigueur.  Ils  sont  tr^s  sdrieux,  et  comme  ses  troupes 
seront  toutes  assemblees  aux  lieux  de  leur  destination  ä  la  fin  de 
fdvrier  prochain ,  elles  pourraient  bien  ouvrir  la  campagne  de  fort 
bonne  heure. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  de  la  remise  de  40000  ducats  que,  selon 
votre  susdite  döpöche,  la  France  va  faire  aux  Conf^der^s,  me  parait 
tr^s  vraisemblable ;  mais,  malgr^  cela,  cette  couronne  n'en  tirera  pas  de 
grands   profits   de    toutes  ces  sourdes  menees.     Elle  ne  fournira  ni  plus 

<  Auf  dem  Berichte  Dalwigs,  Ratibor  5.  December,  „dass  in  dem  Österreich- 
sehen  nichts  veränderliches,  noch  weniger  etwas  vorgehe,  woraus  eine  besondere  Be- 
denklichkeit herzuleiten  sei*',  findet  sich  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  mit 
Bleistift  die  Weisung  des  Königs  fUr  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Danken. 
Soviel  man  bis  dato  sehen  könnte,  wtlrden  die  Oesterreicher  stille  sein  und  sich  von 
nichts  meiiren."  —  »  Vergl.  S.  463.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  2$.  November, 


Digitized  by 


Google 


507    

ni  moins  occasion  ä  la  Russie  de  battre  les  Turcs,    et  l'engagera  peut- 
Ätre  ä  agir  ensuite  encore  plus  despotiquement  en  Pologne. 

Au  reste,  le  duc  de  Bragance  m'est  venu  voir  ici,  et  je  lui  ai 
remarqu6  un  grand  attachement  pour  la  maison  d'Autriche  et  le  prince 
de  Kaunitz.  ^  II  ne  parait ,  d'ailleurs ,  pas  avoir  beaucoup  de  gdnie 
pour  les  affaires  politiques,  et  il  compte  de  retourner  bientöt  ä  Vienne. 
Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  tnander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17649.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

MaltKan  berichtet,  London  2.  December:  ^Ayant  ^t^  hier  en  Conference  avec 
le  lord  Rochefort  et  l'ayant  trouv^  dans  des  sentiments  tr^s  favorables  pour  le  Service 
de  Votre  Majestö,  j'ai  trouv^  l'occasion  de  pousser  plus  loin  la  conversation  que  je 
ne  l'aurais  cru.  li  commen^  d'abord  par  me  parier  du  bruit  qu'avait  fait  k  Paris 
la  nomination  d'un  ministre  de  la  part  de  Votre  Majest^;  que  tout  le  monde  avait 
dit  publiquement  que  Votre  Majestö  allait  S'allier  avec  la  France.* 

Je  lui  r^pondis  ce  que  j*avais  d6jä  r^pondu  aux  autres  ministres,  que  cet  envoi 
n'a  ^t^  retard^  que  par  une  dispute  d'^tiquette;  que  la  cour  d'Angleterre  y  avait  son 
ministre,  3  sans  qu'elle  füt  alii^e  avec  la  France ;  que  je  ne  voyais  pas  pourquoi  Votre 
Majest6  ne  pouvait  pas  y  avoir  Son  ministre,  sans  qu'il  füt  question  d*alliance.  Pour 
le  cajoler  d'autant  plus,  j'ajoutai  que,  la  France  ayant  toujours  dup^  ses  alli^s,  je  ne 
croyais  pas  que  Votre  Majest6  S'empressät  tant  de  Se  joindre  k  cette  puissance, 
reconnue  pour  si  fausse. 

Sur  quoi  il  me  dit  qu'il  6tait  charm^  de  me  voir  dans  ces  sentiments,  que 
personne  n'ötait  plus  attachde  k  Votre  Majestö  qu'il  Tötait;  qu*il  voyait*  avec  chagrin 
l'indolence  qu*on  avait  eue  jusqu'ici,  en  n^gligeant  de  former  un  Systeme  et  de  faire 
une  alliance  dans  le  Nord,  capable  de  faire  t£te  au  pacte  de  famille;  que  je  pourrais, 
k  l'avenir,  prendre  pour  barom^tre  qu'il  ne  resterait  pas  dans  le  minist^re,  sans  former 
avec  les  puissances  du  Nord  une  alliance,  et  que,  s*il  ne  r^ussissait  pas,  je  pourrais 
6tre  assurd  qu'on  n'avait  pas  voulu  suivre  son  sentiment. 

Apr^  lui  avoir  fait  un  compliment  sur  les  sentiments  qu'il  t^moignait  pour 
Votre  Majeste,  je  lui  dis  que  j'avouais  qu'il  ^tait  ^tonnant  que  TAngleterre,  qni 
semblait  tant  d^sirer  la  paix,  eüt  pu  n^gliger  jusqu'ici  de  s'en  assurer  par  des  alliances; 
que  je  savais  que  le  parti  du  duc  de  Bedford  avait  adopt^  un  Systeme  d'^viter  de  se 
möler  des  affaires  du  Continent;  que  c'^tait  k  lui  k  juger  si  TAngleterre  pouvait 
rester  les  bras  crois^s,  sans  vouloir  entrer  en  discussion  sur  T alliance  qu'elle  devrait 
choisir  pr^förablemenl ;  que,  si  la  France  attaquait  les  ^tats  de  Votre  Majest6  en 
Westphalie  ou  les  Pays-Bas  ou  la  Hollande,  et  que  l'Angleterre  püt  voir  avec  in- 
diff^rence  un  de  ces  ^tats  envahi  par  la  France,  il  n'y  avait  aucun  doute  alors  que 
leur  Systeme  ne  füt  bien  ^tudi^. 

II  me  r^pondit  qu'il  savait  qu'on  6tait  dans  l'id^e  du  parti  du  duc  de  Bedford; 
que  lui  n'^tait  attach^  k  aucun  parti;  qu'il  servirait  le  Roi,  sans  chercher  k  6tre 
soutenu  par  aucun  parti,  mais  qu'il  pouvait  m'assurer  qu'au  contraire  le  parti  du  duc 
de  Bedford  ^tait  tr^s  port^  de  s'allier  au  dehors,  mais  que  les  subsides  en  temps  de 
paix  etait  ce  qui  d^plaisait  le  plus  k  la  nation  pour  avoir  os6  se  faire  jusqu'ici. 

Comme,  k  l'^gard  des  subsides  en  temps  de  paix,  je  ne  suis  pas  assez  instruit 
des  intentions  de  Votre  Majest6,    ce  qui   m'empöcha   de  lui  r^pondre  avec  assez  de 

»  Vergl.  Nr.  17645.  —  *  Vergl.  S.  476.  —  3  Graf  Harcourt  war  der  Nach- 
folger Rocheforts  auf  dem  Pariser  Gesandtschaftsposten. 
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pr^isioD,  je  lui  dis  cependmot  que  j'ignonds  si  TAngleterrc  avait  bwoin  d'aUi^;  que, 
s'il  lui  en  fallait,  je  croyais  ce  temps  de  paiz  le  plos  propre,  puisque  la  guerre  faisait 
nattre  des  6v^nements  et  des  difficult6s  qu'on  De  peut  pas  pr^voir,  et  qni  coflteraient 
le  doable  pour  les  aplanir. 

«Nous  aimons  mieux,«  nie  dit-il,  »alort  payer  le  double  en  temps  de  gnerre 
que  le  moindre  substde  en  temps  de  paU,  d'autant  plus  quHl  noos  est  arriv^  qu'api^ 
avoir  accord^  des  subsides  de  paix,  nos  alli^  nous  manquaient  en  temps  de  guerre.«  — 
»D'ailleurs,«  lui  dis-je,  «quelle  puissance  osera  traiter  avec  vous,  et  quelle  sftrete 
lui  donnerez-vous  d'un  traii6  conclu  avec  un  ministre,  qui  sera  lejet^  ensuite  par  son 
successenr?«  —  »Mais  cela  n*est  jamais  arriv^,«  me  dit-il.  —  »Milord,«  loi  dis-je, 
»souvenez-vous  de  la  derni^re  paix  et  de  la  conduite  du  lord  Bnte  envers  le  Roi  mon 
mattre.c'  —  »Cela  n'arri^era  plus,«  me  r6pondit-il;  «c'6tait  l'effet  d'une  piquanterie 
personnelle,  et  le  lord  Bote  a  fini  son  r61e  dans  ce  pays.  Vous  pouves  £tre  sur 
qu*il  ne  sera  plus  ministre.«  —  »Je  ne  doute  pas,«  lui  dis-je,  «que  le  lord  Bote  ne 
sera  plus  ministre,  mais  ses  cr^atures  peuvent  faire  tout  autant.«" 

Potsdam,  12  d^eembre  1768. 

Vos  deux  rapports  du  29  de  novembre  et  du  2  de  ce  mois  viennent 
de  m'^tre  rendus  ä  la  fois,  et  ils  indiquent  assez  que  tout  le  gouverne- 
ment  britannique  d'ä  präsent  est  rempli  de  cabales  et  d'intrigues. 
Malgrd  tout  ce  que  les  ministres  disent  du  contraire,  je  ne  prends  point 
le  change  sur  la  grande  influence  que  le  lord  Bute  a  dans  leurs  mesures 
et  dans  leurs  Operations,  et  j'ai  toujours  Heu  de  douter  que  le  lord 
Chathani,  apr^s  avoir  perdu  son  credit  dans  le  public,  rentre  jamais  dans 
le  minist^re. ' 

L'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  lord  Rochefort,  me  parait 
dgalement  des  plus  singuliers.  On  dirait  presque  que  l'Angleterre 
s'imagine  que,  par  son  argent,  eile  peut  se  faire  autant  d*allids  qu'elie 
veut.  Elle  se  trompe  cependant  furieusement,  si  eile  se  flatte  que 
cet  appät  m'entrainera  dans  son  alliance.  Apr^s  les  trahisons  que  j'ai 
^prouvees  de  sa  part  vers  la  fin  de  la  demi^re  guerre,  je  ne  rechercherai 
sürement  pas  ni  son  argent  ni  son  amiti^,  et  je  suis  p]ut6t  fermement 
r^olu  de  ne  plus  entrer  en  aucune  liaison  avec  eile.  ^  D'ailleurs ,  il 
m'est  fort  indifferent  quelle  id^e  eile  se  forme  sur  le  renouvellement  de 
ma  correspondance  avec  la  France,  et  quel  dessein  eile  attribue  k 
l'envoi  rdciproque  des  ministres.  Aussi  est-il  bien  ä  observer  qu'on  ne 
peut  jamais  se  reposer  sur  le  minist^re  britannique,  puisqu'on  ne  sait 
jamais  k  qui  Ton  a  ä  faire,  et  que  leur  propre  interdt  est  le  premier  et, 
pour  ainsi  dire,  l'unique  ressort  de  toutes  leurs  n^gociations.  Avec  de 
telles  dispositions ,  qui  est-ce  qui  voudrait  s'allier  avec  l'Angleterre  r 
Pour  moi  au  moins,  leurs  subsides  ne  seront  point  des  amorces  capables 
k  m'attirer  dans  leur  alliance.  Le  roi  de  Prusse  n'en  prend  jamais  que 
lorsque  toute  l'Europe  est  liguee  contre  lui,  et  qu'on  lui  a  enlev^  jus- 
ques  k  sept  provinces  k  la  fois.  En  gdndral,  ma  fa^on  de  penser  est 
tr^s  difffrente  de  la  leur,  et  mes  intdrÄts  n'assortissent  pas  aux  siens. 
Quand  ils  m'offriraient  m£me  des  millions  de  subsides  et  se  donneraient 

»  Vergl.  Bd.  XXI,  586;    XXII,  613—615.    —    »  Vcrgl.    S.  495.    —    3  Vergl. 
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tous  les  mouvements  imaginables,  je  ne  serai  plus  leur  alli^,   ä  moins 
d'y  6tre  forcd  par  le  malheur  des  circonstances. 

Supposd  donc  que  les  ministres  britanniques  s'avisassent  de  toucher 
de  nouveau  cette  corde  de  subsides,  vous  n'avez  qu'ä  leur  reprocher  au 
nez  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  cc  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  t  C. 


17650.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  d^cembre  1768. 

Je  suis  persuadd,  tout  comme  [vous]  l'Ötes,  selon  votre  ddpSche 
du  6  de  ce  mois,  que  le  credit  du  duc  de  Choiseul  est  trop  bien  appuy^ 
pour  qu'il  ait  ä  apprehender  quelque  altdration  ä  ce  sujet , '  et  que  ce 
na  ^t^  que  pour  empöcher  le  marquis  de  Chauvelin  de  se  mettre  trop 
avant  dans  l'esprit  du  Roi  son  maitre  et  de  devenir  peut-fitre  une  esp6ce 
de  favori,  qu'il  l'a  6lo\gn€  de  ce  Prince,  en  lui  confiant  le  comtnande- 
ment  des  troupes  frangaises  en  Corse. 

Selon  mes  derni^res  nouvetles  de  Londres,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  cour  jouira  d'une  superiorite  assez  marqude  au  present  Parlement, ' 
et  qu'elle  n'aura  rien  ä  craindre  de  la  part  du  parti  oppos^.  3 

J'ai  €t6  charmö,  au  reste,  d'apprendre  par  votre  ddpöche  susmen- 
tionnee  que  la  ville  d' Amsterdam  ait  demand^  k  dtre  parrain  de  Tenfant 
dont  roa  ni^ce  la  princesse  d'Orange  se  trouve  enceinte.  L*empresse- 
ment  que  ladite  ville  t^moigne  ä  cette  occasion,  m*a  fait  bien  du  plaisir. 

N'oubliez  pas,  au  surplus,  k  me  mander  exactement  la  fagon  de 
penser  k  vos  lieux  par  rapport  aux  troubles  actuels  de  Pologne  et 
surtout  la  roani^re  dont  le  gdndral  Yorke  s'explique  sur  ce  sujet  et 
principalement  sur  la  guerre  qui  va  dclater  entre  la  RUssie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C.  ^ 


17651.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  döcembre  1768. 
J'ai  regu  la  ddpiche  que  vous  m'avez  adressde  en  date  du  7  de  ce 
mois,  et,  vu  mes  liaisons  avec  la  Russie,  vous  sentirez  de  reste,  combien 

'  Vergl,  Nr.  17  612.  Durch  die  Misserfolge  auf  Corsica.  —  *  Vergl.  S.  495.  — 
3  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  9.  verfügt  der  König  am  15.  December,  dass  allem 
Anschein  nach  England  sich  wegen  des  Streitfalles  in  Indien  (vergl.  Nr.  17  621) 
nicht  mit  Holland  überwerfen  werde,  „mais  que  ces  diff^rends  s'apaiseront  facilement 
a  l'amiable  entre  ces  deux  puissances  maritimes^.  —  4  In  einem  Schreiben  vom  14. 
an  Finckenstein  setzt  der  König  die  Antrittsaudienz  Rabens  (vergl.  S.  429)  auf  den 
18.  December  in  Berlin  fest.  „Vous  aurez  donc  soin  de  Ten  avertir,  et  les  fatigues 
du  voyage  vous  fourniront  un  pr6texte  assez  plausible  pour  excuser  ce  nouveau  petit 
d^lai.« 
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il  m'importe  d'Ätre  informd  avec  tonte  la  promptitude  et  exactitude 
imaginable  des  nouvelles  de  Turquie ,  de  sorte  que  vous  n'oublierez 
point  de  me  communiquer,  dans  le  plus  grand  detail,  toutes  celles  qui 
pourront  parvenir  ä.  votre  connaissance.  £n  attendant,  il  parait  que  la 
Russie  a  dessein  de  pousser  la  guerre  contre  les  Turcs  avec  toute  la 
vigueur  possible,  et,  vu  le  mauvais  ^tat  du  militaire  ottoman  et  Tigno- 
rance  de  leurs  bachas  dans  le  mutier  de  la  guerre,  j'ai  tout  lieu  d  esp^rer 
que  les  affaires  pourraient  bien  se  d^cider  dans  une  seule  campagne. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  l'Angleterre  fera,  de  son  c6td,  tous 
les  efforts  pour  terminer  cette  querelle  ä  Taniiable ;  *  mais  pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  Corse,  je  suis  persuadd  qu'elle  s'en  m^lera  aussi  peu 
que  dans  toute  autre  affaire  qui  regarde  le  Continent.  ^  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Operations  de  la  France  sur  cette  ile  vont  tous  les  jours  de 
mal  en  pis,  et,  pourvu  que  le  vaillant  Paoli  ne  manque  point  d'argent 
pour  soutenir  la  gageure,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  maintiendra 
par  lui-m^me  et  sans  le  secours  de  la  Grande-Bretagne. 

NMh  dem  CoBoepc  F  e  d  e  r  i  c. 


17652.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   14  d^cembre  1768. 

La  confusion  augmentant,  selon  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
joumellement  davantage  en  Pologne,  je  suis  surpris  de  ne  pas  apprendre 
que  les  Turcs  tichent  de  profiter  de  ces  conjonctures ,  pour  se  rendre 
mattres  de  la  Podolie  et  de  Kamieniec,  oü  sürement  ils  trouveraient,  k 
rheure  qu'il  est,  peu  ou  point  de  rdsistance.  Comme  cette  inaction 
donne  lieu  de  prdsumer  que  les  Operations  des  Ottomans  ne  sont 
nullement  r^fldchies,  il  est  ä  croire  aussi  que  leurs  entreprises  ne  seront 
gu^re  couronnees  de  succds. 

Je  pr^vois,  d'ailleurs,  ^galement  d'avance  que  vous  n'eflfectuerez 
pas  beaucoup  auprds  des  Polonais  avec  toutes  les  d^clarations  que  vous 
fetes  charg^  de  leur  faire.  3  Je  suis  persuad^  que ,  bien  loin  de  faire 
quelque  impression  sur  leurs  esprits,  dans  les  circonstances  presentes, 
elles  ne  les  rendront  que  plus  fiers  et  plus  intraitables,  puisquelles  leur 
feront  naitre  l'idee  que  c'est  l'embarras  dans  lequel  les  Russes  se 
trouvent  peut-ötre,  qui  leur  fait  faire  de  pareilles  propositions.  Et,  par 
cette  raison,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  fiddement  de 
quelle  mani^re  vos  ddclarations  auront  ^t^  regues  et  comment  les 
Polonais  pensent  et  s'expliquent  lä-dessus. 

Vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  aussi,  quand  la  grande  armde 
russe  entrera  en  Pologne,  de  quelle  fagon  eile  dirigera  ses  marches  pour 
pendtrer  plus  avant  dans  ce  royaume,  et  quand  eile  compte  d'fttre  rendue 

«  Vergl.  S.  495.   —    *  Vergl.  Nr.  17649.   —    3  Vergl.  Nr.  17626  und   17641. 
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k  Lukow,*    puisque   la  traite  qu'elle  aura  k  faire  pour  y  arriver,   n'est 

certainement  pas  petite. 

On  ddbite,  au  reste,  sur  nos  fronti^res  que  les  Confed^r^s  exercent 

des   cruautds   terribles   dans  tous   les   endroits   oü   ils  se  rendent;   c'est 

pourquoi   vous   m'informerez   si   les  barbaries  qu'on  met  k  leur  charge, 

sont   fonddes  ou   si   ce  ne   sont  que  des  bruits  invent^s  et  calomnieux. 

Et    comme   on   prdtend   aussi   que  les   Turcs   ont   pris  les   troupes   du 

prince  Jablonowski   k  leur   solde  et   Service,   et   que  je  souhaiterais  de 

savoir  ce   qui   en   est,   et,   dans  ce  cas,    oü  ce   seigneur  polonais  est 

restö   pour  sa  personne,   s'il   se   trouve   actuellement  k  Varsovie  ou  ce 

qu'il   est  devenu,    vous   aurez   soin   de  me  donner  des  ^claircissements 

sur  tous  ces  articles.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17653.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  d6cenibre  1768. 

Votre  d^pfiche  du  29  de  novembre  dernier  m'a  etd  fiddlement 
rendue,  et  voici  ma  rdponse'  k  la  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majest^ 
rimpdratrice  de  Russie  que  vous  m'avez  adress^e  k  la  suite  d'un  post- 
scriptum  de  la  mfime  date. 

Rien  de  plus  obligeant  que  la  mani^re  dont  cette  grande  Princesse 
vous  a  parle  au  sujet  de  ma  maison,  et  rien  de  plus  flatteur  pour  le 
Prince  de  Prusse,  mon  neveu,  que  le  d^sir  qu'elle  vous  a  fait  paraitre 
de  lui  voir  une  plus  nombreuse  lignde  et  de  vouloir  bien  dtre  encore 
marraine  du  premier  prince  qui  lui  naitra.  ^  Vous  n'oublierez  pas  de 
saisir  la  premidre  occasion  qui  se  prdsentera,  pour  temoigner,  dans  les 
termes  les  plus  polis  et  les  plus  obligeants,  k  Sa  Majestd  Imperiale 
combien  j*ai  dte  sensible  k  cette  nouvelle  marque  de  son  amitid,  et  que 
javais  lieu  d'espdrer  que,  dans  peu,  ce  jeune  couple  remplirait  notre 
attente  k  cet  dgard.  Vous  y  ajouterez,  en  revanche,  que  c'^tait  avec 
la  plus  grande  satisfaction  que  j'avais  appris  que  le  Grand-Duc  avait 
heureusement  passe  l'inoculation  de  la  petite  vdrole,  *  et  que  je  ne  cessais 
de  former  les  voeux  les  plus  ardents  pour  sa  conservation  et  pour  sa 
prospdritd;  et,  au  cas  que  vous  ne  puissiez  vous  acquitter  bientöt  de 
ces  compHments  immödiatement  envers  l'Impdratrice  elle-m^me,  vous  ne 
manquerez  pas  de  les  lui  faire  presenter  par  le  comte  Panin. 

*  Der  Versammlungsort  der  russischen  Hauptarmee,  vergl.  S.  505.  —  »  Nr.  17654. 
—  3  Katharina  hatte  zu  Solms  geäussert,  „qu'elle  Toyait  avec  douleur  reculer  ses 
esp^rances  pour  l'augmentation  de  l'auguste  maison  de  Brandebourg  (vergl. 
Nr.  17 132);  ...  qu'elle  ne  vonlait  plus  savoir  sa  fiUeule  (Prinzessin  Friederike, 
vergl.  Bd.  XXVI,  155.  157)  toute  seule  sans  compagnie,  qu'elle  demandait  d6cide- 
ment  d'^tre  marraine  une  seconde  fois,  mais  k  condition  que  ce  füt  aupr^s  d'un 
prince,  et  qu'apr^s  eile  ferait  ses  capitulations  pour  les  antres**.    —   ^  Vergl.  S.  506. 
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Au  reste,  je  suis  charmd  d'apprendre  que  la  guerre  survenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte  n'a  alt^rö  en  rien  le  cr^it  de  ce  mmistre,*  et 
que  plut6t  lui  et  le  comte  de  Tschernyschew  jouissent  pr^f<6rablement 
de  toute  la  confiance  de  leur  souveraine. 

Sa  Majest^  Imperiale  vient  de  m'informer  par  sa  susdite  lettre  des 
d^marches  qu'elle  a  ordonn^  de  faire  en  Pologne  pour  ramener  les 
esprits,  *  et  comme  j'ai  ^galement  enjoint  au  sieur  Benott  k  Varsovie 
de  se  concerter  sur  tout  cela  avec  lambassadeur  de  Russie,^  j'ai  lieu 
de  pr^sumer  que  les  repr^sentations  ndcessaires  y  auront  d€jä  €t6  faites 
ä  l'heure  qu'il  est.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Conföd^rations  y  augmentent 
tous  les  jours  et  r^pandent  une  confusion  gdn^rale  dans  tout  le  royaume. 
Jusques  ici  je  n'ai  re^u  aucune  nouvelle  ult^rieure  de  mon  ministre  k 
Constantinople ,  et,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  il  n'en  est 
point  arriv^  non  plus,  et  on  y  attendait  encore  Tarriv^e  de  la  poste  de 
Turquie.  Aussit6t  cependant  qu'il  m'entrera  des  nouvelles  interessantes, 
je  n'oublierai  pas  de  vous  les  faire  passer  tout  de  suite  pour  en  informer 
la  cour  oü  vous  Ätes. 

£n  attendant,  tous  les  avis  que  j'ai  su  me  procurer  de  la  fagon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne,  me  confirment  de  plus  en  plus  qu'aus<d 
longtemps  que  je  resterai  hors  du  jeu,  die  n'a  aucun  dessein  de  se 
mdler  des  affaires-  entre  la  Russie  et  la  Porte ;^  mais,  au  cas  que  le 
contraire  düt  arriver,  je  ne  repondrais  pas  qu'elle  n'y  prenne  ^galement 
fait  et  cause. 

Mais  ce  qui  m'int^resse ,  dans  le  moment  prdsent,  le  plus,  c'est  de 
savoir  les  arrangements  ulterieurs  qu'on  ptendra  k  la  cour  oü  vous  6tes, 
pour  pousser  la  gueire  avec  vigueur.  Vous  m'avez  fait  esperer,  ä  la 
v^rit^,  dans  une  de  vos  d^p^ches  prdcödentess  de  m'en  foumir  encore 
un  plus  grand  detail ;  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  regu  de  votre  part 
rien  de  plus  pröcis  sur  ce  sujet,  non  plus  que  sur  le  ddsir  que  je  vous 
ai  donn^  k  connaitre  dans  ma  ddp^che  du  2  de  novembre  demier,  ^ 
de  rendre  mes  liaisons  avec  la  Russie  encore  plus  etroites  et  entiöre- 
ment  indissolubles.  Ce  demier  article  me  tient  d'autant  plus  k  coeur 
que,  mon  alliance  avec  cet  eropire  n'ayant  ^t^  conclue  que  pour  huit 
ans  et  s'approchant  de  son  terme,  qui  va  expirer  en  trois  ans,  je  serais 
bien  aise  de  savoir  pr^alablement  comment  sa  Prolongation  pourrait  Stte 
accueillie  ä  la  cour  oü  vous  dtes,  et  ce  qu'on  pense  sur  l'id^e  susmen- 
tionn^e  de  la  resserrer  encore  davantage.  Je  suis  surpris  que  jusques  ici 
vous  n'ayez  encore  touchd  d'un  seul  mot  cette  corde  dans  vos  d^p^ches 
suivantes,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  suppleer  par  les  premiers  rapports 
que  vous  m'adresserez. 


'  Vergl.  S.  505.  —   »  Vcrgl.  Nr.   17654.  —   3  Vcrgl.  Nr.  17  641.  —   ♦  Vcrgl. 
506.  —  5  D.  d.  Petersburg  18.  November.   —  6  Vergl.  S.  420. 
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Potsdam,  15  d^eipbre'   1768. 

II  y  a  encore  un  article  dans  votre  derniöre  ddpdche  qui  rne  fait 
un  plaisir  trop  sensible  pour  le  passer  sous  silence.  C'est  la  complaisance 
avec  laquelle  l'imp^ratrice  de  Russie  a  accueilli  la  demande  que  j'ai  fait 
faire  ä  Sa  Majest^  Imperiale  de  son  portrait, '  et  tout  ce  qu'elle  vous 
a  dit  de  poli  et  d'obligeant,  en  y  döfi^rant.  Vous  aurez  soin  de  lui 
temoigner,  dans  les  terroes  les  plus  polis,  combien  je  suis  sensible  ä 
cette  nouvelle  marque  de  son  amitid,  et  que,  comme  eile  exigeait,  en 
retour,  le  mien,  je  n'aurais  rien  de  plus  pressd  que  de  lui  en  faire 
pr^parer  un  et  de  le  lui  faire  tenir  aussitöt  qu'il  serait  acheve. 

Federic. 

Da^  Haupttchreibcn  nach  dem  Conoept«  das  Postscriptum  nach  der  Ausfertigung. 


17  654.    A  L  IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schreiben  der  Kaiserin  Katharina,  Petersburg  14.  November  (a.  St.) :  „Quoique 
la  lettre  qa'il  a  plu  a  Votre  Majest6  de  m'^crire  le  27  septembre3  par  le  chambellan 
comte  Woronzow,  m'ait  donn^  la  satisfaction  la  plus  pure,  Tayant  trouv^  remplie 
des  assurances  pr^cieuses  de  Son  amitiö  et  de  sentiments  et  d'actions  d'un  alli^  üdMe 
et  constant;  quelque  envie  que  j'eusse  de  t^moigner  ä  Votre  Majest^  et  ma  recon- 
naissance  et  la  r^ciprocitö  de  mes  sentiments  et  de  La  prier  d'ajouter  foi  k  tout  ce 
que  le  comte  Tschernyschew  Lui  a  dit  de  ma  part,^  je  n'ai  pas  os^  Lui  r^pondre 
plus  t6t,  tant  parceque  la  moindre  application  m'6tait  d^fendue  pendant  l'inoculation 
de  la  petite  v6roIe,  que  parceque,  ayant  appris  du  comte  Tschernyschew  que  Votre 
Majest^  dösapprouvait  cette  action  —  ce  qui  aurait,  sans  doute,  inR\x6  sur  ma  r^so- 
Itttion,  si  je  ne  I'avais  appris  trop  tard  — ,  je  voulais  laisser  passer  le  temps  critique 
et  donner  moi-m^me  k  Votre  Majestd  la  nouvelle  que  tout  danger  pour  mon  per- 
sonnel  avait  cess6,  et  que,  cette  fois-ci,  ma  töm^rit^  a  6i6  heureuse.  O'un  autre 
c6t6,  ä  peine  r^tablie,  j'ai  6t6  obligee  de  m'arranger  pour  la  guerre  que  la  Porte 
pr^tend  me  faire  pour  plaire  k  mes  envieux,  et  sans  trop  savoir  pourquoi. 

J'ai  retard^  les  remerciments,  nmis  non  la  sensibilitö  que  je  dois  k  Votre  Majest^ 
pour  toutes  les  choses  ohligeantes  qu'EUe  veut  bien  me  dire  sur  mes  diff^rentes 
entreprises;  rien  ne  me  fait  assur^ment  plus  de  plaisir  que  la  part  sinc^re  que  je 
vois  prendre  k  Votre  Majest^  au  bien-dtre  de  mon  empire.  J'ai  tdch^  josqn'ici  de 
faire  le  bien,  k  präsent  je  suis  obligee  de  faire  le  mal,  car  toute  guerre  en  est  un, 
k  ce  que  disent  les  philosophes.  La  seule  supportablc,  je  crois,  est  celle  que  je  m'en 
vais  faire.  Je  suis  attaqu^e,  je  me  döfends;  voilä  ce  que  je  faisais  aussi  jusqu'ici  en 
Pologne. 

Depuis  que  la  lettre  de  Votre  Majest^  est  ^crite,  la  face  des  affaires  est  bien 
chang^  dans  ce  pays,  par  la  rupture  de  la  Porte,  ainsi  je  ne  puis  que  remercier 
Votre  Majest^  de  ce  qu'EUe  m'a  communiqu6  Son  avis  sur  la  Situation  d'alors,  de 
mSme  que  des  ouvertures  que  le  conite  de  Solms  a  faites  k  mes  ministres  au  sujet 
de  la  guerre,  et  de  la  part  que  Votre  Majest^  y  a  prise.  J*ai,  pour  moi,  la  con- 
viction  que  je  n^ai  rien  fait  en  Pologne  qui  ne  soit  de  l'int^röt  essentiel  et  permanent 
de  la  R^publique  et  de  ses  voisins;  je  crois  donc  fermement  que  la  justice  de  ma 
cause  conduira  la  Providence   k  toumer  le  tout   au  grand  d^triment  de  mes  ennemis 

'  Vom   15.  December  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres» 
Bd.  26,  S.  558.  —  »  Vergl.  S.  403.  483.   —  3  Nr.  17475-    —   ♦  Vergl.  S.  354. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVH.  33 
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pr^sents,  et  qu'ils  se  repentirunt  de  ToffeDte  qu'ils  m'ont  faite  par  les  intngues  de 
men  envieux.  Je  me  tiens  assur6e  de  la  fid^lit^  de  rftlliance  de  Votre  Majest^,  je 
poiterai  mon  attention^  tant  par  sentiment  personnel  que  par  principe  d'^tat,  k  sainr 
toute  occasion  poar  y  appr^cier  chaque  ^▼^oemeDt,  afin  de  rendre  le  noeud  de  notie 
alliance  indissoluble.  En  coos^qaence,  roon  ministire  fera  parrenir  k  la  connaissance 
de  Votre  Majest6,  par  Son  ministre,  les  mesures  que  j'at  prises,  tant  poiir  ma  defense 
contre  mon  ennemi  qae  pour  la  paci6cation  de  la  Pologne,  ne  doutant  pas  de  U 
coop^ation  en  tout  de  Votre  Majest6,  par  la  raison  de  la  confiance,  de  la  haute  con- 
sid6ration,  de  l'aroiti^  et  de  l'estime  particuli^re  avec  laquelle  je  suis  etc.** 

Potsdam,  15  d^embre  1768. 

Madame  ma  Soeur.  II  n'appartient  qu'ä  Votre  Majeste  Imperiale 
de  Se  tirer  des  plus  grands  dangers,  comme  si  c'dtait  des  bagatelles. 
Vous  ne  devez  pas  Ätre  surprise,  Madame,  que  ceux  qui  prennent  une 
v^ritable  part  ä  tout  ce  qui  regarde  Votre  Majeste  Imperiale,  aient 
trembl^  pour  Elle  en  apprenant  la  resolution  qu'Elle  avait  prise  de  Se 
faire  inoculer  la  petite  veröle.'  Vous  triompherez,  Madame,  plus 
ais^ment  de  vos  ennemis  que  de  cette  cruelle  maladie,  et  j'ose  vous 
dire  qu'apr^s  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'assurer  vous-mftme  de 
votre  reconvalescence,  je  ne  doute  point  du  succ^s  de  vos  armes  contre 
les  Turcs;  les  Frangais,  en  suscitant  ces  ennemis  ä  Votre  Majeste 
Imperiale,  se  trouveront  n'avoir  travaill^  que  pour  augmenter  Sa  gloire; 
s'ils  ont  voulu  L'attaquer  par  des  intngues,  Elle  ne  r^pondra  que  par 
des  victoires. 

Selon  les  intentions  de  Votre  Majeste  Imperiale  mon  ministre  ä 
Varsovie  a  6t6  instruit  pour  qu'il  agit  en  tout  de  concert  avec  le  prince 
Repnin,  et  qu'il  essaie  de  ddtoumer  les  Polonais  de  leur  perte;'  raais, 
Madame,  je  dois  vous  dire  avec  candeur  que  Votre  Majestd  Imperiale 
ne  doit  pas  compter  sur  le  succ^s  de  cette  n^gociation,  parceque  les 
Polonais,  enthousiasm^s  de  cette  armde  Ottomane  qu'ils  croient  avoir  k 
leur  disposition,  sont  dans  une  esp^ce  d'ivresse  qui  offusque  le  peu  de 
raison  qu'ils  ont  eu.  Souffrez,  Madame,  qu'en  vous  parlant  avec  francbise, 
je  vous  dise  mes  pensdes  sans  contrainte;  une  bataille  gagnee  contre 
les  Turcs  fera  tomber  la  Confdddration ,  les  projets  de  vos  ennemis  et 
les  espdrances  de  vos  envieux,  cette  victoire  vous  rendra  la  maitresse 
de  dicter  la  paix  ä  teile  condition  que  votre  sagesse  trouvera  digne 
d'EUe  de  l'imposer  ä  vos  ennemis;  il  n'y  a  point  d'apparence  que  la 
cour  de  Vienne  se  mÄle  de  ces  troubles,  ä  moins  qu'elle  ne  vit  des 
Prussiens   en  Pologne;^   cela  seul  donnerait  Heu  ä  une  guerre  generale. 

Au  reste,  Votre  Majestd  Imperiale  me  trouvera  toujours  inviolable- 
ment  attach^  k  remplir  scrupuleusement  tous  mes  engagements  et  k 
Lui  donner  des  marques  du  z^le  avec  lequel  je  prends  ä  coeur  tous 
Ses  interSts.  Vous  ötes  une  alliee  trop  prdcieuse,  Madame,  pour  qu'on 
pensät  k  vous  quitter;  bien  loin  d'avoir  de  pareilles  idees,  je  ddsirerai 
plutöt  qu*Elle  voulüt  consentir  k  prolonger  de  dix  annöes  cette  alliance 

'  Vergl.  Nr.  17  615.    —   *  Vergl.  Nr.   17  641.   —   3  Vergl.  S.  506  und  512. 
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•qui  tire  vers  sa  fin;    Ton  pourrait  möme  y  ajouter  quelque  petit  article 
'qui  intdresse  beaucoup  cette  maison. ' 

Votre  Majestd  Imperiale  voit  que,  si  M.  de  Choiseul  a  eu  des  vues 
sur  ce  pays-ci,  il  ne  les  a  pas  remplies  comme  k  Constantinople ;  mais 
c*est  un  homme  qu*il  faut  observer,  c'est  une  tÄte  chaude  qui  fourmille 
de  projets,  il  faut  le  suivre  pour  le  prdvenir  ä  temps;  je  crois  mdme 
que,  si  quelque  homme  ddi^  s'dtait  trouvö  ä  Paris,  il  y  a  un  an,  il 
aurait  pu  döcouvrir  toute  la  trame  qui  a  6i6  ourdie  ä  Constantinople. 
Mais  je  m'apergois  que  j'abuse  d'un  temps  pr^cieux  dont  Votre  Majeste 
Imperiale  sait  faire  un  si  admirable  usage ,  et  pour  ne  point  Lui  ravir 
des  moments  qu'EUe  emploie  si  bien,  je  me  renferme  dans  les  assurances 
de  la  haute  considöration  et  de  l'admiration  avec  laquelle  je  suis, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majestd  Imperiale  le  bon  fr^re,  üdde  ami 

^^^^^  Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Archiv  des  Kai<erl.  Ministeriuntw  der  Attswärttgen  Angelegenhdtea 
SU  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


17655.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  16  d^cembre  1768. 
Le  d^sir  que  vous  me  marquez,  dans  votre  lettre  du  15  de  ce 
mois, '  de  vous  mettre  encore  au  fait  des  affaires  de  justice ,  en  con- 
tinuant  les  informations  que  vous  en  avez  prises  l'ann^e  pass^e,^  me 
fait  un  sensible  plaisir.  Vous  pouvez  le  faire,  mon  eher  neveu,  encore 
cet  hiver,  et,  outre  cela,  je  serai  bien  aise  que  vous  commenciez  aussi 
ä  vous  instruire  des  affaires  qui  regardent  Tdtranger.  Je  vous  enverrai, 
pour  cet  effet,  le  ministre  d'ßtat  de  Hertzberg,  qui  vous  apportera  des 
traitds  faits  avec  d'autres  puissances  et  pareilles  pieces  et  vous  les 
expliquera.  Enfin,  soyez  persuadö,  mon  eher  neveu,  que  je  ne  n^gligerai 
rien  pour  rdpondre  parfaitement  k  l'inclination  que  vous  me  faites  voir 
de  vous  instruire,  et  vous  continuer,  au  reste,  les  marques  de  cette 
v^ritable  estime  et  tendresse  avec  lesquelles  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17656.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
.  DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   x8  d6cembre  1768. 
Votre  ddpÄche  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue, 
et   si   le   comte   de  Panin   trouve    tant   d'ignorance  et   d'incons^quence 

»   Vergl.    Nr.    17558    und    17562.      —      »    Liegt    nicht    vor.      —      3    Vergl. 
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dans  les  propos  du  bacha  de  Chozim  et  du  kan  des  Tartares, '  les 
diffdrents  manifestes  des  Turcs  ne  fournissent  pas  moins  de  sujet  k  la 
critique,  et  on  n'aurait  assurement  pas  grande  peine  de  les  rdfuter  et 
de  d^montrer  toute  la  faiblesse  des  motifs  qu'ils  all^guent  pour  justi6er 
leur  guerre  avec  la  Russie. 

£n  attendant,  je  suis  fort  curieux  d'dtre  infornie  en  detail  des 
arrangeinents  ulteheurs  que  cetie  derni^re  prendra  pour  pousser  cette 
guerre  avec  vigueur.  Vous  m'avez  fait  esp^rer,  dans  une  de  vos  prece- 
dentes,  de  me  faire  part  de  toutes  les  dispositions  qu'elle  ferait  pour  cet 
eflfet  dans  son  arm^e,  mais  jusques  ici  je  n'en  ai  encore  rien  appris  de 
plus  positif  sur  ce  sujet,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  vous  ne  differerez 
pas  de  remplir  votre  promesse  et  de  me  satisfaire  pleinement  ä  cet  egard. 

L'id^e  que  vous  pr^tez  ä  cette  cour  de  prendre  son  dedommage- 
ment  pour  cette  guerre  sur  Azow, '  me  parait  tr^s  bonne.  Elle  fait 
partie  de  l'ancien  projet  que  feu  l'empereur  Pierre  I*'  avait  dejä  congu,  ^ 
dans  la  vue  d'avoir  une  flotte  sur  la  mer  Noire.  Mais  pour  la  mettre 
en  exdcution ,  il  faudra  voir  si  la  fortune  favorisera  si  bien  ses  armes 
qu'elle  puisse  former  une  teile  pretention,  et  c'est  ce  que  le  temps  nous 
apprendra. 

Au  reste,  je  n'ai,  pour  le  present.  aucune  nouvelle  interessante  k 
vous  mander  de  Constantinople.  Depuis  mes  derni^res  que  je  vous  ai 
fait  passer/  il  ne  m'en  est  revenu  ni  directement  ni  indirectement. 
La  demi^re  poste  n'est  pas  encore  arrivde,  et  si  eile  m'en  apporte,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  les  communiquer  incessamment.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c*est  qu'on  assure  positivement  que  la  Porte  a  pris  ses 
mesures  de  fagon  que  ses  troupes  ne  toucheront  pas  les  fronti^res  de 
la  raaison  d'Autriche.  Federic 

J*ai  fait  d'abord  Commander  mon  portrait  pour  Tlmp^ratrice.  ^ 

Nach  dem  Conoepi;  der  cigenhändiee  Ziuats  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Att^tfenisvac. 


>  Der  Pascha  von  Chozim  hatte  erkifirt,  dnss  kein  Vertrag  mit  Russland  be- 
stehe, der  die  Pforte  an  Eröffnung  eines  Krieges  hindere;  dass  Hamsa  Pascha  ab- 
gesetzt sei,  weil  er  vom  Kriege  abgeraihen  habe;  dass  der  Sultan  selbst  das  Heer 
führen  und,  nach  Verjagung  der  Russen,  Über  Polen  nach  seinem  Belieben  verfttgeo 
werde.  Der  wegen  seiner  russen feindlichen  Gesinnung  ehedem  abgesetzte  Kerim 
fitray  halte  alle  Russen  freigegeben,  die  von  seinem  friedfertigen  Vorgänger,  auf  die 
Nachricht  von  dem  Bruch  mit  Russland,  in  der  Krim  festgenommen  waren.  — 
^  Solms  berichtete:  „En  g^n^ral  il  me  paratt  qu'on  ne  se  promet  pas  de  tirer  de 
CLite  guerre  d'autres  avantages  que  Celles  qui  pourront  toumer  ä  la  gloire  de  Tim- 
jicratrice  de  Russie  et  de  ses  armes.  On  songera  difficilement  a  faire  des  conqu€tes 
eluign^es,  et  s'il  y  n  quelque  d^dommagement  a  avoir  pour  ane  guerre  faite  par 
r6cessil6.  il  me  semble  que  l'id^e  est  de  le  prendre  sur  Azow,  pour  lequel  on  ponr- 
rait  se  r^server  a  la  paix  le  pouvoir  de  le  fortifier,  afin  d'avoir  par  Ik  une  place 
tenable  sur  la  mer  d'Azow,  par  laquelle  la  Russie  pourra  r6tablir  son  commerce  et 
sa  navigation  sur  la  mer  Noire.''  —  3  Nach  der  Eroberung  von  Azow  1696.  — 
4  Vergl.  Nr.    17639.    —    5  Vergl.  S.  513. 
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17657.    AU  MINISTRE  D*£TAT  DE  JIOHD  A  VIENNE. 

Berlin,  18  d^cembre  lyö^iJ. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  Texactitude  avec  laquelle,  selon 
votre  derni^re  d^pöche  du  10  de  ce  mois,  vous  continuez  ä  me 
communiquer  les  nouvelles  de  Corse  qui  parviennent  k  votre  connais- 
sance,  et  ce  que  le  prince  de  Golizyn  vous  a  dit  des  generaux  qui  auront 
le  commandement  des  armdes  rus&iennes  conlre  les  Turcs, '  est  egalement 
tr^s  fondd  et  vient  de  m'6tre  confirme  par  mes  letties  de  Ptftersbourg. 
On  commence,  en  gdn^ral,  en  Russie  ä  regarder  les  troubles  de  Pologne 
qui  ont  donnd  lieu  ä  la  guerre  avec  la  Porte,  d'un  oeil  beaucoup  plus 
attentif  que  par  le  passd,  et  on  prend  toutes  les  mesures  necessaires 
pour  se  promettre  des  heureux  succds.  Comtne  il  y  a  assez  longtemps 
qu'on  n'a  aucune  nouvelle  ulterieure  de  Constantinople,  il  est  ä  presumer 
que  les  affaires  y  vont  toujours  le  mdme  train,  et,  d'un  autre  c6te,  il 
me  parait  ddcidd  que  la  cour  oü  vous  6tes,  regardera  le  commencement 
de  ces  nouveaux  troubles  avec  assez  de  tranquillitd. 

En  Pologne,  au  contraire,  les  Confederations  commencent  ä  devenir 
gdnerales,  et  il  n'y  a  gu^re  de  palatinat  oü  Ton  n'en  voie  dclore  pres- 
que  d'un  jour  k  l'autre.  II  faut  bien  que  les  Polonais  se  forment  de 
tres  grandes  idees  du  bonheur  des  armes  ottomanes,  pour  ne  pas  sentir 
que  le  pronostic  que  tous  ces  troubles  permettent  de  former,  n'ouvre 
rien  moins  qu'une  belle  perspective  pour  la  prospdritd  de  leur  patrie. 

Der  Schluss  betrifft  den  Chiffre  Rohds  für  die  Coirespondenz  mit  Zegelin  (vergl. 
S.  464). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  658.    AU  CONSEILLER  DE  LliGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   18  decerobrc  1768. 

Je  vois  par  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  volre  depöche 
du  10  de  ce  mois,  que  les  ouvertures  que  le  prince  Repnin  a  faites 
aux  princes  Czartoryski  pour  travailler  k  apaiser  la  nation  polonaise, 
ont  6t6  accueillies  de  la  mani^re  que  j'ai  augure  qu'elles  seraient  re^ues.  - 
Que  cela  cependant  ne  vous  empöche  pas  de  faire  de  votre  cötd  les 
ddclarations  dont  vous  avez  6t6  charge  par  mes  ordres  prdcddents,^  en 
vous  concertant  ndannioins  pröalablement  en  tout  k  cet  6gard  avec 
l'ambassadeur  de  Russie. 

Les  Polonais  prdtendent ,  d'ailleurs ,  k  ce  que  j*ai  appris ,  avoir 
remporte  quelque  avantage  sur  les   troupes  russes.     Je   ne   saurais   con- 

<  Golizyn  hatte  Rohd  von  der  Ernennung  seines  Bruders,  Fflrsten  Alexander 
Golizyn,  und  RamMnzows  zu  den  Fflbrern  der  beiden  russischen  Heere  (vergl.  S.  487) 
unterrichtet.  —  *  Die  Czartoryski  verhielten  sich  völlig  ablehnend  und  erklärten, 
,yquMl  fallait  attendre  les  ^v^nements  et  qu'ensuite  une  puissance  m^diatrice  prtt  sur 
eile  de  moyenner  un  acconjmodenoent*.    —    3  Vergl.  Nr.  17626.    17 641. 
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cevoir  qu'ils  puissent  !eur  avoir  porte  un  echec  considdrable ;  je  m'imagine 
que  c'est  peut-dtre  un  pefit  ddtachement  de  cavalerie  russe,  de  quelques 
centaines  d'hommes  tout  au  plus,  qui  aura  souffert  quelque  petite  perte 
par  la  trop  grande  supdrioritd  des  Polonais  avec  qui  il  a  eu  peut-6tre  k 
faire.  En  attendant,  je  m'ötonne  de  ne  pas  apprendre  que  les  Polonais 
tdmoignent  de  rappr^hension  de  cette  grande  arm^e  russe,  qui  va  sc' 
trouver  bientöt  rassembl^e  dans  leur  patrie,  et  qu'ils  ne  craignent  pas 
qu'elle  ne  leur  fasse  ^prouver  du  ressentiment  au  sujet  de  leurs  Con- 
fedörations. 

Au  reste,  je  ne  suis  nullement  surpris  de  voir  que  le  prince  Repnin 
commence  ä  s'apercevoir  que  sa  personne  n'est  nullement  agrdable  aux 
Polonais  et  mdme  odieuse  k  cette  nation;*  c*est  une  chose  de  laquelle 
il  aurait  du  se  douter,  ii  me  semble.  il  y  a  ddjä  longtemps,  et  qu'il  n'a 
certaineroent  pu  ignorer. 

Voilä   tout   ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui  en  rdponse  k  votre 

susdite  ddpÄche.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17659.     AU   LIEUTENANT- GÄNfiRAL   PRINCE  FRfiDfiRIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  STUTTGART.' 

Berlin,  19  d^cembre  1768. 

Tant  porte  que  je  suis  k  vous  faire  plaisir,  je  ne  saurais  cependant 
vous  accorder  la  demande  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre  du  9 
de  ce  mois  3  en  faveur  du  ci-devant  g^ndral-major  de  Gourcy,  *  n'aimant 
point  que  des  officiers  qui  n'ont  jamais  eu  mon  approbation,  conservent 
r uniforme  de  mon  armee.  Ainsi  je  vous  prie  de  ne  me  plus  presser 
sur  ce  sujet.  Federic. 

C'est  un  fat,  mon  eher,  que  ce  Gourcy;  je  Tai  toldre  par  rapport 
k  vous,  mais  il  m'est  impossible  et  antipathique  de  voir  cet  homme 
porter  notre  uniforme. 

Nach  der  Ausfertigung^  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  2u  Stuttgart.  Der  Zutau  eigenhiadic. 


17660.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   19  d^cembre  1768. 
J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  13  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  en  rdponse  sur  ce  que  vous  m'avez  mandd  du  comportement 

*  Repnin  hatte  Benott  gegenüber  ausgesprochen,  „qu'il  voyait  de  plus  en  plus 
combien  il  etait  odieux  k  la  nation  polonaise,  et  qu'il  faudrait  bien  qn'il  vtnt  un 
autre  ministre  de  Russie  k  sa  place"  (vergl.  S.  498).  —  >  Vergl.  S.  322.  — 
5  Liegt  nicht  vor.    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXIII,  512. 
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du  baron  de  Breteuil  ä  legard  de  ma  nidce  la  phncesse  d' Orange,  c'est 
que  je  trouve  la  conduite  de  Tambassadeur  de  France  plus  qu'imper- 
tinente.  J'approuve  donc  parfaitement  celle  que  vous  avez  tenue  vis  ä- 
vis  de  lui,  *  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  ne  pas  vous  fitre  möld  dans 
tout  ce  tripot,  mais  d'avoir  refusd  ä  pröter  roreille  k  tout  ce  qu'il  a 
voulu  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  C  r  1  C. 


17661.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  19  d^c[embre]  1768. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  pre[nd]s  part  k  la  ddsagreable  sc^ne 
que  vient  de  vous  donner  M.  de  Breteuil. '  II  meriterait  certainement 
pis,  mon  eher  Prince,  que  d'ötre  privd  de  vous  voir  chez  lui,  et  je  crois 
qu'il  ne  serait  pas  mauvais  que  les  £tats-G6ndraux  se  mfilassent  un  peu 
de  cette  affaire,  pour  rabattre  son  excessive  prdsomption.  Cet  homme 
a  fait  rimpertinent  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  oü  il  a  eu  des 
missions,3  et  je  vous  plains  des  tracasseries  qu'il  vous  fera  essuyer; 
car,  du  caract^re  dont  il  est,  il  ne  faut  pas  croire  que  celles-ci  seront 
les  derni^res.  Cela  ne  m^ne  pas  k  grand'chose;  il  est  ridicule  de  [voir] 
qu'un  ambassadeur  frangais  se  targue  ainsi  k  La  Haye,  pendant  que 
les  arm^s  de  son  maitre  sont  si  maltraitdes  par  Paoli.  ^  C'est  vis-ä-vis 
de  Paoli  qu'ils  devraient  faire  les  fiers  et  soutenir  cette  fiertd  par  des 
victoires;  mais  tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  plus,  ne  rendra  pas 
raisonnable  un  homme  affol^  d'orgueil.  II  n'y  a  que  des  humiliations 
personnelles  qui  puissent  le  corriger. 

SoufFrez,  mon  eher  Prince,  que  je  vous  fdlicite  sur  les  heureuses 
esp^rances  que  nous  donne  ma  ni^ce.  Je  souhaite  qu'elle  accouche  d'un 
fils  pour  assurer  votre  succession,  et  pour  faire  tomber  tout  esprit  de 
cabale  qui  pourrait  se  former  contre  vous.  Je  vous  souhaite  en  m6me 
temps  mille  prosp^ritds  pour  la  nouvelle  annde  et  bien  d'autres  suivantes, 
^tant  avec  une  tendre  affection  et  toute  Testime  possible,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fid^le  oncle  et  anii 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


>  Mit  Hinweis  auf  die  Schwierigkeit  seiner  Stellung  dem  Prinzen-Statthalter 
gegenüber  hatte  Breteuil  zu  Thulemeier  den  Wunsch  geäussert,  „que  la  Princesse  y 
voalüt  faire  attention  et  ne  pas  confondre  ce  qui  lui  ^(ait  du,  avec  ce  qui  regardait 
le  Prince  son  ^poux^  (vergl.  Nr.  17638).  Thulemeier  hatte  darauf  abgelehnt,  die 
Auffassung  Breteails  der  Prinzessin  gegenüber  zu  vertreten,  und  ihn  ersucht,  „de  ne 
plus  toucher  cette  corde*.  Vergl.  auch  Nr.  17661  und  17662.  —  »  Vergl. 
Nr.   17660  und  17662.    —    ^  Vergl.  S.  497.    —    4  Vergl.   S.   510. 
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17  662.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  19  d^c[embre]  1768. 

Ma  chdre  Ni^ce.  Je  vous  plains,  ma  chdre  enfant,  de  ce  que 
vous  avez  ä  faire  ä  un  maitre  fou,  car  comment  nommer  autrement 
votre  anibassadeur  de  France  ? '  J'admire  votre  sagesse  et  votre  retenue 
envers  lui ,  il  aurait  möritd,  apr^s  ce  qu'il  vous  a  dit,  d'ötre  jetd  des 
escaliers  en  bas,  vous  avez  pourtant  fort  bien  fait  de  ne  le  pas  traiter 
ainsi,  et  la  moddration  du  Prince  et  vos  procddds  qui  vous  fönt  honneu r, 
aggravent  encore  Tinsolence  de  cet  homme.  Je  crois  cependant  que  la 
Republique  ne  devrait  pas  souffrir  si  tranquillement  qu  un  ambassadeur 
etranger  osät  insulter  impunöment  en  Hollande  k  celui  qu'elle  a  place 
ä  la  töte  de  son  gouvernement ;  la  Rdpublique  pourrait  d'autant  plus 
prendre  le  haut  ton  que,  dans  les  conjonctures  präsentes,  rien  n'est  plus 
faible  que  la  France,  et  que  certainement  il  ne  resulterait  aucune  guerre 
de  cette  petite  discution , '  mais  c'est  au  prince  d'Orange  de  savoir  si 
l'avis  que  je  propose,  est  acceptable  ou  si  des  raisons  que  je  puis 
ignorer,  l'obligent  encore  ä  dissimuler  de  pareilles  avances. 

Lorsque  vous  vous  maridtes,  j'ai  däjä  entendu  parier  du  projet  du 
jeune  Larrey  d'epouser  mad[emoiselle]  de  Schwerin,  et  je  n'aurais  pas 
cru  qu'elle  eüt  pousse  ce  roman  jusqu'au  bout  d'une  ann^e;  c'est  un 
sacrifice  qu'elle  vous  a  fait.  Les  ülles  ont  toutes  le  diable  au  corps, 
elles  veulent  se  marier,  l'affaire  est  de  leur  trouver  des  maris;  il  n'y  a 
que  la  vieille  Schwerin  de  la  Reine  ^  qui  s'est  enfermde  dans  son  couvent 
pour  continuer  de  garder  son  feu  sacrd  que  personne  ne  s'est  avise 
d'eteindre. 

Je  souhaite,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  avanciez  heureusement  dans 
votre  grossesse,  et  que  la  nouvelle  annee  vous  soit  aussi  favorable  que 
je  le  ddsire,  et  que  vous  le  ddsirez  vous-meme.  Acceptez,  ma  ch^re 
ni^ce,  cette  petite  raarque  de  souvenir  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 
sinc^re    avec   laquelle  je    suis,  ma  ch^re  Ni^ce,    volre  bien  fid^le  oncle 

F  e  d  e  ri  c 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  663.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJl 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   19  d6cembre  1768. 

Votre  depöche  du  6  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue,  et  je 
vous  sais  gre  des  particularit^s  qu'elle  renferme.  Comme  je  suis  curieux 
de  savoir  la  fagon  de  penser  du  parti  russien  en  Su^de  sur  la  conduite 

■  Vergl.  Nr.  17638.  17660  und  17  661.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt 
nicht  vor.    —    »  So.    —    3  Sie  war  Dame  d'Autour  der  Königin. 
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que  le  ministre  de  France,  le  comte  de  Mod^ne,  tient,  selon  votre  susdit 
rapport ,  k  la  cour  oü  vous  ötes, '  vous  n'oublierez  pas  de  me  mander 
tout  ce  que  vous  apprendrez  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17664.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   19  d^cembre  1768. 

Votre  döpöche  du  6  de  ce  raois  vient  de  m'ötre  rendue,  et  les 
particularitds  qu'elle  renferme  au  sujet  du  lord  Chatham,  me  fönt  juger 
que,  d'un  c6t6,  la  nouvelle  qu'on  a  debitde  ici  que  ce  ministre  dtait 
döjä  rentrd  dans  le  minist^re,'  est  prematur^e,  et  que,  de  l'autre,  le 
parti  de  la  cour  aura  toujours  une  supdrioritö  marqu^e  et  tous  les 
avantages  sur  l'opposition.  ^ 

Au  reste,  les  courriers  ne  discontinuent  point  de  trotter  entre 
Pdtersbourg  et  Londres ;  *  vous  redoublerez  vos  efForts  pour  en  pen^trer 
Tobjet  et  s'il  s'agit  peut-6tre  d*une  alliance  ä  conclure  entre  les  deux 
cours  ou  de  quelque  autre  negociation.  II  parait  m6me  qu'il  y  a  dgale- 
ment  quelque  chose  sur  le  tapis  avec  la  Saxe ,  s  de  sorte  que  vous  ne 
ferez  pas  mal  d'y  pröter  aussi  attention,  afin  de  vous  mettre  ä  m6me 
de  me  rendre  sur  Tun  et  l'autre  sujet  un  compte  exact  et  ddtailld  sur 
lequel  je  puisse  tabler,  n'oubliant  point,  d'ailleurs,  de  me  dire  votre 
sentiment  sur  le  plus  ou  moins  d*apparence  qu'il  y  a  que  la  cour 
britannique  accordera  des  subsides  k  la  Russie  pour  la  guerre  qui  va 
^clater  enire  cette  derni^re  et  la  Porte. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17665.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  20  d^cembre  1768. 

J'ai  regu  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  de  ce 
mois  pour  m*annoncer  votre  arrivee  k  Dresde  et  la  fagon  dont  on  vous 
a  accueilli.^  Je  congois  tr^s  bien  que  le  peu  de  temps  que  vous  Ätes 
k  votre  nouveau  poste,  ne  vous  a  pas  permis  encore  de  vous  mettre 
au  fait  de  toutes  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez;  mais 
comme  j'ai  tout  Heu  de  croire  qu'on  chipote  quelque  chose  en  Russie, 
et  que  j'ignore  jusqu'ä  present  le  but  qu'on  peut  avoir  en  cela,  si  c'est 

I  Cocceji  berichtete,  dass  der  neue  französische  Gesandte,  Graf  Mod^ne,  sich 
ganz  dem  Hofe  anzuschliessen  scheine,  und  dass  seine  Beglaabigungsscbreiben  nur 
von  dem  König  sprächen,  „sans  faire  mention  de  la  nation  ni  des  deux  royaumes*^. 
—  »  Vcrgl.  S.  495  und  508.  —  3  Vergl.  S.  495.  —  4  Vergl.  S.  465.  471.  — 
5  Vcrgl.  Nr.  17665.   —    ^  Borcke  berichtete  über  die  Antrittsaudienzen. 
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de  negocier  une  alliance  ou  teile  autre  chose, '  vous  ferez  bien  de  tächer 
d'approfondir  de  quoi  il  peut  6tre  question  entre  ces  deux  cours,  pour 
m'^claircir,  s'il  est  possible,  sur  les  soup9ons  que  j'ai  congus  ä  cet  ^gard. 

Nach  d«»  Conc«pl.  F  6  d  C  T  i  C. 


17666.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  21.  December   1768. 

Euer  Bericht  vom  i6.  Novembris  ist  Mir  richtig  eingehändigt 
worden, '  und  was  Mir  in  dem  türkschem  Manifest  wider  Russland  ^ 
insbesondere  nicht  gefällt .  ist,  dass  in  solchem  die  rechtmässige  Wahl 
des  jetzigen  Königs  in  Polen  selbst  angefochten  werden  will  und  es 
dahero  fast  das  Ansehen  gewinnet,  als  ob  die  Absicht  der  Pforte  auf 
seine  Absetzung  gerichtet  und  dieselbe  solchen  bei  einigem  glücklichem 
Fortgang  ihrer  Waffen  vom  Throne  zu  stossen  suchen  dürfte.  *  Hierzu 
kann  Ich  aber  nach  Meiner  Allianz  mit  Russland  ohnmöglich  stille 
schweigen,  weil  Ich  nach  solcher  den  König  auf  dem  Thron  zu  main- 
teniren  Mich  verbunden  habe;  und  dahero  müsst  Ihr  in  Euren  wegen 
des  russischen  Gesandten  Obreskow  zu  thuenden  Vorstellungen  ^  zugleich 
mit  einfliessen  lassen,  wie  es  Mir  sehr  nahe  ginge,  den  König  in  Polen 
in  dem  Manifest  der  Pforte  mit  eingeflochten  zu  finden,  und  Ich,  ob- 
schon  Mir  sonst  die  Sachen  mit  den  Dissidenten  nichts  angingen,  den- 
noch ,  den  König  auf  dem  Thron  zu  mainteniren ,  in  gedachter  Meiner 
Allianz  ausdrücklich  garantiret  hätte. 

Uebrigens  danke  Ich  Euch  für  die  Mir  wegen  Meiner  Remonte 
gegebene  Nachrichten.  Es  sind  solche  noch  zur  rechten  2^it  Mir  zu- 
gekommen, und  werde  Ich  nach  solchen  solche  Vorkehrungen  treffen 
lassen,  damit  sich  Meine  dazu  commandirte  Officiers  und  Kavalleristen 
nicht  zu  weit  wagen  und  der  Gefahr,  in  die  Sclaverei  zu  gerathen, 
blossstelien  mögen.  ^ 

Sonst   ist   zur  Zeit  in  Podolien  von  den  türkschen  Truppen  nichts 

I  Vcrgl.  Nr.  17664.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Türken  voraussichtlich 
den  Pferdekauf  verbieten  und  durch  Tartaren  alle  Remontecommandos  abfangen  und 
in  die  Sclaverei  verkaufen  würden.  Er  berichtete  über  seine  Antrittsandienz  bei  dem 
neuen  Grossvezier  Mohammed  Emin;  über  die  Gerflehte,  dass  die  Russen  Kamieniec 
genommen  hätten  und  in  grosser  Zahl  bei  Chozim  ständen,  und  ,,dass  der  Seraskier 
von  denen  Tartaren  einen  Einfall  in  die  russischen  Lande  gethan,  daselbst  aber  mit 
Verlust  zurückgeschlagen  und  er  für  seine  Person  unter  andern  mitgefangen  worden' ; 
über  die  Ankunft  Saint- Priest's  (veigl.  S.  373),  über  die  unter  den  türkischen  Truppen 
herrschende  „Unordnung''  und  die  Absicht,  in  Asien  |,eine  Diversion  zwischen  Axov 
und  Astrachan  zu  machen''.  —  3  Vergl.  S.  493  und  499.  Zegelin  hatte  eine  revidirte 
Uebersetzung  des  Manifestes  seinem  Berichte  beigelegt.  —  4  Vergl.  S.  498.  499.  500. 
—  s  Vergl.  S.  492.  493.  —  6  Auf  dem  Berichte  Zegelins  findet  sich  die  eigenhändige 
Verfügung  des  Königs:  „Tartaren:  an  Seydiitz,  Bülow  und  Lölhöffel*'  (Vorlage: 
.Lilhovel«). 
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zu  sehen  gewesen,  und  obgleich  einige  Conföderirten  über  den  Dniester 
gegangen  und  einige  wenige  Tartaren  bei  sich  gehabt  haben,  so  ist  doch 
ihre  Anzahl  gar  nicht  von  dem  Belang,  dass  vor  der  Hand  auf  dieser 
Seite  etwas  zu  besorgen  wäre.  Kamieniec  hingegen  hätten  die  Türken, 
wenn  sie  gewollt,  schon  in  ihre  Hände  bekommen  können,  aber  wenn 
sie  in  ihrer  bishero  bezeigten  Indolence  fortfahren,  so  werden  sie  gewiss 
gar  nichts  ausrichten. 

Aus  Russland  habe  Ich  von  dem  bei  Euch  verbreitetem  Gerücht, 
als  ob  der  Seraskier  von  den  Tartam  bei  einem  unternommenem  Ein- 
fall in  die  russischen  Lande  zurückgeschlagen  worden,  keine  Nachricht 
erhalten;  Ich  sehe  also  dieses  Gerücht  als  eine  zu  früh  ausgesprengte 
ungegründete  Zeitung  an,  und  Ich  weiss  dahero  weiter  nichts  hinzu- 
zufügen, sondern  erwarte  vielmehr  Eure  fernere  ausführliche  Berichte, 
sowohl  über  die  dortigen  Zurüstungen  überhaupt  als  auch,  auf  was  Art 
man  sich  auf  die  zu  Anfang  dieser  D6p6che  Euch  aufgetragene  Insinua- 
tiones  herauslassen  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17667.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  6.  Dccember:  ,Pour  ce  qui  est  de  ce  que  Votre 
Majest^  m'ordonne  de  Lut  faire  connattre  au  juste  les  intentions  de  cette  cour  im- 
periale relativement  h,  un  d^dommagemeiit  pour  la  gnerre  qu'elle  va  entrepreodre, ' 
je  n'oserais  prendre  sur  moi  d'y  r^pondre  tont-^-fait  positivement.  J^ai  tAch6,  ayant 
d'avoir  reyu  encore  ces  ordres  de  Votre  Majest6,  de  me  procurer  des  ^lairdssemeDts 
sur  une  chose  qui  fait,  pour  ainsi  dire,  l'objet  de  la  curiosit6  g6n6rale. 

Les  notions  que  j'ai  pu  me  procurer,  aboutissent  toutes  k  me  faire  croire  qu'on 
n'entre  dans  cette  guerre  aucunement  dans  la  vue  de  s'^tendre  ou  de  faire  des  con- 
qudtes.  II  n'y  aurait  point  de  boune  k  faire  sur  les  Turcs,  si  ce  n'est,  comme  je 
Tai  mand6  derni^rement,  *  celle  da  terrain  d'Azow,  et  celle-ci  m£me,  selon  le  dire 
des  personnes  entendues,  n'est  pas  un  objet  qui  m^riterait  qu^on  s'y  attachdt  tellement 
k  ne  pas  s'en  d^sister,  puisqu'il  ne  reroplirait  pas  le  but  pour  lequel  on  paratt  le 
d^sirer,  qui  serait  celut  d'entretenir  uue  flotte  sur  la  mer  qui  porte  le  m£me  nom; 
le  seul  endroit  sur  toute  la  cöte  qui  a  paru  propre  a  cela  du  temps  de  Pierre  le 
Grand,  3  se  nomme  Taganrog,  et  celui-lä  m^me  n'a  pas  ^t^  trouv^  assez  profond  pour 
un  port  de  vaisseaux  de  guerre,  ni  assez  couvert  du  c6te  de  l'Est  pour  mettre  les 
vaisseaux  en  pleine  süret^« 

II  n'y  aurait  donc  qu'k  gagner  sur  la  Pologne,  et  il  ne  me  semble  pas  que  je 
dois  croire  qu'on  pense  k  cela.  C'est  un  principe  regu  actuellement  au  moins  comme 
fondamental  qu'il  n'est  pas  de  Tint^rdt  de  la  Russie  de  s'^tendre  davantage  d'aucnn 
c6{6;  ensuite  il  ne  me  semble  pas  doutenx  qu'on  alt  6i€  ici  toujours  sincbrement 
bien-intentionn6  pour  la  Pologne,  et  que,  loin  de  vouloir  sa  d6cadence,  on  a  souhait^, 
au  contraire,  de  la  voir  dans  un  ^tat  floifissant  et  heureux,  conforme  k  sa  Constitution 
int6rieure  et  k  ses  rapports  avec  ses  voisins.  On  ne  voudrait  pas  Taflaiblir,  par 
cons^quent, 

»  Vergl.  Nr.   17590.    —    »  Vergl.  S.   516.  Anm.  2.    —    3  Vergl.  S.  516. 
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l^  Puisque,  comme,  snivant  le  plan  du  Systeme  g^n^ral  du  Nord,  la  R^publiquc 
doit  y  entrer  pour  remplacer  cn  partte,  mais  principalcment  relaüvement  k  la  Rossie^ 
le  manqae  de  Talliance  de  rAutriche,  en  tant  qu'elle  serait  contre  la  Porte  Ottomane,' 
il  ne  serait  pas  de  l'int^r^t  de  cet  enipire  de  Taffaiblir  par  quelque  d^membrement 
de  ses  provinces,  qui  la  mettriit  hors  d'^tat  de  remplir  ce  but. 

2°  Le  iD^oontentement  que  la  mani^  dont  la  Russie  a  n6goci6  dans  ce 
payi*U,  a  ezcit6  dans  la  nation,  parviendratt  k  ton  comble,  si,  k  la  fin,  eile  se  voyait 
encore  devenir  la  proie  d*une  puissance  qui  s'est  donn^e  jusqu'k  pr6sent  pour  vouloir 
£tre  sa  protectrice.  La  Russie,  par  la  conqu^te  qu'elle  ferait,  n'augmenterait  pa<» 
consid^rablement  ses  forces  reelles,  [s'jatttrerait  la  haine  in^vitable  des  PolonaU;  eile 
y  perdrait  le  peu  d'arois  qui  lui  restent  encore,  et  eile  exciterait  la  Jalousie  de 
l'Antriche  qui,  snivant  toutes  les  apparences,  prendrait  alors  la  defense  de  la  Polo^ne. 
ce  qui  entratnerait  k  nne  guerre  dont  on  ne  saurait  pr^voir  l'issue,  et  que  je  sui:» 
persuad^  qu'on  voudra  ^viter  ici. 

3^  Je  regarde  le  gouvemement  pr^nt  trop  ambitieux  pour  vouloir  se  donner 
nn  d^mentt  sur  la  döclaration  de  d^sint^ressement  quMl  a  faite  au  commencement  des 
troubles  de  Pologne  pour  rassurer  les  esprits  contre  ses  vues  de  conqu^;*  le  gain 
d'une  province  ne  le  d^dommagerait  pas  du  blAme  qu'il  s'attirerait  d'avoir  embronille 
les  cboses  pour  en  faire  son  profit,  ni  de  la  perte  de  la  confiance  qu'il  est  si  jaloux 
d'obtenir  en  Europe,  de  la  sainte  Observation  de  sa  parole. 

Je  ne  suis  pas  assez  vain,  Sire,  que  de  croire  mes  opinions  pour  des  raisons 
incontestables,  mais  Votre  Majest6  daignera  consid^rer  que,  sur  le  fait  en  qnestion, 
il  sera  toujours  difficile  d'avoir  des  connaissances  certaines,  puisque  ceux  qui  savent 
le  secret,  ne  le  r^v^leront  pas.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'on  le  cacherait  a  Votre 
Majest^  par  un  motif  de  d^fiance,  on  se  flatterait  bien  qu'EUe  ne  voudrait  pas 
emp^cher  la  Russie  de  faire  des  conqu€tes,  surtout  [de]  Celles  qui  ne  pourraieot  pr^ 
judicier  k  Ses  propres  int^r^ts;  je  croirais  plutöt  que  la  vanit6  emp6cherait  d'avancer 
une  chose  dont  l'^v^nement  pourrait  £tre  doutenx. 

II  y  a  ici  encore  une  esp^e  de  gens  qui,  sans  £lre  au  fait  des  intentions  du 
gouvemement,  ont  par  des  parents  ou  des  autres  relations  assez  de  connexion  avec 
la  cour  ou  avec  le  minist^re  pour  apprendre  le  dessous  des  cartes«  J'en  connais  de 
ceux-ci  qui  parlent  de  Tutilit^  que  la  Russie  pourrait  tirer  de  cetle  guerre,  avec  un 
air  de  myst^re,  capable  de  faire  soup^onner  des  vues  secrkes;  cela  m'a  fait  naltre 
l'id^e  que  peut-ötre  on  pourrait  viser  k  la  conquöte  de  la  Criro^.  Celle-ci  n'aurait 
aucun  des  inconv^nients  de  Celles  qui  se  feraient  sur  la  Porte  ou  sur  la  Pologne. 
Ce  serait  une  acquisition  faite  de  bon  droit  sur  un  ennemi  d^dar^.  On  ne  causeiait 
aucune  Jalousie  en  Europe,  et  eile  d^dommagerait  largement  des  frais  de  la  guerre. 
puisque  la  Russie  y  gngnerait  un  pays  fertile  en  grains,  sei,  bestiaux  et  autres  cboses, 
Elle  acquerrait  un  Etablissement  sur  la  mer  Noire  et  se  rendrait  par  \k  tellenient 
respectable  k  la  Porte  que  celle-ci  aurait  lieu  de  se  repentir  de  l'avoir  excit^  contre 
eile  Sans  aucune  raison.  C'est  une  id^e,  Siie,  qui,  de  ma  connaissance,  n'a  potnt 
de  fondement  que  dans  mon  imaginatioo.*' 

Berlin,  2i  ddcembre  1768. 
Votre  d^pöche  du  6  de  ce  mois  vient  de  ra'ötre  fid^lement  rendue, 
et  pour  ce  qui  regarde  l'heureux  r^tablissement  du  Grand-Duc  dont 
vous  m'annoDcez  l'agrdable  nouvelle  par  un  post-scriptum  de  la  m^roe 
date,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  au  compliment  de  felicitation  que  je  vous 
ai  chargd  par  mes  precedentes  de  faire  k  Sa  Majeste  Imperiale  sur 
ce  sujet.  3 

'  Vergl.  Bd.  XXV,   104.  362.    —    »  Vergl.  Bd.  XXTII,   216.  219.   —   3  Vergl. 
S.   511. 
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D'ailleurs,  vos  idees  sur  le  dddomroagement  que  la  cour  oü  vous 
^tes,  pourrait  pretendre  pour  la  guerre  qui  va  dclaler  entre  eile  et  la 
Porte,  nie  paraissent  assez  justes,  et  elles  s*accordent  trds  bien  avec 
Celles  que  je  m'en  suis  form^es  moi-m£me  d6s  le  commencement.  Tout 
dependra  cependant  des  succ^s  que  les  armes  russiennes  auront,  et 
comme  Ton  parait  se  flatter  que  je  pourrais  bien  envoyer  quelques-uns 
de  mes  officiers  pour  servir  ä  1  armöe  russe  en  qualitd  de  volontaires, 
je  ne  m'y  refuserai  sürement  pas,  d^s  que  je  saurai  que  Sa  Majest^ 
rimpdratrice  voudra  bien  le  permettre. 

£n  attendant,  la  confusion  en  Pologne  va  tous  les  jours  en  augmen- 
tant,  et  mes  troupes  se  trouvent  tr^s  souvent  dans  le  cas  de  protdger 
mes  fronti^res  contre  les  incursions  des  Conf^d^rds.  Encore  en  dernier 
lieu  ils  ont  fait  sur  eux  20  prisonniers  ä  Konitz  oü  ils  etaient  venus 
piller  un  nioulin,  et,  le  10  de  ce  mois,  il  y  a  eu  une  vive  escarmouche 
entre  une  de  mes  garnisons  du  rdgiment  de  Möhring  et  un  parti  de 
300  Conf^d^res  pr^s  de  Landsberg,  sur  les  fronti^res  de  Silösie,  oü 
leur  cavalerie,  ä  l'approche  d  un  detachement  de  mes  hussards,  s'est 
d'abord  d^bandöe,  et  leur  Infanterie,  qui  ne  consistait  qu'en  une  septan- 
taine  d'hommes,  a  etö  desarm^e.  70  hommes  ont  6td  faits  prisonniers 
de  guerre,  et  leurs  canons,  consistant  en  4  pi^ces  de  fer,  sont  ^gale- 
ment  tomb^s  entre  nos  mains. ' 

Au  reste,  les  insinuations  qu'aux  instances  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
j'ai  fait  faire  par  mon  ministre  k  Varsovie  aux  Czartoryski, '  ont  eu  le 
succ^s  auquel  je  m'atlendais.  Le  prince  Repnin^  lui-m^me  ayant  vu 
que  toutes  les  propositions  qu'il  leur  avait  faites,  etaient  rest^es  sans 
effet,  *  a  conseille  ä  mon  ministre  de  ne  pas  seulement  leur  remettre 
la  declaration  formelle  que  je  lui  avais  envoy^e  pour  cet  effet,  mais  de 
la  leur  faire  parvenir  simplement  comme  un  extrait  de  d^pöche  et  de 
leur  en  faire  la  lecture.  Ils  Tont  donc  ^coute  avec  beaucoup  d  atten- 
tion ;  mais,  bien  loin  de  vouloir  seulement  indiquer  les  moyens  qui  leur 
paraissaient  possibles  pour  parvenir  ä  un  accommodement,  ils  se  sont 
born^s  ä  remarquer  que  la  nation  ne  se  pröterait  ä  rien,  ä  moins  qu'on 
ne  consentit  de  la  part  de  la  Russie  k  refondre  tout  ce  qui  avait  ^t^ 
Statue  k  la  derni^re  Di^te,  k  abolir  la  garantie  et  k  ne  pas  accorder 
siirtout  la  legislation  aux  Dissidents. 

J'ai  eu  donc  bien  raison  de  supposer  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
proposer,   k  l'heure  qu'il   est,    aux   Polonais   pour  moyenner   un  accom- 

*  Am  21.  berichtigt  der  König  die  Meldung  Benotts  vom  14.  December,  daas 
in  dem  Gefecht  bei  Konitz  an  icx>  Conföderirte  gefangen  und  12000  Ducaten  er- 
beutet seien,  und  unterrichtet  ihn,  dass  die  Conföderirten  unter  Franz  Sulkowski  bei 
Landsberg  70  Gefangene  und  4  Kanonen  verloren  hätten.  j^Voilä  k  quoi  se  bome 
ce  qui  s'est  pass^  jusqu'ici  entre  mes  troupes  et  les  partis  des  Conf6d^r6s  qui  sont 
venus  sur  nos  fronti^res,  et  k  rien  autre  chose.**  —  *  Vergl.  Nr.  17641.  —  3  Das 
folgende  nach  dem  Berichte  von  Benott,  Warschau  14.  December.  —  4  Vergl. 
Nr.   17658. 
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modement,  viendrait  trop  tard  et  ne  serait  qu'ä  pure  parte,  et  le  prince 
Repnin  s'est  vu  bien  tromp^  dans  l'id^e  qu'il  s'dtait  formee  des  Czar- 
toryski. 

Enfin,  la  derni^re  poste  de  Constantinople  vient  d'arriver,  et  comme 
eile  m'a  apportd  une  d^pftche  de  mon  mintstre  le  major  de  Zegelin,  en 
date  du  i6  de  novembre  dernier, '  je  ro'empresse  ä  vous  la  faire  passer 
ci-joint  en  copie  teile  que  je  Tai  regue,  afin  que  vous  puissiez  la  com- 
niuniquer  au  comte  de  Panin  et  ne  lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce 
qui  me  parvient  de  ces  cantons. 

Nach  dem  Conoept.  Fcd  Cric. 


17668.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  21  d^cembre  1768. 
Malgrö  tous  les  doutes  que  vous  formez  dans  votre  derni^re  d^p^he 
du  14  de  ce  mois  sur  Tauthenticit^  de  l'anecdote  du  memoire  que  le 
sieur  de  Brognard  doit  avoir  remis  au  minist^re  ottoman, '  eile  ne  me 
parait  pas  moins  fond^e.  Elle  m'est  revenue  par  un  trop  bon  canal 
pour  la  rövoquer  en  doute,  3  et,  en  la  combinant  avec  la  ddclaration  de 
la  Porte  relativement  k  sa  guerre  avec  la  Russie,  vous  lui  trouverez 
sürement  un  nouveau  degrö  de  probabilitd.  On  y  declame  beaucoup 
contre  la  l^gitimitö  de  Tdlection  du  roi  de  Pologne  d'ä  präsent,  ^  et  si 
la  Fortune  favorise  les  armes  ottomanes,  la  Porte  pourrait  bien  £tre 
capable  de  penser  ä  un  changement  et  ä  donner  un  autre  roi  ä  ce 
royaume.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ignore  encore  comment  ce  memoire  a 
6i6  accueilli  ä  Constantinople,  et  quelle  impression  il  y  a  faite.  Le 
temps  nous  eclaicira  sur  tout  cela,  et,  en  attendant,  la  confusion 
augmente  en  Pologne  de  jour  en  jour. 

Rohd  wird  über  das  Gefecht  bei  Landsberg  zwischen  preussischen  Truppen  und 
Confbderirten  (vergl.  S.  525)  unterrichtet. 

Au  reste,  le  duc  de  Bragance^  vient  de  partir  d'ici,  ^  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  les  propos  qu*il  tiendra,  ä  son  retour  k 
Vienne,  sur  son  sejour  d'ici,  vous  n'oublierez  pas  d'y  pr^ter  attention 
et  de  me  marquer  tout  ce  qui  vous  en  reviendra. 

Selon  mes  demi^res  lettres  d'Italie,  il  y  a  eu  de  grands  demöles 
entre  les  Senateurs  de  Gönes  au  sujet  des  affaires  de  Corse,  qui  parais- 

*  Vergl.  Nr.  17666.  —  \Rohd  begründete  seinen  Zweifel  auf  die  Provenienz 
der  Nachricht  und  auf  die  Un  Wahrscheinlichkeit,  dass  der  wiener  Hof  für  die  Er- 
hebung des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen  auf  den  polnischen  Thron  (vergl. 
S.  500)  einen  Krieg  beginnen  wolle,  der  überdies  alle  seine  Maassnabmen  zur 
Tilgung  der  Schuldenlast  über  den  Haufen  werfen  müsse.  —  3  Zegelin  hatte  es  nach 
Mittheilungen  des  Murad  Mollah  berichtet,  vergl.  Nr.  17634.  —  •♦  Vergl.  Nr.  17639. 
—  5  Vergl.  S.  504.  507.  —  ^  Auf  den  Bericht  Edelsheims  vom  17.  verfügt  der 
König  am  18.  December,  dass  es  dem  Herzog  von  Braganza  freistehe,  sich  zu  den 
Frtthjahrsrevuen  wieder  einzufinden.    [Edelsheim'sches  Familienarchiv.] 
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sent  indiquer  clairement  que  c'est  effectivement  en  faveiir  de  la  rö- 
publique  de  G^nes  que  les  Frangais  ont  entrepris  la  conqufite  de  cette 
ile.  On  ajoute  m^me  que  le  S^nat  a  promis  au  duc  de  Choiseul  une 
rtcompense  de  500000  ^cus  pour  cette  conqufite,  et,  si  cet  avis  est 
fond^,  je  ne  serais  plus  surpris  de  rindiflfi^rence  que  la  cour  oü  vous 
6tes,  a  fait  paraitre  jusques  ici  k  ce  sujet,  et  j'attribuerais  plut6t  ä 
rintdröt  seul  du  duc  de  Choiseul  toute  Tentreprise  de  la  France  sur 
cette  Ile.  Pour  en  porter  cependant  un  jugement  plus  solide,  vous 
aurez  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me  mander  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  p^n^trer. 

Nachdem  Concept.  Federic. 


17669.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

'  Berlin,  22  d^embre'   1768. 

Que  le  minist^re  britannique,  selon  votre  demi^re  d^pöche  du  9 
de  ce  mois,  soit  piqud  ou  non  du  renouvellement  de  correspondance 
entre  moi  et  la  France  et  de  l'envoi  reciproque  des  ministres,  *  cela 
m'est  fort  indifferent,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  laisser  prendre  telles  iddes 
qu'il  voudra,  sur  ce  sujet.  Si  cependant  l'occasion  s'en  präsente,  vous 
pouvez  bien  insinuer  qu'il  n'dtait  pas  ^tonnant  de  me  voir  prendre 
d'autres  engagements,  vu  qu'on  n'aimait  nuUement  d'avoir  ä  faire  ä  des 
gens  dont  la  bonne  foi  dtait  suspecte,  et  qui  avaient  donnd  plus  d'une 
preuve  de  leur  duplicitö.^ 

Au  reste,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  santd  de 
rimpdratrice  de  Russie  soit  Tunique  objet  des  fröquentes  courses  des 
courriers  entre  Petersbourg  et  Londres.  "♦  Ils  trottent  trop  souvent,  et 
rarement  y  a-t-il  une  semaine  oü  Ton  n'en  voie  passer  par  ici.  J'ai 
donc  lieu  de  supposer  qu'il  s'agit  de  bien  autre  chose,  et  je  me  flatte 
qu'en  suivant  de  prds  ces  objets,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  p^ndtrer. 

D'ailleurs,  on  me  mande  d'Italie^  qu'il  y  a  eu  de  tr^s  fortes  con- 
testations  au  S^nat  de  G6nes,  et  que  les  Sdnateurs  en  sont  venus  au 
point  de  se  battre  et  de  se  dire  mille  impertinences.  Cette  sc^ne  a 
ddvoild,  en  mSme  temps,  tout  le  mystdre  de  l'expedition  fran^ise  sur 
la  Corse,  et  Ton  a  appris,  ä  cette  occasion,  que  la  Rdpublique  a  promis 
ä  la  France  30  millions  de  livres  pour  la  conquÄte  de  cette  ile,  et  que 
le  duc  de  Choiseul  en  a  döjä  touchd  4.  Si  cet  avis  se  confirme,  il  ne 
faut  pas  douter  que  l'Angleterre  n'ait  6t6  informde  de  cette  Convention 
entre  la  France   et   le  S^nat  de  Gönes,   et  qu'ainsi   ce  ne   soit  que  la 

'  Vom  22.  December  ein  Schreiben  an  Fouqu^  in  den  CEuvres,  Bd.  20, 
S.  164.  —  ^  Maltzan  berichtete:  „L' objet  qui  semble  piquer  infiniment  le  minist^re, 
et  qu'il  semble  ne  poavoir  avaler,  c'est  l'envoi  d*un  ministre  de  la  part  de  Votre 
Majest6  en  France."  —  3  Vergl.  S.  471.  —  4  Vergl.  S.  521.  —  5  Vergl.  auch 
Nr.  17668. 
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persuasion  oü  eile  a  ete  que,   de  cetie  mani^re,   VWe   de  Corse  retour- 

nerait  ä  ses  anciens   maitres,   qui   lui  a  fait   en visager   cette  expddidon 

avec  autant  d'indiiförence.  ^     . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


17670.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  22  döcembre   1768. 
Votre  depdche  du  16  de  ce   mois   ra'a  ^{6   rendue;   je   ne   doute 
nullement  que  la  cour   de  Versailles   ne   soit  occup^e  avec  des  projets 
d'emprunts, '    et  qu'elle  n'emploie  tous   les  moyens  possibles  pour  avoir 
de  l'argent,  partout  oü  eile  en  peut  trouver. 

Au  reste,  comme  le  comte  de  Guines  doit  passer  dans  peu  par  La 
Haye  pour  se  rendre  ici  ä  ma  cour,  vous  ferez  bien  d'£tre  attentif  aux 
propos  que  ce  ministre  tiendra   läbas,   et  de   m'informer   ensuite  de  ce 

qui  vous  en  reviendra.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  671.     A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Berlin,  23  d^cembre   1 76S. 

J'ai  regu,  Madame  la  comtesse  de  Skorzewska,  votre  lettre  du  21 
de  ce  mois,'  et  veux  bien  vous  dire  en  rdponse  que  je  ne  me  ludleiai 
en  aucune  fagon  des  affaires  de  la  Pologne.  Les  Conföddrds  cherchent, 
de  propos  ddib^re,  leur  ruine  et  celle  de  leur  pays,  ils  ne  manqueront 
pas  de  la  trouver. 

Au  reste,  je  souhaite  que,  pour  votre  tranquillitd  et  celle  de  votre 
famille,  votre  mari  persiste  dans  la  resolution  que  vous  me  dites  qu'il 
a  prise.3     II  s'en  trouvera  assurement  bien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17672.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  24  d^embre  1768. 

Votre  d^p^he  du  20  de  ce  mois  m'a  6i6  fid^lement  rendue,  et 
comme   vous   dtes   vous-möme   du  sentiment  que  la  cour  de  Saxe  est 

*  Thulemeier  berichtete:  „L'ambassadeur  de  France  a  fait  une  course  i^  Amster- 
dam qui  a  donn6  Heu  au  bruit  d'une  n6gociation,  entam^e  par  la  oour  de  Versailles, 
pour  an  emprunt  tr^s  consid6rable,  qu'on  faisait  nodme  monter  i  la  somme  de 
30  millions  de  florins."  Er  hegte  Zweifel  an  der  Wahrheit.  —  »  Liegt  nicht  vor. 
—  3  Es  scheint  sich  um  die  Niederlegung  seiner  Stellung  als  GrossmarschaU  bei 
den  Conföderirten  (vergl.  (Euvies,   Bd.  25,  S.  610.  611)  zu  handeln. 
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enti^rement  sous  Tinfluence  de  celle  de  Russie, '  je  souhaiterais  bien  de 
savoir  si,  par  hasard,  il  existerait  une  esp^ce  de  traite  ou  de  Convention 
entre  ces  deux  cours.  Le  comte  de  Sacken,  ayant  6t6  ministre  en 
Russie'  et  intimement  li^,  ä  ce  que  je  sais,  avec  les  ministres  russes, 
pourrait  bien  avoir  persuade  ceux-ct  ä  contracter  quelque  engagement 
avec  sa  cour.  Comme  il  m'importe  cependant  d'ötre  exactement  au 
fait  de  ceci,  vous  vous  appliquerez  d'approfondir  ce  qui  en  est,  et 
m'informerez  de  ce  que  vous  en  pourrez  pöndtrer. 

Nach  dem  Coooept.  Federic. 


17  673.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  d^cembre  1768. 

J'ai  de  la  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que  vous  mandez  relativement 
au  ci-devant  general  Tottieben,  ^  qui,  selon  votre  ddpSche  du  17  de  ce 
mois,  doit  se  trouver  aupr^  des  cosaques  de  Zaporow,  dans  le  dessein 
de  les  soulever  contre  la  Russie.  Je  sais  positivement  qu'il  n'y  a  que 
deux  mois  et  demi  tout  au  plus  que  cet  homme  est  parti  pour  la 
France,  et  cela  me  persuade  que  vous  avez  raison  de  croire  qu'on  le 
confond  avec  le  noram^  Tott,  6missaire  de  la  France  auprds  des  Tartares.  * 
C'est  le  mdme  dont  on  s*est  servi  dgalement  pour  embrouiller  les  afifaires 
de  Neuchätel,^  et  je  crois  qu'il  importerait  aux  Russes  de  faire  la 
capture  de  cet  homme  intrigant  et  de  s'assurer  de  lui. 

Je  suis  surpris  de  voir  que,  selon  votre  susdite  döp^che,  les  Turcs 
continuent  toujours  encore  ä  rester  les  bras  croisds,  tandis  qu'ils  auraient 
certainement  la  meilleure  occasion  du  monde  pour  agir  avec  esp^rance 
de  succds. 

Au  reste,  quant  ä  ce  qui  me  regarde,  j'observerai  religieusement 
les  engagements  que  j'ai  contract^s  avec  la  Russie  par  rapport  aux 
aüEEiiies  de  Pologne.  Selon  eux,  je  ne  suis  aucunemeat  obligd  de  lui 
foumir  des  troupes,  mais  simplement  des  subsides,  et  c'est  aussi  k  quoi 
je  m'en  tiendrai  scrupuleusement.  Quoique  je  ne  vous  communique 
ceci  que  pour  votre  direction,  vous  pourrez  ndanmoins,  dans  l'occasion, 
le  faire  observer  convenablement  au  prince  Repnin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17665.  Borcke  berichtete:  „Je  ne  vois  pas  non  plus  comment  la 
Saxe  aurait  pn  faire  natrement  que  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Russie,  depais 
que  le  mariage  de  la  princesse  CuD6gonde  avec  l'Eropereur  avait  manqu^  (vergl. 
Bd.  XXIV,  420.  429) ;  eile  ^tait  d6}k  assez  mal  avec  la  cour  de  Vieone,  assez  froide- 
ment  avec  la  cour  de  Versailles,  sans  conespondance  avec  Votre  Majest6  (vergl. 
Nr.  17057)  et  sans  liaisons  en  Angleterre."  —  *  Nach  seiner  Abberufung  aus  Peters- 
burg Juli  1768  war  Osten-Sacken  zum  Cabinetsrainister  und  Leiter  des  Departements 
der  Auswärtigen  Angelegenheiten  ernannt  worden.  —  3  Vergl.  Bd.  XVIII,  750; 
XIX,  622;  XX,  654;  XXI,  578;  XXIII,  521;  XXV,  124.  —  4  Vergl.  S.  320. 
—    S  Vergl.  S.   320.  Anm.   2  und  Bd.  XXVI,  402. 

Corresp.  Friedr.  H.    XXVII.  34 
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17674.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  17.  December:  nQoant  au  sentiment  que  Votre  Maj^t^ 
m'ordonne  de  Lui  dire,  si  U  cour  d'ici  regardendt  d'uD  oeil  indiflKrent  que  les  Tnrcs 
voulassent  se  consenrer  la  possesaioii  de  la  Podolie,  au  cas  que  la  victoire  se  d^arfit 
poar  eux,  oa  que  les  Russet  eussent  envie  de  se  procurer  un  Etablissement  en  Mol- 
davie,  s'ils  gagnaient  le  dessus  sur  les  autres, '  il  est  tr^  sür  et  certain  que  la  cour 
d'ici  en  prendrait  beaacoup  d'ombrage  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  deax  cas-lii, 
mais  principalement  dans  le  dernier,  parcequ'il  lui  donnerait  uo  nouveau  voisin  tiis 
puissant  et  formidable  dont  eile  serait  fort  fAch^e  de  faire  l'acquisition ,  surtoat  du 
e6t6  de  la  Hongrie  qui  lui  tient  si  fort  k  ooeur,  et  oü  ce  voisin  entrerait  alors,  ^  sa 
commoditE,  soit  par  la  Transylvanie,  soit  de  plein  pied  aussi,  au  cas  d'une  rupture. 
Cet  6v^nement,  s'il  arrivait,  serait  de  la  plus  grande  consEquence  pour  la  coar  de 
Vienne,  et  eile  ferait  certainement  toui  son  possible  ponr  le  contrecarrer,  et  avec 
beaucoup  de  raison,  k  ce  qu'il  me  semble.  Quoiqu'elle  Evitera,  tant  qu'elle  pooira, 
de  prendre  part  a  la  guerre  qui  vu.  commencer  en  Pologne,  je  ne  sais  pas  n^anmoins 
ce  qui  en  aniverait,  si  les  Russes  voulaient  s'approprier  la  Moldavie,  et  si  alors  le 
minist^re  dMci  ne  croirait  pas  choisir  un  moindre  mal  en  se  joignant  aux  Turcs  ponr 
Eloigner  les  Russes  de  son  voisinage.  Mais  sa  r^solution  sur  un  point  si  d^licat 
d^pendrait  toujours  encore  des  circonstances  du  temps  et  de  la  Situation  o&  se  trou* 
veraient  alors  les  affaires  de  la  guerre,  aussi  bien  que  de  la  contenance  que  ferait 
Votre  MajestE;  car  Elle  peut  6tre  bien  assur^  qu^ici  on  ne  d^toume  pas  son  atten- 
tion de  dessus  Elle,  et  le  moins  que  Votre  Majest6  participera  k  la  guerre  de  Pologne, 
et  plus  Elle  en  imposera  par  \k  k  la  cour  d'ici  et  au  minist^re. 

Le  premier  cas  diff^rerait  donc  beaucoup  du  demier,  c'est-ä-dire  si  les  Turcs 
▼oulaient  faire  des  conqu6tes  en  Podolie.  On  serait  fort  fÄchE  ici  que  ceU  arrivät, 
parcequMls  augmenteraient  ainsi  leur  paissance  et  leur  inlluence  dans  les  affaires  de 
Pologne;  mais  comme  probablement  cette  province  ne  passerait  sous  le  joug  de  la 
Porte  que  sur  le  pied  oü  s'y  trouvent  la  Moldavie  et  la  Valachie,  cet  6v^nement 
intriguerait  le  minist^re  autrichien  beaucoup  moins  que  l'autre,  et  son  embarras  en 
serait  d'autant  moins  grand,  dans  la  persuasion  que  Votre  MajestE  le  partagerait  avec 
lui,  et  qu'il  rencontrerait  beaucoup  de  facilitE  k  se  consulter  avec  Elle  sur  le  paiti 
qu'il  y  aurait  k  prendre  dans  ce  cas-1^ ,  car  le  danger  serait  commun  alors,  et  le 
rem^de  pourrait  6tre  d'une  convenance  r^clproque  aussi;  au  lieu  que,  du  cdt6  de  la 
Moldavie,  tout  le  danger  retomberait  en  entier  sur  la  maison  d'Äutriche. 

Je  demande  tr^s-humbiement  pardon  k  Votre  MajestE  de  mon  insuffisance  a 
raisonner  sur  un  Ev^nement  de  cette  nature  et  importance,  dont  il  faudrait  auparavant 
avoir  vu  les  approches,  pour  en  pouvoir  tirer  un  calcul  plus  juste  et  pour  y  fonder 
un  jugement  plus  solide;  mais  j'ai  du  ob6ir  k  Ses  ordres.*' 

Berlin,  25  d^embre  176S. 

Je  vous  sais  gT6  des  idees  que  vous  m^avez  communiquees  dans 
votre  derniöre  dep^che  du  17  de  ce  mois  sur  la  Sensation  que  pourraient 
produire  sur  la  cour  oü  vous  dtes,  les  conqu^tes  de  la  Russie  ou  de  la 
Porte  dans  la  guerre  qui  va  dclater  entre  ces  deux  puissances.  Partant 
du  principe  de  Situation  oü  cette  cour  se  trouve  vis-ä-vis  de  ces  deux 
puissances  belligerantes ,  elles  me  paraissent  assez  bien  fond^es,  et  je 
comprends  tr^s  bien  que  vous  ne  sauriez  parier  avec  une  certitude 
enti^re  sur  les  effets  d'un  ev^nement  qui  n'existe  pas  encore,  et  qui 
ddpend  du  succ^s  des  armes  de  l'une  ou  de  l'autre  partie. 

En   attendant,   la  Russie  parait  avoir  dessein  de  prdvenir  la  Porte 

'  Vergl.  S.  489. 
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€t  d*ouvrir  d'abord  le  thedtre  de  la  guerre  en  Valachie.  Reste  ä  savoir 
si  eile  y  r^ussira. 

En  Pologne  tout  se  trouve  dans  la  plus  grande  confusion,  et  les 
Confdd^res  commettent  les  cruaut^s  les  plus  criantes  contre  les  Dissidents. 
La  France  ayant  fait  tenir  au  prince  Sulkowski  1 5  ooo  ducats  pour 
former  une  nouvelle  Conföd^ration ,  il  a ,  ä  la  v^ritd ,  assembM  quelque 
monde,  mais  cette  troupe  s'est  deband^e  immddiatement  apr^s,  et  on 
VsL  ddsarm^e  sur  mes  fronti^res  de  SiMsie. ' 

Au  reste,  j'ai  appris  que  le  gdndral  Nugent  se  propose  de  me 
parier  encore  une  fois  avant  mon  ddpart  pour  la  Silesie, "  et,  s'il  le  fait 
«ffectivenient ,  et  qu'il  soit  question  de  quelque  chose  d'important ,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17675.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Berlin,  25  d^cembre  1768. 

Votre  derni^re  dep^che  du  9  de  ce  mois  m'a  ^t^  üddement  rendue, 
«t  je  ne  doute  pas  que  le  dernier  rapport  de  mon  ministre  ä  Constanti- 
nople  du  16  de  novembre  que  je  vous  ai  communfqu^  in  extenso  ä  la 
suite  de  mes  derniers  ordres,^  n'ait  €\.€  ^galement  bien  regu  ä  la  cour 
oü  vous  fites.  Son  contenu  aura  fait  voir  au  comte  Panin  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  faire  passer  des  courriers  ä  Constantinople  par  la  voie 
directe  de  Podolie  et  de  Valachie.  Au  moins  les  nouvelles  que  mon 
susdit  ministre  m'a  mandees,  m'ont-elles  engagd  ä  ordonner  ä  mes 
ofüciers,  qui  dtaient  ddjä  partis  pour  la  remonte,  de  ne  pas  s  avancer 
au  delä  de  Kiovie  et  de  tächer  plutöt  d'y  trouver  des  juifs  pour  exdcuter 
leurs  commissions.  En  effet,  s'il  n'y  a  plus  de  süretd  pour  de  pareils 
detachements  de  troupes,  les  courriers  y  risqueraient  bien  plus  encore, 
et,  ä  mon  avis,  les  seules  routes  qui  restent  k  ces  derniers,  sont  Celles 
de  Vienne  et  de  Venise. 

Jusques  ici  je  n'ai  aucune  nouvelle  ulterieure  de  la  part  du  sieur 
de  Zegelin.  A  Vienne,  au  contraire,  on  pr^tend  *  avoir  des  avis  par  la 
mfime  poste  qui  m  a  apportö  sa  döpfiche  susmentionnde,  qu'ä  son  d^part 
les  transports  sur  la  mer  Noire  continuaient  toujours.  et  que,  comme  on 
avait  parl^  de  quelques  mouvements  des  Turcs  du  c6te  d'Azow,  5  il  y 
avait  apparence  que  le  grand  thditre  de  la  guerre  serait  en  Pologne, 
et  que  les  Turcs  tdcheraient  de  faire  quelque  diversion  du  c6t^  de  la 
mer  Noire;  que  leurs  prdparatifs  militaires,  au  reste,  coütaient  döjä 
des   sommes  immenses  au  tresor  du  Sultan,   et  qu'il  devait  y  fitre  dejä 

«  Vergl.  S.  525  und  526.  —  *  Vergl.  Nr.  17642.  —  3  Vergl.  S.  526.  — 
^  Bericht  Rohds,  Wien   17.  Dccember.    —    5  Vergl.  S.  522.  Anro,  2. 
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arrive  une  partie  des  Ingenieurs  Francis  qu'on  attendait  pour  le  service 
de  leur  artillerie. 

Vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  ^galement  ces  avis  au  comte 
de  Panin,  et,  en  attendant,  les  arrangements  qu'on  prend,  selon  votre 
dep£che  susdite,  en  Russie,  pour  faire  digue  aux  puissances  ottomanes,  * 
me  paraissent  plus  s^eux  que  ceux  qu'on  y  a  vu  faire  au  commence- 
ment.  Mais  je  crois  toujours  que  la  plus  grande  difficultö  qu'oo 
rencontrera,  sera  de  pourvoir  k  la  subsistance  de  rann^.  En  Pologne 
on  aura  bien  de  la  peine  de  former  des  magasins.  Tout  est  d^vaste, 
et  la  confosion  y  monte  ä  son  comble.  On  commet  les  cniaut^  les 
plus  criantes  contre  les  Dissidents,  on  les  pend  partout  oü  Ton  les 
trouve,  et  on  d^vaste  tout  le  pays. 

D'ailleurs,  je  n*ai  aucune  nouvelle  interessante  iL  vous  raander  de 
France  et  d'Angleterre.  Mais  toutes  celles  qui  me  reviennent  de  Saxe, 
ine  confirroent  dans  le  soup^on  qu'il  y  a  quelque  chipoterie  entre  la 
Russie  et  cette  cour.  ^  Jusques  ici  je  n'ai  encore  pu  rien  apprendre  de 
positif  sur  ce  qui  en  fait  l'objet,  et  tout  ce  qu'il  m'en  est  revenu, 
ne  repose  que  sur  de  simples  conjectures.  Pour  vous  en  dire  cependant 
ä  peu  prös  mon  sentiment,  il  me  semble  qu'il  est  question  ou  d'un 
traitö  forrael  avec  la  Russie  ou  de  solliciter  cette  puissance  de  favoriser 
un  prince  saxon,  afin  qu'apr^s  la  mort  du  Roi  actuelleuient  regnant  il 
puisse  monter  sur  le  tr6ne  de  Pologne.  Je  tächerai  par  differents  canaux 
de  p^ndtrer  ce  myst^re,  et,  en  attendant»  vous  n'oublierez  pas  non  plus 
de  me  communiquer  tout  ce  que  vous  en  pourrez  approfondir.  Mais 
supposd  qu'il  s'agisse  effectivement  d'un  traitd,  je  ne  saurais  vous  cacber 
qu'il  en  pourrait  bien  resulter  un  tr^s  grand  refroidissement  entre  moi 
et  la  Russie,  vu  que  j'ai  express^ment  demand^  k  cette  derni^re quelle 
ne  contractit  aucune  liaison  particuli^re  avec  la  Saxe,  3  dans  laquelle  je 
ne  saurais  jamais  entrer.  Cet  article  est  de  la  derni^re  importance  pour 
moi ,  et  vous  redoublerez ,  par  consdquent,  vos  efforts  pour  p^n^trer  ce 
qui  en  est. 

P.  S.  I. 

Berlin,  26  d6cembre  1768. 

L'ambassadeur  de  France  k  La  Haye,  le  baron  Breteuil,  ayant 
affecte,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont  pr^ent^s,  de  se  giorifier 
du  succ^s  des  intrigues  de  sa  cour  ä  Constantinople  et  de  rembanas 
oü  la  guerre  avec  la  Porte  jetait  la  Russie ,  je  n'ai  pu  m*emp^her  de 
reprimer  sa  vanit^  et  d'ordonner  ä  mon  ministre  aupr6s  des  £uts- 
Generaux,  le  sieur  de  Thulemcier.  de  lui  faire  sentir  sans  affectation  et 
l)ar  main  tierce  combien  sa  cour  6tait  encore  doign^e  de  son  compte.* 

'  Solms  berichtete  über  Magazinbildungen  in  der  Ukraine  und  ttber  Rekraten- 
aushebungen;  die  Zahl  der  Rekruten  wurde  auf  das  doppelte  des  Ursprung] icheo  An- 
satzes erhöht,  es  sollten  aus  ihnen  die  Verluste  des  ersten  Feldsuges  ersetzt  werden,  — 
»  Vergl.  Nr.   17672.    —    3  Vergl.  Nr.   17  162.    —    4  Vergl.  Nr.  17643. 


Digitized  by 


Google 


533       -- 

L'occasion  s'en  est  aussi  bientöt  presentde,  et*  le  marquis  del  Puente, 
ambassadeur  d'Espagne,  ayant  deniande  ä  mon  ministre  s'il  avait  regu 
quelques  nouvelles  de  Pologne,  celuici  lui  a  rdpondu  afürmativement, 
et,  apr^s  lui  avoir  parl^  des  pröparatifs  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  faisait 
contre  les  Turcs,  et  qui  paraissaient  assurer  le  succ^  de  ses  armes,  il 
lui  a  t^moigne  que  la  rupture  [avec]  la  Porte  avait  fait  ä  Pdtersbourg 
une  impression  bien  differente  de  celle  qu'on  avait  attendue;  que,  loin 
de  l'appr^hender,  on  se  rejouissait  d'une  guerre  dont  on  se  promettait 
des  suites  avantageuses ,  et  que,  pour  lui  donner  une  preuve  convain- 
cante  de  ce  qu'il  avan^it,  il  pouvait  l'assurer  qu'on  disait  hautement 
ä  PdtersbouTg  que  Tlmpdratrice  ne  devait  savoir  aucun  mauvais  gr6  a 
la  France  des  soins  qu'elle  avait  eroployös  pour  soulever  la  Porte,  mais 
qu'au  contraire  eile  pourrait  rembourser  k  la  France  les  sommes  con- 
siddrables  qu'elle  avait  rdpandues  pour  cet  effet  k  Constantinople.  Le 
marquis  del  Puente  a  paru  frapp6  de  cette  nouvelle  et  a  avou^  k  nion 
susdit  ministre  que,  si  la  guerre  avec  les  Turcs  n'occasionnait  pas  une 
revolution  en  Russie,  comme  on  s'en  dtait  flattd  en  France,  il  pr^voyait 
que  cette  puissance  n'en  retirerait  aucune  utilit^,  et  que  la  Porte  se 
repentirait  peut-ötre  de  la  d^marche  qu'on  lui  avait  fait  faire. 

Comme  les  liaisons  qui  subsistent  entre  les  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espagne,  sont  trds  ^troites,  il  n'est  pas  k  douter  que  le  marquis  del 
Puente  n'ait  rapportd  toute  cette  conversation  au  baron  de  Breteuil. 
Pour  s'en  assurer  cependant  infailliblement ,  mon  ministre  k  La  Haye 
s'est  expliquö,  k  peu  pr^s  sur  le  m^me  ton,  vis-ä-vis  d'un  des  amis 
particuliers  de  ce  dernier,  qui,  ddterminö  apparemment  par  les  nouvelles 
que  celui-ci  lui  avait  fournies,  croyait  voir  les  Russes  ^crasds  par  la 
pr^ponderance  des  forces  ottomanes  et.  s'apercevant  que  mon  susdit 
ministre  n'ötait  pas  tout-ä-fait  dans  cette  id^e,  lui  a  rdpondu  qu'il  ^tait 
pour  les  gros  bataillons  que  les  troupes  russes,  quoique  mieux  disciplinees, 
auraient  de  la  peine  k  y  resister,  et  succomberaient  sans  contredit. 
kon  ministre  y  a  röplique  que  Thisloire  fournissait  plus  d'un  exemple 
oü  la  valeur  des  troupes  avait  assurd  la  victoire  au  petit  nombre,  et  a 
fini  par  lui  faire  les  m^mes  insinuations  qu'il  avait  faites  au  marquis 
del  Puente. 

Cet  entretien  m'a  paru  meriter  d'6tre  communique  au  comte  de 
Panin,  et  c'est  dans  cette  vue  que  j'ai  juge  k  propos  de  vous  en 
communiquer   la   substance.     Vous  n'oublierez  pas  de  lui  en  faire  par^ 

Nach  den  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


*  Das   folgende   nach   dem  Berichte  Thulcmeiers ,    I^Iaag   20.   Dccember,    vcrtj'. 
Nr.   17679. 
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17676.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan. berichtet,  London  13.  December:  „L'information  qu'il  a  plu  k  Votre 
Maje8t6  de  nie  donner  snr  les  d6marches  de  cette  cour-ci  k  Celle  de  Rtissie , '  m'a 
ovLvnt  les  yeux  pr^sentement  sar  I'entreden  que  j'ai  eu  avec  le  lord  Rochefort  depais 
I'arriv^e  da  courrier  de  cabinet.  C'est  la  r^ponse  du  comte  Panin  qui  semble  avoir 
mis  de  mauvaise  humenr  les  minUtres ,  et  dont  plusieurs  discours  m'avaient  condoit 
dans  l'erreur  de  soup^onner  que  la  conr  de  Rassie  avait  fait  peut-^tre  quelques  d6marcfaes 
pour  obtenir  un  secours  maritime  de  la  part  de  l'Angleterre,  *  quoiqu'il  ne  subsiste, 
pour  le  präsent,  aacun  trait6  entre  les  deux  cours.  Ayant  communiqu6  au  comte 
Tschernyschew  l'entretien  qae  j'ai  eu  avec  le  lord  Rochefort,  il  m'a  propos6  de 
Tappayer,  de  son  cöt6,  de  tout  son  pouvoir  a  la  Conference  prochaine  qu'il  nura  avec 
ce  ministre.  II  me  dit  hier  en  passant  que  mon  discours  avait  fait  son  effet.  Comme 
je  ne  dois  le  voir  que  ce  soir,  jMgnore  encore  en  quoi  cela  constste.*^ 

Maltsan  berichtet,  London  16.  December:  „Comme  le  minist^re  s'inquiHe  fort 
de  savoir  si  Votre  Majest^  est  enj^agee  par  Son  trait6  d*assister  la  Russie  contre 
les  Turcs,  j'oaerais  La  snpplier  tr^s-humblcment  ä  me  donner  des  instructioDs  sur  ce 
que  je  dois  leur  r^pondre.  au  cas  qu'ils  viennent  k  me  le  demander.'' 

Berlin,  26  d6cembre  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depöches  du  13  et  du  16  de  ce  mois,  et 
tout  ce  que  vous  m'y  dites  de  votre  entretien  tant  avec  le  lord  Roche- 
fort qu'avec  le  comte  de  Tschernyschew ,  est  bien  apocalypt[iqu]e  pour 
moi.  Ce  qui  m'importe  le  plus  de  savoir,  dans  le  moment  pr^ent, 
c*est  sur  quoi  les  n^gociations  entre  la  Russie  et  la  cour  oü  vous  ßtes» 
peuvent  rouler.  Je  vous  ai  dejä  informd  par  mes  pr^cddentes  que  les 
courses  presque  continuelles  des  courriers  anglais  entre  Pdtersbourg  et 
Londres  me  fönt  juger  qu'il  y  a  quelque  chose  sur  le  tapis  entre  les 
deux  cours,  ^  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  pröter  toute  i*attention  possible 
pour  en  p^ndtrer  l'objet. 

En  attendant,  vous  n'avez  qu'ä  dire  au  lord  Rochefort  que  mes 
engagements  avec  la  Russie  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne  etaient 
subsidiaires  y  et  que  j'^tais  oblige  de  lui  foumir  des  subsides  pour  sa 
guerre  avec  la  Porte;  qu'ä  la  verite  la  Russie  souhaitait  d'obtenir  des 
secours  en  troupes,*  mais  que  j'avais  ddcline  cette  proposition,  afin 
d'eviter,  autant  qu'il  est  possible,  une  guerre  gdndrale  dans  les  circon- 
stances  presentes ;  qu'on  pouvait  ^tre  assure  que,  d^s  que  je  ferais  entrer 
un  Corps  de  mes  troupes  en  Pologne,  la  cour  de  Vienne  ne  tarderait 
pas  d*en  faire  autant,  et  qu'alors  une  guerre  g^ndrale  serait  inevitable; 
mais  que  je  me  flattais  de  la  prevenir  encore,  en  me  tenant  k  la  lettre 
de  mon  traitd  avec  la  Russie  et  en  me  bornant  simplement  aux  subsides 
qui  y  etaient  stipulds;  de  sorte  que  je  m'en  rapportais  ä  leur  propie 
jugement  s'il  ne  serait  pas  egalement  de  leur  inter^t  d'appuyer  aupr^s 
de  la  Russie  mes  iddes  sur  les  secours  qu'en  vertu  de  mes  engagements 
je  suis  oblige  de  prfiter  ä  cette  puissance. 

Nach  dem  Concept.  _  Federic. 

»  Maltzan  war  durch  Ministerialerlass,  Berlin  29.  November,  von  den  Verhand- 
lungen Cathcarts  mit  Panin  (vergl.  Nr.  17  616)  unterrichtet  worden.  —  »  Vergl. 
S.  475.  476.   —    3  Vergl.  S.  465.  521.    —    4  Vergl.  S.  470. 
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17677.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  26  d^cembrc  1768. 

Apr^s   avoir   laisse  jouir  le  doyen  de  Vincke,    sans  interruption  et 

malgrd  son  absence, '  de  tous  les  appointements  de  son  poste  ä  Copen- 

hague,  je  ne  me  serais  jamais  attendu  k  la  demande  qu'il  vient  de  me 

faire   dans  sa   lettre   ci-jointe   en    original.  ^     Mon   intention   n'est  aussi 

pas  d'y  ddferer  et  de  lui  accorder  raugmentation  qu'il  sollicite.    Je  veux 

plut6t  que  vous  lui  fassiez  sentir  en  rdponse  Tincongruite  de  sa  deroande 

et   que  je   n'etais   nuUement   dispos^   ä    m'y   pr^ter.  ^     Si    cependant  il 

persiste  ä  demander,    au  defaut  d'une  augmentation ,    son  rappel,    vous 

n'avez  qu'ä  penser  ä  lui  trouver  un  successeur  k  la  cour  de  Danemark, 

et   comme   ce   poste    ne   demande   pas    un  sujet  extrSmement  habile  et 

rompu   dans  les   affaires,    vous   n'aurez    pas   beaucoup   de    peine  de  le 

remplir    et    trouverez    facilement    quelque    sujet    capable,    soit   dans   la 

faniille  du  comte  de  Reichenbach,  soit  dans  quelque  autre  bonne  maison 

de  Sil^sie.  _     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17678.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

v^occeji  berichtet,  Stockholm  13.  Decerober:  „11  s'est  pass6  ici  une  sc^ne  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  public.  Le  S6nat  avait  trouv^  n^cessaire  de  faire  une 
forte  r^priraande  au  coU^ge  de  la  chambre  par  rapport  a  des  affaires  qu'il  avait 
n6glig6es.  Sa  Majeste  le  Roi  ne  voulant  point  signer  I'exp^dition ,  on  y  apposa 
l'estampille,  selon  l'usage  qui  se  pratique  en  pareille  occasion.'^  Das  Kammercollegium 
habe  sich  in  einer  von  zahlreichen  Mitgliedern  unterzeichneten  Beschwerde  an  die 
Oeffentlichkeit  gewendet  und  der  Senat  daraufhin  das  Processverfahren  gegen  die 
Kammer  beschlossen. 

„Hier  le  Roi  vint  au  S^nat  et  d^sapprouva  fortement  tout  ce  qui  s'est  fait  k 
r^gard  du  colUge  de  la  chambre ;  il  continua  par  dire  que,  les  plaintes  des  provinces 
se  mnltipliant  et  les  rem^des  ^tant  insuffisants ,  il  voulait  qu'on  assemblÄt  les  etats 
sans  le  moindre  delai.  »Vous  me  rendrez  r^ponse,«  dit-il  aux  S^nateurs,  *en  deux 
jours,  et,  en  cas  que  vous  refusiez  la  Di^te,  je  vous  declare  que  je  ne  me  mdlerai 
point  des  affaires  du  gouvernement ,  jusqu'au  moment  ordinaire  ok  l'assembl^  des 
^tats  sera  arriv^e.  Je  vous  d^fends,  en  raSme  temps,  de  faire  usage  de  mon  nom 
pour  I'expödition  de  quelque  affaire  que  ce  puisse  Stre.« 

Ce  ton  inusit6  et  les  circonstances  du  temps  desquelles  il  paratt  que  la  cour 
veut  profiter,  annoncent  malhcureusement  de  nouveaux  troubles.  Le  S^nat  s'est 
content^  de  r^pondre  qu'une  affaire  aussi  importante  ne  se  d^cidait  pas  dans  deux 
fois  vingt-quatre  heures." 

'  Vergl.  S.  166.  180.  —  »  Vincke  berichtete,  Minden  18.  December,  dass 
drei  Drosteien  im  Osnabrttckischen,  auf  die  er  Anwartschaften  habe,  vacant  geworden 
seien.  Er  bat  den  König  für  den  Fall,  dass  er  deren  Annahme  ablehnen  und  nach 
Kopenhagen  zurückkehren  solle,  ihm  als  Entschädigung  eine  Gehaltserhöhung  zu  be- 
willigen. —  3  Für  die  Antwort  wird  Vincke  am  26.  an  Finckenstein  verwiesen.  Das 
demgemäss  von  Finckenstein  aufgesetzte  Schreiben  ist  Berlin  27.  December  datirt. 
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Berlin,  26  d^cembre   176S. 

Je  suis  surpris  d'apprendre,  par  votre  d^p^che  du  13  de  ce  mois 
que  j'ai  tr^s  bien  regue,  que  le  roi  de  Su^de  ait  fait  un  si  grand  öclat 
k  Toccasion  du  differend  que  le  Senat  vient  d'avoir  avec  le  colldge  de 
la  chambre.  Je  ne  congois  pas  ä  quoi  une  pareille  d^marche  pourra 
lui  servir,  k  l'heure  qu'il  est,  ni  quelle  utilite  ce  Prince  peut  se  flatter 
d'en  retirer;  car,  quoique  les  Russes  soient  occupds  actuellement  avec 
la  guerre  qu'ils  vont  avoir  avec  les  Turcs,  il  ieur  reste  nöanmoins  toujours 
un  Corps  de  20000  homines  qu'ils  conserveront  sur  les  fronti^rcs  de  la 
Finlande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  f  i  C. 


17679.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  26  decenibre   1768. 

J'approuve  la  mani^re  dont,  seien  votre  dep^che  du  20  de  ce  mois, 
vous  vous  ötes  acquittd  de  la  commission  que  je  vous  avais  donnee 
relativement  aux  insinuations  k  faire  parvenir  aux  oreilles  de  Tambassa- 
deur  de  France,  sur  la  fagon  dont  on  envisage  en  Russie  la  guerre 
qu'on  y  va  avoir  avec  les  Turcs,  *  et  je  suis  persuade  de  plus  en  plus 
que  la  cour  de  Versailles  aura  Heu  de  regretter  d'avoir  excite  ces 
brouilleries  en  Europe. 

II  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  apparence  que  les  vaisseaux  de  ligne  qu'on 
equipe  ä  Rochefort  et  k  Brest,  soient  uniquement  destinds  pour  appuyer 
les  Operations  des  Frangais  en  Corse,  comme  le  baron  de  Breteuil  a 
voulu  vous  le  persuader.  Les  ports  de  Toulon  et  de  Marseille  sont 
plus  k  portee  pour  une  pareille  destination,  et  il  faut,^  par  consequent, 
que  le  duc  de  Choiseul  ait  quelque  autre  dessein  cache  sous  cet  arme- 
ment.  Vous  ne  perdrez  donc  pas  cet  objet  de  vue  et  m'informerez 
exacteroent  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  d'ultdrieur  14-dessus. 

Je  vous  adresse,  au  reste,  ci-joint  ma  rdponse^  k  la  lettre  de  la 
baronne  de  Danckelman^  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre. 

P.  S. 

Berlin,  27  d^embre   1768. 

Le  Supplement  de  la  derni^re  gazette  d'Amsterdam  ,  du  20  de  ce 
mois,  sous  numdro  102  contient  un  article  de  Vienne,  en  date  du  7  de 
ce  mois,  oü  il  est  dit  qu'on  y  avait  appris  par  un  courrier  expediö  d'ici 
que  j'avais  assur^  le  ministre  de  cette  cour  que  je  ne  prendrais  aucune 

•  Vergl.  dafür  S.  532.  533.  —  >  Vorlage:  „il  ne  faut«.  —  ^  Liegt  nicht 
vor.   —    *  Betrifft  eine  persönliche  Angelegenheit,  vergl.   S.   149.  Atim.  6. 
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part   aux   troubles  de  Pologne, '   et  j'ai  d'autant  plus  lieu  d'^tre  surpris 

d'une    pareille    publicalion   qu'il   n'a   jamais    e{6   queslion  de  donner  de 

pareilles   assiirances  au  gen^ral  Nugent.  ^     Je  suis  donc  tr^s  curieux  de 

savoir  qui  a  fourni  cet  article  au  gazetier  d^Amsterdam,  et  je  ne  saurais 

möme  vous  dissimuler  qua  je  suis  bien  tent^  de  Tattribuer  ä  Tambassa* 

deur  de  France   et  de  soupgonner  m^me  que  c'est  pour  cet  efFet  qu'il 

s'est  rendu,  en  dernier  lieu,  dans  cette  viile,'  de  sorte  que  vous  aurez 

soin   de   vous  en  informer  sans  affectation  et  de  me  rendre  compte  du 

succ^s  de  vos  recherches.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17680.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  26.  December:  ^^Je  n'ai  eu  rien  de  plus  press^ 
que  de  m'acquitter  des  ordres  que  Votre  Majestö  m'a  donn^s  ce  matin,^  et  j'ai  com- 
inenc6  par  ceux  qui  regardent  le  g^n^ral  Nugent. 

J'ai  fait  prier  ce  ministre  de  passer  chez  moi,  et  apr^s  lui  avoir  fait  lire  l'article 
de  la  dcrniire  gazette  d' Amsterdam,  oü  il  est  pari 6  de  son  courrier  et  de  la  rösolution 
de  Votre  Majest6  de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  de  Pologne,  5  je  lui  ai  dit 
qu*il  sentirait  lui-mSme  combien  Votre  Majest6  avail  lieu  d'dtre  surprise  d'une  publi- 
cation  pareille  qui  devait  natureliemeni  La  rendre  tr^s  circonspecte,  h  l'avenir,  dans 
les  n^gociations  donl  il  pourrait  Stre  charg6  ici. 

Le  g^neral  Nugent  m'a  paru  frapp^  a  I'exc^s  d'un  article  aussi  singulier.  1( 
m'a  r^pondu  que  la  surprise  de  Votre  Majest^  ^lait  tr^s  fond^e,  mais  qu'il  La  sup. 
pliait  d'^tre  persuad6e  qu'il  n'y  allait  pas  de  sa  faute ;  qu'il  n'avait  parl6  a  qui  que 
ce  soit,  des  ouvertures  qu'Elle  avait  eu  la  bont6  de  lui  faire;  qu'il  en  avait,  k  la 
v^rit6,  fait  un  fid^e  rappori  a  sa  cour,6  mais  qu'il  ne  lui  ^tait  pas  tombe  dans 
l'esprit  de  marquer  que  Votre  Majest^  ne  prendrait  aucune  part  aux  affaires  de 
Pologne,  et  que,  pour  ne  pas  exposer  sa  d^peche  ä  la  curiosit^  des  bureaux  saxons, 
il  l'avait  fait  remettre  par  un  homme  affid6  k  la  poste  de  P^terswalde,  de  sorte  qu'il 
^tait  encore  faux  qu'elle  ful   arrivöe  par  un  courrier  a  Vienne. 

J'ai  t6moign6  ä  ce  ministre,  conform^ment  aux  intentions  de  Votre  Majest^,  qu'Elle 
n'avait  ancun  doute  stir  sa  discr^tion,  mais  qu'Elle  ^tait  tent^e  de  croire  que  c'etait 
le  baron  de  Breteuil  qui  avait  fait  ins^rer  cet  article  dans  la  gazette,  7  ce  qui  prou- 
verait  du  moins  qu'il  avait  eu  quelque  connaissance  du  contenu  de  ses  d^pSches. 

Sur  quoi  le  g^nöral  Nugent  me  repliqua  que  c'etait  encore  \k  une  chose  qu'il 
avait  peine  ä  se  persuader;  qu'il  6tait  moralement  assur^  que  le  prince  Kaunitz,. 
dont  il  coonaissait  la  prudence,  n'aurait  pas  dit  un  mot  h.  I'ambassadeur  de  France 
de  ce  qu'il  lui  avait  marqu^;  qu'eofio  c'6tait  un  myst^re  ind^chiffrable  pour  lui,  sor 
lequel  il  tdcherait  cependant  de  se  procurer  des  ^claircissements,  et  qu'il  se  pourrait 
peut-ßtre  bien  que  tout  cet  article  ne  füt  qu'une  simple  conjecture  de  la  part  des 
Frangais  qu'il  vonlut  me  faire  envisager  comme  non  moins  attentifs  a  p^n^trer  les 
intentions  de  sa  cour  que  Celles  de  Votre  Majeste,   dans  les  circonstances  präsentes. *^ 

»  Der  Zeitungsartikel  lautet:  „De  Vienne,  7  d^cembre.  On  vieot  d'apprendre 
par  un  courrier,  exp6di^  de  Berlin,  que  le  roi  de  Prusse  avait  assure  le  ministre  de 
Leurs  Majest^s  Imperiales  qu'il  ne  prendrait  aucune  part  aux  troubles  de  Pologne. 
N^anmoins  les  fronti^res,  tant  de  Hongrie  que  de  Sil^sie  et  de  Boheme,  sont  garnies 
de  troupes  ä  tout  evfenement.**  —  *  Vergl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl.  S.  528.  Anm.  i. 
—  ♦  Ein  schriftlicher  Befehl  des  Königs  an  Finckenslein  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl. 
Nr.  17679.    —    ^  Vergl.  Nr.  17586.    —    7  Vergl.  Nr.   17679. 
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Berlin,  27  d^embre  1768. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  avez  exöcute  les  ordres  que  je  vous  avais  donnös  au  sujet  de 
l'article  de  Vienne  dans  le  Supplement  de  la  derni^re  gazette  d' Amster- 
dam, et  je  vous  sais  beaucoup  de  gr6  du  compte  exact  et  detaille  que 
vous  m'avez  rendu  de  votre  entretien  avec  le  gdndral  Nugent  sur  ce  sujet. 

Der  König  billige  den  Vorschlag  Finckensteins  und  Hertzbergs,  einen  neuen 
Chiffre  für  Maltzan  durch  Goltz  (vergl.  Nr.  17689)  Thulemeier  zustellen  und  durch 
einen  Bedienten,    auf  den  völliger  Verlass  sei,   nach  London  weitersenden  zu  lassen. 

Nach  der  Ausfcrtifung.  F  e  d  C  F  i  C. 


17  681.     AU  COxVSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG.' 

Berlin,  27  d^embre  1768. 

Je  viens  d'avoir  un  entretien  assez  interessant  avec  le  gen^ral  Nugent, 
ministre  de  la  cour  de  Vienne,  *  dont  je  trouve  bon  de  vous  com  muni- 
quer la  substance. 

Ce  ministre  m'a  insinue  qu'apr^s  que  les  troubles  en  Pologne  allaient 
tous  les  jours  en  augmentant,  et  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Porte  dtait  inövitable,  il  avait  regu  ordre  de  sa  cour  de  s'informer  quelle 
part  j'y  prendrais  et  si  j'avais  dessein  de  m'en  mfiler.  Je  lui  ai  rdpondu 
que  tout  le  monde  savait  qu'il  subsistait  un  traitd  d'alliance  entre  moi 
et  la  Russie  qui  m'engagerait  ä  lui  foumir  les  secours  qui  y  etaient 
stipulds,  en  cas  qu'elle  füt  attaqude.  Ce  ministre,  non  content  de  cette 
r^ponse  vague,  a  continue  ä  s'informer  si  ces  secours  consistaient  en 
troupes  ou  en  argent,  et,  aprds  lui  avoir  rdpliqud  que  mon  traite  portait 
proprement  sur  des  subsides,  et  que,  d*ailleurs,  je  ne  croyais  pas  que 
Vimperatrice  de  Russie,  avec  ses  propres  forces  consid^rables,  eüt  seule- 
nient  besoin  des  troupes  de  ses  allies  pour  faire  digue  k  la  puissance 
Ottomane,  il  ne  m'a  pas  dissimuld  qu'il  en  dtait  d'autant  plus  content 
qu'au  cas  que  le  contraire  arrivät,  et  que  je  üsse  effectivement  marcher 
quelques  troupes  en  Pologne,  il  pourrait  tr^s  bien  en  rdsulter  une  guerre 
generale.  Passant  ensuite  aux  affaires  d'AUemagne,  il  a  agitd  la  question 
si,  dans  les  circonstances  präsentes,  il  ne  conviendrait  pas  de  pourvoir, 
par  une  Convention  de  neutralitd,  ä  la  süret^  et  au  repos  de  l'Allemagne. 
Sur  quo!  je  lui  ai  fait  sentir  que,  comrae  le  thöätre  de  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte  serait  proprement  ^tabli  dans  1* Ukraine  et  n'affec- 
terait  en  rien  TAllemagne,  je  ne  voyais,  dans  les  circonstances  präsentes, 
ni  la  ndcessitd  de  passer  ä  une  pareille  Convention,  ni  l'utilite  qui  en 
pourrait  revenir  pour  cet  empire. 

Vous   n'oublierez   pas  de  faire  part  de  tout  cet  entretien  au  comte 

*  Postscriptum  II  zu  Nr.  17675.   —   *  Vergl.  dafür  Nr.  17586.  17679.  17680. 
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de  Panin  et  de  lui  faire  remarquer  qu'il  fournissait  une  nouvelle  preuve 
de  Tattention  singuli^re  que  la  cour  de  Vienne  porte  aux  affaires  de 
Pologne,  et  qu'au  cas  que  je  fisse  entrer  un  corps  de  mes  troupes  en 
Pologne,  cette  cour  ne  manquerait  sürement  pas  d'en  prendre  occasion 
pour  en  faire  autant;  ce  qui,  au  lieu  d'dtouffer,  ne  ferait  qu'attiser 
l'embrasement  et  le  rendrait  peut-fitre  gdndral. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17682.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  27  d^embre  1768. 

Votre  depöche  du  24  de  ce  mois  m'a  ^t^  rendue,  et  vous  avez 
tr^s  bien  fait  de  dire  au  sujet  du  bruit,  qui  s'est  rdpandu  que  des 
troupes  Idg^res  de  mon  arm  de  se  Irouvaient  aux  environs  de  Varsovie, 
que  c'etaient  des  escortes  destinöes  ä  couvrir  les  chevaux  de  remonte 
que  je  fais  acheter  annuellement  en  Ukraine,  lesquelles  il  a  fallu  ndcessai- 
rement  renforcer,  cette  fois-ci,  un  peu  plus  qu'ä  l'ordinaire,  ä  cause  des 
conjonctures  präsentes  de  la  Pologne. 

Quant  ä  la  nouvelle  qui  vous  est  revenue  et  au  ministre  de  Russie 
touchant  les  subsides  que  la  cour  de  Saxe  doit  tirer  de  la  France  pour 
un  Corps  de  15000  hommes  que  cette  derni^re  aurait  pris  ä  sasolde, ' 
c'est  une  chose  qui  mdrite  d'^tre  approfondie  par  vous,  parcequ'il  se 
pourrait  trds  bien  qu'elle  füt  fondde,  et,  d'ailleurs,  veus  ferez  tout  votre 
possible  pour  entretenir  et  fortifier  le  comte  Beloseiski  dans  ce  soup^n. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  l'insinuation  que  le  comte  de  Sacken 
vous  a  faite  de  l'envie  qu'il  aurait  de  resserrer  les  liens  de  l'amitid  entre 
nos  deux  cours,  vous  devez,  ä  la  vdritd,  lui  röpondre,  chaque  fois  qu'il 
vous  parlera  sur  ce  ton,  d'une  mani^re  polie,  mais  n'entrer  absolument 
en  rien  lä-dessus  avec  lui,  en  prdtextant  que  vous  manquez  d'instructions 
ä  cet  dgard.     A  quoi  vous  vous  conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17683.     AU  MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH.  - 

Berlin,  27  d^cembre  1768. 
J'ai  6te  bien  aise  d'apprendre  par  votre  ddpÄche  du  20  de  ce  mois 
qu'il   y   a   lieu   d'espdrer   de   voir   finir  bientöt  tellement  quellement  les 
affaires  de  Baireuth  relativement  aux  prisonniers.  3 

'  Vergl.  S.  544.  —  ^  Am  24.  sendet  der  König  an  Finckenstein  und  Hertz- 
berg den  Bericht  Schulenborgs,  d.  d.  Baireuth  17.  December,  zur  Beantwortung.  „Le 
margrave  de  Baireuth  continue  d'^tre   extrimement  vacillant    dans  ses   r^solntions  et 
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Voyez   en  attendant  si  une  offre  faite  au  margrave  de  Baireuth  de 

roa  part  pour   me   foumir  soit  400   ou   200   hommes  au  moins  de  la 

grandeur  requise  dans  nos  i^giroents,  savoir  de  5  et  6  pouces  de  haut, 

k  raison   de  90   öcus  par  t£te,   serait  une  proposition  qui  pourrait  toe 

acoept^e  par  ce  Phnce,  et  mandezmoi  ce  que  vous  croyez  6tre  faisable 

ä  cet  dgard.  ^    ^       .      , 

^  Fedenc' 

Nach  dem  Concept. 


17684.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  d6cembre  176S. 
Der  KÖDifr  bestätigt  den  Empfang   des   Berichtes   vom  21.  December  und   be- 
auftragt Benott,    die  Ofßciere  der    Remontecommandos    zu   benachrichtigen,    dass   sie 
ihrer  Sicherheit  wegen  nicht   selbst  nach  Podolien   gehen,    sondern  Unternehnaer  aus- 
findig machen  sollten,  die   auf  eigene  Gefahr  ihnen   die   nöthigen  Pferde  beschailleD. 

II  me  semble,  au  reste,  que  la  decence  veut  et  exige  du  roi  de 
Pologne  qu'il  se  rende  en  personne  ä  Tarmee  russienne,  quand  mdrne 
il  n'aurait  pas  la  capacitd  de  prendre  aucun  commandement  sur  hii,  et 
qu'il  ne  s'y  trouverait  que  comme  simple  volontaire. " 

Pour  ce  qui  regarde  Taffaire  du  prince  Sulkowski,  je  crois  que 
personne  ne  doute  que  je  ne  sois  autorisd  ä  chasser  de  raon  terriioire 
des  gens  qui  s'y  rendent  sans  mon  aveu,  quoique  je  n'aie  aucune  juridic- 
tion  sur  eux,  et  comme,  d'ailleurs,  le  monde  que  ce  Prince  avait  ramass^, 
a  ^te  enti^reraent  dispersa,  ^  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  pourrait  entreprendre 
davantage,  lui  seul,  en  Pologne,  ni  ce  qu'il  y  aurait  encore  k  craindre 
actuellement  de  sa  part.  ♦    J'ignore  absolument  que  mes  gens  aient  trouve 

dans  ses  promesses,  el  il  serait  bien  h.  soahaiter  qu'on  pfit  imaginer  an  moyen  pour 
lui  desstller  les  yeux  sur  ses  v^ritables  int6r£ts  et  sur  les  manigances  de  cette  perfide 
dique  qui  s'est  empar^e  de  tout  son  esprii*  (vergl.  S.  389.  402.  461).  —  3  Friedrich 
Christian  hatte  den  Befehl  unterzeichnet,  Trtttzschlcr  aus  der  Haft  zu  entlassen,  ,sous 
condition  qu'il  donne  un  revers  de  nonvindication,  et  qu'il  reste  tranquille  k  son 
bailliage,  jusqu*k  ce  que  les  nouveaux  ordres  du  Margrave  le  rappellent  k  Baireuth.^' 
Vergl.  Nr.   17605.  17 613. 

'  Am  27.  sendet  der  König  dem  Prinzen  von  Anhalt-Bemburg  die  ihm  mit 
einem  Begleitschreiben  vom  24.  December  Übermittelte  (nicht  vorliegende)  Antwort 
des  Markgrafen  von  Baireuth  zurück.  „Ich  sehe  wohl,  dass  auf  diese  Art  dem  Ge- 
heimen Rath  von  Trützschler  seine  Freiheit  zu  bewirken  nicht  hat  angehen  wollen 
(vergl.  S.  461.  466).  Ich  habe  indessen,  demselben  solche  zu  verschaffen,  bereits  ein 
anderes  Mittel  ausfindig  gemacht.''  —  *  Benott  berichtete,  dass  Stanislaus,  angesichts 
seiner  Unbeliebtheit  bei  der  polnischen  Nation,  die  soweit  gehe,  dass  die  ihm  unter- 
stehenden Truppen  itir  die  Conföderirten  sich  erklaren  würden,  und  angesichts  der 
ihm  für  ein  Commando  mangelnden  Fähigkeiten,  den  Entschluss  gefasst  habe, 
^d'attendre  T^v^neroent".  Vergl.  S.  502.  —  ^  Vergl.  S.  525  und  531.  —  4  Repnin 
wünschte  die  Festnahme  Sulkowskis.  Auf  dem  für  die  ^Cabinetsvorträge"  an- 
gefertigten „Extract''  aus  einem  Schreiben  des  Fürsten  Sulkowski,  das  seine  Schwester, 
die  Prinzessin  Sapieha,  überreichte,  und  das,  zugleich  mit  einer  Beschwerde  über  die 
Entwaffnung  seiner  Leute  und  über  seine,  sowie  seiner  Officiere  Ausweisung,  die 
Bitte  enthielt,  „ihm  gleiche  Gnade,  als  anderen  seinen  Compatriotes  in  gleichem  Fall 
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aupr^s  de  lui  l'argent  dont  vous  faites  mention, '    et  n*en  ai  pas  appris 

la  moindre  chose. 

II  parait,  au  surplus,  par  toute  la  conduite  que  les  Turcs  tiennent, 

que  ces  gens  sont  extr^mement  bom^s  dans  Tart  de  la  guerre,  puisqu'il 

est  indubitable  qu'ils  se  laisseroht  pr^venir  par  les  Russes,  et  que  ceux-ci 

passeront    peut-6tre    le    Niester,    avant    que   les    troupes    ottomanes    se 

trouveront  rassembldes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17685.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  28  d^ccmbre  1 768. 

Volre  ddpöche  du  21  de  ce  mois  m'a  €i€  fid^lenient  reodue. 
Selon  les  nouvelles  de  France ,  ^  cette  cour  doit  s'ötre  concertde  avec 
Celle  de  Vienne  pour  elever  le  prince  Albert  de  Saxe^  ou  le  prince  de 
Condö*  sur  le  tröne  de  Pologne;  et  comme  Texecution  de  ce  cöncert 
depend  des  succ^s  que  les  armes  ottomanes  et  des  Conföd^r^  auront 
dans  la  guerre  prochaine,  la  France  a  rdsolu  d'envoyer  le  marquis  de 
Conflans^  avec  100  ofßciers  de  diflfdrents  grades  en  Pologne. pour  se 
mettre  ä  la  tdte  des  derniers.  En  attendant,  jai  lieu  de  croire  que 
tout  ce  beau  projet  s'en  ira  en  fumde,  et  que  les  Russes,  vu  la  c^l^ritö 
avec  laquelle  ils  poussent  leurs  prdparatifs  de  guerre,  pourraient  bien 
prevenir  les  Turcs  dans  leurs  Operations. 

Au  reste,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'etre  en  garde 
contre  tous  les  propos  emmiell^s  qu'on  pourra  vous  lieber,  dans  les 
circonstances  präsentes,  ä  la  cour  oü  vous  ötes.  l^'exp^rience  a  fait 
voir  plus  d'une  fois  combien  peu  de  fond  il  y  a  ä  faire,  et  vous  ferez, 
par  consdquent,  tr^s  bien  de  ne  pas  ajouter  Idg^rement  foi  ä  tout  ce 
qu'on  pourrait  vous  insinuer.  Pour  vous  en  fournir  seulement  une 
preuve,  vous  n'avez  qu'ä  lire  le  Supplement  de  la  gazette  d' Amsterdam 
sous  nurodro  102,  oü  vous  trouverez  un  article  de  Vienne,  en  date  du 
7  de  ce  mois,^  que  je  regarde  comme  un  pi^ge  manifeste  au  moyen 
duquel  on  cherche  de  me  brouiller  avec  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

erwiesen  worden,  widerfahren  zu  Usseu^,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfttguni;  des 
Königs,  Berlin  30.  December:  „Ihr  Bruder  ist  auf  meinem  Territorio  gekommen;  da 
ist  er  desarmiret  worden;  die  Russen  verlangen  gar,  ich  sollte  ihn  ausliefern.  Er  soll 
Gott  danken,  dass  er  damit  abgekommen  ist.^ 

'  10 000  Ducaten,  die  Sulkowski  von  Frankreich  durch  Vermittlung  des  Bischofs 
von  Kamieniec  erhalten  haben  sollte,  vergl.  S.  531.  —  *  Bericht  Benotts,  Warschau 
21.  December,  auf  Grund  von  Nachrichten,  die  Repnin  von  Philosophow  ans  Paris 
empfangen  hatte.  Philosophow  befand  sich  im  Gefolge  Christians  VII.  (vergl.  S.  369). 
—  3  Vergl.  S.  500  und  526.  —  ♦  Ludwig  Joseph  de  Bourbon,  Prinz  von  Cond6. 
£5  liegt  vielleicht  eine  Verwechselung  mit  dem  Prinzen  von  Conti  vor,  dessen  Can- 
didatur  bereits  1751  und  1752  von  Ludwig  XV.  ins  Auge  gefasst  war.  —  S  VergL 
Bd.  XXIII,  490;  XXIV,  399;  XXV.  30.    —   ^  Vergl.  Nr.  17679  und  17680. 
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17  686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  13.  Dccember;  „Votre  Majest^  S'attend  ä  reccvoir 
d'ici  les  premi^res  propositions  sur  la  Cooperation  que  la  cour  de  Russie  d^irerait 
de  votre  part  pour  U  guerre  dans  laquelle  eile  se  yoit  engag^e  avec  la  Porte,*  et,  en 
effet,  comme  cette  cour  imperiale  se  trouve  dans  ie  cas  d'avoir  besoin  de  l'assistance  4« 
ses  alli6s,  il  semble  que  ce  serait  a  eile  k  la  leur  demander;  mals  U  paratt  qa'fl  y 
r^gne  un  esprit  de  discr^tion  qui  la  retient,  Sire,  de  vous  faire  quelque  proposition. 
II  semble  qu'elle  s'attend  d'en  recevoir  la  premi^re  de  la  part  de  Votre  Majest^;  do 
moins  je  ne  saurais  juger  autreinent,  pulsque  depuis  les  propos  vagnes  qu'on  m'a 
tenus  au  commencement ,  savoir  que  Tlmp^ratrice  aurait  besoin  de  votre  assistance, 
qu'on  voudratt  que  Votre  Majest^  Se  chargedt  de  retenir  les  Polonais,  *  depuis  ceuz-lii, 
dis-je,  on  ne  m'a  plus  fait,  ni  directement  ni  indirectement,  la  moindre  propositioo. 
II  m'a  sembl6  qu'en  qualit^  de  ministre  de  Votre  Majest6  ce  n'^tait  pas  k  moi  ni  k 
leur  faire  des  offres  ni  k  leur  demander  qu'on  me  chargeftt  de  r^clamer  votre  assistance. 
En  attendant ,  on  parle  toujours  de  Votre  Majest6  comme  du  meilleur  et  du  plus  sür 
alli6  de  la  Russie,  et  le  comte  Panin  d^sire  chaque  fois  avec  empressement  que  je  lui 
fasse  connattre  quels  sont  les  sentiments  de  Votre  Majest^  sur  les  circonstances  pr6sentes ; 
et  lorsque  je  lui  ai  dit,  l'autre  jour,  que  vous  attendiez,  Sire,  de  savoir  le  plan  que 
la  Russie  se  formait  sur  les  conjonctures  oü  eile  se  trouvait,  il  me  r^pondit  qu'il  n'y 
avait  point  d*autre  pour  eile  que  celui  de  faire  la  guerre  k  la  Porte,  mais  qu*au  reste 
les  ^claircissements  qu'on  attendait  que  Votre  Majest6  aurait  la  grfice  de  continuer  de 
donner  k  l'^gard  de  ce  qui  se  passait  k  Constantinople,  d^ideraient  pour  les  mesures 
qu'on  prendrait  pour  l'avenir  .  .  . 

On  craint  que  les  Tartares  commenceront  encore  pendant  1' hiver  k  faire  des 
courses.  Le  comte  de  Tschernyschew  m'a  charg^  de  dire  a  Votre  Majest6  que,  s'il 
y  avait  k  appr^hender,  ce  serait  que  les  Tartares  ne  surprissent  en  Pologne  les  troupes, 
pendant  qu'elles  marcheraient  par  colonnes  pour  se  rendre  au  rendez-vous,  mais  qu^apr^ 
la  jonction  falte  il  ne  craignait  plus  ancun  accident.  Le  g6n6ral  Olitz  est  parti  d'ici 
la  semaine  pass^  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  doivent  former  la 
grande  arm^e,  3  qu'il  rassemblera  k  Lukow  le  plus  tot  qu'il  pourra.  Qnoiqu'on  lui 
d^signe  cet  endroit  pour  le  rendez-vous  g6n6ral,  ses  instructions  ne  sont  pourtant  pas 
limit6es  k  cet  ^gard.  II  pourra  le  prendre  plus  avant  vers  les  fronti^res,  s'il  le  juge 
convenable ,  tout  le  but  6tant ,  comme  le  comte  Tscherayschcw  m'a  dit  aussi ,  de 
pr^venir  les  Turcs  par  les  Operations  et  d'ouvrir  la  campagne,  avant  qu'ils  soient 
pr6t«.« 

Berlin,  28  d^cembre  176a. 

La  discrdtion  qui,  selon  votre  ddp^che  du  13  de  ce  mois,  retient 
la  cour  oü  vous  fites,  de  me  faire  des  propositions  relatives  k  notre 
traite  d'alliance,  m'embarrasse  extrfimement.  D'un  c6t^,  dans  toutes  les 
alliances,  c'est  ordinairement  ä  la  partie  qui  est  attaquee,  ä  porter  les 
premi^res  paroles  ä  son  allide,  et,  de  l'autre,  je  ne  suis  intdress^  ni 
personnellement  ni  directement  dans  les  affaires  de  Pologne,  et  toute  la 
part  que  j'y  prends,  derive  uniquement  de  mon  alliance  avec  la  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ai  ddjä  fait  connaitre  en  partie,  dans  raa 
ddpfiche   du    27    de   novembre    dernier^    et    dans  quelques-unes  de  mes 

»  Vergl.  Nr.  17  610.  —  »  Vergl.  S.  464.  470.  481.  —  3  Der  Genera]  en 
chef  Olitz  war,  wie  Solms  am  22.  November  berichtete,  bestimmt,  das  Commando 
über  die  Hauptarmee  bis  zur  Ankunft  von  Golizyn  zu  übernehmen.  —   4  Nr.  17  616. 
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suivantes,  ce  que  j'en  pense,  et,  afin  de  vous  en  rafraichir  la  memoire, 
je  veux  bien  vous  le  rappeler  en  substance. 

Le  Premier  article  qui  est  ä  regier,  c'est  de  savoir  l'endroit  oü  la 
cour  oü  vous  ^tes,  d^sire  de  toucher  les  subsides  stipulds  dans  notre 
traite,  et  le  second  regarde  la  Prolongation  de  cette  mSme  alliance. 
Je  vous  ai  döjä  fait  remarquer  que  son  terrae  expire  dans  trois  ans,  et 
que,  si  nous  voulions  en  rester  ä  ce  terrae,  il  ne  ra'en  serait  revenu 
aucun  avantage,  et  la  Russie  en  aurait  retird  seule  tout  le  profit.  Afin 
donc  d'^tablir  une  rdciprocite  plus  conforme  k  la  nature  de  pareils 
engageraents,  je  desirerais  fort  de  prolonger  non  seulement  notre  traitd 
d' alliance,  raais  de  stipuler  m^me  quelques  autres  articles  et,  entre  autres, 
une  certaine  garantie, '  dont  le  cas  n'existera  peut-6tre  pas  dans  vingt 
ans,  et  qui,  par  cela  mdme,  ne  saurait  rencontrer  de  grandes  difficult^s 
de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  Avant  cependant  d' aller  plus  avant 
ä  cet  ^gard ,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  auparavant  ce  que  vous  en 
pensez,  et  vous  aurez,  par  cons^uent,  soin  de  me  comrauniquer  snr 
tous  ces  objets  vos  id^es  dans  le  plus  grand  detail. 

En  attendant,  je  ne  serais  pas  doign^  non  plus  de  fournir  k  la 
Russie,  au  lieu  des  subsides,  les  secours  stipulds  en  troupes,  et  il  n'y  a 
absolument  qu'une  seule  consideration  qui  m'erapöche  de  prendre  ce 
parti.  Je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  ma  d^pÄche  du  27  de 
noverabre  demier,'  et  on  peut  poser  en  fait  que  le  premier  homme 
que  je  ferais  marcher  en  Pologne,  serait  le  signal  d'une  guerre  generale 
et  engagerait  la  cour  de  Vienne  k  me  declarer  la  guerre.  Or,  quel 
avantage  reviendrait-il  alors  k  la  cour  oü  vous  fites,  de  rae  voir  de 
nouveau  aux  raains  avec  celle  de  Vienne?  et  ne  serais-je  pas  obligd 
alors  de  retirer  d'abord  les  troupes  auxiliaires  que  je  lui  aurais  envoydes 
en  Pologne,  et  de  rdclamer  rafime  en  ma  faveur  les  secours  stipulds 
dans  notre  alliance?  par  oü  eile  se  verrait  obligde  d'affaiblir  ses  propres 
forces.  II  est  donc  autant  de  son  int^rfit  que  du  raien  de  ne  pas  lui 
envoyer  un  corps  auxiliaire  de  mes  troupes,  mais  de  pr^fdrer  la  voie 
des  subsides  pour  satisfaire  k  mes  engageraents,  puisque  c'est  l'unique 
moyen  de  tenir  la  cour  de  Vienne  en  dchec  et  d'öviter  une  guerre 
gdnörale. 

Au  reste,  mes  lettres  de  La  Haye^  portent  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  les  cours  de  Vienne  et  de  France  se  sont  concert^es 
ensemble  pour  donner  un  autre  roi  k  la  Pologne,  au  cas  que  la  Fortune 
seconde  les  armes  ottomanes.  La  premi^re  y  a  ddsignd  le  prince  Albert 
de  Saxe,*  et  la  derni^re  le  prince  de  Condd;  mais  on  ajoute  qu'elles 
spnt  d6}k  convenues  entre  elles  d'acquiescer  k  celui  que  la  Fortune 
favoriserait  le  plus,  pourvu  que   Tun  ou  l'autre  de  leurs  candidats  par- 

'  Der  Erbfolge  in  Ansbach  und  Baireuth,  vergl.  S.  421.  423.  514.  515.  — 
*  Nr.  17  616.  —  3  Vielmehr  der  Bericht  Benoits,  Warschau  21.  Deccmber,  vcrgl. 
dafür  Nr.  17685.   —  4  Vergl.   S.  498.  499.  500.  541. 
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vienne  ä  cette  couronne.  Cet  avis  se  conibine  assez  bien  avec  le  mani- 
feste de  la  Porte  dont  rarticle  qui  regarde  le  roi  de  Pologoe»  doit  ^tre 
uniquement  attribu^  aux  insinuations  que  la  cour  de  France  a  fait  faire 
ä  Constantinople.  ^ 

Ces  roßmes  leitres  ajoutent  que  celte  cour  a  r^olu  d'envoyer  en 
Pologne  le  marquis  de  Conflans,  qui  a  et^  autrefois  en  Russie,  ^  et  de  le 
faire  accompagner  par  une  centaine  d'autres  officiers  de  diff<^rents  ^rades 
pour  servir  de  conducteurs  aux  Confnid^r^  et  assister  k  leurs  Operations. 

Une  autre  nouvelle  qui  ne  m^rite  pas  inoins  d'attention ,  c'est  ^ 
que  le  comte  Beloselski  ä  Dresde  a  re^u  des  lettres  de  La  Haye  et  de 
Londres  qui  assurent  positivement  que  la  France  a  pris  15000  Saxons 
k  sa  solde,  et  quoique  le  prince  Xavier  auquel  le  susdit  comte  en  a  parle, 
l'ait  assur^  qu'on  n'y  avait  jamais  pensd»  il  faudra  cependant  suivre  cet 
avis  de  pr^s  pour  savoir  au  juste  ce  qui  en  est. 

Quant  aux  Turcs,  je  n'ai  aucune  nouvelle  ult^heure  de  Constantinople. 
La  poste  ordinaire  n'est  pas  encore  arrivde,  et  aussit6t  qu'elle  le  seia, 
je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  passer  sans  delai  les  nouvelles  quelle 
pourrait  m'apporter.  Mais,  en  attendant,  la  Russie  peut  coropter  que 
je  ne  n^gligerai  pas  de  tenir  les  Autrichiens  en  ^chec,  afin  qu'ils  ne 
s*avisent  pas  de  s'immiscer  dans  les  troubles  de  Pologne. 

Enfin,  je  ne  saurais  ünir  cette  d^pfehe,  sans  vous  t^moigner  combien 

je  suis   satisfait  du   plan   d'opdrations   que  le  comte  de  Tschernyschew 

vous  a  communiqu^,  et  surtout  de  la  c^ldritd  avec  laquelle  il  s'applique 

k   le   mettre   en  ex^ution.     De  cette  fagon,   ils  pr^viendront  s&rement 

les  Turcs,  dont  d'ailleurs,  comme  ils  n'ont  pas  encore  pass^  le  Niester, 

il   n'y   aura  rien   k  apprdhender   pendant  l'hiver.     Le   seul  article  qui, 

dans  les  arrangements   k   prendse,    me   parait   capital  et  m^riter  toute 

Tattention  de  la  Russie,  c'est  de  pourvoir  leurs  armees  de  bons  magasins 

et  d'en  avoir  m6me   toujours    une    partie   k  leur  suite;    ce  que    vous 

n'oublierez   pas   de   glisser  dans  vos  conversations  avec  ce  göndral«  en 

le   remerciant,   en    m6me   temps,    de   tout   ce  qu'il  a  bien  voiilu  vous 

communiquer   de   leurs   dispositions ,   et   en  Tassurant  qu'au    moyen  de 

tous  les  arrangements  qu'iis  avaient  pris,  et  qu'ils  prendraient  encore,  je 

ne   saurais   que   leur   promettre  les  plus  grands  succds  contre  les  forces 

ottomanes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

17687.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  d^cembre  1768. 
J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  23  de  ce  raois.     Vous  pourrez  dire  au 
greffier  Fagel,  lorsque  l'occasion  s'en  prdsentera,  que  j'ötais  par  rapport 


von 


'  Vergl.  S.  498.  499.  522.  526.   —  »  1765.  vcrgl.  Bd.  XXIV,  291.    —    3  Bericht 
Borcke,  Dresden  24.  December,  vergl.  Nr.   176S2. 
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k  la  guerre  qui  va  ^clater  entxe  la  Russie  et  la  Porte,  dans  les  meines 
sentiments  qu'il  vous  a  fait  connaitre  ä  cet  ^gard,  et  qu'il  serait  fort  ä 
souhaiter  que  cette  guerre  se  terminät  par  une  seule  campagne. '  Qu'il 
faudrait  donc  voir  comment  les  choses  toumeraient  l'annde  prochaine 
entre  ces  deux  puissances,  et  que  peut-fitre  la  Rdpublique  pourrait  alors» 
suivant  les  conjonctures,  contribuer  beaucoup  par  sa  middiation  ä  retablir 
la  paix  entre  les  parties  belligdrantes. 

Vous  pourrez  lui  faire  connaitre  ögalement,  ainsi  qu'au  prince  Louis 
de  Brunswick,  que  la  France  avait  fait  tout  son  possible  et  n'avait  ab- 
solument  rien  dpargn^  pour  exciter  cette  guerre,  et  cela  dans  le  dessein 
de  mettre  ou  le  prince  Albert  de  Saxe  ou  le  prince  de  Condö  sur  le 
tröne  de  Pologne,  ^  selon  que  les  circonstances  seraient  favorables  soit 
ä  Tun  soit  ä  l'autre;  mais  que,  selon  toutes  les  apparences,  cette  cour 
etait  bien  doign^e  encore  de  son  compte,  puisque  probablement  les 
Kusses  pourraient  se  promettre  de  jouir  de  tout  l'avantage  contre  les 
Turcs;  car,  quoique  la  cour  de  Russie  ne  s'dtait  nuUement  attendue  k 
cette  guerre,  et  qu'elle  lui  soit  venue,  pour  ainsi  dire,  ä  l'improviste  sur 
le  corps,  il  y  a  tout  Heu  de  croire  cependant  que  les  Russes  prdvien- 
dront  les  Turcs  dans  leurs  Operations  par  la  grande  cd^rit^  qu'ils  met- 
tent  dans  leurs  prdparatifs  de  guerre.  Que  j'dtais,  par  cette  raison, 
encore  toujours  dans  Tid^e  que  la  guerre  ne  deviendrait  nullement 
gdndrale  en  Europe,  mais  qu'elle  se  bomerait  uniquement  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  et  cela  d'autant  plus  que  je  prdsumais,  d'un  autre 
c6t6,  que  la  France  ne  se  trouvait  pas  en  etat  prdsentement  d'en  entre- 
prendre  une;  par  consdquent,  si  une  guerre  generale  dclatait,  ä  l'heure 
qu'il  est,  il  faudrait  que  la  maison  d'Autriche  en  portät  seule  tout  le 
fardeau;  qu'il  n'dtait  cependant  pas  ä  croire  qu'elle  voulüt  se  mesurer 
ä  moi  et  aux  Russes  en  m6me  temps,  puisque  certainement  eile  n'y 
trouverait  pas  son  compte  ni  son  profit. 

Quant  aux  affaires  d' Angleterre ,  les  nouvelles  que  j'ai  de  ce 
royaume,  me  confirment  que  le  parti  de  la  cour  y  jouit  actuellement 
encore  toujours  de  la  superiorite,  de  sorte  que  les  petits  avantages  que 
Wilkes^  a  eus  par-ci  par-lä,  ainsi  que  quelques  elections  qui  se  sont 
faites  au  grd  de  1' Opposition,  ♦  n'occasionneront  tout  au  plus  que  beau- 
coup de  clameurs  dans  la  Chambre  des  Communes,  mais  n'empficheront 
pas  le  gouvemement  de  parvenir  k  ses  fins.  Voilä  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  pour  le  präsent,  sur  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

I  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  Ansicht  der  holländischen  Minister  die  Er- 
haltung des  Friedens  in  Deutschland  Yon  den  EntSchliessungen  des  Königs  abhänge, 
und  dass  man  ttbeneugt  sei,  „que,  si  la  paix  est  maintenue  pendant  Tann^  prochaine» 
il  serait  k  souhaiter  qu'une  victoire  d^cisive  ramenät  pendant  Y6i€  le  retour  de  la 
tianquillit^,  de  crainte  que,  dans  le  cas  oppos6,  le  feu  de  la  guerre  ne  s'6tende  plus- 
loin".  —  *  Vergl.  S.  541  und  543.  —  3  Vergl.  S.  223.  235.  —  4  Am  16.  Dc- 
cember  hatte  Maltzan  berichtet,  dass  der  Candidat  des  Hofes  bei  den  Wahlen  für  die 
Grafschaft  Middlesez  infolge  des  Einflusses  von  Wilkes  unterlegen  sei. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  35 
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17  688.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Berlin,  29  d^cembre   1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  et  trouve  le  propos  qua 
vous  ra'y  tenez, '  d'autant  plus  singulier  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
dans  ce  que  je  vous  ai  demande  coinpte  de  votre  conduite.  Tous  ceux 
qui  sont  ä  mon  Service,  sont  Obligos  de  in'en  rendre,  ä  moins  de  s'ex- 
poser  d'y  fitre  contraints.  La  crainte  que  vous  me  faites  apercevoir  de 
revenir  dans  le  pays,  ne  peut  gudre,  je  vous  Favouc,  me  donner  bonne 
opinion  de  vous.  J'esp^re  cependant  que,  par  la  röalisation  de  tout  ce 
que  vous  m'avez  avanc^,  vous  eviterez  de  ra'y  confirmer. 

Vous  fites  un  plaisant  dr61e,  ^tant  ä  mon  service,  de  ne  vouloir 
pas  venir  rendre  compte  de  vos  affaires;  cela  pourrait  me  jeter  en 
d'^tranges  soupgons,  raais  c'est  ä  vous  ä  y  penser. 

Federic. 

Nach  dem  Coocept;  der  in  d«r  Auefertifung  eigenhändige  Zusati  nach  Abschrift  der 
Cabiaetskanslei. 


17689.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  BERLIN. 

Berlin,  30  d^embre  176S. 

Corome  je  vois  par  votre  lettre  du  39  de  ce  mois  que  vous  voulez 
partir  demain  pour  Potsdam,  ^  et  ayant  encore  ä  vous  parier  avant  votre 
ddpart,  vous  vous  rendrez,  k  cet  effet,  cette  apr^s-dinöe  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17690.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  30  d^cembre  1768. 

Votre  ddp^che  du  16  de  ce  mois  m'a  6t^  fidelement  rendue.  Vous 
avez  tr^s  bien  fait  de  n'fitre  pas  entrd  brusquement  dans  les  id^es  du 
comte  Ostermann  pour  faire,  dans  les  conjonctures  oü  la  SuMe  se  trouve 
actuellement,  de  concert  avec  lui,  la  d^claration  qu'il  vous  ademandde.^ 

■  Meny  berichtete:  „Les  motifs  de  plaintes  de  Votre  Majest6  contre  moi  sub- 
sistant  toujours  (vergl.  Nr.  17644),  je  ne  dissimulerai  pas,  Sire,  que  je  craindrai  de 
retoumer  a  Berlin  et  de  me  präsenter  k  Votre  Majest^.''  Er  bat,  Goltz  anzuweisen, 
sein  Verhalten  zu  prüfen;  der  einzige  Fehler,  den  er  seines  Wissens  sich  vorzuwerfen 
habe,  sei,  dass  er  keine  Abschrift  des  Berichts  vom  31.  October  (vergl.  Nr.  17  591) 
zurückbehalten  habe,  vergl.  S.  450.  —  *  D.  h.  über  Potsdam  nach  dem  Haag  und 
Paris.  —  3  Ostermann  hatte  erklärt,  „qu'il  avait  un  ordre,  en  cas  qu'on  voulüt  con- 
voquer  une  di^te  forc^e,  de  se  concerter  avec  les  ministres  des  cours  alliees  de  la 
Russie  et  de  faire  une  d^claration  dans  laquelle  il  regarderait  cette  d^marche  comme 
une  infraction  k  la  Constitution".  Cocceji  hatte  seine  Aufforderung,  ein  gleiches  zu 
thun,  abgelehnt,  mit  dem  Beifügen,  dass  er  an  seinen  Hof  berichten  werde,  „ne  me 
sentant  pas  autorisö  k  faire  une  d^laration". 
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Vous  pourrez  en  attendant  faire  insinuer  sous  main  k  la  cour  oü 
vous  ites,  que,  la  Russie  conservant,  malgr^  la  guerre  dans  laquelle  eile 
serait  impliqude  avec  les  Turcs,  un  corps  de  aoooo  hommes  sur  les 
fronti^res  de  la  Finlande,  il  ötait  probable,  par  cons6quent,  que,  si  la 
Su^de  entxeprenait  des  choses  pr^judiciables  aux  int^rits  de  la  Russie, 
qu'elle  s'attirerait  infailliblement  les  forces  de  cette  cour  sur  les  bras. 
Je  vous  avoue  d'ailleurs  qu'en  mon  particulier  je  vois  avec  regret  que 
la  cour  oü  vous  6tes,  ait  fait  si  mal  ä  propos  les  ddmarches  contenues 
dans  votre  susdite  ddpiche,  ^  parceque  j'appr^hende  qu'en  animant  trop 
la  Russie  contre  eile,  celle-ci  pourrait  bien,  ä  son  tour,  pousser  les 
choses  k  la  rigueur  et  en  venir  peut-6tre  m£me  jusqu'ä  vouloir  d^tröner 
le  Roi  rdgnant  et  donner  un  autre  souverain  k  ce  royaume ;  idde  que 
je  nc  vous  dis  cependant  que  pour  vous  seul. 

Nftch  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  691.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  31  d^cembre  1768. 

Votre  ddpfeche  du  27  de  ce  mois  m*a  dtd  fiddement  rendue.  Ce 
qui  m'importe  actuellement,  et  dont  je  suis  le  plus  curieux,  cest  de 
savoir  le  dessein  que  la  cour  oü  vous  6tes,  peut  avoir  cu  dans  ses 
roanigances  avec  celle  de  Russie.  *  Vous  ticherez  donc,  pour  cet  effet, 
de  vous  mettre  enti^rement  au  fait  des  termes  dans  lesquels  la  cour 
dectorale  de  Saxe  se  trouve  pr^sentement  tant  avec  les  Russes  qu'avec 
les  Frangais,  Autrichiens  et  Anglais,  afin  de  pouvoir  m'instruire  avec 
pr^cision  k  tous  ces  diffi^rents  dgards.  Vous  me  manderez  ögalement 
la  faQon  de  penser  de  cette  cour  par  rapport  aux  affaires  actuelles  en 
Pologne.  3 

Et  pour  ce  qui  concerne,  au  reste,  le  militaire  saxon,  qui,  selon 
votre  susdit  rapport,  doit  avoir  ^t^  considdrablement  augmentd  sous 
l'administration  du  prince  Xavier,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que 
je  n'ai  pas  grande  opinion  de  tout  ce  qu  on  peut  avoir  fait  ä  ce  sujet, 
et  je  suis  du  sentiment   que   toute   puissance  qui,    dans  la  Situation  oü 

I  Adolf  Friedrich  hatte  nach  Ablanf  der  von  ihm  gestellten  Frist  sich  am 
15.  December  in  den  Senat  begeben  und  ihn  mit  der  Erklärung  verlassen,  »qu'il 
prenait  tout  d^lai  pour  un  refus"  (vergl.  Nr.  17678).  Der  Thronfolger  hatte  darauf 
seitens  des  Königs  den  Reichscollegien  angekündigt,  „que  Sa  Majestö  ne  se  mölerait 
plus  du  gouvemement  jusqu'k  l'assembl^e  des  6tats".  Erst  nach  mehreren  Botschaften 
des  Senats  und  der  Erklärung,  dass  die  Mehrheit  fttr  den  Reichstag  sei,  hatte  Adolf 
Friedrich  zugesagt,  im  Fall  der  Einberufung  desselben  die  Anktlndigung  des  Thron- 
folgers zurücknehmen  zu  lassen.  —  »  Vcrgl.  Nr.  17665  und  17672.  —  3  Borcke 
berichtete :  „On  ne  croit  pas  que  la  cour  ait  renoncö  sinc^rement  k  toutes  vues  sur 
la  Pologne,  tant  qu'dle  n'abandonne  pas  le  catholicisme.^ 

35* 
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les  choses  sont  actuellement,  n'est  pas  en  ^tat  d'avoir,  pour  le  moins, 
une  armde  de  60000  hommes  sur  pied,  ferait  beaucoup  mieux  de 
n'entretenir  absolument  aucunes  troupes. 

NMb  dem  Conotpc  Feder  IC. 


17692.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG  A  BAIREUTH. 

Berlin,  31  d^cembre  1768. 

Le  sieur  de  Trützschler  ayant  6t6  ä  la  fin  remis  en  libertö,  *  selon 
votre  rapport  du  2  a  de  ce  mois,  je  regarde  ^galement  votre  commission 
k  Baireutb  comme  enti^rement  terminöe,  et,  apr^s  vous  avoir  congedi^ 
auprds  du  Margrave,  vous  n'avez  qu'ä  vous  rendre  tout  de  suite  sur 
vos  terres,  en  consdquence  de  la  permission  que  je  vous  ai  ddjä  accordde 
ci-devant, '  sans  retoumer  auparavant  ä  votre  poste  ä  Stuttgart. 

En  efifet,  les  affaires  de  Württemberg  trainant  si  fort  en  longueur, 
on  n'en  verra  peut-6tre  pas  sitöt  la  fin,  et  mon  intention  n'est  nullement 
de  vous  laisser  ^temellement  ä  cette  cour.  D'ailleurs,  par  la  correspon- 
dance  que  vous  vous  proposez  d'entretenir  avec  les  ^tats,  vous  appren- 
drez  dgalement  .tout  ce  qui  s'y  passe,  et  il  faudra  voir  si  de  cette  fagon 
ces  affaires  ne  pourront  pas  fitre  arrang^es  et  mises  en  r^gle.  Suppose 
cependant  que,  dans  quelque  temps  d'ici,  votre  apparition  y  fftt  de 
nouveau  ndcessaire,  rien  n'empßcbe  que  vous  n*y  puissiez  retoumer  et 
mettre  la  demi^re  main  ä  votre  commission. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


Nachtrag. 


17693.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG.  ^ 

[Potsdam,]  8  [novembre  1767]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  prends  la  libertö  de  vous  envoyer  quelques 
panses  de  raisin  que  je  crois  rares  dans  vos  contrdes.  Je  n'ai  pas  doutd 
que  vous  fussiez  de  mon  sentiment  sur  le  sujet  des  lettres;^  elles  fönt 
la  ressource  de  tout  homme  sens^ ;  on  peut  6tre  heureux  par  elles  sans 
fortune;  elles  forment  une  passion  douce  dans  la  vieillesse,  qui  remplace 
toutes  Celles  qui  nous  abandonnent  avec  notre  vigueur. 

'  Am  21.  Dcccmber,  vcrgl.  Nr.  17683.  —  *  Vcrgl.  S.  53.  Anm.  i.  —  3  Obiges 
Schreiben  ist  nachträglich  aufgefunden  worden,  vergl.  Bd.  XXVI,  306.  Anm.  i.  — 
4  Der  König  hatte  sich  in  seinem  Schreiben  vom  31.  October  (vergl.  Bd.  XXVI, 
Nr.  16864)  über  den  Wcrth  der  Lecture  ausgesprochen. 


Digitized  by 


Google 


549    

J'ai  ^crit  ä  rdectrice  de  Saxe  que  les  faveurs  qu'elle  avait  rdpan- 
dues  sur  vous,  mon  eher  fr^re,  me  rendaient  une  Jalousie  infinie,  et 
qu'elle  ne  pouvait  calmer  mes  inquiets  d^sirs  qu'en  m'honorant  de  mime 
de  son  portrait. '  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera,  mais  je  me  flatte 
bien  d'en  avoir  ma  part.  Je  suis  un  de  ses  cicisb^es  sp^ulatifs,  et  cela 
ne  d^plait  pas  aux  femmes. 

Pour  la  mort  de  la  duchesse  de  Gotha, '  je  la  regarde  comme  une 
▼nde  perte  pour  TAllemagne.  Cette  femme  avait  de  l'esprit  et  des 
connaissances ;  die  n'^tait  pas  entiörement  au-dessus  des  faiblesses  de 
son  sexe,  mais  c'^tait  une  divinitö  en  comparaison  de  son  mari.  Vous 
Favez  si  bien  ddfinie,  mon  eher  fröre,  que  ce  serait  gäter  son  tableau 
que  d'y  toucher.  ^ 

J'ai  des  nouvelles  de  la  Hollande  qui  retentit  des  applaudissements 
qu'on  donne  k  ma  nidce.^  Cela  me  fait  un  sensible  plaisir,  car,  dans 
ces  sortes  d'dtablissements ,  le  tout  dopend  presque  du  döbut.  Ib^ 
feront  demain  leur  entr^  k  La  Haye,  mais  ma  ni^ce  me  mande^  que 
ce  qui  la  g6ne  le  plus,  ce  sont  des  harangues  en  hoUandais  qu'elle  ne 
coinprend  pas,  et  de  certaines  c^rtoonies  auxquelles  eile  n'est  point 
styl^  encore.  Cela  viendra  avec  le  temps.  En  attendant  les  ätats  lui 
fönt  une  rente  viag^e  de  aoooo  florins,  ce  qui  est  tr^  beau  et  trte 
utile  pour  eile.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant 
de  la  tendresse  infinie  avec  laqueUe  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde 
fr^re  et  serviteur 

Naelidtf  Aniferticmif .    Kcettbändig.  Fedeiic. 

'  VergL  Bd.  XXVI,  a86.  306  and  CBaTics,  Bd.  24,  S.  145.  —  »  Die  Henogin 
war  am  2a.  October  1767  gestorbeo.  —  3  Prinz  Hetnridi  schrieb,  Rheinsberg  4.  No- 
vember: jfi*6tMit  une  femme  qni  se  passionnait  ponr  ses  amis  et  prenait  leur  inX6Hi 
k  ocenr;  le  Dnc  perd  son  etprit,  son  jngement,  ses  lami^ret,  son  conseil,  en  perdant 
sa  femme;  .  • .  il  fallait  bien  qn'il  cherchAt  chet  antnü  les  facolt^  que  la  natm 
Ini  a  refns^es  absolnment.*  —  ^  Der  Prinsessin  Wilhelmine  von  Oranien,  vergL 
Bd.  XXVI,  386.  '  S  Der  Prinz  und  die  Prinsessin  von  Oranien.  —  ^  D.  d.  „ä  la 
maison  du  bois*,  2.  November  1767.     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  dw  mit  *  besetduietea  Vmmm  yergl.  auch  S.  569  ff. 


d'Acnnha,  Don  Joseph  Vasco,  portugies« 
bevollxn.  Minister  im  Haag :  5.  78.  107. 

135-  159.  184. 

Adam,  Jesuitenpater  in  Ferney:  298« 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Holstein-Gottorp :  15.  69. 
74.  75.  148.  521.  535.  536.  547. 

Aignillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  Gouverneur  der 
Bretagne:  339. 

Albert,  chursächs.  Prinz,  vierter  Sohn 
ChurHlrst  Augusts  III.,  Herzog  von 
Sachsen -Teschen,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Reichsfeldmarschall,  General- 
capitän  und  Statthalter  von  Ungarn: 
14a.  181.  188.  270.  491.  498 — 50a 
502.  526.  541.  543.  545. 

d'Alembert,  Johann  le  Rond,  franz. 
Schriftsteller:  7.  98.  159.  283.  369. 

*  Alezander,  reg.  Markgraf  von  Bran- 
denburg-Ansbach  :  257.  281.  282.  314. 
315-  360.  367.  368.  378.  394. 

*Alvensleben,  Achaz  Heinrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 424.  425.  475. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
15.  56.  58.  64.  176.  228.  259.  260. 

Amalia  (Maria  Amalia),  österr.  Erz- 
herzogin, vierte  Tochter  der  Kaiserin- 
Königin  Maria  Theresia:  47.  179.  377. 


Ammon ,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 
Kammerherr,  1751  bis  1753  Special- 
gesandter in  Paris :  339.  411.  428.  429. 
439. 

Anhalt  •  Bernburg  -  Schaumburg  : 
siehe  Franz  Adolf. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Dietrich;  Hans 
Georg. 

An halt-Z erbst:  siehe  Friedrich  August. 

*Anhalt,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  des  Königs 
und  Generalquartiermeister:  436. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  IL, 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt :  106.  255. 
369. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Anseimus,  Abt  von  Werden:  283. 

Apenburg,  Levin  Gideon  Friedrich 
von,  preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Dragonerregiments:  472. 

Aremberg,  Hersog,  Leopold,  Östeir. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Generalfeld- 
marschall (t  1754):  395- 

Aremberg,  Hersog,  Karl,  Sohn  des 
voranstehenden ,  österr.  Generalfeld- 
manchall,  Gouverneur  von  Mons:  395. 

d'  A  r  g  e  n  s  ,  Marquis ,  Johann  BaptiiU 
de  Boyer,  preuss.  Kammerherr:  i. 
51.  208.  354. 


■  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,    soweit  möglich,  nach  den  eigenhindigea 
Unterschriften. 
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Ariosto,  Lodovico,  ital.  Dichter (f  1533): 

218.  318.  451. 
Asseburg,    Achaz  Ferdinand   von   der, 

dän.  Gesandter  in  Petersburg  (bis  MSrz 

1768):  132.  133.  143.  172. 
August    III.,    ChurfUrst    von    Sachsen, 

König  von  Polen  (f  1763):  499. 
August,     Prinz     von     Sachsen  -  Gotha, 

zweiter  Sohn  des  Herzogs  Friedrich  II L: 

120. 
August  Wilhelm,   Prinz  von  Preussen 

(t  ^758):  229.  260. 
Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 

des  1751  gestorbenen  Prinzen  Friedrich 

Ludwig    von    Wales,    geb.    Prinzessin 

von     Sachsen  -  Gotha ,     Mutter    König 

Georgs  III.    von    England:    266.    471. 

495. 

Augusta  Dorothea,  Prinzessin  von 
Braunschweig- Wolfenbüttel,  vierte  Toch- 
ter des  Herzogs  Karli    134.    135.  170. 

Augustinus,  Bischof  von  Hippo 
(t  430):  259.  261. 

L' A  V er  d  y ,  Clemens  Karl  Franz  de,  franz. 
GeneralcontroUeur  der  Finanzen,  27.  Sep- 
tember 1768  aus  seinem  Amt  entlassen  : 
393- 

B. 
Bachof    von     Echt,      Graf,    Johann 

Friedrich,   dän.   Geh.   Rath,   Gesandter 

in  Wien:    52.   53.   90.    122.   123.  125. 

126.  155. 
Baireuth:  siehe  Friedrich  Christian. 
Barbarigo,  Fürstin,  aus  Venedig:  408. 

409.  461. 
Barcker,   Benjamin,    engl.   Bankier   in 

Konstantinopel:  183. 
Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Beck,    Freiherr,    Philipp  Levin,    österr. 

Generalfeldzeugmeister    (f   23.    Januar 

1768):  39. 
Beck,  Paul,  ehemals  Schöppe  in  Strass- 

burg  i.  E.,  Finanzentrepreneur,  preuss. 

Commerzienrath :  135. 
Bedford,     Herzog,     John     Russell, 

ehemal.   engl.    StaaUmann:    131.  219. 

224.  266.  507. 
Beichlingen,  Gräfin,. Sophie  Albertine, 

Gemahlin  des  Prinzen  Ludwig   Eugen 

von  Württemberg:  125. 
Belgrad,  Pascha  von:  235. 
Belling,  Wilhelm  Sebastian  von,  preuss. 

Generalmajor,     Chef    eines    Husaren- 
regiments: 475. 


B  e  1  o  s  e  1  sk  i ,  Fürst  (so),  Andreas,  niss. 
Kammerherr  und  Brigadier,  bevollm. 
Minister  in  Dresden:  539.  544. 

Bender,  Pascha  von :  233. 

von  Bender,  Wittwe,  in  Wien:  98. 

*Benolt,  Gideon,  preuss.  Legations- 
rath,  Ministerresident  in  Warschau:  i. 
6.  9.  18.  22.  23.  25.  26.  33.  34. 
40—42.  53.  62.  68.  69.  77.  78.  81. 
82.  90—93.  96.  100.  104.  105.  108. 
113.  126.  128.  130.  136.  137.  143. 
146—148.  153.  157.  160.  161.  167. 
168.  173.  174.  177.  180.  181.  185. 
186.  191.  192.  201.  204.  208.  212 — 
214.  216—218.  224.  225.  230.  231. 
237.  238.  247.  251.  252.  256.  263. 
264.  273.  276.  277.  280.  286.  287. 
291.  292.  302.  304.  305.  307.  311. 
312.  316.  319.  324.  325.  328.  329. 
33« •  338-  341.  342.  346.  347.  356. 
357.  366.  371.  376.  381-384.  386. 
387.  390.  397.  400.  414.  426.  427. 
430.  434.  435.  437.  438.  446.  455. 
456.  46a.  463.  474.  475.  480.  482— 
485.  490.  498.  501.  502.  510-512. 
514.  517.  S18.  525-  529.  S40.  541. 
543. 

Bentinck,  Graf,  William:  95.  119.  149. 
271. 

Bentinck,  Graf ,  Christian  Friedrich 
Anton  (t  I.  April  1768),  Sohn  des 
voranstehenden:   148.  149. 

Berkenrode,  Mattheus  Lestevenon 
van,  holländ.  Botschafter  in  Paris:   171. 

Bernasconi,  Sängerin:  18. 

Bernstor  ff,  Graf  (so),  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Mit- 
glied des  Geh.  Staatsraths,  Dirigent 
der  deutschen  Kanzlei  und  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
61.  78-  121.  133.  143.  172. 

Bohlen,  Graf,  Karl,  preuss.  Oberst 
(früherer  schwed.  bevollm.  Minister  in 
Berlin):  55.  75.  368. 

Bolza,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Rath:  59. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  bis  März  1768 
ausserordentl.  Gesandter  in  Kopen- 
hagen, seit  December  1768  Gesandter 
in  Dresden:  3.  ii.  17.  22.  25.  32.  37. 
44.  61.  75.  80.  121.  219.  415,  417. 
454.  455.  502-  521.  522.  528.  529. 
539.  544-  547.  548. 

des  Bordes,  franz.  Unternehmer:  227. 
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B  o  r  i  6 ,  Freiherr,  Aegidios  Valentin  Felix, 
österr.  SUatsrath  und  Reichsreferendar: 

8l.   121. 

Bosnien,  Statthalter  Yon:  347.  348. 

^Braamcamp,  Geraldo,  Kaufmann  in 
Amsterdam:  460.  486. 

Braamcamp,  Hermann  Joseph,  Bruder 
des  voranstehenden,  preuss.  Resident 
in  Lissabon:  460. 

Bragansa:  siehe  Johann  Karl. 

Brand,  Freiherr,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  beim 
oberrhein.  Kreise,  beim  Mainzer  nnd 
PHilzer  Hofe,  Juli  1768  abberufen: 
110.  135.  262. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln. 
Kron-Oberjägermeister,  seit  März  1768 
Feldzengmeister  von  Litauen:  490. 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Kronfeldherr,  Castellan  von  Krakau: 
352.  482-  490- 

von  Brauchitsch,  preuss.  Kammer- 
präsident in  Kttstrin:  424. 

Brannschweig-Wolfenbattel:  siehe 
Augusta Dorothea;  Charlotte;  Friederike 
Sophie  Charlotte;  Friedrich  August; 
Karl;  Kari  Wilhelm  Ferdinand;  Lud- 
wig Ernst. 

B  r  e  d  o  w ,  Otto  Friedrich  von,  ehemaliger 
preuss.  Legationsmth :  404.  409. 

*Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Domftnenrath:    272.    273. 

359. 

B  r  e  t  e  u  i  1 ,  Baron ,  Ludwig  August 
Le  Tonnelier  de,  bis  April  1767 
franz.  Botschafter  in  Stockholm,  zum 
Botschafter  im  Haag  designirt,  seit 
ao.  September  1768  im  Haag:  184. 
242.  243.  245.  272.  289.  29a  294. 
296.  322.  343.  345.  353-  354.  3Ö0— 
365.  378.  380-  383-  393.  404—410. 
440.  441.  449.  450.  466.  497.  503. 
519.  520.  528.  532.  533.  536.  537. 

Brietzke,  Hans  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 283.  284. 

Brognard,  Franz  Anton  von,  österr. 
Hofrath  und  Internuntius  bei  der  Pforte: 
2.  136.  138,  139.  491.  492.  500.  526. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursüchs.  Pre- 
mierminister (t  1763)-  133»  134- 

Buch,  Friedrich  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath :   55. 

Btllow,    Christoph   Karl    von,    preuss. 


Generallieutenant  von  der  Kavallerie, 
Commandeur  en  chef  des  Dragoner- 
regiments  Baireuth  und  Generalinq>ec- 
teur  der  ostpreussischen  Kavallerie:  522, 

Bnrgh aasen,  Graf,  Otto  Ludwig  Hein- 
rich, österr.  Feldmarschall-LieateDant, 
Commandeur  des  Dragonerregiments 
Markgraf  von  Baireuth:  281.  282. 

Bussy,  Marquis,  Unternehmer:  345. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  frttherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes:  7.  27.  31. 
43.  49.  61.  63.  73.  95.  131.  132.  139. 
179.  223.  235.  254.  263.  266.  285. 
300.  310.  314.  343.  353.  369.  415- 
469.  471-  495-  508. 


Calmette,  Karl  Franz  Bosc  de  la, 
holländ.  Gesandter  in  Kopenhagen: 
166. 

Camden,  Lord,  Charles  Pratt,  Loid- 
kanzler  von  England:  415. 

Canal,  Graf,  Ludwig,  sardin.  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Wien:  9. 

C armer,  Johann  Heinrich  Casimir  von, 
seit  Jan.  1 768  Etats-  und  Justisminister 
in  Schlesien:  310. 

Caroline,  Fürstin  von  Nassau- Weilboig, 
Gemahlin  des  Fürsten  Karl  Christian, 
Tochter  des  Prinzen  Wilhelm  IV.  von 
Oranien:  430. 

Caroline,  österr.  Erzherzogin,  sechste 
Tochter  der  Kaiserin  -  Königin  Maria 
Theresia,  am  7.  April  1768  mit  König 
Ferdinand  von  Neapel  vermfthlt:  6.  7. 
16.  39.  72.  117.  142.  220. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark,  Gemahlin 
König  Christians  VII.,  geb.  engL  Prin- 
zessin, Schwester  König  Georgs  IIL: 
75.  loi.  121. 

Cathcart,  Baron,  Karl,  Februar  1768 
zum  engl.  Gesandten  in  Petersburg  er- 
nannt, seit  August  1768  in  Petersburg: 

73-  95-  96.  354.  4Ä8— 471.  534. 
Cathcart,  Baronin,  Jane,  Gemahlin  des 
voranstehenden,  geb.  Lady  Hamilton: 

354- 

Cato,  röm.  Philosoph  und  Staats- 
mann: 88. 

Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  ehemal. 
preuss.  ansserordentl.  Gesandter  in  Paris 

(t  175O:  334. 
Le  Chambrier,    Baron,     preuss.    Le- 
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gatioDSrath,  Neffe  des  voraastehenden : 

334. 

Charlotte  (Philippine  Chariotte),  Her- 
zogin von  Brannschweig-Wolfenbflttel, 
geh.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  IL:  230.  260. 

ChAtelet-Lomont ,  Graf,  Florentin 
Lndwig,  franz.  Martha!  de  camp, 
design.  Botschafter  in  London  (Fehruar 
bis  Juli  1768,  dann  seit  November 
wieder  in  London):  24.  iii.  112.  279. 

284.  353.  378. 

Chatham:  siehe  Pitt. 

Chauvelin,  Marquis,  Francis  -  Claude, 
franz.  Mar6chal  de  camp,  Commandeur 
der  franz.  Truppen  auf  Corsica:  383. 
387.  396.  509. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog, Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  franz. 
Staatssecretär  und  Chef  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
und  des  Krieges:  16.  24.  34.  44.  50. 
164—167.  169.  187.  193.  197.  203. 
210.  214—216.  222.  223.  226.  232. 
241.  242.  244.  246.  250.  251.  260. 
267 — 269.    277.   284.   294.   298.    320. 

344.  353.  364.  370.  388-  405—408. 
411.  412.  416.  418.  428.  440.  449 — 
451.  454.  459.  466.  474.  476.  495- 
509-  515.  527.  536. 

Choiseul,  Graf,  Cisar  Gabriel,  Herzog 
von  P  r  a  s  1  i  n  ,  franz .  Staatssecretfir , 
Chef  des  Departements  der  Marine,  der 
Colonieen  und   des  Finanzenraths :  24. 

Choiseul,  Vicomte,  Renault  C^sar- 
Louis,  franz.  Brigadier  und  Botschafter 
in  Neapel,  Sohn  des  voranstehenden: 
38.  47.  72. 

C  h  o  t  e  k ,  Graf,  Rudolf,  Herr  zu  Giniowes, 
österr.  WirU.  Geh.  Rath  und  Kämmerer, 
Erster  Kanzler  von  Böhmen:  18. 

Chozim,    Pascha   von:    16.    212.    414. 

458.  516. 
Christian  VH.,  König  von  Dänemark: 

3.  17.  25.  32.  44.  61.  75.  78.  84.  94. 

101.    102.    108.    112.    113.    121.    124. 

126.    133.    135.    136.    145.    151.    152. 

159.    160.    166.    172.    180.   210.    218. 

227.    228.    230.    236.    240.    241.    246. 

249.   258.    359.    266.    268.   271.    275. 

300.   313— 3»5-   327.   350.   369.   399- 

404.  415.  429.  478.  504.  541. 
Cicero,  röm.  Redner  und  Schriftsteller: 

478. 


C  i  o  f  a  n  i ,  Matthäus,  Abb6,  preuss.  Agent 
in  Rom:  25. 

Clemens  XIIL,  römischer  Papst :  i.  10. 
26.  30.  37.  40.  76.  77.  84.  97.  14a. 
144.  148.  155.  158.  227.  264.  293. 
318.  461.  478. 

Clemens,  chursächs.  Prinz,  fünfter  Sohn 
.  Churfürst  Auguste  HI.,  seit  10.  Februar 
1768  Churßirst  und  Erzbischof  von 
Trier:  142.  188.  210.  249.  299. 

Clement,  Philipp,  preuss.  Hofbankier, 
Director  der  preuss.  Levante -Com- 
pagnie:  83.  227.  243.  244.  262.  269. 
295-  345-  408.  458. 

Clive,  Robert,  Baron  von  Plassey, 
bis  1767  Gouverneur  von  Bengalen  : 
255. 

Cobenzl,  Graf,  Karl  Johann  Philipp, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Minister  in 
den  österr.  Niederlanden:  425. 

♦Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Flttgeladjutant 
des  Königs,  Gesandter  in  Stockholm: 
4.  II.  17.  22.  28.  45.  46.  64.  65.  67. 
68.  84.  107.  108.  130.  159.  160.  172. 
184.  198.  207.  208.  276.  314.  357. 
374.  375-  462.  504.  505.  520.  521. 
535-  536.  546.  547. 

Co  In:  siehe  Maximilian  Friedrich. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  seit  13.  Fe- 
bruar 1768  Geh.  Rath:  37.  250.  297. 
358.  458.  498. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Conferenz- 
minister,  Reichshofvicekanzler :  237.  401. 

Cond^:  siehe  Ludwig  Joseph. 

Conflans,  Hubert  de  Brienne  de, 
Marschall  von  Frankreich:  541.  544. 

Conradi,  Wittwe  des  ehemal.  preuss. 
Postdirectors  in  Memel:  271. 

Conti:  siehe  Ludwig  Franz. 

C  o  n  w  a  y ,  Heinrich  Seymour ,  engl. 
Generalfeldzeugmeister,  bis  Jan.  1768 
Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegen- 
heiten: 284. 

Cumberland:  siehe  Heinrich  Friedrich. 

Curland:  siehe  Ernst  Johann  Biron; 
Karl;  Karl  Biron. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 251.  280.  293.  352.  480.  481. 
483.  484.  501.  5»7.  525-  526. 
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Dfinemark :  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma;  Christian  VII.;  Friedrich  V. 

*Dalwig,  Georg  Ludwig  Yon«  preuis. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments:  341.  358.  359.  372.  396. 
506. 

Danckelman,  Karl  Ludolf  von,  prenss. 
Etatsminister  und  Chef  des  Geistlichen 
Departements:  209. 

von  Danckelman,  Sohn  des  voran- 
stehenden, früherer  preuss.  Officier: 
209. 

Danckelman,  S.  A.  von,  Nichte  des 
preuss.  Etatsministers  Karl  Ludolf  von 
Danckelman,  ehemal«  Erzieherin  der 
Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien,  im 
Hofstaat  der  Prinzessin  im  Haag:  5. 
71.  9S.  149-  209.  461.  536. 

D  a  r  g  e  t ,  Claude- fitienne,  frtlherer  Secre- 
tär  des  Marquis  Valory,  des  ehemaligen 
französischen  Gesandten   in  Berlin:    7. 

Degenfeld-ächomburg,  Graf.  Fried- 
rich Christoph,  ausserordentl.  hoUfind. 
Gesandter  in  Wien:  63. 

Denis,  Madame,  Luise,  Nichte  Vol- 
taires:  HO. 

Derschau,  Friedrich  Wilhelm  von,  Prä- 
sident der  clevisch-mftrk.  Kriegs-  und 
Domänenkammer,  seit  1767  preuss. 
Commissar  in  Neuchfttel:  86.  163.  165. 

Dessöffy,  Freiherr,  Joseph,  österr. 
Feldmarschall-Lieutenant,  Inhaber  eines 
Husarenregiments:  270;  das  Regiment: 
270. 

Diede  zum  Fürstenstein,  Freiherr, 
Wilhelm  Christoph,  dän.  Kammerherr, 
seit  Mai  1767  Gesandter  in  London: 
152. 

Dietrich,  Fürst  von  Anhalt -Dessau, 
preuss.  Generallieutenant  und  Chef 
eines  Infanterieregiments  (1750  ver^ 
abschiedet):  120. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  ObersUU- 
meister  des  Kaisers:  117. 

D o  1  go r u ki ,  Fürst,  Wladimir,  russ.  Ge- 
sandter in  Berlin:  30.  82.  83.  134. 
226.  289.  390.  486.  487.  494.  495. 

*Domhardt,  Johann  Friedrich  von, 
Präsident  der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer  in  Königsberg  und  Gumbinnen : 
248.  490. 

Drewitz,  mss.  Major:  280. 


Dflben,  Baron,  Heinrich  Jakob,  scfawed. 

Ceremonienmeister,  bevollm.  Minister  in 

Warschau:  207. 
Dürkheim,    Graf,    Ludwig  Kari    Eck- 

brecht,  Reichshofrath  in  Wien :   229. 
Duprat,    Abb^,    franz.    Geachäftstilger 

in  Stockholm:  58. 
Durand,   Franz  Michael  de  Distroff, 

franz.   Geschäftsträger  in  London,    bis 

Februar  1768:  99. 
Durfort-Civrac,     Marquis,     Jacques, 

franz.   Botschafter  in  Wien:    179.  236. 

287.    313.   419.   457—459-   488.    505- 

537. 
Dur  in  i,  Angelus  Maria,  päpstl.  Nuntius 

in  Polen:  30.  36.  40.  68.  76.  77. 
von  Dziedussycki,  Regimentarius  von 

Podolien:  91. 

E. 

Eckströhm,  Karl  Friedrich,  russ.  Post- 
meister in  Riga :  13.  19. 

Eddin  Effendi,  türk.  Mufti  (f  October 
1768):  301.  488. 

Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr: 
116 — 118.  146.  526. 

Eichel,  August  Friedrich,  preuss.  Geh. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  Cabtnets- 
secretär  (f  3.  Februar  1768):  35. 

Eleonora  Maria  Theresia,  sardin. 
Prinzessin,  älteste  Tochter  König  Karl 
Emanuels  III.:  62.  170. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Brann- 
schweig-Bevem :  520. 

Elisabeth  Christine  Ulrike,  Prin- 
zessin von  Preussen,  Gemahlin  des 
Prinzen  Friedrich  Wilhelm,  geb.  Prin- 
zessin von  Braunschweig- Wolfenbüttel : 
8.  105.  106.  209.  228.  322.  334. 

Elisabeth  Friederike  Sophie, 
Herzogin  von  Württemberg,  Gemahlin 
des  Herzogt  Karl  Eugen,  Tochter  des 
Markgrafen  Friedrich  von  Baireuth  aus 
seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhdmine,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen:  19a  281^ 
283.  366—368. 

E 1 1  e  r m  an  ,  Joachim  Christoph ,  aus 
Hamburg,  März  1768  als  politischer 
Geheimagent  in  Beriin  angestellt:   35. 

Emmerich  Joseph,  Freiherr  von 
Breidtbach  zu  Bürresheim,  Ersbischof 
und  Churfürst  von  Mainz:  401. 
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Emminghaust  Theodor,  seit  Februar 
1768  preuss.  Resident  beim  niederrhein. 
und  westphäl.  Kreise  in  Cöln:  173. 

England:  siehe  Augusta;  Georg  III.; 
Heinrich  Friedrich;  Karl  IL;  WU- 
helm  I.;  Wilhelm  III. 

Epicur,  griech.  Philosoph:  88. 

Ernst  Johann  Biron,  reg.  Herzog 
von  Curland:  39. 

Ernst  Ludwigf  Erbprinz  von  Sachsen- 
Gotha:   120. 

Esterhazy,  österr.  Husaxenregiment 
(1768  aufgelöst):  341. 

Eugen  ,  Prinz  von  Savoyen,  österr.  Feld- 
herr und  Staatsmann  (f  1736):  loi. 

Eyben,  Baron,  Friedrich,  dän.  Geh. 
Rath,  bevollm.  Minister  in  Stutt- 
gart: 90. 


Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
Staaten:  285.  315.  321.  354.  422.  544. 

545. 
Favier,   Jean    Louis,    franz.    politischer 

Schriftsteller:  222. 
Ferdinand     IL,     Römischer    Kaiser 

(t  «637):  385. 

Ferdinand,  König  beider  Sicilien, 
Infant  von  Spanien*.  7.  16.  39.  47.  72. 
117.  142.  218.  219. 

Ferdinand  L,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla,  Infant  von 
Spanien:  47.  84.  88.  89.  97.  107.  156. 
179.  264.  377. 

^Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs , '  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Herrenmeister 
des  Johanniterordens :  7.  255.  256.  327. 
369.  417.  513. 

Ferrari,  Marchese,  Moritz,  Abt,  Ge- 
sandter der  Republik  Genua  in  Wien: 
204.  258.  489.  506. 

Fierville,  franz.  Schauspieler,  geht  im 
Auftrag  des  Königs  Februar  1768  nach 
Frankreich:  120. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :    i.   9—14.   21.   23.  25. 

44.  45.  5I—53-  55-  74.  75-  79-  80. 
82.  90.  96.  98.  121 — 123.  125.  126. 
132.  133.  141.  154.  155.  160.  162. 
165.  167.  168.  172.  173.  189.  196. 
199.  213.  215.  216.  219.  222.  244. 
250.  251.  257.  258.  261.  262.  281— 


284.  286.  290.  297.  315.  322.  323. 
333-  334.  339.  341.  346.  355-  360. 
362—364.  366.  367.  370.  374—376. 
378.  379«  389-  390.  394.  400.  404— 
406.  409—415.  417.  421.  423.  424. 
428.  429.  438.  439.  445-  452—455- 
460.  461.  466.  472.  475-  479-  484— 
487.  494.  495-  50«-  502«  509-  535- 
537—540. 
F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chuTsXchs.  Cabinetsminister,  Leiter  des 
Departements  der  Auswärtigen  und  der 
Kriegs -Affairen   (f   19.  August  1767): 

133'  141. 
F 1  e  u  r  y ,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal 
und    franz.   Premierminister   (f   1 743) : 

348. 

Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Hein- 
rich August,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments : 
7.   145.  148.  396.  527. 

Frankreich:  siehe  Franz  I. ;  Lud- 
wig XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig; 
Luba  Maria  Theresia  Mathildis  (von 
Orleans) ;   Maria ;  Maria  Josepha. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser  (f  18.  August 
1765):  41. 

Franzi.,  König  von  Frankreich  (f  1 547) : 

443-  45  «•  452. 
Franz  IIL,  Herzog  von  Modena:  293. 

Franz  Adolf,  Prinz  von  Anhalt-Bem- 
bnrg-Schaumburg,  preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Infanterieregiments:  51.  52. 
417.  460.  461.  466.  540. 

Friederike  Charlotte  Ulrike  Ka- 
tharina, preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich 
Wilhelm  (geb.  7.  Mai  1767):  511. 

Friederike  Luise,  Markgräfin-Wittwe 
von  Brandenburg-Ansbach ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Schwester  König 
Friedrichs  IL  :  314.  378. 

Friederike  Sophie  Charlotte,  Erb- 
prinzessin von  Württemberg  -  Oels, 
Tochter  des  Herzogs  Karl  Christian 
Erdmann,  6.  September  1768  vermählt 
mit  Prins  Friedrich  August  von  Braun- 
schweig-WolfenbUttel  :  23a  318. 

Friedrich  V. ,  König  von  Dänemark 
(t  1766):  74. 

Friedrich,  König  von  Schweden 
(t  1751)2  74. 

Friedrich  V.,  Churfüist  von  der  Pfalz, 
König  von  Böhmen  (f  1632):  385. 
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Friedrich  III.,  reg.  Herzog  von 
Sachsen-Gotba:  549. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen -Cassel:  504. 

Friedrich,  Prinz  von  Hessen -Caisel, 
seit  April  1768  holländ.  Generallieute- 
nant und  Chef  eines  Dragonerregi- 
ments: 86. 

Friedrich  August,  Churfttrst  von 
Sachsen  (ttbemimmt  am  13.  September 
1768  die  Regierung):  85.  134.  136. 
141.  142.  169.  188.  377.  400. 

Friedrich  August,  reg.  Ftlrst  von 
Anhalt-Zerbst:  388. 

Friedrich  Augnst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs 
Karl,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments ,  Gouverneur 
von  Kfistrin:  230.  318. 

Friedrich  Christian,  reg.  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Baireuth ,  preuss. 
Generallieutenant  und  Chef  des  Dra- 
gonerregiments Baireuth:  257.  258.  261. 
281—283.  286.  315.  323.  333.  360. 
366—368.  378.  389.  394.  402.  417. 
460.  461.  466.  539.  540.  548. 

♦Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Wtlrt- 
temberg ,  preuss.  Generallientenant, 
Chef  des  Dragonerregiments  Württem- 
berg: 109.  124.  125.  322.  323.  518. 

Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preusien  (f  1740):  35. 

♦Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  105.  106.  321.  334. 
362.  511.  515. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Schwedt,  preuss.  Prinz:  106.  255. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Nassau -Weilbnrg,  Sohn  des  Fürsten 
Karl  Christian  (geb.  25.  October  1768): 
430- 

Fritz,  Jesuitenpater,  Beichtvater  der 
Erzherzogin  Marianne:  16. 

F  r  o  b  e  r  g ,  Graf,  Simon  Nikolaus  Eusebius 
Ignatius,  Bischof  von  Basel :   150. 

G. 

Galster,  Karl  Albrecht  Lorenz,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  seit  13.  Fe- 
bruar 1768  Geh.  Rath:  250. 

Gaudot,  Generaladvocat  des  Königs 
in  NeuchAtcl  (f  24.  April  1768):  163. 
167.  170.  189. 


Geiseler,   Friedrich   Emanuel,    preuss. 

Legationssecretir  in  Kopenhagen:  160. 
Generaldirectorium,    in  Berlin : 

429. 
Georg  HL,  König  von  Grossbritannien, 

Churfilrst   von   Hannover:  31.  38.  83. 

96.  99.  123.  131.    139.   154.  155.  159. 

172.    179.    233.    263.    300.    310.   313. 

314.  327.  369-  399.  405-  415-  459- 
462.  507. 

G  h  i  k  a  ,  Johannes  Gregor ,  früherer 
Hospodar  der  Moldau:  2.  3. 

Görne,  Christoph  von,  preuss.  Kammer- 
herr: 404.  ' 

♦Görtz,  Graf,  Karl  Friedrich,  din. 
Kammerherr  und  Oberst,  Mitglied  des 
Generalkriegsdirectorinms ,  zum  Ge- 
sandten in  Berlin  designirt:  17.  152. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  Vicekanzler,  bis  Februar  1762 
Botschafter     in    London :     471.    499. 

513. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  General  en  chef,  November  1768 
zum  Führer  der  Hauptarmee  gegen  die 
Türken  ernannt:  487.  517.  542. 

Golizyn  (GalizinX  Fürst,  Dmitrij,  Bruder 
des  voranstehenden,  russ.  General- 
lieutenant und  Wirkl.  Kammerfaerr, 
bevollm.  Minister  in  Wien:  37.  220. 
433.  488.  505.  506.  517. 

*  Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm 
von  der,  preuss.  Oberst,  Flügeladjutant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  designirt  zum 
Gesandten  in  Paris:  119.  149.  294. 
295-  339-  344.  362.  363,  365.  407— 
412.  428.  429.  440.  449.  450-  47" • 
503.  538.  546. 

Goltz,  Freifrau,  Gemahlin  des  vonm- 
stehenden,  geb.  von  Steengracht:  119. 
410. 

von  Goltz,  in  Pommern:  160. 

G  o  o  d  r  i  c  k ,  John,  engl.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 462.  546. 

von  G  o  u  r  c  y ,  Württemberg.  Generalmajor : 

S18. 

Grafton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  Fitzroy,  engl.  Erster  Lord  des 
Schatzes:  83.  130—132. 

G  r  a  n  b  y  ,  Lord ,  polit.  Schriftsteller : 
27.  66. 

von  Groben,  preuss.  Unterthan:  490. 

Guines,  Graf,  Adrien- Louis  Bon- 
ni^res  de  Souastre,  franz.  Briga- 
dier,  October  1768  zum  Gesandten  in 
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Berlin  designirt:   344«   345.    362.  41a 
416.  440.  449.  450.  453.  502.  528. 
Gustav,  Kronprinz  von  Schweden:  547. 

H. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie,  Inhaber  eines  Husaren- 
regiments: 270.  305;  das  Regiment 
(1768  aufgelöst):  270.  305. 

Hamilton,  Graf,  Anton  Johann,  österr. 
Geh.  Rath  und  Generallieutenant, 
Comthur  und  Minister  des  Malteser- 
ordens für  das  Grosspriorat  Böhmen, 
in  Wien:  44.  45. 

Hamsa  Pascha,  Pascha  von  Natolien 
und  Selictar,  Grossvezier  vom  6.  Sep- 
tember bis  20.  October  1768  (f  1768): 
380.   381.    386.   387.    391.    419.   422. 

425-  457—459.  474.  490.  491.  516. 

Hans  Georg,  Prinz  von  Anhalt-Dessau, 
zweiter  Sohn  des  Fttrsten  Leopold 
Maximilian,  seit  Mai  1768  preuss. 
Oberstlieutenant:  120. 

Harboe,  Ludwig,  Bischof  von  See- 
land: 3. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Oberkammerherr  der  Königin, 
seit  Ende  1768  Gesandter  in  Paris: 
476.  507. 

Harr  ach,  Graf,  Ferdinand  Bonaventura, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Reichsconfe- 
renzmintster  und  PrSsident  des  Relchs- 
hofraths:  159. 

Hasse,  Johann  Adolf,  Komponist:  259. 
261. 

Hatzfeldt,  Graf.  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  Priisident  der 
Ministerial  -  Bankdeputetion  und  der 
Hofkammer:  41.  42.  122. 

Hawke,  Eduard,  engl.  Admiral  der 
weissen  Flagge  und  erster  Lord-Admiral- 
Commissarius:  196. 

Hecht,  Johann  Julius  von,  preuss.  Geh. 
Rath,  Resident  beim  niedersächs.  Kreise 
in  Hamburg:  35. 

*  H  e  i  n  r  i  c  h  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  14.  15.  31.  32.  34. 
35-  39.  40.  51.  58.  64.  69.  80.  81.  93. 
94.  102.  185.  193.  194.  210.  222. 
223.  232—234.  249.  250.  2S9 — 261. 
268.  300.  306.  307.  314.  322.  332. 
340.    350.   361-363.   369-    383.    394. 


395.  408.  416.  429.  436.  449—452. 
485.  486.  504.  548.  549. 

!  Heinrich  ,  Markgraf  von  Schwedt, 
preuss.  Prinz,  Generalmajor,  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Dompropst 
zu  Halberstadt:  106. 

i  Heinrich  Friedrich,  Herzog  von 
Cumberland,  engl.  Prinz,  zweiter  Bruder 
König  Georgs  III.:  399. 

i  *Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister : 
I.  12.  21.  23.  44.  45.  52.  53.  98.  141. 
154.  155.  160.  168.  172.  173.  257. 
258.  262.  282—284.  290.  315.  323. 
333.  341.  360.  366.  367.  370.  378. 
389.  390.  394.  400.  428.  454.  455- 
475-  484.  485.  501-  515.  538—540. 

:  Hessen- Cassel:  siehe  Friedrich  II.; 
Friedrich. 

i  Hoditz,  Graf,  Albert  Joseph,  Herr  von 
Rosswalde:  51.  91.  116.  248.  306.  318. 

\  Holland:  siehe  Wilhelm  IIL;  Wil- 
helm IV. ;  WUhelm  V.;  Wilhelmine; 
sowie  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig. 

i  Hordt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Generalmajor:   58. 

!  Hordt,  Gräfin,  Ulrike,  geb.  Gräfin 
Wachtmeister,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden: 478. 

i  Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  und 
Chef  des  vierten  Departements  des 
Generaldirectoriums:     119.    439.     451. 

503. 
I   Hume,     David,    engl.    Philosoph    und 
Schriftsteller:   27.  66. 

I.  a-) 

I  Jablonowski,  Fürst,  poln.  Magnat: 
511. 

I  Jacobi,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss.  Legationssecreiär  in  Wien, 
24.  März  1768  Legationsrath :  98.  126. 
127.  162.  .195. 

I  Jariges,   Joseph   Philipp    von,    preuss. 
Grosskanzler,   Chef  de  Justice,    Etats- 
minister und  Chef  des  Tribunals:  162. 
Igelström,  russ.  Oberst:    i.  18.  22. 
Johann   Karl,   Herzog  von  Braganza, 
portugies.  Prinz:    313.   461.  504.  507. 
526. 
Joseph  II.,   Römischer  Kaiser:    2.    16. 
23.  26.  33.  36.  39.  41.  42.  47.  51.  54- 
62.  65.  72.  76.  81.  93.   97.   loi.  102. 
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105.   io8.   109.    114.   116 — 118.  121 — 

123.  125.  126.  133— »35«  »38-  »44— 
147.  154.  159.  170.  178.  179-  181. 
182.  187.  188.  192.  194.  197.  201. 
205.  212.  220.  223.  224.  235.  237. 
246.  257.  264.  269.  270.  277.  282. 
286.  287.  305.  308.  310.  312.  313. 
317— 3«9.  3*6.  327.  331.  335—337- 
341.  348-  349.  3S7.  358.  367.  377. 
387.  401.  413-  425-  438-  44"— 445- 
447.  452-  453.  467.  480.  489.  529. 
537. 

Joseph,  östeiT.  Erzherzog ,  Sohn  des 
Grossherzogs  Leopold  von  Toscana 
(geb.  12.  Februar  1768):  62. 

Joseph  I.  Emanuel,  König  von  Por- 
tugal:  155.  486. 

Josepha,  österr.  Erzherzogin,  fttnfte 
Tochter  der  Kaiserin- Königin  Maria 
Theresia  (f  15.  October  1767):  16. 

Josepha  Maria  Antonia,  Gemahlin 
des  Römischen  Kaisers  Joseph  II.,  geb. 
Prinzessin  von  Bayern  (f  28.  Mai  1767): 
117.   188. 

K. 

Kameke,  Graf,  Paul  Friedrich,  Schloss- 
hauptmann in  Berlin:  32. 

Karl  der  Grosse,  Römischer  Kaiser 
(t  814):  395. 

Karl  V.,  Römischer  Kaiser  (f  1558): 
443-  451-  452. 

Karl  ir.,  König  von  England  (f  1685):  51. 

Karl    III.,    König  von   Spanien:    6.    7. 

124.  142.  148.  155. 

Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel:   134.  230. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 
Churfürsten  August  III.,  früher  Herzog 
von  Curland:   186.   188.  455. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  Generalfeldmarschall ,  General- 
capitän  der  österr.  Niederlande:  395. 

Karl  II.  August  Christian,  Herzog 
von  Zweibrücken-Birken feld :  320.  326. 

38S. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  9.  335. 
389. 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: II.  26.  32.  52.  89.  90.  99.  109. 
III.  112.  123—125.  133.  140.  159. 
170,    175.    190.    197.    217.    219.    229. 


248.    258.    279.    322.    323.    401.   402. 

413-  467- 
Karl  Theodor,  ChurfÜrst  von  der  Pfalz : 

12.  14.   141.  172.   173.  199.  385. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braunschweig  -  Wolfenbüttel :    120. 

134. 
Karl  BiroD,    Prinz  von  Curland,  Sohn 

des   Herzogs  Ernst  Johann   Biron:    27. 

28.  34.  39.  48.  49    70.  97- 
'Katharina  IL,  Kaiserin  von  Rassland: 

13.  14.  18.  20.  34.  37.  41.  43.  47. 
48.  56.  57.  64.  69.  74.  80.  82.  S3. 
93-  94-  97.  106.  113— 115.  127—129. 
134.  136.  139.  152.  157.  178.  182. 
205.  213.  273.  274.  292.  308.  309. 
320.  331.  354—356.  363.  365.  370. 
381.  384.  388.  390.  402.  403.  405. 
411.  418.  420.  432.  439.  440.  443. 
447.  45«.  452.  457.  458.  462.  464- 
467—471.  473-  477.  478.  480—483. 
486—488.  491.  494.  495.  498—500. 
503-  505.  506.  511—516.  524.  525. 
527.  533-  538.  542. 

Kauniiz-Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  18.  38. 
41.  42.  63.  76.  85.  93.  III.  114.  115. 
117.  118.  122.  137.  179.  183.  195. 
205.  223.  224.  236.  305.  336.  358. 
401.    431.    433.    441.    444.    445.    482. 

507.  537. 
Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Ernst,  Sohn 

des  voranstehenden,  österr.  Wirkl.  Geh. 

Rath    und   Botschafter  in   Neapel:    38. 

47-  72. 
Kerim     Geray     Chan     Effendum, 

Grosschan   der  Krimtartaren   (abgesetzt 

September     1764,     wieder     eingesetzt 

October  1768):  488.  490.  491.  516. 
von     Kettenburg,      baireuth.     Regie- 

rungsrath:    282.    323.    378.    394.   417. 

460.  461.  466.  539. 
K  i  n  s  k  y  ,  Reichsgraf,  Joseph  Maximilian , 

österr.    Wirkl.    Geh.    Rath,   Kämmerer 

und  Oberlandjägermeister  von  Böhmen  : 

59. 

Knebel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  österr. 
Kämmerer:   134.   170. 

zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath  und  Generalcommissar  bei  dem 
fünften  Departement  des  Generaldircc- 
toriams  (October  1766  bis  Februar  1767 
in  besonderer  Sendung  in  Baireuth): 
283.  286. 
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Köpken,  Arend,  preuss.  Kriegsrath,  bis 
März  1768  LegationssecretSf  in  London : 
382. 

von  Kossakowski,  Führer  der  Con- 
föderation  von  Kowno:  465.  475. 

Krasinski,  Adam,  Bischof  von  Ka- 
mieniec:  91.  100.  161.  173.  174.  186. 
188.  541. 

Krasinski,  Michael,  Bruder  des  voran- 
stehenden, Kämmerer  von  Rosan,  Mar- 
schall der  Conföderation  von  Bar:  91. 
100.  103.  148.  186.   188. 

Kraut,  Freiherr,  Karl  Friedrich,  Hof- 
marschall des  Prinzen  Heinrich  von 
Preussen   (f  23.  December   1767):   39. 

"^Krockow,  Anton  von,  preuss. General- 
lieutenant, Chef  eines  Dragonerregi- 
ments: 10.  II. 

Kunigunde,  chursSchs.  Prinzessin, 
▼ierte  Tochter  ChurfÜrst  Augusts  III.: 
529. 


L ac  y ,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  General- 
feldzeugmeister ,  Präsident  des  Hof- 
kricgsraths,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 7.  12.  36.  39.  41.  42.  46.  47. 
51.  52.  65.  72.  76.  92.  122.  236.  337. 
253-    257.    264.    270.    277.    278.   305. 

358.  377.  425.  445. 

Langlois  (Very),  Abb6,  1735  franz. 
Geschäftsträger  in  Polen:  352. 

Langschmid,  Dietrich ,  preuss.  Hofrath 
und  Resident  in  Hannover:   145. 

von  Larrey,  Kammerherr  des  Prinzen 
von  Oranien :  520. 

L  a  u  d  o  n  ,  Freiherr ,  Gideon  Ernst, 
österr.  General  feldzeugmeister:  377. 

Lavion e,  Carlo  di,  Professor:   71. 

Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  General- 
feldmarschall, Chef  eines  Infanterie- 
regiments, Gouverneur  der  Provinz 
Preussen  in  Königsberg  (f  16.  No- 
vember   1768):    292.    381.    390.    465. 

473- 
'''Lentulus,    Freiherr,    Rupert    Scipio, 

preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie, 

Fitigeladjutant ,  Gouverneur  von    Neu- 

chätel:   21.  40.  86.  87.  iio.  120.  150. 

151.    163 — 167.    180.    189.    190.    196. 

216.  290.  298.  387.  388. 
Leopold,     österr.    Erzherzog ,     zweiter 

Sohn  Kaiser  Franz'  I.,  Grossherzog  von 

Toscana:  62.  335. 


Leopoldine  Maria,  preuss.  Prinzessin, 
Gemahlin  des  Markgrafen  Heinrich 
von  Schwedt,  geb.  Prinzessin  von  An- 
halt-Dessau: 106. 

Leutloff,  Gotthelf,  preuss.  Unterthan: 
278.  501. 

Lewaschow,  Paul,  russ.  Legationsrath, 
Geschäftsträger  in  Konstantinopel:  433. 

458. 

Lichtenstein,  Heinrich  Julius  von, 
hannöv.  Vicehofmarschall  und  Gesandter 
in  Berlin   (November  1768  abberufen): 

75.  455. 

L  i  g  n  e  ,  Fürst ,  Karl  Joseph ,  österr. 
Generalmajor:  395. 

Lölhöffel  von  Löwensprung,  Fried- 
rich Wilhelm  von,  preuss.  General- 
major, Inspecteur  der  Kavallerie  in  der 
Mark  und  Neu  mark:  522. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:   292.    328.    329.    390.   427. 

473.  475- 
Lothringen:  siehe  Karl  Alexander. 
L  o  w  t  h  e  r  ,  James    (seit  September  1 768 

Lord  Lonsdale),  Schwiegersohn  Butes 

369. 

Lubomirski,  Fürst,  Martin:  325, 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich 
(t  1715):  227.  234. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
16.  84.  142.  155.  164.  165.  197.  202. 
203.  215.  216.  227.  241.  242.  290. 
294.  344.  345-  3ÖI-  388.  406.  408. 
449.  497.  509-  519.  541. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Enkel  des  voranstehenden:  188. 

*  Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters  der  Niederlande :  4.  5. 
210.  211.  241.  249.  255.  271.  272. 
315.  422.  545. 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, präsumptiver  Thronfolger:  108. 
109.   112.  124.  125.  159.  197. 

Ludwig  Franz  von  Bourbon,  Prinz 
von  Conti,  franz.  Generallieutenant, 
Malteser -Grossprior    von     Frankreich: 

541. 

Ludwig  Joseph  von  Bourbon,  Prinz 
von  Cond^i  franz.  Generallieutenant, 
Oberhofmeister  und  Gouverneur  von 
der  Bourgogne:  541.  543.  545- 

Luise  Amalia,   verwittwete   Prinzessin 
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von  Prenssen,  Gemahlin  des  Prinzen 
Angost  Wilhelm,  geb.  Prinzessin  von 
Braunschweig -Wolfenbmtel:  306.  429. 

Luise  Dorothea,  Herzogin  von 
Sachsen-Gotha,  Gemahlin  des  Herzogs 
Friedrich  III.,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen -Meiningen  (f  22.  October 
1767):  120.  549. 

Luisa  Maria  Theresia  Mathildis, 
Prinzessin  von  Orleans,  Tochter  des 
Herzogs  Ludwig  Philipp:  109. 

L  u  z  i  n  s  k  y ,  österr.  Husarenregiment :  341 . 

Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich:  74. 

M. 

Macartney,  Ritter,  Georg,  Schwieger^ 
söhn  Lord  Butes,  November  1764  bis 
Juni  1767  engl.  bevoUm.  Minister  in 
Petersburg,  November  1767  zum  Ge- 
sandten in  Petersburg  designirt:  19.  20. 
38.  41.  43-  61.  63.  73. 

Mahoni,  Graf,  Demetrius,  span.  Bri- 
gadier und  Botschafter  in  Wien:    287. 

Mainz:  siehe  Emmerich  Jaseph. 

Makssud  Geray,  Grosschan  der  Krim- 
tartaren (bis  October  1768):  91—^4. 
97.  98.  100.  103.  114.  183.  218.  221. 
291—293.  320.  516. 

Malachowski,  Paul  Joseph  Malachow 
von,  preuss.  Generalmajor  und  Chef 
eines  Husarenregiments:  292. 

Malta:  siehe  Pinto. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  bevollm.  Minister  in 
London:  7.  8.  19.  20.  23.  24.  27.  31. 
35-  37.  38.  43-  48.  49.  61—63.  66. 
67.  70.  72-  73-  83.  87.  88.  95.  96. 
103.  104.  III.  118.  130—132.  139. 
144.  154.  171.  172.  179.  184.  190. 
193.  196.  197.  199.  203.  204.  211. 
219.  221.  235.  236.  240.  248.  249. 
254.  263.  266.  267.  274.  275.  284. 
285.  289.  299.  300.  306.  309.  313— 
315.  317.  323-  324.  327.  343-  344. 
349-  350.  356.  369.  375-  382.  383- 
383.  389.  399.  404.  415-  416.  427. 
428.  440.  460.  465.  475—477.  479. 
495-  496.  507—509.  521.  527.  528. 
534.  538.  545. 

Manteuffel,  Otto  Jakob  Zöge  von, 
schwed.  Oberst,  Gesandter  in  Berlin: 
172. 

Marboeuf,  Graf,  Louis  Charles  Ren6, 
franz.  Mar^chal  de  camp:  317. 


Marconnay,  Ludwig  Olivier  von, 
preutt.  Gt^.  Legationsrath :  96. 

Maria,  Königin  von  Frankreich,  Ge- 
mahlin König  Ludwigs  XV.,  Tochter 
von  Stanislaus  I.  Leszczynski,  König 
von  Polen  und  Herzog  von  Lothringen 
(t  24.  Juni  1768):  16.  151.  339. 

*Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur^ 
fttrsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  30.  80.  88. 
89.  155.  156.  188.  218.  318.  434.  443. 
445-  455-  549. 

Maria  Christina,  Herzogin  von 
Sachsen-Teschen,  Gemahlin  des  Herzogs 
Albert,  geb.  österr.  Erzherzogin,  zweite 
Tochter  der  Kaiserin  -  Königin  Maria 
Theresia:  270. 

Maria  Christina,  chursächs.  Prin- 
zessin, dritte  Tochter  des  Churfttrsten 
August  III.,  Coadjutorin  des  Stifts 
Remiremont  in  Lothringen,  Aebtissin 
von  Gorce:  188. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, Wittwe  des  am  20.  December 
1765  gestorbenen  Dauphins  Ludwig, 
geb.  Prinzessin  von  Sachsen ,  zweite 
Tochter  des  ChurAlrsten  August  HL 
(t  13.  MÄrz  1767):  188. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  7.  9.  16.  26. 
33.  41.  42.  47.  51-  52.  60.  62.  65. 
97.  115.  117.  126.  134.  138.  142.  153. 
178.  179.  187.  194.  204.  212.  220. 
237.  253.  270.  282.  298.  303.  310. 
312.  317-  319.  326.  329—331.  335— 
337.  341-  348.  349.  358.  372.  377. 
395.  401.  402.  405.  413.  434.  438. 
441.  442.  463.  488.  494.  537. 

Marianne,  österr.  Erzherzogin ,  ftlteste 
Tochter  der  Kaiserin -Königin  Maria 
Theresia,  Aebtissin  von  Prag:  16. 

Marschall  von  Schottland,  Lord, 
Georg  Keith,  früherer  Gouverneur  von 
Neuchfttel:  40. 

Massalski,  Ignatius,  Bischof  von  Wilna: 
23.  29. 

Masserano,  Fürst,  Victor  Amadeus, 
span.  Botschafter  in  London:  iii.  112. 
118. 

Maximilian  Friedrich,  Graf  von 
Königseck-Rothenfels ,  Erzbischof  und 
Churfttrst  von  Cöln,  Bischof  von 
Münster:    12.   14.   141.  173.    199.  496. 
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Maximilian  Joseph,  Chufflrst  von 
Bayern:  320.  321,  326.  337.  384.  385. 

Mehling,  Baron:  400. 

*Meny,  Karl,  preoss.  Handelsagent  Air 
Frankreich,  Spanien  and  Portugal,  in 
Paris:  302.  103.  226.  227.  241 — 244. 
35a  251.  262.  268.  269.  289.  294. 
395.    327.    328.   344.    345-    362.    407. 

408.  416.    428.    448—451.   453.  476. 
503.  546. 

Mettra,  Ludwig  Franz,  Kaufmann  in 
Paris,  preuss.  Agent:  241 — 244.  250. 
251.  262.  327.  328.  344.  416. 

Michell,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  bis  1768  Vice- 
gouverneur  von  Keuchfttel:    163.   165. 

409.  414.  415. 

Mitchell,    Andrew,     engl,    bevollm. 

Minister  in  Berlin:  468.  470. 
Modena:  siehe  Franz  IIL 
Modine,    Graf,    seit    November    1768 

franz.  bevollm.  Minister  in  Stockholm; 

521. 

M  ö  h  r  i  n  g ,  preuss.  Husarenregiment : 
525. 

Mohammed  Emin,  Nischandschi 
Pascha,  seit  6.  September  1768  Ca'j- 
macan,  seit  20.  October  1768  Gross- 
vezier:  391.  457—459-  490.   494-  522- 

Mokranowski,  Graf,  Andreas,  Starost 
von  Janow,  poln.  Generalmajor:  113. 
147.  192. 

Moldau:  siehe  Ghika. 

Moliire,  Jean  Baptiste  Poquelin, 
franz.   Lustspieldichter  (f  1673):   388. 

Montagu,  Lord,  Edward  Wortley, 
1717/1718  engl.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel (+  1761):  468. 

Montagu,  Lady,  Mary  Wortley,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Lady  Kingston 
(t  1762):  467.  468. 

Moret,  Edime  Nicolas,  früherer  Regis- 
seur bei  der  preuss.  Postverwaltung:  77. 

Morzewski,  Graf,  in  Polen:  157. 

Morzewska,  Gräfin,  Gemahlin  des 
voranstehenden:  157. 

Moser,  Friedrich  Karl  von,  Reichshof- 
rath  in  Wien:   109. 

dn  M  o  u  1  i  n  ,  Peter  Ludwig ,  preuss. 
Generallicutenant  (f  1756):   436. 

Mttller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegsrath,  Secretfir  in  der  Geh.  Etats- 
kanzlei und  Geh.  Archivarius,  seit 
13.  Februar  1768  Geh.  Rath:  96. 

Muhsin  Sade,  türk.  Grossvezier ,  6.  Sep- 
Corresp.  Friedr.  IT.    XXVII. 


tember  1768  abgwctzt:  373.  373.  380. 

381.  386.  387.  390—392. 
Murad    Moliah,    tttrk.    Ulema:    301. 

392.  49"-  492.  526. 
M  u  r r  a  y ,  Ritter,  John,  engl.  Botachafter 

in  Konstantinopel :  458.  459.  482.  488* 

492.  494.  499. 
Mussin  Puschkin,   Alexius  von,  mss. 

bevollm.  Minister  in  London:  20.  353, 
Mustapha  IIL,  tilrk.   Sultan:   20.  loo» 

198.    218.  301.    336.    347.  372.    373. 

391—393-    421-    433.   45'-   457-  459« 

478.  490.  491-  516.  531. 

N. 

Nadasdy,  Graf,  Franz,  österr.  General- 
feldmarschall:  327. 

Nassau-Oranien:  siehe  Wilhelm  III.; 
Wilhelm  IV.;  Wilhelm  V. ;  Wilhehnine. 

Nassau- Weil  barg:  siehe  Caroline; 
Friedrich  Wilhelm. 

Neapel:  siehe  Sicilien. 

Neipperg,  Graf,  Leopold,  österr. 
Wirk].  Geh.  Rath,  bevollm.  Minuter 
bei  den  vorliegenden  Reichskreisen : 
282.  367. 

*Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  öslerr.  Generalfeldwachtmeister, 
Inhaber  eines  Infanterieregiments,  Ge- 
sandter in  Berlin:  3.  185.  195.  308. 
312.    329.    33a   373.    401.   418.   438. 

439.  441—447-  452.  453-  456.  461. 
480.  488.  502.  531.  536—538;  das 
Regiment:   195. 


o. 


Obreskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats- 
rath,  Gesandter  in  Konstantinopel :  79. 
126.  127.  129.  130.  138.  139.  181 — 
183.  198.  238.  267.  285.  286.  293. 
301.  302.  328.  331.  334.  335.  379. 
402.  419.  422.  423.  427.  430—433. 
435.  447.  456.  458.  464.  474.  486. 
488.  491-493-  522. 

Oesterreich:  siehe  Amalia;  Caroline; 
Ferdinand  II.;  Franz  I.;  Joseph  IL; 
Joseph;  Josepha;  Josepha  Maria  An« 
tonia;  Karl  V.;  Leopold;  Maria 
Christina;    Maria   Theresia;    Marianne. 

Oeyras,  Graf,  Don  Sebastian  Joseph  de 
Caravalho,    portugies.  Premierminister: 

73-  424. 
▼on  Olitz,   mss.  General  en  chef:  542. 
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Orleans:  siehe  Luisa  Maria  Theresia 
Mathildis. 

Orlow,  Grafen:  271. 

Orlow,  Graf,  Alexej ,  russ.  Oberst- 
lientenant:  271. 

Orlow,  Graf,  Theodor,  Erster  Procurator 
des  Senates,  Bruder  des  voranstehenden: 
271. 

Osman  Effendi ,  tfirk.  Reis-Effendi 
(Man  bis  September  1768):  130.  162. 
301. 

d'Ossun,  Peter  Paul,  Marquis  de  Bri- 
gadier, fran*.  ausserordentl .  Gesandter 
in  Madrid:  345. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
churslchs.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Gesandter 
in  Petersburg,  Juli  1768  abberufen 
und  zum  Premierminister  ernannt:  127. 
178.  182.  188.  529.  539. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  ruts.  Bri- 
gadier, Gesandter  in  Stockholm:  46. 
546. 


Palffy,  Graf.  Leopold,  österr.  Feld- 
marschall,  Inhaber  eines  Husarenregi- 
ments:  305;  das  Regiment:  305. 

Panin,  Graf,  Nikita,  mis.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
GrossfiiJstenPaul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  6.  9.  19. 
%?.  23.  30.  33.  36.  60.  68.  77.  82.  9a. 
105.  106.  113— 115.  127.  128.  133. 
134-  136.  141*  142-  146*  152.  15s« 
169.  178.  182.  189.  195.  208.  214. 
215.  218.  226.  239.  240.  252.  264— 
266.  271.  280.  281.  293.  302.  309. 
316.  320.  324.  325.  329.  342.  351— 
354.  363—365-  371.  381.  384—386. 
392.  418.  419.  432.  447.  457-  459- 
464.  465.  468—472.  479—482.  487. 
488.  494.  497—499.  505.  5"— 513. 
515.  526.  531—534.  538.  539.  542. 

Paoli,  Pascal  de,  cors.  General:  223. 
246.  253.  310.  317.  359.  379.  383- 
387.  397.  438.  442.  510.  519- 

Parma:  siehe  Ferdinand  L;  Philipp. 

Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein -Gottorp:  74.  148.  233. 
308.  480.  506.  511.  524. 

Panw,     Antoine    de,    aus    Amsterdam: 

340. 
Peter  L,    der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (t  1725):  354.  5«6.  523. 


Peter  III.,  Kaiser  von  Russland  (f  1762)  : 

7.  35.,  39.  471. 

Petit- Etienne,  Führer  der  Aufstlndi- 
sehen  in  Montenegro:  488. 

Chur-Pfalz:  siehe  Friedrich  V.;  Karl 
Theodor. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Piacenza 
und  Gnastalla,  Infant  von  Spanien 
(t  1765):  179. 

*Philippi,  Johann  Albrecht,  zweiter 
Polizeidirector  in  Berlin:  43. 

Philosophow,  Michael  von,  russ. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen:  22.  369.  541. 

Pilza,  Peter  Franz  von,  österr.  Feld- 
marschall-Lieutenant, Commandant  der 
Citadelle  von  Antwerpen:  395. 

Pinto,  Emanud  da  Fonseca,  Gross- 
meister des  Malteserordens:  25.  44. 
60.  79.  80. 

Pitt,  William,  Graf  Chatham,  Pair 
von  Grossbritannien ,  engl,  leitender 
Staatsmann  und  Lord  Siegelbewahrer, 
tritt  12.  October  1768  zurück:  7.  8. 
23.  24.  27.  48.  49.  61.  83.  118.  131. 
132.  275.  309.  343.  382.  389.  415- 
495.  508.  521. 

Planta,  Friedrich  von,  Schweiz.  Officier, 
erhält  April  1768  den  Charakter  als 
preuss.  Major:  iio.  T51.  163. 

P 1  at o ,  griech.  Philosoph :  209. 

PI  essen,  Luise  von,  geb.  Gräfin  Berken- 
tin,  Oberhofmeisterin  der  Königin  von 
Dänemark:  75. 

Plettenberg  -  Lehnhausen  ,  Graf, 
Qemens  August,  Hofkammer-Präddent 
und  Domherr  zu  Münster:  210.  211. 
249. 

von  Podgoryczani ,  russ.  General- 
major: 187.  188. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  30. 

Pöllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister :  229.  301. 

Polen:  siehe  August  III.;  Stanislaus  I. 
Leszczynski;  Stanislaus  II.  August  Po- 
niatowski. 

Poniatowski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 238.  239.  499- 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus  Ciolek, 
Castellan  von  Krakau,  Vater  des 
Königs  Stanislaus  IL  August  (f  1762): 
498.  499. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
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siebe  Stäoislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

PoniAtowski,  Fürst,  Andreas,  österr. 
Generalfeldwachtmeister:  396.  402. 

Portugal:  siehe  Johann  Karl;  Joseph  L 
Emanuel. 

Potocki,  Grafen,  poln.  Magnaten- 
familie:  4S0. 

Potocki,  Graf,  Franz  Salesius,  Woiwode 
von  Kiew:  324. 

P o  t  o  c  ki ,  Graf,  Joachim ,  Grossmund- 
schenk von  Litauen,  Marschall  der 
Conföderation  von  Halicz:  205. 

Potocki,  Graf,  in  Polen:  435. 

Praslin:  siehe  Choiseul. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Anna  Elisa- 
beth  Luise;  August  Wilhelm;  Char^ 
lotte;  Elisabeth  Christine;  Elisabeth 
Christine  Ulrike;  Ferdinand;  Friederike 
Charlotte  Ulrike  Katharina;  Friederike 
Luise;  Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Friedrich  Wilhelm ;  Heinrich; 
Heinrich;  Leopoldine  Maria;  Luise 
Amalia;  Ulrike;  Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:  siehe  Podoski. 

Proskau,  Graf,  Georg  Christoph,  in 
Schlesien:    117. 

del  Puente  Fuerte,  Marquis,  Joseph, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  im  Haag: 
4.  5.  8.  31.  54.  74.  135-  ^4S'  243- 
245.   289.    290.    294.    361.   383«    410. 

440.  441.  533- 
Pulawski,  Joseph,   Starost  von  Warka, 

Secretär   der    Conföderation    von   Bar: 

91.  100.   103. 
Puschkin:  siehe  Mussin  Puschkin. 


Raben,  Siegfried  Victor  von,  dMn. 
Kamraerherr,  seit  November  1768 
ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin: 
152.  173.  429.  509. 

Radziwill,  Fttrst,  Kari,  Woiwode  von 
Wilna:  42.  400.  414.  463.  465. 

Rasumowsky,  Graf,  Kyrill,  russ. 
Generalfeldmarschall,  Hetman  der  Ko- 
saken von  Klein-Russland :  82. 

Rebentisch,  Freiherr,  Johann  Kari, 
früherer  preuss.  Generalmajor  ( f  1 765) : 
310. 

Rebentisch,  Freifrau,  Maria  Anna  Hed- 
wig, Gemahlin  des  voranstehenden, 
geb.  Gräfin  Schaffgotsch :  310. 

Rechteren,     Graf ,     Jakob    Gottfried, 


hoUänd.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Petersburg:  95.  106.  107.  158. 

*Redern,  Graf,  Sigismund  Ehrent- 
reich, preuss.   Kammerherr:   344—346. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  383.  384.  386. 

Reichenbach,    Grafen,    in    Schlesien: 

535. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Geh.  Rath,  ausserordentl.  Gesandter 
und  bevoUm.  Minister  im  Haag:  435. 
441.  496. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  ansser- 
ordentL  Botschafter  in  Warschau:  i.  22. 
23.  34.  40.  42.  76.  104.  126—128.  130. 
137.  138.  147«  153-  *6i.  168.  173. 
177.  178.  181.  186.  205.  208.  213— 
216.  224.  225.  238.  239.  247.  251. 
252.  256.  263—265.  267.  273.  277. 
280.  287.  291.  292.  302.  307.  311. 
312.  319.  328.  329.  331.  334.  356. 
371.  376.  383-  384.  390-  400.  427. 
434^  437.  462.  475.  4«o.  483.  484. 
497.  498-  SOI'  512.  514.  517.  518. 
525.  526.  529.  540.  541. 

Reuss  (j.  L.),  Graf,  Heinrich  IX.,  preuss. 
Oberhofmarschall,  Director  der  Kur- 
märkischen Landschaft:  74. 

Reuter,  Johann  Hartwig,  preuss.  Tri- 
bunalsrath,  Deputirter  beim  Reichs- 
kammergericht in  Wetzlar:  262. 

R eventlau,  Graf,  Detlev,  dän.  Geh. 
Rath  des  Conseils,  Oberkammerherr:  3. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean 
Dnplessis,  Cardinal,  leitender  Staats- 
mann Frankreichs  (f  1642):  388. 

von  Rieben:  43. 

La  Roche,  Secretär  des  Moldanftlrsten 
und  sein  Agent  io  Warschau:  130.  147. 

Rochefort  (Rochford),  Graf,  Wilhelm 
Heinrich,  engl.  Botschafter  in  Paris 
(bis  September  1768),  seit  21.  October 
1768  Staatssecretär  der  nördl.  An- 
gelegenheiten :  266.  267.  279.  284. 
428.  507.  508.  534. 

Röding,    schwed.    Consul    in    Danaig: 

357. 
Römischer   Kaiser:     siehe   Ferdi- 
nand IL;   Franz    L;  Joseph  IL;    Karl 
der  Grosse;  Karl  V. 
Römischer  Papst:  siehe  QemensXIIL 
*Rohd,    ]akob    Friedrich   von,    preuss. 
Etatsminister,    bevollm.    Gesandter    in 
Wien:    2.  3.  5—7.   9.   12.  16— 18.  23. 
26.    29.  3a    33.    35.  36.   41—43.  46. 
36* 
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47.  5«-  53-  5«-  59.  62.  6$.  7»-  72. 
76.  8i.  84.  85.  90.  92.  93.  97.  98. 
loi.  105.  108.  109.  III.  112.  115. 
116.    121—123.    125—127.    134.    135. 

137.  138.  142.    145—147.    153.   155- 

156^  161.  162.    167.    169.    170.    173. 

174.  178.  179.    181.    182.    187.    19a. 

194.  195.  201.   204.   205.    208.   212. 

«13.  220.  223.   324.   231.    232.    236. 

237.  246.  247.   253.    254.   257.    258. 

264.  269.  270.    277.    278.   281.    282. 

287.  288.  293.   298.   299.   303—305. 

307.  308.  310—313.   317—320.   326, 

327.  329—332.  335—338.  341.  347— 

349.  357—359.    365.   367.   372.    377. 

379-381.  386.   387.  390.   391.   394. 

396.  401.  402.   413.   414.  417—419. 

422.  425.  426.   431.  433.    434.   438. 

439.  446.  447.  456-458.  463.    464. 

474.  480.  4Ä2.   488—490.  499—502. 

506.  507.  509.    510.   517.    526.    527, 

530.  531    541. 

Romance:   197. 

Romanow,  Graf,  Casimir  Kuray :  16.  37. 

Rosencranz,  Baron,  dftn.  Kammer- 
herr: 3. 

Rumänzow  (Romansoff),  Graf,  Peter, 
russ.  General  en  chef:   487.  505.  517. 

Rumelien,  Begler-Beg  von:  347. 

R  u  s s  1  a n  d  :  siehe  Katharina  II. ;  Paul ; 
Peter  I.;  Peter  III. 

von  Rydzinski,  Stolnik  von  Posen, 
Führer  der  Conföderirten :  225.  263. 
264. 


van  Saanen,  Bankhaus  in  Amsterdam: 

345. 
Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  August  III.;   .- 

Clemens;     Friedrich     August;      Karl;    i 

Kunigunde;     Maria    Antonia;      Maria  j 

Christina;  Xaver;  die  sächsischen  Prin-   j 

zen:   142.  169.  249.  499.  532. 
Sachsen -Gotha:   siehe  August;  Ernst  j 

Ludwig ;  Friedrich  III. ;  Luise  Dorothea,  j 
Sachsen-Teschen:    siehe    Albert ;    j 

Maria  Christina. 
Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 
Saint-Priest,  Chevalier,  Franz Emanuel   j 

Guignard,     Mai    1768    zum    franz. 

Botschafter  in  Konstautinopel   ernannt,   | 

seit    Mitte    November    1768   in    Kon-   | 

«tentinopel:  332.  373.  522. 


:  Saldern,  Kaspar  von,   holstein-gottorp. 
Conferenzrath  (bis  August  1768  in  be- 
sonderer Sendung  der  Kaiserin  Katha- 
rina in  Kopenhagen):    22.  61.  75.  78. 
80.  81.  xoi.  107.  108.  322. 
1  Sälen mon,   Constantin   Nathanael   von, 
preuss.  Generalmajor  und  CommandaDt 
von  Wesel:  11.   12.  14. 
;   Sa  Im -Salm,   FArst,   Nikolans   Leopold, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Generalfeld- 
marscball:  261. 
;   Salm-Salm,  Prinz,  Ludwig  Karl  Otto, 
ältester  Sohn   des  voranstehenden,   Abt 
zu  Boheries  und  St.  Quentin  en  l'Isle 
in  Frankreich:  261.  262. 
j  Saltykow,    Graf,   Iwan,    russ.  General- 
lieutenant: 381. 
j  Sandoz  Rollin,  seit  März  1 768  preuss. 
Legationssecretlr  in  London :  382.  388. 
389.    399.    404.   415.   427.   428.    440. 
441.  460.  465- 
:   Sapieha,    Prinzessin,    Woiwodin,    geb. 

Prinzessin  Sulkowski:  540. 
!   Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Eleo- 
nore Maria  Theresia;  Karl  Emanuel  II L 
j  Saul,   Agent  des  Fürsten  der  Walachei 

in  Warschau:  147. 
j   Sanrma,  Baron  (so),   Johann  Friedrich, 
Commendator  des   Malteserordens    und 
BevoUmfichtigter  des  Ordens  in  Schle- 
sien: 79.  80. 
I  Schaffgotsch,    Graf,    Anton,    österr. 

Kämmerer:  318. 
;  Schaffgotsch,     Graf,     in     Schlesien: 
31a 
Scheremet jew,     Gräfin     (f    28.    Mai 

1768):  92.  195.  208. 
Schimmelmann,     Freiherr,     Heinrich 
Karl,  zu  Lindenburg,  dän.  Geh.  Rath, 
Generalintendant    des    Commercii    und 
ausserordentl.  Gesandter    beim    nieder- 
sächs.  Kreise  in  Hamburg:  94.   126. 
♦Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Etatsminister,  dirigirender 
Minister  von  Schlesien:  139.  154.  292. 
Schlippenbach,     Graf,    Karl    Ernst, 
preuss.   Kammerherr,  Hofmarschall  des 
Prinzen  Heinrich :  39. 
S  c  h  1  o  u  w  ,     Christian    Johann ,     preuss . 

Consul  in  Porto:  424. 
Schröder,    Kaspar   Heinrich,    baireuth. 
Geh.    Rath    und    Leibarzt:     261.    283. 
323.    333.    366.   378.    389.    394.   402. 
461. 
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*  Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofmarschall ,  Gesandter  in 
Stuttgart,  seit  Ende  August  1768  in 
besonderer  Sendung  in  Bairenth:  ix. 
26.  32,  5«.  53,  89.  90.  98.  99.  112. 
122.  123.  125.  140.  154.  159.  170. 
174.  175.  190.  197.  198.  217.  219- 
329.  248.  258.  279.  286.  297.  298. 
314.  315-  323.  333.  360.  367.  368. 
378-  389-  390-  394.  413.  417.  466. 
467-  539-  S4a  $4». 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich;  Gustav;  Sophie  Albertine; 
Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm; 
Heinrich;  Leopoldine  Maria. 

Schweigger  &  Söhne,  Bankhaus  in 
Berlin  und  Petersburg:  83.  289. 

Schwerin,  Fränlein  von,  Dame  d'Atour 
der  Königin  von  Preussen:  52a 

Schwerin,  Frttnlein  von:  520. 

Seilern,  Graf,  Christian  August,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  London:  349. 

Seydlitz,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  General  der  Kavallerie,  Chef 
eines  Kttrassierregiments ,  Inspecteur 
der  schlesischen  Kavallerie:  2x4.  217. 
256.  276.  277.  522. 

Shelburne,  Graf,  William  Petty, 
Marquis  von  Lansdowne,  engl.  Staats- 
secretär  der  südl.  Angelegenheiten  (bis 
October  1768):  27.  353-375.  415.428. 

Sicilien:  siehe  Caroline;  Ferdinand. 

Siegroth,  Karl  Ludwig  von,  Prflsident 
der  knrmärkischen  Kriegs-  und  Po- 
mänenkaramer:  272.  273. 

Simon  in,    franz.    Consul    in    Lissabon: 

345- 
*Sinzendorf,    Graf,    Philipp    Joseph, 

tum  Gesandten   des  Malteserordens  in 

Berlin   designirt:    5.    17.    18.    25.   69. 

76.  79.  85.  93.   95.  97.   98.  loi.  102. 

X12.    1x4 — 1x8.    X22.    146.    147.    X52. 

X53.    X69.    205.    2x2.    220.  237.    246. 

270.    299.  304.   308—3x0.   3x8—320. 

326.  33X.  337.  357.  358.  480. 
Skorzewski,   Graf,    Stanislaus,    poln. 

General:  528. 
*Skorzewska,    Gr&fin,    Gemahlin   des 

voranstehenden,    geb.    von    Qecierska: 

156.   354.   370.   394.    399.   430.   436. 

437.  492.  528. 
So  erat  es,  griech.  Philosoph:  209. 


*  So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 

Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 

vollm.  Minister  in  Petersbqrg:   x.  6.  9. 

X3.  X9.  20.  22.  23.  29.  3a  33.  36.  37. 

47«  48.  53.  60.  68.  76.  77.  82.  83.  92, 

93.    97.    X05— X07.    1x3—115.    127— 

X29.    X33.    134.    136.    X37.    X4X.    X4«. 

145—148.   XS«.    153.  157.   158-  »^7— 

X69.    X77.    178.    X82.    183.    X87— .X89. 

195.    205.    206.    208.    209,    2X4--2X8. 

225.   226.    238 — 240.    252.    253.   265. 

266.    271.    273.   274.    280.   28X.   288. 

289.   292.    293.   297.   302.   303.    308. 

309.   3x6.   3x7.   320.   32X.    324.   325. 

328.   338.   342.   353.   355.   356.   360. 

363—365'   370.  371.  379—381.  384- 

386.  39X.  392.  397.  402.  403.  418— 

421.   423.  424.  431.   432.    434.   439- 

440.   447.   448.   456—459-   464.   465. 

467—473-   475-   479-^484.   487.   488. 

491—495-   497—499.    502.    505-    506. 

51 X— 516.   523-526.    531—533.    538. 

539.  542—544* 
Sophie  Albertine,  schwed.  Prinzessin, 

Tochter    König   Adolf  Friedrichs  und 

der   Königin  Ulrike,    Coadjntorin  von 

Quedlinburg:    X5. 
Spanien:  siehe  Ferdinand  (von  Sicilien) ; 

Ferdinand  L   (von  Parma);   Karl  IIL; 

Philipp  (von  Parma). 
Spaur,    Graf,  Franz  Joseph,    tu  Burg- 

stall,    kais.  Reichs-Kammer*Richter    in 

Wetzlar:  40X. 
Stanislaus    I.    Leszctynski,    König 

von   Polen    (bis    X735),    Herzog    von 

Lothringen  (f  X766):  352. 
Stanislaus     U.     August     Ponia- 

towski,   König   von    Polen:    ix.    22. 

26.  40.   42.  60.    X04.    XX3.  X26.    128. 

x62.    x68.    x8x.    183.   X94.    205.   207. 

238.  239.   25X— 253.    292.   302.    351. 

352.   366.   4x4.   427.   442.  453-  470. 

475.   490.   491.   493-    498—500.    502. 

505.  522.  526.  532.  S40.  543.  544, 
Starhemberg,    Ftirst,    Georg    Adam, 

österr.  Staats-  und    Conferenzministcr ; 

1x7.  1x8.  179. 
Steengracht,     Fräulein     von:     tiekt 

Goltz. 
Steinheil,  Jobann  Friedrich  von,  ehe- 
mal, baireuth.  Minister:  333. 
Stormont,    Viscount ,    David ,    engl. 

ausserordentL   Gesandter  und  bevoUm. 

Minister  in  Wien:  347.  468.  470. 
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Stutterheim ,    Heinrich    Gottlob   yon, 

chnrsächs.  Generalmajor,    Gesandter  in 

Berlin:  55.  400. 
Salkowski,  Forsten:  273. 
Salkowski,     Fttrst,     Franz,     früherer 

mss.  Generallieutenant :  525.  531.  540. 

541. 
S  w  i  e  t  e  n ,  Freihen-i  Gottfried  van ,  österr. 

Legationssecretir:  313. 
▼on  Ssevikowski,  Pole:  390. 

T. 

T  a  r  t  a  r  e  i :  siehe  Kerim  Geray ;  Makssud 

Geray;  Seraskier:  522.  523. 
Temple,  William,   engl.  Diplomat  und 

Schriftsteller  (f  1699):  51.  58. 
*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,    bevollm. 

Minister  im  Haag:  4.  5.  8.  10.  12.  13. 

16.   21.    24.    28.    30.  31.   35.   38.  43. 

44.  49.  50-  53-  54.  59-  60.  63.  66.  70. 

74.  78.   79.  83.   84.  86.  95.   99.   100. 

104.    107.    110.    in.    118.    119.   123.  i 

124.    132.    135.    140.    144.    145.  148.  I 

149.    154.    158.    159.    163.    171.    175.   i 

184.    190.    191.    193.    197.    200.   221. 

222.   227.    236.   241—246.   254.   255. 

258.   259.   266.   268.    271.    272.   275. 

276.   279.    285.   289.   290.   294.   296. 

297.   300.   304.   306.    307.   314—316. 

321.   322.    332.   339.   340.   342—345- 

35a   360-365.   373.   374.   377.   378. 

383.    388.   393-   398.   404—407.   409. 

410.   416.   421.   422.   435.   440.   441. 

449-   459.   460.   466.   477.   485.   496. 

503.    509.    5«8.   5^9.   528.   532.   533- 

536—538.  544-  545. 
Tiesenhausen     (Tyzenhaus),     Baron, 

Anton,   Hofschatzmeister  von  Litauen: 

427. 
T  o  s  c  a  n  a  :  siehe  Joseph ;  Leopold. 
T  o  1 1 ,  Baron,  Franz,  franz.  Resident  beim 

Tartarenchan :    92 — 94.    97.    98.    100. 

103.  114.  136.  218.  221.  320.  529. 
Tott,  Baron,  Bruder  des  voranstehenden, 

Kaufmann  in  Petersburg:  136. 
Tottieben,   Graf,   Gottlob  Kurt  Hein- 
rich, mss.  Generallieutenant:  529. 
Townshend,   Viscount,    Georg,    Vice- 

könig  von  Irland:  87. 
Trier:  nthe  Qemens. 
Tromp,    Martin    Harpertzoon,    hoUSnd. 

Admiral  (f  169 1):  340. 


Trfltzschler  zum  Falckenstein, 
Johann  Christian  Ludwig  von,  baireuth. 
Geh.  Rath  und  Kammerherr,  mit  dem 
Charakter  als  preuss.  Geh.  Rath:  261. 
282.  283.  315.  323.  333.  366.  378. 
394.  417.  460.  461.  466.  539.  540. 
548. 

♦Tschernyschew,  Graf,  Iwan,  niss. 
design.  Gesandter  in  London,  seit  No- 
vember 1768  in  London:  20.  321.  346. 
35«— 356.  402.  403.  465.  513.  534- 

Tschernyschew,  Graf,  Zacharias, 
Bruder  des  voranstehenden,  mss.  General 
en  Chef  und  Kriegsminister:  321.  470 — 

472.479.  5*2.  542-  544. 
Türkei:  Sultan:  siehe  Musti^pha  IIL; 
Grossvezier:  siehe  Hamsa  Pascha; 
Mohammed  Emin;  Muhsin  Sade;  Reis- 
E  f  f  e n d  i :  siehe  Osman  Effendi ;  M nf  ti : 
siehe  Eddin  Effendi. 

u. 

«Ulrike  (Luise  Ulrike),  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Adolf 
Friedrichs,  geb.  Prinzessin  von  Preossen, 
Schwester  König  Friedrichs  II. :  4.  15. 
55—58.  64.  69.  75.  80.  159.  160.  176. 
177.  368.  369.  399.  477—479. 

V. 

Vereist,  Graf,  Dietrich  Hubert.  hollSnd. 
ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin:   55. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Botschafter  in  Konstantinopel  (bis 
Mitte  November  1768):  2.  48.  54.  79. 
136.  138.  139.  332.  49>-  492.  500. 

Vergilius,  röm.  Dichter;  51.  478. 

La  Vilette,  Frangois  Jarry  de,  preuss. 
Ingenieur-Major:  250. 

•Vinckc,  Ernst  Joe!  Jobst  von,  Dom- 
dechant  in  Minden,  preuss.  Geh.  Le- 
gationsrath, Februar  bis  Mai  1768  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  21.  22.  37. 
44.  75.  78.  81.  84.  90.  94.  loi.  102. 
108.  112.  1x3.  121.  124.  133.  135. 
136.  143.  145.  151.  152.  155.  160. 
166.  172.  180.  535. 

Vitzthumvon  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursftchs.  Gesandter  in 
Wien  (bis  October  1768),  dann  Ober- 
kammerherr des  ChurfÜrsten:  85. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:  iio.  151.  298.  388.  478. 
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w. 

Walmoden  ,  Johann  Ludwig  Ton, 
hannöv.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Wien:  122.  123.  125.  126.  155. 

Wechmar,  Freiherr,  Friedrich  Heinrich, 
ansbach.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Bevoll- 
mächtigter inBaireuth:  261.  282.  323. 

394. 
Wedell,    Karl    Heinrich    von,    preoss. 

Generallieutenant,    Kriegsminister:    53. 

168. 
von   Weissmann,    russ.    Oberst:    105. 

208.  212. 

Werner,  Hans  Paul  von,  preuss.  General- 
lieutenant, Chef  emes  Husarenregiments: 
286.  287. 

Weymouth,  Viscount,  Thomas  Thynne, 
seit  Januar  1768  engl.  Staatssecretär 
der  nördl.,  seit  October  1768  der  sttdL 
Angelegenheiten:  284.  289.  428. 

Widdin,  Pascha  von:  16. 

Wilden  heim,  Kaspar  Otto  von,  russ. 
Major  (früher  in  preuss.  Diensten):  431. 

Wilhelm  L,  der  Eroberer,  König  von 
England  (f  1087) :   67. 

Wilhelm  HL,  Prinx  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande,  König  von 
Grossbritannien  (j*  1702):  232. 

Wilhelm  IV.,  Prinx  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande  (f  1751'): 
149- 

*  W  i  1  h  e  1  m  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande,  Sohn  des 
voranstehenden:  4.  9.  12 — 14.  19.  31. 
38.  50.  64.  66.  71.  94.  95.  119.  120. 
149.    176.    184.    185.    199.   200.   206. 

209.  218.  228.  230.  249.  268.  271. 
276.  279.  285.  362.  363.  408.  409. 
430.  496.  497.  519.  520.  549. 

*Wilhelmtne,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Tochter  des 
Prinzen  August  Wilhelm:  4.  8-^10. 
14.  24.  38.  50.  55.  63.  64.  70.  71.  94. 
95.  119.  120.  126.  X49.  175.  176.  191. 
199.  200.  206.  207.  209.  210.  218. 
228 — 230.  259.  260.  268.  276.  285. 
306.  307.  350.  378.  407—409-  429. 
430.   461.    496.    497.    509.    519.    520. 

549. 
Wilkes,  John,  Mitglied  des  engL  Unter- 
hauses  und  Herausgeber  der  Wochen- 
schrift   North    Briton:    96.    103.    118. 


131.    132.    139.    144.    154.    »56.   17»- 

»79-  193-  »99.  211.  223.  235.  545. 
Witte,     preuss.     Grenzpostmeister    in 

Memel:  19. 
♦Wolffersdorff,   Karl  Friedrich  von, 

preuss.   Generalmajor,    Chef  eines   In- 

iianterieregiments:  299. 
von    Wolkow,    russ.    Oberstlieutenant : 

147. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Gross- 
kanzler (t  1767):  82. 

Woronzow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
im  Haag  (bis  September  1768),  Neffe 
des  voranstehenden:  227.  259.  272. 
32»-  333-  334.  346.  354—356.  403. 
420.  513. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Frie- 
derike Sophie;  Friedrich  Eugen;  Karl 
Eugen;  Ludwig  Eugen;  siehe  auch 
Beichlingen. 

Württemberg-Oels:  siehe  Friederike 
Sophie  Charlotte. 

Wunschhold,  baireuth.  Geh.  Rath, 
Cabinetssecretär  des  Markgrafen  Fried- 
rich Christian:  333.  366.  378.  394. 

Wylich,  Freiherr  zu  Diersforth,  Fried- 
rich, preuss.  Generallieutenant:  40. 
133. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
ChurfÜrst  Augusts  III.,  als  Vormiind 
des  Churfttrsten  Friedrich  August  Ad« 
ministrator  des  Churftirstenthums:  85. 
142.  169.  188.  400.  455.  544-  547- 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallientenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  272.  297.  361*  374* 
398.  405.  406.  408.  4»6.  449-  477. 
509. 

Z. 

Zamoyski,  Graf,  Andreas,   bis  October 

1767  poln.  Krongrosskanzler :  480. 
Zaremba,    Michael     Constantin     von, 
preuss.  Oberst:  225. 
1  von   Zaremba,    in   Polen,   Bnider   des 

voranstehenden:  225. 
I   *Zegeltn,  Johann  Chrbtoph  von,  pievas. 
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Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
2.  3.  2a  21.  45-  48-  S4*  79-  100.  127. 
129.  130.  138.  139.  157.  162.  163. 
183.  198.  199.  aoi.  218.  219.  934. 
235.  267.  285.  286.  29a  291.  301. 
303.  3*4.  325.  334.  335.  338-  346. 
373.  377.  379-  392.  393-  420.  423. 
433-  425-  430-H32.  434.  456—459. 
464.  4Ä1.  482,  488.  490—495.  498. 
502.  512.  517.  522.  523.  526.  531. 


Zeno,    griech.    Philosoph,     Stifter    der 

stoischen  Schale:  88. 
Zinsendorf,    Graf,    Friedrich    Aagust, 

chursichs.  Kammerherr  und  Major,  seit 

Juli  1768  Gesandter  in  Stockholm:  276W 
Zöge    Ton    Manteuffel:    siehe   Man- 

teaffd. 
Zweibrficken- Birkenfeld  :     lidie 

Karl  II.  August  Christian. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


AI  ex  ander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 

baig  -  Ansbach :   Nr.*  1 7  489. 
Alvensleben:  Nr.  17564. 
Anhalt:  Nr.  17578. 

B. 

Benolt:    Nr.    16966.    16999.    17014. 

17028.  17037.   17054.  17066.  17077. 

17089.   17097.  17  112.  17  119.  17  130. 

17  136.  17  145.    17  163.    17  176.  17  186. 

17 192.  17  201.    17207.   17  213.  17222. 

17230.  17237.    17243.    17252.  17260. 

17278.  17  281.    17287.    17294.  17295. 

17298.  17308.   17  316.    17323.  17  331« 

17338.  '7344.   17354.  17366.  17372. 

17376.  17385.   »7392.   17406.  17410. 

17414.  17420.  17421.   17427.  17431- 

17441.  17446.   17455.  17462.  17470. 

17479.  17487.   17495.  17503.  17510. 

«7513.  »7528.   17534.   17549.  17566. 

17567.  17575.  17580.  17588.  17597. 

17608.  17619.  17626.   17633,  17641. 

17652.  17658.  17673.  17684. 
Borcke:    Nr.    16969.     16996.     17012. 

17024.  17033.    17042.  17064.  17665. 

17672.  17682.   17691. 
Braamcamp,  Geraldo:  Nr.  17604. 
Brenckenhoff:  Nr.  17365.  17482. 


Cocceji:    Nr.    16970.    16983.    16995. 
17006.  17018.    17945.    17071.  17075. 


17102.  17 134.  17166.  17211.  17248. 
17271.  17285.  1737».  17480.  17500. 
17607.  17646.  17663.  17678.  17690. 

D. 

Dalwig:  Nr.  17460. 
Donhardt:  Nr.  17332. 


Ferdinand,   preuss.  Prinz,    Bruder  des 

Königs:  Nr.  17343. 
Finckenstein:     Nr.    16980.     16985. 

16989.  16990.   17  013.   17043.  17057. 

17085.  17093.   17098.   17 111.  17118. 

17 153.  17 155.    »7156.    17160.  17169. 

17183.   17204.   17212.    17218.  17221. 

17305.  »7337.   17346.   17351.  17379. 

17380.  17384.  17435.  17437.  17449— 

17451.  17456.   17457.  17483.  17488. 

17492.  17499.  17502.   17506.  17507. 

17519.  17520.  175*5. 17533.  17538— 

1754a  17544.   17546.   17547.  17550. 

17^554.  17555.  17558.  17562.  17563. 

17569.  17570.   17581.   17587.  17595- 

17596.  17605.   17613.  17623.  17627. 

1763a  17635.    17642.  17677.  17680. 
Friedrich   Eugen,    Prinz   von    Würt- 
temberg:   Nr.    17138.    17159.    17436. 

17659. 
Friedrich    Wilhelm,     Prinz    von 

Preussen:  Nr.  17655. 


>  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familieniiamen  hier  angefahrten  Correspondenten 
veigL  im  Personen verzeichniss. 
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Görtz:  Nr.  16997. 
Goltz:  Nr.  17689. 

H. 

Heinrich,    preoss.    Prinz,    Bruder    des 

Königs:    Nr.    16 991.     17023.  17029. 

17036.  17051.    17059.  17070.  17078. 

17094.   17 115.  17 127.  17251.  17264. 

17290.   17306.  17318.  17336.  I7350» 

17448.  17459.  »7526.  17577.  17594. 

17629.  17645.  17693. 
Hertzberg:  Nr.  17043.  17 183.  17204. 

17212.  17346.   17437.   17449.  17483. 

17488.  17492.   17506.   17519.  17520. 

17525-  17533-  «7596.  17627. 

K. 

Katharina  II.,  Kaiserin  von  Rnssland: 

Nr.  17475-  17615.  17654. 
Krockow:  Nr.   16982. 

L. 

Lentulus:    Nr.   17004.    17106.  17139. 

17152.  17197.   17217.   17220.  17241. 

17255.  17267.    17390.  17400.  17516. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Brann- 
schweig -  Wolfenbttttel :  Nr.  1 6  97 1 . 
17391.  17335. 

M. 

Maltzan:    Nr.    16976.    17001.  17009. 

17016.  17022.   17030.   17034.  17040. 

17048.   17063.   17067.   17074.  17079. 

17083.  17100.    17107.   17108.  17117. 

17128.  17141-    17149.    17167.  17179. 

17188.  17203.    17227.    17228.  17240. 

17247.  17257.    17263.    17268.  17273. 

17280.  17292.  17301.    17303.  17320. 

17325-  17334.   17341.   17353.  17358. 

17368.  17381.   17388.   17403.  17417. 

17423.  17425.   17438.   17443.  17465. 

17472.  17477.    17491-   17501.  17511- 

17518.  17531-    17537-   17551-  17568. 

17584.  17603.    17611.   17620.  17636. 

17649.  17664.  17669.  17676. 
Maria    Antonia,     Chnrfttrstin •  Wittwe 

von     Sachsen:     Nr.     17109.  17205. 
-     17430. 

Meny:     Nr.     17310.     17327.  17328. 

17352.  17361.    17395.   17396.  17444. 

17466.  17467.  17542.17553.17591— 

17593-  17644.  17688. 


N. 
Nugent:  Nr.  17586. 

P. 

Philippi:  Nr.  17039. 


Redern: 
Rohd: 

16979. 

17015. 

17046. 

17082. 

17121. 

17147. 
17177. 
17214. 

17253- 
17286. 
17322. 
17362. 
17401. 
17422. 

17453. 
17496. 

17527. 
17574. 
17618. 
17651. 


R. 

Nr.  17468. 
Nr.  16968.  16973. 
16986.  16993.  16998. 
17019.  17026.  17031. 
17052.  17060.  17065. 
17087.  17096.  17104. 
17 125.  17131.  17137. 
17148.  17154.  17161. 
17185.  17193.  17200. 
17224.  17231.  17239. 
17261.  17265.  17277. 
17293.  »730a.  17307. 
17330.  17340.  17345. 
17373.  17378.  17386. 
17408.   17411. 


17429.    17432. 
17461.   17471. 


17415. 

1744a. 

17481. 
17504.  17508.  17515- 
17535-  17548.  17556. 
17582.  17589.  17598. 
17624.  17632.  17640. 
17657.    17668.   17674. 


Schlabrendorff:  Nr.  17202. 
Schulenburg:    Nr.    16984« 

17053.  17110.   17122.    17143. 

17182.  17210.    17225.   17232. 

17256.  17270.   17297.   17314. 

17347.  17375-   17399.   17424. 

17683.  17692. 
Sinzendorf:  Nr.  17418. 
Skorzewska,    Gr&fin :     Nr. 

17579.  17671. 
Solms:     Nr.     16974.     16988. 

17007.  17020.  17027.   17032« 

17062.  17076.  17088.   17099. 

17120.  17 132.  17146.    17162. 

17175.  17184.  17191.    17194. 

17208.  17223.  17238.   17245. 

17266.  17283.  17288.   17296. 

17309.  17324.  17339.   17356. 

17367.  17377.  17387.  17393- 

17416.  17428.  17433-  17440. 

17454.  17463.  17476.  17478. 

17494.  17509-  17514.   17522. 


16975. 
17008. 
17038. 
17072. 

17114. 
17142. 
17172. 
17206. 

17244. 
17282. 

17317. 
17355. 
17394. 
17419. 
17447. 
17486. 
17521. 
17565. 
17609. 
17648. 
17685. 


17025. 
17181. 
173133. 
17333. 
17614. 


17493- 

17000. 
17047. 
17113- 
17171. 
17199. 
17254- 
17299. 

17363- 
17407- 
17445. 
17485. 
17529. 
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I7S36.  17557.  I756i.   17573-  17583- 

17590.  17599.  17  601.    17610.  17  616. 

17617.  17625.  17631.   17639.  17647. 

17653.  17656.  17667.    17675.  17681. 
17686. 


Thnlemeier:  Nr.  16972.  16977.  16981. 

16987.  16994.  17003.    17010.  17017. 

17021.  17035.  17041.  17049.  17055- 

17061.  17068.  17073.   17080.  17084. 

17091.  17101.  17 105.    17123.  17129. 

«7U3'  17  HO.  17150.   17157-  17168. 

17173.  17180.  17189.    17195.  17209. 

17216.  17226.  17234.   17249.  17258. 

17262.  17269.  17276.   17304.  17311. 

17321.  17326.  17329.   17342.  17348. 

17357.  17364.  17369.    17374.  17382. 

17389-  17397-  17398.   17404.  17409. 

17413.  17426.  17434.   17458.  17464. 

17473.  17484-  17498.   17505.  17512. 

17517-  17524.  17530-  17541-  17545- 

17552.  17559.  17576.   17585.  17602. 

17612.  17621.  17628.  17637.  17643. 

17650.  17660.  17670.  17679.  17687. 
Tflchernyschew ,     Graf,     Iwan:     Nr. 

17474. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 
16992.  17058.  17236.  17490.  17532. 
17622. 


Vincke:  Nr.  17005.  17086.  17090. 
17095.  17103.  17 126.  17135.  17144. 
17158.  17170.  17174.  17187.  17190. 
17 198.    17219.  17229.   17242. 

W. 

Wilhelm  V.,    Prinz  von   Oranient    Nr. 

17250.  17275.   17312.    17370.   17661. 
Wilhelmine,   Prinzessin  von  Onmien: 

Nr.    16978.    17011.    17050.     17069. 

17  081.  17  116.  17151-  17196.  17235- 

17259.  17274.   17284.   17289.  17313. 

17315.  17349.   17360.   17412.  17543. 

17571.  17606.  17638.  17662. 
Wolffersdorff:  Nr.  17402. 

z. 

Zegelin:  Nr.  16967.  17002.  17044. 
17056.  17092.  17124.  17164.  17165. 
17178.  17215.  17246.  17272.  17300. 
17319.  17359.  17383.  17391.  17405. 
17439-  17452.  17469.  17497.  17523« 
17560.  17572.   17600.    17634.  17666. 


Projet  d'articles  ponr  un  trait^  de 
commerce  entre  le  roi  de  France 
et  le  roi  de  Prusse:  Nr.  17279. 
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SACHREGISTER. 

ANHALT -DBSSAU.     Eintritt  des  Prinzen  Hans  Georg  in  preossiscfae  Dienst«  iso. 

ANHALT -ZERBST.     Urtbeil  des  Königs  aber  Ffirst  Friedrich  August  388. 

ANSBACH.  Krankheit  der  Markgr&fin-Motter  314.  378.  —  Theihiahme  des  Königs 
314.  378.  —  Er  stellt  seinen  Besuch  bei  ihr  in  Aussicht  378.  —  Der  Besuch  des 
Markgrafen  in  Potsdam  jederzeit  willkommen  368. 

Der  König  vertritt  die  Interessen  des  brandenburgischen  Hauses,  sowie  des 
Markgrafen  Alexander  in  Baireuth  261.  281.  282.  314.  315.  333.  360.  367.  368. 
378;  siehe  unter  Bai  reu  th. 

BAIREUTH.  Misswirthscbaft  in  Baireuth;  zu  Lebzeiten  Markgraf  Friedrich  Christians 
ist  auf  die  Herstellung  der  Ordnung  im  Lande  nicht  zu  hoffen  394.  —  Project 
einer  Anleihe  in  Genua  257.  258,  -^  von  dem  König  durchkreuzt  257.  258.  --^ 
Friedrich  Christian  steht  unter  dem  Einfluss  seines  Leiharztes  Schröder  und  dessen 
„Qique"  261.  282.  283.  333.  360.  366.  367.  378.  389.  402.  461.  539.  540.  — 
Sie  planen,  durch  neue  Heirath  jede  Einmischung  seiner  Verwandten  auszuschliesaen 
333.  —  Verhaftung  der  Geheimräthe  TrtLtzschler  und  Kettenburg  261.  281—283. 
394«  402.  —  Angebliche  Gründe  282.  —  Sie  erfolgt  wegen  einer  Conferenz  mit 
dem  Prinzen  von  Anhalt-Bemburg  in  Altenburg  282.  417.  460.  461,  —  ist  das 
Weit  der  „Cabale*"  261.  282. 

Der  König  beschliesst  auf  Finckensteins  Vorschlag  die  Entsendung  eines  Be- 
vollmächtigten 283.  —  Knyphausen  in  Aussicht  genommen  283,    —  lehnt  ab  286. 

—  Graf  Schulenburg,  der  Gesandte  in  Stuttgart,  erhfilt  den  Auftrag  286.  298.  — 
Schulenburg  in  Baireuth  314,  315.  323.  333.  360.  366—368.  378.  389.  390.  394. 
417.  466.  539.  540.  548,  —  soll  mit  dem  Minifterium  die  Correspondens  fllhren 
368,    —  dem  König  Rekruten  besorgen  540. 

Der  König  fordert  die  Freilassung  von  Trtltzschler  und  Kettenburg  261.  283« 
283.  315.  323.  333.  378.  417.  —  Schulenburgs  Vorstellungen  bei  dem  Markgrafen 
bleiben  ohne  Erfolg  323.  360.  378.  389.  —  Gewaltthätiges  Vorgehen  ist  unthunlidi 
366.  367.  378.  —  Der  ansbachische  BevoUmlchtigte,  Wechmar,  fordert  Schröders 
Verhaftung  261.  323.  394.  —  Der  König  verzichtet  einstweilen  darauf  261.  283.  323. 
333.  366.  —  Sie  ist  geeignet,  alle  PlSne  der  „Cabale'^  zu  zerstören  333,  —  den 
Markgrafen  gefUgig  zu  machen  360.  —  Schulenburg  wird  beauftragt,  die  Aus- 
wechselung des  in  ansbachischer  Haft  befindlichen  Cabinetssecretars  Friedrich 
Christians,  Wunschhold,  gegen  Trtttzschler  zu  versuchen  333.  366.  378 ;  vergl.  394. 

—  Conferenz  Schulenburgs  mit  ansbachischen  RSthen  in  Gegenwart  Markgraf 
Aleicanders  zu  Debemdorf  360.  366.  367.    —    Entfernung  Wechmars  von  den  Ge- 
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schiften;  er  icigt  „trop  de  vivacit^"  394.  —  Project,  Fnedrich  Christian  durch 
den  Prinzen  von  Anhalt-Bernburg  aufcuklSren  460.  461.  466,  —  scheitert  540.  — 
Der  Markgraf  wird  nachgiebig  466.  —  Trfituchler  wird  gegen  Revers  freigelassen 
539-  540.  54*'  —  Vergl.  unter  Ansbach  und  Württemberg. 

Reise  des  kaiserlichen  Generals  Burghausen  nach  Baireuth  281.  282,  —  an- 
geblich in  persönlicher  Angelegenheit  282.  —  Er  ist  dem  König  nicht  wohlgesinnt 

281.  282.  —  Der  König  argwöhnt  geheime  Absichten  281.  282.  —  Die  „Clique" 
sucht  Rftckhalt  in  Wien  282,     —  beabsichtigt,  den  kaiserlichen  Hof  hineincuziehen 

282.  283.  —  Der  König  will  Oesterreich  keinen  Vorwand  zur  Einmischung  geben 
390,  —  billigt  den  Vorschlag  seiner  Minister,  sobald  Anwendung  von  Gewalt 
nöthig  werde,  Verständigung  mit  dem*  kaiserlichen  Hof  zu  suchen  und  damit  Fried- 
rich Christian  jede  Hoffnung  auf  Rückhalt  in  Wien  zu  nehmen  366^368,  378. 
394.  403;  vergl.  390.  —  Der  Gedanke,  den  Markgnfen  durch  den  kaiserlichen 
Hof  für  regierungsunfUiig  zu  erklären,  ist  mit  der  Reichsverfassung  unvereinbar 
366.  368.  —  Die  Familien  von  Trfitzschler  und  Kettenburg  bitten  in  Wien  um 
Einsetzung  einer  kaiserlichen  Commission  394. 

Der  König  beabsichtigt,  sich  durch  russische  Bürgschaft  die  Erbfolge  in  Ans- 
bach und  Baireuth  zu  sichern  421.  423.  514.  515.  543;  siehe  unter  Russland, 
^  fürchtet  Oesterreichs  Machenschaften  423. 

BAYERN.  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  die  Erbfolge  in  Bayern  320.  321.  326. 
337.  348.  357.  358.  384—386;  vergl.  unter  Oesterreich,  Russland.  —  Der 
Eintritt  des  Erbfalles  steht  so  bald  noch  nicht  zu  erwarten  385.  386. 

Frankreich  verhandelt  mit  Bayern  über  den  Abschluss  eines  Snbsidientractates 
223.  224. 

BRAUNSCHWEIG.  Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  August  mit  der  Prinzessin 
Friederike  von  Württemberg-Oels  (6.  September  1768)  230.  318.  332.  —  Besuch 
des  Königs  in  Braunschweig  209.  —  Besuch  des  Erbprinzen  in  Berlin   120.  134. 

Der  Aufenthalt  des  österreichischen  Kammerherm  von  Knebel  in  Braunschweig 
wird  mit  dem  Project  einer  Vermählung  Josephs  II.  mit  der  Prinzessin  Augusta 
Dorothea  in  Verbindung  gebracht  134.  135.  170.  —  Das  Project  ist  aussichtslos 
135.  170.  —  Besuch  van  Swietens  in  Braunschweig  313.  —  Vergl.  unter 
Oesterreich. 

CHUR-CÖLN.  Durch  neue  Sentenz  des  Reichskammergerichts  wird  der  ChurfÜrst 
von  Cöln  zur  Rückgabe  des  ihm  verpfändeten  Kaiserswerth  an  Chur-Pfalz  auf- 
gefordert ;  zur  Vollstreckung  der  ihm  übertragenen  Reichsexecution  stellt  der  König 
ein  Detachement  bereit  il.   12.  14;   vergl.  unter  Chur-Pfalz. 

Differenzen  mit  dem  König  über  die  Erhebung  eines  Rheinzolls  in  Urdingen ; 
er  schädigt  preussische  Interessen  141.  172.  173.  199.  —  Der  König  fordert  seine 
Abschaffung  173.    199. 

CURLAND.  Verhaftung  des  Prinzen  Karl  in  Paris  27.  28.  34.  39.  48.  49.  70.  97. 
—  Geld-  und  Wechselfälschungen  werden  ihm  zur  Last  gelegt  27.  28.  34.  49.  — 
Nach  Ansicht  des  Königs  spielt  die  Verstimmung  Frankreichs  gegen  Rnssland  dabei 
mit  27.  28.  34;  vergl.  48.  70.  —  Fürsprache  der  Kaiserin  Katharina  für  den 
Prinzen  97.  —  Der  Prinz  ein  beschränkter  Kopf  34.  49.  70,  —  „mauvais  sujet" 
27.  28. 

DÄNEMARK.  Mittheilungen  über  die  Persönlichkeit  Christians  VIT.  3.  44.  75.  94. 
102.  124.  210.  230.  258.  259.  268.  275.  300.  —  Er  ist  schwach  und  unbeständig 
44«  102.  113,  —  jjVincons^quence  et  la  l^g^ret^  mÄme"  94.  —  Jugendliche  Un- 
reife 210.  230.  259.  268.  275.  —  „II  est  devenu  son  maltre  trop  tot"  230.  — 
„C'est  un  enfant,  couronn^  i  la  v6rit^,  mais  mal  ^lev^**  268.  —   Er  ist  das  Spiel- 
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zeug  seiner  Umgebung  und  der  Parteien  3-  ?5.  44.  —  An  seine  Entthronung  ist 
nicht  SU  denken  3. 

Christum  VII.  plant,  das  Ausland  xu  besuchen  84.  94.  102.  108.  112.  113. 
126.  133.  135.  136.  145.  151.  152.  166.  —  Das  Project  bt  vielen  Aendemngen 
unterworfen  84.  94.  102.  166.  —  Die  Minister  suchen  die  Reise  zu  verhindern 
145.  151.  —  Abreise  verschoben  145.  —  Programm  der  Reise  135.  136.  —  n^****'* 
la  Basse- Allemagne  retentit  de  ses  aventures^  210.  —  Aufenthalt  in  Holland 
227.  228.  230.  236.  241.  246.  259.  266.  268.  300.  315,  —  in  Brabant  und  Bel- 
gien 275.  300.  —  Aufenthalt  in  England  236.  240.  249.  275.  313.  314.  327. 
350.  399.  404.  415.  —  Frostiger  Empfang  durch  Georg  III.  313.  314.  327.  — 
Christian  VII.  und  Georg  III.  begegnen  sich  mit  grossen  Vomrtheilen  327.  — 
Jalousie**  399.  —  „G^n^rosit^*'  Christians  VII.  399.  404.  415.  —  Aufenthalt  in 
Frankreich:  il  „fait  les  d^lices  de  Paris**  478.  —  Beschleunigte  Heimkehr  369. 
478.  504.  —  Die  Reise  verursacht  unntttze  Kosten  136.  —  Christian  VII.  hat 
keinen  persönlichen  Vortheil  davon  230.  478.  —  Sie  schädigt  sein  Ansehen  259. 
369.  —  Aufschub  war  in  seinem  Interesse  zu  wünschen  152.  210.  —  Die  fttr  1769 
geplante  Reise  unterbleibt  wahrscheinlich  504. 

Verwirrung  und  Unbeständigkeit  der  Verhältnisse  3.  81.  84.  172,  —  ohne 
Ende  81.  102.  172.  —  Veränderungen  am  Hofe  75.  172.  —  Eintritt  ruhiger  Ver- 
hältnisse steht  zu  erwarten  17.  —  Der  Sturz  Bemstorffs  ist  nicht  wahrscheinlich  61. 

—  Schwierigkeit,  einen  Nachfolger  zu  finden  61.  —  „Le  plus  habile  entre  les 
ministres  danois**  61. 

Politische  Verhandlungen  sind  gegenwärtig  nicht  zwischen  Dänemark  und 
Preussen  zu  führen  11  ;  vergl.  230.  —  Borcke  hat  seine  Stellung  in  Kopenhagen 
durch  sein  Benehmen  verscherzt  32.  502;  vergl.  219,  —  erhält  Befehl  abzureisen 
37.  44,  '  —  nach  seiner  Rückkehr  dem  König  eine  Schilderung  des  Hofes  zu  ent- 
werfen 37.  44,  —  sie  geheim  zu  halten  37.  —  Saldem  nimmt  die  äusseren  Be- 
ziehungen zu  ihm  wieder  auf  61.  —  Vincke,  zum  Gesandten  designirt,  verlässt 
Berlin  21.  22.  37,  —  soll  sich  nicht  in  die  inneren  Angelegenheiten  Dänemarks 
mischen  22,      —   sich  vorsichtig  gegen    die   russischen    Gesandten    benehmen    22, 

—  erhält  die  Erlaubniss,  für  die  Dauer  der  Abwesenheit  Christians  VII.  Dänemark 
zu  verlassen  133.  160.  166.  180.  —  Der  König  schlägt  ihm  Gehaltserhöhung  ab 
und  beauftragt  Finckenstein ,  falls  Vincke  auf  ihr  bestehe,  mit  der  Wahl  eines 
Nachfolgers  535.  —  Die  Anforderungen  für  den  Gesandtschaftsposten  in  Dänemark 
sind  gering  535. 

Der  nach  Berlin  designirte  Gesandte,  Graf  Görtz,  erhält  seinen  Abschied  17. 

—  Raben  zu  seinem  Nachfolger  ernannt  152.  —  Antrittsaudienz  in  Berlin  (18.  De- 
cember  1768)  509;  vergl.  429.  —  Charakteristik  durch  Vincke  152.  172.  —  Audienz 
Asseburgs  bei  dem  König  (17.  April  1768)  132.  133.   143.  172. 

Besuch  Christians  VIT.  in  Berlin  geplant  84.  94.  136,  —  unterbleibt  102. 
478,  —  fUr  1769  in  Aussicht  genommen  504.  —  Abneigung  des  Königs  gegen 
ihn  94.  102.  210.  228.  268.  478.  —  Er  wünscht  Nachrichten  über  die  Reise 
Christians  VII.  227.  236.  240.  246.  249.  275.  350. 

Dänemark  und  Russland:  Mittheilungen  über  den  Inhalt  des  „Provi- 
sorischen Tractats''  vom  22.  April  1767:  74.  75.  147.  148.  —  Er  ist  „arrangeroent 
de  famille"  75.  —  Die  Bedingungen  sind  ^r  das  Haus  Holstein  nicht  voithefl- 
haft  75.  —  Die  Abmachungen  berühren  nicht  preussische  Interessen  148. 

Das  russische  System  in  Dänemark  ist  nicht  gesichert  133.  —  BemstorfT  kein 
Anhänger  Russlands  133.  —  Saldem  tritt  auf  „en  vrai  dictateur*  78.  80,  —  be- 
herrscht Christian  VII.  vollständig  75.  78.  loi.  —  Die  von  ihm  herbeigeführten 
Veränderungen  haben  nicht  Aussicht  auf  Bestand  78.  loi.  —  Rückkehr  Salderns 
nach  Russland  80.  81.  loi.  107.  108.  322,  —  Über  Potsdam  80.  107.  322.  — 
Der  König  ist  zufrieden,  dass  Saldern  in  seiner  Abwesenheit  durchreist  322.  — 
Urtheil  des  Königs  von  Preussen  über  Saldem  78.  80.    —    Saldem   allgemein  ver- 
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hasst  loi,  —  „un  grand  bronillon'^  io3.  —  Philosophow  begleitet  Christian  VII. 
auf  seiner  Reise  369.  541. 

Das  Verhältniss  zwischen  Dfinemark  und  Schweden  ist  gespannt  57.  — 
In  dem  dfinisch- russischen  Vertrage  sind  die  Interessen  der  Erben  des  Königs  yon 
Schweden  vemachUssigt  74.  75. 

Ueber  Dänemark  und  Württemberg:  siehe  unter  Römisches  Reich. 

ENGLAND -HANNOVER.  „Caract^re  faible*<  Georgs  III.  233.  —  Bestimmender 
Einfluss  der  Prinzessin  von  Wales  auf  die  Regierung  471.  495. 

Neugestaltung  des  Ministeriums  (Rücktritt  Conways,  Eintritt  von  Weymouth) 
7.  8.  —  Das  neue  Ministerium  ist  franzosenfreundlich  7.  131.  219,  —  ist  fried- 
lich, kttmmert  sich  nicht  um  den  Contlnent  und  befasst  sich  nur  mit  den  inneren 
Verhältnissen  7.  8.  27.  73.  96.  99.  131.  132.  154.  197.  199.  233.  235.  248.  254. 
«67.  275-  308.  3H-  349.  350-  358.  380.  404.  426.  469.  495.  507.  510.  —  Ge- 
ringe  Aussicht  auf  Wechsel  des  Systems  19.  131.  404.  —  Die  inneren  Wirren 
nehmen  das  Ministerium  ausschliesslich  in  Anspruch  154.  213.  223.  254.  267.  380. 
398.  426.  441.  —  Die  Minister  denken  mehr  an  Selbsterhaltung  als  an  die  Geschäfte 
353.  495.  —  Das  Ministerium  hat  keine  Aussicht  auf  Dauer  und  Bestand  49. 
213.  240.  248.  263,  —  ist  missliebig  221.  *-  Schwäche  der  Regierung  73.  131. 
156.  171.  175.  193.  213.  221.  223.  224.  231.  235.  240.  246.  253.  284.  310.  385. 
495.  —  Sie  begegnet  allenthalben  grossen  Schwierigkeiten  87.  211.  221.  —  Die 
Bildung  eines  neuen  Ministeriums  nothwendig  263.  —  Für  die  Ministerposten  zeigen 
sich  keine  Bewerber  179.  353. 

Bildung  des  neuen  Ministeriums  (Rücktritt  Pitts  und  Shelbumcs,  Eintritt 
Rocheforts)  415.  428.  —  Ebenso  schwächlich  wie  das  vorige  428.  495.  508.  — 
Auch  Pitts  Wiedereintritt  würde  daran  nichts  ändern  495.  —  Solange  Bute  Einfluss 
hat,  ist  an  Aenderung  des  Systems  nicht  zu  denken  und  sind  alle  Veränderungen 
im  Ministerium  bedeutungslos  415.  495.  —  Auf  das  englische  Ministerium  ist  kein 
Veriass  508. 

Maassgebender  Einfluss  Butes  auf  die  Regierung  471.  495.  508.  —  Er  be- 
wahrt ihn  dauernd  durch  seine  Kreaturen  508.  —  Hass  der  Nation  g^en  Bute 
31.  263.  266.  300.  —  Das  Volk  in  London  verbrennt  öffentlich  sein  Bild  263. 
266.  —  Bute  verlässt  England,  um  seine  Person  in  Sicherheit  zu  bringen  235.  254. 
266.  285.  300.  314.  353,  —  sieht  den  Sieg  der  Opposition  im  Parlament  voraus 
254.  314.  353.  —  Seine  dauernde  Entfernung  liegt  im  Interesse  Englands  235. 
263.  ~  Er  schädigt  Englands  Interessen  310.  —  Georg  III.  gewinnt  nichts,  auch 
wenn  er  ihn  halten  will  31,  ^-  sieht  in  Bute  und  dessen  Partei  seine  treuesten 
Anhänger  300.  —  Die  Rangerhöhung  eines  Verwandten  von  Bute  bringt  dem  Hofe 
keinen  Vortheil  369.  —  Bute  ist  König  Friedrich  feindlich  gesinnt  95,  —  sucht 
Preussen  bei  jeder  Gelegenheit  zu  schaden  95.  96.  —  König  Friedrich  wünscht 
seinen  Sturz  132.  139. 

Pitt  billigt  nicht  das  derzeitige  System  24,  —  nimmt  an  den  Geschäften 
keinen  Antheil  7.  23.  24.  61.  131.  132.  309.  343.  —  Sinkender  Credit  Pitts  27. 
48.  49.  118.  131.  508.  —  „11  faut  le  regarder  comme  un  homme  perdu**  49.  — 
König  Friedrich  erwartet  seinen  baldigen  Rücktritt  8.  83,  —  fordert  Aufklärung 
über  sein  Verhältniss  zu  Bute  343,  •—  über  sein  Schicksal  275.  — .  Pitt  hält  sich 
bis  zu  gelegener  Zeit  zurück  309.  —  Rücktritt  382.  389.  41 5.  —  Sein  Wiedereintritt 
in  das  Ministerium  steht  nicht  zu  erwarten  508.  -*-  Die  Nachricht  darüber  ist  ver- 
früht 521. 

Weymouth  folgt  Januar  1768  Conway  als  Staatssecretär  der  nördlichen  An- 
gelegenheiten 284,  —  erhält  October  1768  das  Staatssecretariat  der  südlichen, 
Rochefort  das  der  nördlichen  Angelegenheiten  428.  —  Rochefort  tritt  für  die 
Allianz  mit  den  nordischen  Höfen  ein  507.  —  Rücktritt  Shelbumes  415.  —  Der 
Rücktritt  des  Lordkanzlers  Camden  bestätigt  sich  nicht  415.  —  Der  Herzog  von 
Grafton  gilt  als   künftiger  Premierminister  83,     —  geniesst  das  höchste  Vertrauen 
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Georgs  III.  131.  —  Maltsan  entwirft .  auf  Befehl  des  Königs  seine  Charaktenstik 
83.  130.  131.  —  Maassgebender  Einfluss  des  Hersogs  von  Bedford  131.  —  Er  ist 
franzosenfreandlich  gesinnt  131.  224.  366,  —  angeblicb  von  Frankreich  bestochen  219. 
Verhandlangen  des  Parlaments  49.  62.  63.  —  Die  Opposition  bereitet  dem 
Ministerium  viele  Schwierigkeiten  62.  63.  —  Sieg  von  Hof  und  Ministerium  63.  — 
Aussichten  fUr  das  neue  Parlament  248.  254.  267.  275.  289.  300.  306.  314.  327. 
350.  380.  389.  398.  399.  404.  416.  428.  —  Stürmischer  Verlauf  steht  zu  erwarten 
267.  275.  350.  416,   —   desgl.  Wechsel  im  Ministerium  248.  267.  306;  vergl.  380, 

—  desgl.  Wechsel  des  Systems  350.  —  Die  Hofpartei  fllrchtet  su  unterliegen  254. 
314.  389.  399.  416.  428.  —  Angriffe  auf  das  Ministerium  werden  erfolgen  275. 
306.  314.  327.  398.  404.  460,  —  wegen  der  corsischen  Frage  275.  306.  314.  327. 
398.  404,  —  wegen  der  Colonieen  327.  404.  —  Das  neue  Parlament  tritt  zu- 
sammen  (8.  November  1768)  440.  460.  466.  —  Der  Hof  besitzt  die  Majorität  475. 
495.  509.  521.  545.  —  Die  Dauer  der  Mandate  des  irischen  Parlaments  soll  auf 
sieben  Jahre  festgesetzt  werden  87,     —  gegen  den  Wunsch  der  Regierung  87.  88. 

Unruhen  in  London  131.  132.  144.  179.  184.  190.  199.  211.  221.  309.  — 
Die  Regierung  will  sie  mit  Gewalt  unterdrücken  144.  —  John  Wilkes  tritt  als 
Candidat  bei  den  Neuwahlen  des  Parlaments  auf  96.  103.  118.  131.  132.  139.  144. 

—  Seine  Candidatur  setzt  die  Regierung  in  Verlegenheit  96.  118.  132.  139.  144. 
J93-  235,  —  ftlhrt  zu  Unruhen  132.  144.  199.  —  Process  und  Verurtheilung  von 
Wilkes  154.  171.  179.  193.  211.  235.  —  Die  Regierung  zeigt  sich  unentschlossen 
und  nachgiebig   154.  156.  171.  184.  193.  211.  223,     —  agitirt  gegen  Wilkes  103. 

Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen  23.  31.  70.  99.  221.  254.  289. 
300.  323.  327.  380.  382.  383.   389.  398.  415.  416.  426.  435-  441.  460.  475-  496. 

—  Die  Colonieen  schliessen  die  Einfuhr  europäischer  Waaren  aus  23.  31.  70.  221, 

—  sind  zum  Widerstand  gegen  England  noch  nicht  stark  genug  31.  —  Unruhen 
in  Boston  289.  300.  323.  389.  416.  435.  460.  —  Die  Differenzen  nehmen  das 
Ministerium  stark  in  Anspruch  254.  289.  323.  380.  389.  460,  —  „une  öpine  au 
pied  pour  ce  minist^re**  323,  383.  398.  —  Bei  Anwendung  von  Gewalt  steht 
offener  Widerstand  zu  erwarten  289.  300.  —  Das  Ende  ist  nicht  abzusehen  323. 
389.  426.  441  ;  vergl.  327.  415.    —    Vorübergehende  Beilegung  460.  475.  496. 

Ungünstiger  Stand  der  Finanzen  27.  66.  67.  99.  103.  275.  310.  314.  388. 
398*  399-   —   Frilher  oder  später   ist  Bankrott  zu  befürchten  27.  66.  67.  314.  388. 

—  Die  Lage  der  Finanzen  spricht   gegen   den  Beginn   eines  Krieges  27.  275.  314. 

—  Verhandlungen  zwischen  der  Regierung  und  der  ostindischen  Compagnie  über 
Geldforderungen  38.  66.  72.  73.    —    Günstige  Geschäftslage  der  Compagnie  72.  73. 

Blüthe  des  englischen  Handels  66.  103.  ~  Die  Gerüchte  über  seinen  Verfeli 
sind  unzutreffend  66.  103.  —  Die  Differenzen  mit  den  Colonieen  schädigen  den 
Handel  70.  —  England  sieht  eine  Schädigung  seines  Handels  nicht  gleichgültig 
an  132.  156. 

Englands  militärische  Streitkräfte  99.  —  Die  Engländer  wollen  in  Friedens- 
zeiten keine  Subsidien  zahlen  507.  508.  —  Ihre  Zuversicht  auf  ihr  Gold  ist  nicht 
berechtigt  508.  —    „G6nie  national''  99. 

England  und  Preussen:  Der  König  verweigert ,  im  Hinblick  auf  seine 
Erfahrungen  und  Englands  Lage,  den  Abschluss  eines  neuen  Bündnisses  95.  459. 
471.  476.  479.  508.  509.  527,  —  will  sich  auf  nichts  einlassen,  solange  der  Ein- 
fluss der  Prinzessin  von  Wales  und  Butes  besteht  471.  476.  —  Sein  Widerwille 
gegen  Subsidien  508.  —  Nur  die  äusserste  Noth  kann  ihn  zu  einem  Bündniss  mit 
England  bewegen  508.  509.  —  Abneigung  gegen  England  468.  469.  —  Der  König 
betrachtet  das  sinkende  Ansehen  Englands  gleichgültig  254,  —  ist  nicht  gesonnen, 
sich  um  Englands  willen  mit  andern  Mächten  zu  entzweien  277,  —  fordert  Auf- 
klärung, ob  das  preussischfösterreichische  Einvernehmen  die  Engländer  zu  einer 
Aenderung  ihrer  Haltung  gegen  ihn  bestimmt  iii.  11 8.  —  Zurückhaltung  Eng* 
lands  gegen  Preussen  95.  406.  —  Frankreich  befUrchtet  die  Erneuerung  der  preussisch- 
englischen  Allianz  223.  232;  vergl.  411.  459.  489. 
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Die  Engl&nder  ftthlen  sich  durch  preussische  Rüstungen  beunruhigt  254.  284. 

—  Maltzan  wird  zu  der  Erklärung  ermächtigt,  dass  die  Nachrichten  übertrieben 
seien  254«  —  Besorgnisse  der  Engländer  über  die  Wiederherstellung  der  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  405.  406.  476.  477.  507.  527.  —  Der  König 
weist  Maltzan  an,    eine  gleichgültige  Haltung  zur  Schau  zu  tragen  327.  343.  344, 

—  betrachtet  gleichgültig  den  Eindruck  bei  den  Engländern  327.  508.  .527,  —  lässt 
durch  Maltzan  dementiren,  dass  es  sich  um  eine  Allianz  mit  Frankreich  handle 
476-  477.1 

Der  König  unterrichtet  die  Engländer  über  seine  den  Russen  gegen  die  Türken 
zu  leistende  Hilfe  534,  —  lässt  sie  über  ihre  Geneigtheit  sondiren,  bei  einer 
Friedens  Vermittlung  zwischen  Russen  und  Türken  mitzuwirken  495.  496;  vergU 
493«  499»  5«o«  —  Maltzan  wird  von  den  Vorgängen  in  Polen  und  der  Türkei  in 
Kenntniss  gesetzt  103.  104.  236.  240.  263.  323.  324.  349»  —  wird  angewiesen, 
sich  in  günstiger  Weise  zu  äussern  263.  323,  324,  —  soll  nahes  Verhältniss  mit 
Tschernyschew^  unterhalten  356,  —  auf  den  Sturz  Hutes  hinarbeiten  139,  —  be- 
müht sich,  äusserlich  gute  Beziehungen  mit  Bute  zu  wahren  139,  —  soll  dem 
König  politische  Wochenschriften  und  Flugblätter  senden  171.  172.  211.  —  Der 
König  lehnt  sein  Gesuch  ab,  ihm  den  polnischen  weissen  Adlerorden  zu  verschaffen 
496.  —  Erkrankung  Maltzans  382.  388.  389.  399.  415.  427.  428.  440.  465.  — 
Der  König  wünscht  seine  baldige  Wiederherstellung  382.  389.  415.  428.  465.  — 
Genesung  Maltzans  475. 

Der  hannoversche  .Gesandte,  Lichtenstein,  verlässt  Berlin  75,  —  wird  ab- 
berufen 455,     —  erhält  eine  Dose  als  Abschtedsgeschenk  455. 

Der  König  argwöhnt  Allianzverhandlungen  zwischen  England  und  Russ- 
land  465.  471.  476.  479.  521.  527.  534.  —  Das  neue  englische  Ministerium  plant, 
sich  dem  nordischen  System  anzuschliessen  468.  507,  —  aus  Besorgniss  vor  Krieg 
mit  Frankreich  470.  —  Verhandlungen  468—470.  534.  —  Der  König  fordert  Auf- 
klärung über  die  Wahrscheinlichkeit  der  Bewilligung  englischer  Subsidien  an  Russ- 
land 521,     —  Über  den  Eindruck  des  russisch- türkischen  Krieges  in  England  465. 

—  „Embarras^  der  englischen  Minister  475.  479.  483.  —  Sie  befürchten,  dass 
Russland  die  Entsendung  eines  Geschwaders  nach  dem  Archipel  fordert  475.  476; 
vergl.  534.  —  England  ist  nach  seinen  Verträgen  nicht  dazu  verpflichtet  475.  476. 
483.  —  Vergl.  unter  Russland.  —  Iwan  Tschemyschew  als  Gesandter  nach 
England  designirt  2a  321.  —  Ankunft  in  London  465. 

Der  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  England  einerseits  und  Frankreich 
und  Spanien  andrerseits  steht  nicht  unmittelbar  zu  erwarten  8.  99.  233.  —  Die 
Interessen  Englands  und  der  bourbonischen  Mächte  sind  einander  entgegen  gesetzt 
197.  —  Ein  Krieg  ist  auf  die  Länge  nicht  zu  vermeiden  197.  199.  219.  22a  234. 
235.  248.  284.  304.  —  Die  Handelsinteressen  nöthigen  vielleicht  England  zum 
Kriege  132.  —  Das  gleichgültige  Verhalten,  das  England  in  der  corsischen  Frage 
zeigt,  macht  die  bourbonischen  Mächte  kühner  und  anspruchsvoller  199.  219.  220. 
235.  284.  304.  —  Es  kommt  vielleicht  wegen  Corsica  zum  Kriege  203.  204.  206. 
210.  246.  277.  315.  337.  470 ;  vergl.  234.  418.  —  Ein  Krieg  steht  sobald  noch 
nicht  zu  befürchten  224.  235.  248.  271.  275.  279.  304.  308.  314.  441.  474. 

Die  Einnahme  Corsicas  durch  Frankreich  schädigt  die  englischen  Interessen 
156.  196.  197.  206.  223.  274.  310.  —  Die  englische  Regierung  betrachtet  die 
Unternehmung  der  Franzosen  gleichgültig,  mischt  sich  nicht  ein  156.  193.  204. 
206.  219 — 221.  224.  231.  235.  236.  240.  246.  253.  254.  264.  279.  288.  300.  304. 
306.   308.    314.    343-    353-   379.  380.   38a-   398.  441-  474-  495-  S^o.   527.  528, 

—  kann  infolge  ihrer  Schwäche  nichts  thun  175.  193.  221.  223.  224.  231.  235. 
240.  246.  310.  —  König  Friedrich  glaubt ,  dass  England  hinterher  sein  gleich- 
gültiges Benehmen  zu  bereuen  haben  wird  193,  310.  315.  317.  375.  —  Ein  Wechsel 
des  Ministeriums  lässt  veränderte  Haltung  voraussehen  240.  248.  380;    vergl.  314. 

—  England  erhebt  Einspruch  190.  197.  204.  206.  208.  212.  266.  267.  274 — 277. 
Corresp.  Friedr.  U.    XXVII.  37 
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315.  49^-  —  Rochefort  in  Paris  mit  der  Abgabe  von  Drohungen  beauftragt  266. 
2^7.  -^  Widerrufung  derselben  279.  2*4.  —  Widerspruchsvolles  Verhalten  der 
Minister  266.  ^-  Sie  kflten  sich,  es  bis  tum  Krieg  kommen  xu  lassen  203.  213. 
314.  380.  —  Unnifriedenheit  der  englischen  Nation  und  Kaufleute  mit  der  Hakiing 
des  Uinisteriums  235.  254  398,  —  ftthrt  voraussichtlich  zur  Einmischung  in 
Corsica  254.  —  Die  Minister  suchen  zu  beruhigen  279.  ^  Die  Nation  zwingt 
vielleicht  das  Ministerium  zum  Krieg  gegen  Frankreich  284.  —  Die  ErwShnung 
der  corsischen  Frage  ist  den  englischen  Ministem  peinlich  353.  —  Geheime  Unter- 
stützung der  Corsen  275.  279.  —   Vergl.  unter  Frankreich. 

Frankreich  drehtet  Krieg  mit  England  203.  204.  21b.  223.  233.  246.  277, 
—  rüstet  203.  204i  —  kftmmert  sich  um  England  und  seine  Einsprache  nicht  193. 
208.  211.  —  England  bflsst  sem  Ansehen  in  Frankreich  ein  193.  221.  398;  vergl. 
203.  —  Der  Bruch  mit  Fmnkreich  wttrde  England  in  grosse  Verlegenheit  bringen 
300.  323.  —  Fttr  England  ist  zur  Führung  eines  Landkrieges  gegen  Frankreich  der 
Besitz  von  Brabant  unerliaslich  233.  —  Rückberufung  der  Flotte  unter  dem  Herzog 
von  Cumberland  aus  dem  Mittelmeer  399.  —  Blokade  Gibraltars  durch  Spanien 
geplant  300. 

Differenzen  zwischen  England  und  Holland  477.  —  Gütlicher  Ausgleich 
steht  zu  erwarten  509. 

Differenzen  zwischen  England  und  Portugal:  Die  portugiesische  Regierung 
schädigt  die  Interessen  der  en^lschen  Kaufleute  in  Portugal  19.  27.  66.  73.  — 
Die  englischen  Beschwerden  bleiben  unberücksichtigt  19.  —  Der  englische  Handel 
nimmt  Schaden  66.  73.  103.  —  König  Friedrich  wünscht  Auskunft  über  den  Stand 
des  englisch-portugiesischen  Handels  343.  —  Die  englische  Regierung  weist  ans 
politischen  Rücksichten  die  Klagen  der  eigenen  Kaufleute  zurück  73.  >-  Vergl. 
unter  Portugal. 

Ueber  England  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  England  und 
Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  über  England-Hannover  und  Württemberg: 
siehe  unter  Römisches  Reich. 

FRANKREICH.  Choiseul  „le  tout-puissant  ^  sa  cour*'  16,  —  denkt  nicht  an  Rück- 
.  tritt  24.  44.  -^  Sein  Sturz  steht  nicht  zu  erwarten  197.  388.  466.  509.  —  König 
Friedrich  zollt  ihm  für  seine  Unternehmung  auf  Cortica  Anerkennung  193.  353.  — 
Choiseul  ist  an  der  Unternehmung  persönlich  interessirt  527.  -—  Der  schlechte 
Fortgang  denelben  macht  ihm  Sorge  246.  277,  —  führt  vielleicht  zu  seinem  Sturz 
197.  -—  Choiseul  ist  grosser  Plänemacher:  „inqui6tude  naturelle**  412.  454.  515; 
vergl.  536,  —  „un  grand  brottillon**  320.  —  „L'esprit  tracassier**  164.  169.  187. 
418.  454;  vergl.  206.  —  Cooduite  j^pleine  de  I^giret^  et  d'incons^uence*'  222. 
232.  •—  „C'est  Sganarelle  masqu^  en  Richelieu**  388.  —  „Sa  passion  dominante 
est  I'avarice**  44.  —  Choiseuls  Eifersucht  auf  Chauvelin  509.  —  Das  Ausscheiden 
Praslins  ist  anwahrscheinlich  24.  —  Der  Herzog  von  Aiguillon  (Üllt  in  Ungnade 
339.  —  Der  Generalcontroleur  der  Finanzen  L'Averdy  verabschiedet  393»  —  gilt 
als  Urheber  der  Zerrüttung  der  Finanzen  393.  -^  „L'indiscr^tion  frangaise^  405.  — 
„Inconsöquences**  der  Franzosen  379.  —  Sie  lieben  |,chimärische  Projecte**  412. 
413»     "^  desgl.  Uebertreibungen  151. 

Innere  Verhältnisse:  Zustand  des  Heeres,  Entlassungen  28.  49.  50.  150^  151. 
—  Zustand  der  Marine  28.  —  Schlechter  Stand  der  Finanzen  99.  iio.  145.  150. 
393*  -*—  König  Friedrich  wünscht,  über  die  Verwendung  der  von  der  Regierung 
gesammelten  Gelder  unterrichtet  zu  werden  28.  —  Anleihe  in  Holland  528.  — 
Allgemeine  Nothlage  in  den  Provinzen  150.  151.  —  Verbot  der  Auswanderung 
bei  Todesstrafe  86.  87.  iio.  iii.  —  Bemühungen,  R^ugi^s  zur  Rückkehr  zu  be- 
stimmen 12,  —  sind  aussichtslos  i-2.  30.  —  Frankreich  ist  zur  Zeit  zu  schwach, 
um  einen  Krieg  führen  zu  können  520.  545. 

Nachrichten  über  Voltaire  110.  151.  298.  388.  478.  —  Urtheil  König  Fried- 
richs über  ihn:  ,, Voltaire  aurait  ^t^  parfait,  si  son  fime  n'avait  pas  ^t6  pervene**  478. 
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Die  corsische  Fra^ :  123.  124.  132.  140.  156.  171.  175.  1S4.  190.  193.  196. 
197.  199.  201.  203.  204.  206.  208.  210—213.  219 — 221.  223.  324.  226.  231. 
234— -236.  240.  246.  248.  254.  259.  264.  266.  267.  271.  274.  275.  277.  279.  2S4. 
3«8.  297.  300.  304.  306—310.  314.  315.  317.  335.  337.  343*  353«  359«  373—375- 
379*  380.  3^».  383.  386—389.  391.  393-  396—398-  422.  438.  441.  442.  466.  474- 
495.  496.  499.  510.  519.  526 — 528.  536.  —  Der  Besits  Corsicas  den  Frmizosen 
von  Genua  abgetreten  124.  132.  171.  175.  373.  374,  —  durch  Vertrag  vom 
15.  Mai  1768:  231.  259.  —  Nachrichten,  daas  Frankreich  nach  Unterwerfung  4er 
Insel  sich  zu  deren  Rflckgabe  an  Genua  verpflichtet  habe  140.  171.  199.  526.  527; 
vergl.  unter  Genua.  —  Rüstungen  der  Franzosen,  Besttsnahme  Corsicas  124.  140. 
184.  203.  204.  206.  288.   —    Siegreiches  Vordringen  der  Franzosen  307.  317.  375. 

—  Waffenerfolge  der  Corsen  246.  379.  382.  383.  386 — 388.  391.  393.  396.  397. 
422.  442.  499.  510.  519.  —  Stillstand  der  Operationen  306.  —  Frankreich  sieht 
sich  einstweilen  auf  die  Defensive  beschränkt  387.  —  Starke  Verluste  474,  — 
Frankreich  behandelt  Corsica  als  erobertes  Land  373.  374,  —  ttbcrtveibt  die  Zahl 
der  waffenfähigen  Corsen  422.  —  Der  Krieg  in  Frankreich  unpopulär  388.  474.  — 
Die  Niederlagen  sind  für  Frankreich  eine  Lehre  391.  —  Ohne  Hilfe  des  Auslands 
ist  Corsica  verloren   223.  310.  317.  359.  396«     —  wenn  Geldmangel   eintritt  510. 

—  Der  Krieg  erregt  Aufsehen  226.  231.  236.  335,  —  ist  ohne  europäische  Be- 
deutung 221.  226.  309.  —  Der  König  von  Preussen  hat  kein  persönliches  Interesse 
daran  199.  219 ,  —  mischt  sich  nicht  ein  201.  204.  223.  240.  —  Fremde  Ein- 
mischung steht  nicht  zu  erwarten  221.  236.  240.  246.  288.  295.  474;  vergl.  dazu 
unter  England,  Oesterreich,  Russland,  Sardinien,  Toscana. 

Frankreich  und  Preussen:  Missstimmung  zwischen  Paris  und  Berlin 
169.  185.  —  Französische  Umtriebe  in  Neuchitel  gegen  Preussen  164—167.  169, 
180.  187.  189;  vergl.  244.  268.  269.  364.  450  und  unter  Schweiz.  —  Fincken- 
stein  fahrt  in  Schreiben  an  Choiseul  (14.  Mai)  Beschwerde  165.  167.  -^  Choiseuls 
Antwort  (27.  Mai)  215.  216.  —  Er  entschukügt  die  Haltung  Frankreichs  215.  216. 

222.  244    268.  269;  vergl.  364. 

Verhandlungen  über  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  202.  203.  226. 
227.  241—244.  250.  251.  262.  268.  295.  296.  345.  361.  363.  408.  411.  416; 
vergl.  210.  222.  277.  364.  405.  428.  429.  439.  459.  489.  —  Meny,  der  preussische 
Agent  in  Paris,  überbringt  dem  König  nach  Wesel  die  Vorschläge  Ludwigs  XV. 
fUr  die  Erneuerung  des  Handelsvertrags  202.  203.  —  n^'^J^^  d'articles  pour  un 
traite  de  commerce^  202.  203.  —  Uebersendung  des  „Projet''  an  Choiseul  203.  — 
Er  nimmt  das  „Projet''  an  226.  241.  242.  ^  Der  Agent  Mettra  überbringt  die 
Antwort  des  französischen  Hofes  auf  das  „Projet"  nach  Berlin  241 — 244,  —  sammelt 
Material  für  den  HaiKlelsvertrag  242.  262.  —  Rückkehr  nach  Paris  527.  328. 
344.    —   Correspondenz  zwischen  Meny  und  Choiseul   über  den  Vertrag  203.  242, 

—  zwischen  Meny  und  Finckenstein  251.  —  Aufstellung  eines  Tarifes  202.  428. 
429.  439.  —  Frankreich  verpflichtet  sich,  die  preussischen  Verhandlungen  mit 
Spanien  und  Portugal  zu  unterstützen  202.  243.  345;  vergl.  450.  451.  503.  — 
Preussen  gewährt  den  französischen  Schiffen  in  einem  Krieg  mit  England  seine 
Flagge  und  seinen  Schutz  202.  203.  226.  233.  243;  vergl.  295.  —  Errichtung 
der  Emdener  Compagnie  202.  226.  243.  295.  344.  345. 

Die  Initiative  in  den  Verhandlungen  ist  von  Frankreich  ausgegangen  450. 
451.  476.  489.  — •  Der  König  findet  die  Motive  der  veränderten  entgegenkommenden 
Haltung   der  Franzosen    in   ihrer   Besorgniss  vor  Verwicklungen   mit  England  210. 

223.  233.  246.  277.  295.  —  „L'entreprise  de  Corse  a  chang^  M.  de  Choiseul" 
210.  —  Frankreich  wünscht,  Preussen  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  England  zur 
Neutralität  zu  verpflichten  223.  277.  489;  vergl.  232.  —  Anlass  ist  die  Aus- 
einandersetzung über  die  Neuchäteller  Unruhen  364.  —  Grund  ist  der  Handels- 
vertrag 364.  —  Der  König  ist  bereit«  auf  Wunsch  Frankreichs  ein  gutes  Ein* 
vernehmen  wieder  herzustellen  244.  268.  269,  —  hat  von  der  Wiederherstellung 
der  Beziehungen  mit  Frankreich  keinerlei  politische  Verwicklungen  oder  Nachtheile 
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tn  befürchten  233.  361.  277.  364.  420,  —  Yielmchr  ^loweic  Rft^sichtiiahine  von 
Seiten  Rnsslands  277.  410 ;  vergl.  437.  462,  —  iweifdt  an  der  Aufrichtigkeic  der 
Franioseo  405 — ^407.  411.  413.  450.  453.  454.  —  .Choiseal  est  comine  un  chai* 
450.  —  Er  denkt  daran,  daranfhin  die  Verhandlangen  abmbreclien  405.  407.  408, 

—  bcKhlieMt  anf  Finckensteins  Voischlag,  abcnwaiten,  bis  Frankreich  plaasblen 
Vorwnnd  giebC  40$.  406.  410.  ^-  Meny  berichtet,  dass  Fnakreich  der  Erwerbung 
von  Haaborg  oder  Danag  keine  Schwierigkeiten  machen  wtrde  448.  —  Ab- 
Ceitigende  Antwort  des  Königs  448.  —  Finckenstein  argwöhnt  Nebengedanken 
Frankreichs  453. 

„II  ne  s'agit  que  d*on  renouveUcment  qoi  laisK  les  choses  im  süUm  fU4>*  327. 

—  Die  einzige  Verpflichtung,  die  Prevssen  auferlegt  wird,  ist  der  Schatz  des  fho- 
löaiacben  Handeb  in  einem  Krieg  mit  England  233.  —  Der  Vertrag  wird  sich 
lediglich  auf  Abmachungen  über  den  Handel  beschrinken  210.  233.  364.  454.  439- 
462.  476.  $07.  —  Entgegenkommende  Haltung  Frankreichs  24a.  260L  261.  268.  269. 

—  König  Friedrich  sieht  keine  Schwierigkeiten  f^r  das  Znsiandekommen  voraos 
244.  262.  268.  —  ije  ne  suis  pas  chicanenr  de  mon  m6tier"  244.  —  Goltz  wird 
beauftragt,  den  Abschluas  möglichst  zu  beschleunigen  411. 

Zur  FUhrung  der  Verhandlungen  wird  die  Entsendung  berollmüchtigter  Ge- 
Mndten  in  Aussicht  genommen  203.  241 — 246.  —  Verhandlungen  aber  die  NVieder- 
heratelluttg  der  diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Berlin  und  Paris  203.  241— 
246.  262.  289.  290.  294.  296.  297.  322.  344.  345.  361.  362.  377.  378.  405— 4>o. 
438.  449.  450;  vergl.  206.  216.  265.  272.  277.  327.  328.  343.  344.  363—365. 
380.  413.  —  König  Friedrich  beabsichtigt,  die  Anträge  Frankreichs  abzuwarten 
906.  450.  454,  —  besteht  darauf,  dass  von  Frankrdch  die  ersten  Eröffnungen  ge- 
schehen 243^-245.  294,  —  will  nichts  ttberstflrzen  244.  —  Die  Entsendung  der 
Gesandten  drängt  nicht  410.  . —  Er  besteht  auf  ^parfaite  röciprocit^**  245.  250. 
294.  410.  476,  —  will  Frankreich  nicht  den  Vorrang  lassen  362,  —  nimmt  den  | 
Vorschlag  der  Franiosen  an,  über  Ernennung  und  Zeitpunkt  der  Abreise  durch  die  1 
beiderseitigen  Gesandten  im  Haag,  Thulemeier  und  Breteuil,  Abrede  zu  treffen 
241 — 246.  272.  289.  290.  294.  296.  344.  345.  361 — 365;  vergl.  unter  Holland, 

—  IMsst  seinen  Vorschlag,  dass  sie  in  Gegenwart  des  spanischen  Gesandten  erfolgt, 
auf  Wunsch  Frankreichs  fallen  243 — 245.  289.  290.  294 — 296,  —  fordert  die  Aas- 
stellung einer  schriftlichen  von  Thulemeier  und  Breteuil  gezeichneten  Erklärung 
Aber  die  Ernennung  der  Gesandten  362.  449.  —  Die  Eröffnungen  Breteuils  360. 
361.  —  König  Friedrich  droht  mit  Abbruch  der  Verhandlungen  378.  406;  vergl. 
405.  407.  408.  411,  —  aberlässt  die  Festsetzung  des  Termins  fttr  die  Abreise  den 
Franzosen  322.  362.  410.  —  Auf  Choiseuls  Vorschlag  wird  der  2.  Januar  1769 
bestimmt  428.  440.  —  Preussischerseits  wird  Goltz  ernannt  294.  344.  362.  365; 
vergl.  407.  —  Seine  Charakteristik  durch  den  König  294.  —  Goltz  soll  stolzen 
Ton  in  Paris  anschlagen  411,  —  wird  ttber  die  früheren  Verhandlungen,  betreffend 
den  Handelsvertrag,  unterrichtet  339.  411.  —  Instruction  für  Goltz  410 — 412;  vergl. 
409.  428.  429.  439.  —  Goltz  vor  der  Abreise  von  dem  König  empfangen  546.  — 
Französischerseits  wird  Guines  bestimmt  344.  345.  —  Seine  Persönlichkeit  344. 
416.  —  Die  Ernennung  verzögert  sich  407,     —  erfolgt  410. 

Die  Nachricht  von  der  Wiederherstellung  der  preussisch-französischen  Be- 
ziehungen dringt  an  die  Oeffentlichkeit  327.  328.  343.  344.  377.  378.  406— 40S. 
476.  507.  508.  527,  —  durch  Schuld  der  Franzosen  328.  407.  408.  —  Die  Sen- 
dung der  Gesandten  veranlasst  das  Gerücht,  dass  es  sich  um  eine  Allianz  handle 
476.  507.  —  König  Friedrich  lässt  erklären,  dass  die  Sendung  von  Gesandten  nicht 
etwas  ungewöhnliches  sei  462.  476.  507. 

Meny  anfänglich  nur  mit  Goldliefeningen  für  die  Berliner  Münzstätte  beauf- 
tragt 451.  476.  —  Geldsendungen  an  Meny  295.  408.  451.  —  Er  macht  zu  grosse 
Ausgaben  408.  451.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  Meny  408.  448.  450.  451. 
503.  546.  —  Meny  fürchtet  sich,  dem  König  persönlich  Rechenschaft  abzu- 
legen 546. 
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Prinz  Heinrich  vermeidet  auf  Wunsch  König  Friedrichs,  französisches  Gebiet 
zu  berühren  185.  395.  —  Choiseul  giebt  dem  König  keine  Genugthuung  für 
Bretenils  unschickliches  Benehmen  gegen  Prinz  Heinrich  im  Haag  449.  450.  — 
Schreiben  Choiseuls  an  Meny  449.  —  Brand  erhält  Erlaabniss,  den  Commerzien- 
lath  Beck  in  eignen  Angelegenheiten  nach  Paris  zu  begleiten  135;  vergl.  262.  — 
Den  preussischen  Unterthanen  ist  verboten,  ohne  Genehmigung  des  Königes  im 
Ausland  zu  reisen  334.  345.  346.  —  Der  König  wtlnscht,  Über  die  Zustände  in 
Frankreich  unterrichtet  zu  werden  28.  50.  74.  100.  154.  398.  412.  477.  —  Zu- 
sendung einer  Heeresliste  119.  154. 

Dem  König  wird  das  Project  einer  preussisch-französisch-spanischen  Allianz 
gegen  Gestenreich  und  Russland  zugeschickt,  er  betrachtet  es  als  „chim^re^  412. 
413.  —  Die  Denkschrift  Faviers  „Doutes  et  questions  sur  le  trait6  de  Versailles  du 
ler  mai  1756*^  wird  ihm  zugestellt  221.  222.  —  Er  hält  sie  für  überzeugend  222. 
— ^nti-österreichischer  Standpunkt  des  Verfassers  222. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Project  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit 
einer  Erzherzogin  16,  —  Kaiser  Josephs  mit  der  Prinzessin  von  Orleans  109.  — 
Frankreich  ist  auf  die  Allianz  mit  Oesterreich  angewiesen  47,  —  sucht  sich  den 
Anschauungen  des  wiener  Hofes  anzupassen  47.  —  vermeidet  alles,  was  in  Wien 
Anstoss  erregt  407.  —  Gutes  Einvernehmen  407.  412.  413.  —  Misshelligkeiten 
220.  288.  299.  330.  335.  389.  —  Frankreich  wünscht  grössere  Rücksichtnahme 
seitens  Oesterreichs  auf  seine  Wünsche  406.  413,  —  erhebt  ftlr  den  Herzog  von 
Parma  Anspruch  auf  einen  Theil  von  Guastalla  179.  —  Der  Versailler  Vertrag  von 
1756  ist  für  Frankreich  nicht  eine  politische  Nothwendigkeit  222.  —  Vergl.  unter 
Oesterreich. 

Differenzen  zwischen  Frankreich  und  Rom  10.  97.  142.  155.  227.  — 
Frankreich  besetzt  die  Grafschaft  Avignon  227.  —  Vergl.  unter  Rom. 

Frankreich  und  England:  Kriegsaussichten  8.  99.  132.  197.  199.  203. 
204.  206.  210.  219.  220.  224.  233—235.  246.  248.  277.  284.  304.  315.  337.  470.  — 
Die  Franzosen  beabsichtigen,  den  Krieg  allein  auf  die  Engländer  zu  beschränken 
210.  223,  —  sie  im  Falle  eines  neuen  Krieges  am  Niederrhein  und  in  Hannover 
anzugreifen  206.  224.  —  Vergl.  unter  England. 

Frankreich  verhandelt  mit  deutschen  Reichsfürsten  über  Subsidienverträge  für 
Stellung  eines  Hilfscorps:  mit  Sachsen  145.  539.  544;  vergl.  unter  Ch ur- 
Sachsen, —  mit  Bayern,  Hessen-Cassel,  Württemberg  223.  224.  —  Der  Abschluss 
mit  Württemberg  ist  unwahrscheinlich  279.  298.  —  Frankreich  hat  davon  niemals 
Vortheil  279.  —  Verhandlungen  mit  Hamburg  über  die  Erneuerung  des  Handels- 
vertrages 408. 

Ueber  Frankreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  über  Frankreich  und 
Polen:  siehe  unter  Polen;  über  Frankreich  und  Russland :  siebe  unter  Russland; 
über  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  Frankreich  und 
Schweiz:  siehe  unter  Seh  weiz;  über  Frankreich  und  Türkei :  siehe  unter  Tartarei 
und  Türkei. 

GENUA.  Die  Republik  Genua  tritt  Frankreich  die  Insel  Corsica  ab  124.  132. 
^7^-  '75-  373*  374»  —  durch  Vertrag  vom  15.  Mai  1768:  231.  259.  —  Angeblich 
hat  sich  Frankreich  nach  Unterwerfung  der  Insel  zu  deren  Rückgabe  an  Genua 
verpflichtet  140.  17I;  199.  526.  527.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Genua  bietet  Russland  Geld  zum  Kri^  gegen  die  Pforte  an  506.  —  Säch- 
sische Anleihe  81.  —  Plan  einer  Anleihe  durch  Baireuth  257.  258. 

HESSEN-CASSEL.  Der  Besuch  des  Landgrafen  in  Berlin  willkommen  504.  —  Ein- 
tritt Prinz  Friedrichs  in  holländische  Dienste  86. 

Frankreich  verhandelt  mit  Hessen-Cassel  über  den  Abschluss  eines  Subsidien- 
vertrags  223.  224. 
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HOLLAND.     Der  Prinz-Sutihalter  schlXgt  Vermehrung  der  Kriegsflotte  vor  38.  66. 

—  Der  Vorschlag  gereicht  dem  Printen  zur  Ehre  38,     —  ist  aber  anasicktslos  66. 

—  Frankreich  and  England  dulden  yorautsichtlich  eine  Veritirkung  des  Heefcs  «ad 
der  Flotte  nicht  38. 

Urtheil  des  Königs  über  die  holländische  Nation  149.  486.  —  Die  Hollfioder 
bei  Fontenoy  395.  —  Differensen  zwischen  Prinz  Ludwig  Ernst  und  Bentinck  271. 

Persönlicher  Briefwechsel  des  Königs  mit  Wilhelm  V.  185.  200.  228.  276. 
519.  —  Er  sendet  dem  Statthalter  sein  Bild  185.  191.  *-*  Seine  Theilnahme  an 
Erkrankung  und  Genesung  des  Statthalters  496.  497.  —  Er  unterrichtet  den  Statt- 
halter von  der  Entsendung  französischer  Agenten  nach  Holland,  welche  französische 
R^fugi^  zur  Rflckkehr  Terleiten  sollen  12.  —  Die  Agenten  haben  keine  Aassicht 
auf  Erfolg  12.  30.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  der  Statthalter  sich  die  Sym- 
pathieen  der  Bürgermeister  und  Kaufherren  von  Amsterdam  erwirbt  176.  — ^  ,11 
faut  dans  le  pays  [hoUandais]  6tre  populaire**  176;  vergl.  408. 

Persönlicher  Briefwechsel  des  Königs  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  8.  9.  24. 
50.  63.  64.  71.  94.  95.  119.  120.  149.  176.  191.  199.  200.  206.  207.  209.  228 — 
230.  259.  260.  268.  306.   408.  409.  429.  430.  461.  496.  497.  520;    vergl.   la  38. 

—  Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  4.  8.  10.  5a  70.  —  Theilnahme  des 
Königs  4.  8.  —  Sendung  von  Frttchten  und  Geschenken  94.  95.  119.  149.  259. 
4^9.  496.  520.  -^  Der  König  wünsdit,  dem  Statthalter  und  der  Prinzesän  in  jeder 
Hinsicht  zu  nützen  95.  119.  176,  —  stellt  seinen  Besuch  in  Loo  in  Aussicht  50. 
71.  95.  119.  149.  171.  176.  191;  vergl.  126.  —  Besuch  in  Loo  (13. — 15.  Juni 
1768)  199.  200.  206.  207.  209.  218.  228.  354.  —  Er  ist  über  die  allseitig  dem 
Benehmen  der  Prinzessin  gezollte  Anerkennung  erfreut  200.  209  210.  229.  268; 
▼eigl.    549,     —  wünscht    der   Prinzessin    Nachkommenschaft  9.  50.    70.   71.   228, 

—  wünscht  die  Geburt  eines  Prinzen  71.  285.  519.  -^  Schwangerschaft  der  Prin- 
zessin 276.  285.  306.  307.  409.  429.  430.  497.  509.  519.  520.  —  Amsterdam  bittet 
um  die  Pathenschaft  für  das  zu  erwartende  Kind  509.  —  Reisen  der  Prinzesshi  in 
Heiland  149.  176.  191.  —  Besuch  des  Prinzen  Heinrich  in  Holland  185.  232.  2sa 
268.  332.  340.  369;  vergl.  361—363.  383.  408.  449-  450- 

Empfang  des  Königs  in  Wesel  dvrdi  eine  Deputation  der  Generalstaaten  200. 

—  Der  König  nimmt  mit  Prinz  Ludwig  Ernst  von  Brannschweig  Rücksprache,  um 
die  Wahl  des  Prinzen  Clemens  von  Sachsen  zum  Coadjutor  des  Bisthums  Münster 
zu  verhindern  210.  211.  249.  —  Hollands  Bereitwilligkeit  249.  —  Der  König 
unterrichtet  Thulemeier  von  der  Lage  in  Polen  und  der  Türkei  221.  241.  255. 
315.  3>6.  343.  350.  374-  421.  422.  435-  459-  4Ä>.  485«  544-  545»  —  «>»  Pnnz 
Ludwig  Ernst  und  Fagel  davon  in  Kenntniss  zu  setzen  241.  255.  315.  316.  422. 
544.  545,  —  befiehlt,  Prinz  Ludwig  Ernst  über  die  bevorstehende  Wiederaufnahme 
der  französisch  •  preussischen  Beziehungen  zu  unterrichten  272,  —  den  General 
Vorke  über  seine  Ansicht  von  der  conischen  Frage  auszuholen  297.  374.  —  Unter- 
redung mit  Vorke  398.  —  Der  König  unterrichtet  sich  über  die  Aussichten  einer 
preussischen  Anleihe  in  Holland  191.  200,  —  befiehlt  Thulemeier,  sich  in  Loo  zu 
seiner  Ankunft  einzufinden  171.  191.  200;  vergl.  227.  244. 

Die  Verhandlungen  zwischen  Frankreich  und  Preussen  über  die  Wiederher- 
atellang  der  diplomatischen  Beziehungen  werden  im  Haag  durch  Breteuil  und  Thule- 
meier geführt:  Weisungen  an  Thulemeier  245.  246.  272.  289«  290.  296.  297.  343. 
360—363.  365.  377.  378.  407.  409.  410.  440;  vergL  unter  Frankreich.  —  Er 
wird  beauftragt,  mit  dem  Bericht  über  die  Eröffnungen  Breteuils  einen  zweiten 
„ostensiblen**  Bericht,  behufs  Mittheilang  an  Russland,  einzusenden  245.  29a  296; 
vergl.  243.  244.  297.  —  Der  „ostensible**  Bericht  360.  361.  —  Thulemeier  wird 
angewiesen,  Breteuil  höflich  entgegenzukommen  296.  —  Unterredungen  mit  Breteuil 
360.  361.  404 — 407.  —  König  Friedrich  ist  mit  Breteuils  Haltung  in  den  Verhand- 
lungen nicht  zufrieden  405-^408.  410.  —  Thulemeier  soll  auf  die  Aensserungen 
von  Guines  bei  dessen  Durchreise  im  Haag  achten  528. 
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Breteuils  Ankunft  im  Haag  verzögert  sich  322.  34,3.  —  Ankunft  360.  ^ 
Charakteristik  BreteaiU  353.  354.  408.  520.  —  „La  fiert^  de  Tarrogant  ambassadeur'^ 
393*  4oS-  497*  5>9*  —  Unbeliebtheit  408.  —  Unschickliches  Benehmen  gegen  den 
Prinscn  Heinrich  361.  362.  449.  •—  Der  König  erhebt  dagegen  Vorstellungen  363» 
383.  408.  449.  450.  —  Der  Statthalter  hat  nach  Ansicht  des  Königs  von  Breteuil 
wenig  gutes  zu  erwarten  408.  497.  —  ^Insolence"  Breteuils  gegen  den  Statthalter 
497*  —  gegen  die  Prinzessin  518 — 520.  —  Der  König  rätb  dem  Statthalter, 
Breteuil  zu  überbieten  497.  —  Das  Eingreifen  der  Generalstaaten  ist  nach  Aniicht 
des  Königs  angebracht  519«  520.  —  Ein  Krieg  mit  Frankreich  steht  davon  nicht 
zu  befarchten  520.  —  Der  König  billigt,  dass  Thnlemeier  sich  nicht  in  jene  Diffe- 
renzen einmischt  519. 

Breteuil  prahlt  mit  Frankreichs  bei  der  Pforte  erreichten  Erfolgen  503.  532» 
533.  —  Thulemeier  wird  angewiesen,  Breteuils  Eifer  zu  dämpfen,  da  Russland  sich 
keineswegs  in  Verlegenheit  befinde  466.  503.  532.  533.  536. 

Der  russische  Gesandte,  Woronzow,  lässt  den  König  seiner  Ergebenheit  ver- 
sichern 227.  —  Thulemeier  wird  beauftragt,  Woronzow  in  dieser  Gesinnung  zn  er- 
halten 227,  —  Woronzow  von  den  Eröffnungen  Breteuils  über  die  Wiederherstellung 
der  diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  zu  unterrichten 
272^  —  alle  falschen  Nachrichten,  die  Yorke  Woronzow  giebt,  zu  dementiren 
272.  —  Rückkehr  Woronzows  nach  Kussland  259.  321.  —  Streitigkeiten  mit  Fagel 
wegen  des  Freipasses  fUr  das  Gepäck  321.  —  Der  König  ist  bereit,  Woronzow  auf 
der  Durchreise  zu  empfangen  259.  333.  334.  346.  —  Audienz  Woronzows  (26.  Sep- 
tember 1768)  354.  356.  —  Der  holländische  Gesandte,  Rechteren,  verlässt  Peters- 
burg 95.  106.  107,  ^  hat  sich  in  Russland  unbeliebt  gemacht  107.  158.  — 
Besuch  Rechterens  in  Berlin  95.  106.  —  »Cest  un  g^nie  tr^  ordinaire**  158. 

Differenzen  zwischen  Holland  uad  Oesterreich  über  die  Verletzung  alter 
Verträge  in  den  Niederlanden  63.  342.  —  Die  Holländer  erheben  Einspruch  in 
Wien  63.  —  Auf  Erfolg  ist  nicht  zu  hoffen  63.  —  Oesterreichische  Anleihe  79. 
104.  135.  163.  —  Holland  ist  zu  schwach,  um  etwaigen  Absichten  Oesterreichs 
auf  Bayern  entgegenzutreten  358. 

Differenzen  zwischen  Holland  und  England  477.  —  Gütlicher  Ausgleich 
steht  zu  erwarten  509^ 

Project  einer  Anleihe  Herzog  Karl  Eugens  von  Württemberg  in  Holland 
III.  140. 

MALTA.  Auf  Wunsch  des  Königs  wird  Sinzendorf  zum  Ordensgesandten  in  Berlin 
ernannt  25.  79.  80.  —  Der  König  lehnt  ab,  ihn  vor  Ueberreichung  seines  Be- 
glaubigungsschreibens als  Gesandten  anzuerkennen  309.  310.  —  Nach  seiner  Be- 
glaubigung als  Gesandter  ist  Sinzendorf  verpflichtet,  festen  Wohnsitz  zn  nehmen 
237.  —  Alle  Ordensgeschäfte  bleiben  bis  Sinzendorfs  Ankunft  als  Gesandter  auf- 
geschoben 44.  45. 

MODENA.  Herzog  Franz  III.  erhebt  Anspruch  auf  das  dem  Papst  gehörige  Herzog- 
thum  Ferrara  293. 

OESTERREICH.  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  II.  62.  109.  134.  135.  169. 
170.  313.  335.  —  Maria  Theresia  wünscht  sie  62.313.  335.  —  Abneigung  Josephs 
335.  —  Er  giebt  einer  sardinischen  Prinzessin  den  Vorzug  62.  170.  —  Das  Pro- 
ject ,  ihn  mit  der  braunschweigischen  Prinzessin  Augusts  zu  vermählen ,  erscheint 
aussichtslos  134.  135.  170.  —  van  Swieten  auf  Brautschan  gesandt  313.  —  Ver- 
lobung und  Vermählung  der  Erzherzogin  Caroline  mit  König  Ferdinand  von  Sicilien 
6.  7.  16.  39.  72.  220.  ~  Verlobung  Herzog  Ferdinands  I.  von  Parma  mit  Erz- 
herzogin Amalia  47.  179.  377;  vergl.  unter  Parma.  —  Project  der  Vermählung 
des  Churfürsten  von  Sachsen  mit  einer  Erzherzogin  134.  142.  188.  377. 

Religiöse  Unduldsamkeit  Maria  Theresias  33.    —    Sie  ist   nicht  geneigt ,   auf 
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die  Gegenseite  des  Papstes  zu  treten  142.  148.  —  Freigebig  mit  Pensionen  gegen 
ihre  Generale  298.  299.  —  Sie  erklärt  sich  regierungsmade  178.  —  An  ihren 
Rücktritt  ist  nicht  zn  denken  178«  179.  317.  —  »La  premi^re  passion  de  cctte 
Princesse  est  rambition**  317.  —  Zu  ihren  Lebzeiten  steht  Wechsel  des  politischen 
Systems  nicht  zu  erwarten  115.  —  Wohlthttttger  Einfluss  Maria  Theresias  auf  den 
Charakter  der  Nation  395.  —  Gutes  Einvernehmen  zwischen  ihr  und  Joseph  26. 
335.  —  Zurückhaltung  Josephs  212.  220.  —  Er  ist  von  Maria  Theresia  abhängig 
270.  —  Auskünfte  über  die  Persönlichkeit  Josephs  26.  41.  42.  65.  178.  192.  212. 
220.  335.  348.  349.  387.  444.  —  Der  König  wünscht  Auskunft  Aber  Josephs  Cha- 
rakter 2.  16.  23.  42.  138.  —  Joseph  besitzt  grosse  Selbstbeherrschung  41.  387.  — 
Angebliche  Friedensliebe  317.  3 » 8.  335-  337-  348.  349.  387.  —  Er  will  keine  Er- 
oberungen machen  387.  —  Seine  Jugend  erschwert  es,  seine  Absichten  zu  erkennen 
348.  349.  —  Ehrgeiz  und  Jugend  sind  nach  der  Ansicht  des  Königs  geeignet, 
Joseph  zu  kriegerischen  Unternehmungen  zu  verleiten  317.  318.  349.  —  ,11  aime 
beaucoup  l'^pargne"  192.  425.  —  „Talent  d'^pargne"  16.  41.  42.  192.  220.  — 
„Occupation  favorite"  192.  —  Religiöse  Haltung  33,  65.  97.  —  Er  verbietet  den 
Beamten  der  Reichskanzlei  die  Annahme  von  Geschenken  2.  81.  105,  —  auf  An- 
regung des  Reichsreferendars  Bori^  81.  —  Aufregung  über  das  Verbot  2.  —  Er 
beabsichtigt  die  Entlassung  des  Reichsvizekanzlers  Colloredo  237.  —  Reform  versuche 
Josephs  in  der  Reichsjustiz  341.  401.  —  Reisen:  nach  Ungarn  42.  54.  72.  lOi. 
102.  138.  178.  192.  201.  212.  220.  286,  —  ihr  Hauptziel  loi.  192,  —  zn  den 
Manövern  in  Böhmen  und  Mähren  42.  144.  147.  181.  201.  212.  223.  246.  264« 
269.  270.  305.  308.  310.  319.  327.  337.  —  Project  eines  Ausflugs  nach  Dresden 
181.  182.  188.  20I.  310.  318,  —  des  Besuchs  der  Niederlande  und  des  franzö- 
sischen Lagers  von  Valenciennes  54.  109.  118.  119.  144.  145.  223.  224.  —  Kmunitz 
ist  dagegen  223.  224.  —   Prinz  Karl  von  Lothringen  „l'idole  des  Flamands^  395. 

Kaunitz  denkt  infolge  persönlicher  Empfindlichkeit  an  Rücktritt  305,  — 
nimmt  vielleicht  noch  vor  Maria  Theresias  Tod  seine  EUitlassung  118.  —  „Amour- 
propre**  117.  —  Charakteristik  Starhembergs  118,  —  des  Reichsreferendars  Bon6 
121.  —  Lacy  besitzt  das  Vertrauen  Josephs  41.  42.  65.  76.  425.  —  Differenzen 
mit  Maria  Theresia  und  Joseph  36.  39.  51.  52.  65.  236.  237.  253.  257.  270.  — - 
Umtriebe  der  Gegenpartei,  ihn  zu  stürzen  46.  51.  257.  270.  —  Sein  Sturz  ist  nicht 
wahrscheinlich  47.  51.  52.  253.  270.  277.  278.  —  Seine  Erhaltung  liegt  im  In- 
teresse des  Staates  36.  270.  277.  305.  —  Er  ist  „le  plus  habile  de  tous  les  g6n6- 
raux  autrichiens**  51.  253.  277.  —  Ersatz  für  ihn  ist  schwer  zu  finden  270.  — 
Der  König  wünscht  seinen  Sturz  51.  277.  305,  — und  den  seines  Systems  253.  — 
Lacy  und  Laudon  geschworene  Feinde  377.  —  Tod  des  Generals  Beck  39.  — 
Ruf  des  Fürsten  von  Ligne  395.  —  Urtheil  des  Königs  über  Herzog  Leopold  von 
Aremberg  395.  —  Graf  Dietrichstein  preussisch  gesinnt  117. 

Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen;  Maassnahmen  zu  ihrer 
Hebung,  Aenderungen  in  der  Verwaltung  187.  194.  269.  304.  337.  358.  387.  452. 
488.  526.  —  Der  König  wünscht  Auskunft  über  die  österreichischen  Finanzen  122. 
153.  —  Die  grosse  Schuldenlast  fällt  gegen  den  Beginn  eines  Krieges  ins  Gewicht 
187.  194.  358.  387.  452.  488.  526.  —  Die  Aussichten  sind  in  12  bis  15  Jahren 
andere  358.  —  Anleihe  in  Holland   79.   104.   135.  163. 

Reformen  in  der  österreichischen  Armee  36.  39.  41,  122.  237.  425.  —  Ver- 
vollkommnung der  Kriegsbereitschaft  92.  93.  122.  —  Plan  einer  allgemeinen 
Heeresvermehrung  425.  —  Neuformationen  in  der  Kavallerie  231.  232.  235.  237. 
240.  270.  305.  308;  vergl.  341.  —  Der  König  wünscht  Auskunft  über  die  Re- 
formen 7.  12.  391.  —  Lacy  ist  deren  Seele  41.  42.  237.  425,  —  plant  Ab- 
schaffung der  auswärtigen  Werbung  39.  46.  —  Widerspruch  des  Adels  46.  — 
Starke  Desertionen  39.  46.  51.  237.  425.  —  Lacy  ist  daran  unschuldig  46,  —  ist 
bei  den  Officieren  verhasst  51.  237. 

Die  Jesuiten  haben  bei  Lebzeiten  Maria  Theresias  nichts  zu  befürchten  26. 
65  •  97*  —  Devote  Gesinnung  der  Wiener  420. 
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Bemtthaogen  der  Österreichischen  Regierung  um  Hebung  des  Handels  58.  59. 

84.  85.  202,  —  um  Errichtung  einer  Flotte  60.  84.  —  Sie  ist  „une  esp^ce  de 
poup^e**  84.  —  lyL'esprit  d'^onomie  .  .  .  rhgne  k  pr6seDt  dans  le  Systeme 
autrichien'^  232.  —  Langsamer  GeschSftsgaog  in  Oesterreich  39.  —  Erdbeben  in 
Wien  76.  80.  93. 

„Vues  d'agrandissement^  321.  326.  —  Der  wiener  Hof  beabsichtigt,  sich 
Bayerns  nach  dem-  Tode  des  ChurfUrsten  zu  bemächtigen  und  den  Herzog  von 
Zweibrttcken  mit  der  Pfalz  zu  entschÄdigen  320.  321.  326.  337.  348.  357.  358. 
384 — 386,  —  hat  keinen  legitimen  Anspruch  auf  Bayern  oder  Oberpfalz  357.  385. 
—  „Elle  n'a  que  le  droit  de  biens^ance**  385.  —  Der  Erwerb  Bayerns  ist  für 
Oesterreich  zur  Abrundung  des  Gebiets  wünschenswerth  358.  385.  —  Zweifel  des 
Königs  an  dem  Plan  326.  337.  358.  —  Der  wiener  Hof  sucht  die  Nachbarn  ein- 
zuschläfern 320.  —   Vor  allem  kommen  Preussen  und  Frankreich  in  Betracht  326. 

357.  358.  385.  —  Joseph  will  sie  gewinnen:  Preussen  durch  vortheilhafte  An- 
erbietungen  326.  358,  —  Frankreich  durch  Abtretung  eines  Theils  der  öster- 
reichischen Niederlande  358.  385.  —  Der  König  vor  Joseph  auf  der  Hot  326,  — 
glaubt,   dass  Oesterreich    den   ganzen  Gewinn   ungeschmälert  einstecken  will  326. 

358.  —  Vergl.  unter  Bayern  und  Russland. 

Oesterreich  in  keiner  glücklichen  politischen  Lage  337.  —  Maria  Theresia 
kriegsmflde  162.  187.  317.  319.  335.  —  Die  österreichische  Regierung  dem  Beginn 
eines  Krieges  abgeneigt  161.  162.  168.  187.  194.  223.  233.  305.  317.  319.  330. 
335.  348.  35S.  438.  441.  442.  452.  456.  488.  500.  —  Misstrauen  des  Königs  194. 
232.  240.  319.  348.  349.  37a.  445.  488.  500.  541. 

Nachrichten  über  militärische  Maassnahmen  der  Oesterreicher :  „Grenznach- 
richten** 341.  358.  359.  372.  —  Vermehrung  der  Kavallerie  231.  232.  235.  237. 
240.  —  Verlegung  ungarischer  Kavallerie  nach  Oesterreich,  Böhmen  und  Mähren 
349.  —  Der  Cordon  in  Ungarn  wird  verstärkt  341.  —  Die  Meldung  vom  Marsch 
italienischer  Regimenter  nach  Ungarn  und  Böhmen  ist  ungegrtlndet  341.  —  Vor- 
bereitungen zum  Ausmarsch  358.  359,  —  richten  sich  nach  Ansicht  des  Königs 
gegen  die  Türken  359,  —  bestätigen  sich  nicht  372.  396.  —  Grenzschutz  433.  439. 

Oesterreich  und  Preussen:  Die  Maassnahmen  der  Oesterreicher  be- 
unruhigen den  König  232.  240.  349.  —  Er  trifft  daraufhin  Vorkehrungen  zur 
Kriegsbereitschaft  92.  93.  240.  254.  284.  —  Die  preussischen  Rüstungen  geben  zu 
Bedenken  nicht  Anlass  254.  —  Grenzschutz  439.  —  Solange  die  Allianz  mit  Russ- 
land dauert,  greift  Oesterreich  Preussen  nicht  an  397.  —  Oesterreich  ist  nicht 
fUhig,  gleichzeitig  mit  Preussen  und  Russland  Krieg  zu  führen  545.  —  Das  Gerücht 
des  Marsches  von  30000  Preussen  nach  Polen  verbreitet  sich  in  Wien  270.  278. 
284.  330,  —  ist  unbegründet  270.  278.  284,  —  findet  bei  Maria  Theresia  keinen 
Glauben  330.  —  Oesterreich  sieht  die  Einmischung  Preussens  in  Polen  nicht  gleich- 
gültig   an  330.  336.  355.  463.  470.  472.  506.  512.  514.  530.  534.  538.  539.  543- 

Aeusseres  gutes  Einvernehmen  zwischen  den  beiden  Höfen  iii.  112,  118.  138. 
367.  —  Maria  Theresia  sendet  dem  König  Trüffeln  7.  9.  —  Er  lässt  ihr  seine  An- 
theilnahme  an  ihrer  Gesundheit  aussprechen  303.  329,  —  erfüllt  ihr  eine  persön- 
liche Bitte  310.  —  Das  Misstrauen  zwischen  den  Höfen  besteht  fort  94.  194.  444. 
541.  —  Abneigung  des  Königs   gegen  Oesterreich  94.  —  Feindschaft  Kaunitzens 

85.  —  Maria  Theresia  äussert  den  Wunsch  auf  Fortdauer  des  freundschaftlichen 
Verhältnisses  mit  dem  König  312.  329.  335.^438.  441.  442.  —  Er  versichert  ihr 
das  gleiche  seinerseits  312.  337.  441.  —  Maria  Theresia  erklärt  den  Verlust 
Schlesiens  für  vergessen  335;  vergl.  117.  —  Auf  ihre  Gesinnung  ist  unbedingt  und 
auf  die  Daaer  nicht  zu  bauen  312.  313.  348.  349.  —  Der  König  argwöhnt  Neben- 
absichten 336. 

Graf  Philipp  Sinzendorf  bewirbt  sich  bei  dem  König  um  Uebertragung  einer 
Malteser  -  Comthurei  in  Schlesien  5.  18.  95.  114.  318.  —  Der  König  argwöhnt 
Hintergedanken  5.  76.  -^  Rohd  wird  beauftragt,  eine  Schilderung  seiner  Persön- 
lichkeit zu  geben  5.    —   Charakteristik  Sinzendorfs  durch  Rohd    17.   18.   115.   — 
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Sinzcndorf  ein  Kenner  der  österreichiichen  Verhiltnisse  69,  —  wünscht,  politische 
Rolle  SU  spielen  270.  —  »Cest  nn  broaillon*'  115.  -^  Besuch  Sinseodorfi  in 
Berlin  (März  176S)  und  in  Breslau  (August/September  1768)  18.  69.  76.  85.  93. 
95*  97<  9S.  loi.  102.  114--118.  146.  169.  205.  237.  270.  299.  304.  308 — ^310. 
318.  319.  326.  331.  —  Er  macht  sich  anheischig,  Kaunitz  zu  stürzen  85.  115.  — 
Der  König  glaubt,  dass  Sinzeodorf  angewiesen  sei,  den  Boden  für  ein  öster- 
reichiscb-preussisches  Bttndniss  zu  sondiren  85.  97.    114 — 116.  146.  331.  332.  337, 

—  dass  er  Auftrüge  Tom  Kaiser  hat  93.  97.  lOi.  116.  —  Nach  Sinzendorf  plant 
Joseph  eine  Zusammenkunft  mit  dem  König  117.  147.  246.  270.  326.  480.  — 
Eröffnungen  Sinzendorfs  ttber  die  österreichischen  Absichten  auf  Bayern  326.  357. 
358.  —  Preussischeneits  verhält  man  sich  reservirt  97.  98.  114.  116.  146.  237. 
299.  304.  358.  —  Der  König  wünscht  unterrichtet  zu  werden,  wie  Sinzendorf  »eh 
in  Wien  tlber  seinen  Berliner  Aufenthalt  äussert  loi.  205,  —  welches  Anaehen  er 
bei  Joseph  besitzt  loi.  116.  205.  212.  220. 

Project  einer  Zusammenkanft  Josephs  mit  dem  König  117.  147.  212.  ^6. 
269.  270.  305.  308.  326.  443—445-  447.  45^«  453-  480.  489.  —  Joseph  erklärt, 
den    ersten  Schritt  bei  sich  bietender  Gelegenheit  thun  zu  wollen  117;   vergl.  270. 

—  Die  Aussicht  auf  Zustandekommen  ist  fUr  1768  gering  147.  269.  270.  305.  308; 
▼ergl.  246.  —  Der  König  hält  eine  mündliche  Aussprache,  solange  Maria  Theresia 
lebt,  für  zwecklos  270.  —  Joseph  in  Böhmen  und  der  König  in  Schlesien  in  daher 
Nachbarschaft  305.  308.  —  Joseph  plant,  den  König  in  Neisse  aufzusuchen  und 
darauf  zum  Besuch  in  Böhmen  einzuladen  326.  —  Die  Zusam^ienkunft  erfolgt  nicht 
326.  —  Nugent  schlägt  im  Auftrage  seines  Hofes  einen  Besuch  Josephs  in  Glatz 
und  des  Königs  in  Böhmen  für  1769  vor  443 — 445.  447.  452.  480.  489.  —  Der 
König  überlässt  den  Oesterreichern  Bestimmung  von  Ort  und  Zeit  443.  444«  453, 

—  erwartet  Nugents  Antwort  502.  531,  —  besteht  auf  völliger  Geheimhaltung  4^9. 
490.  —  Anlass  ist  nach  Ansicht  des  Königs  die  Schuldenlast  und  die  Unmöglich- 
keit, einen  seilen  Kri^  zn  beginnen  452.  —  Finckenstein  argwöhnt  Hinter- 
gedanken 453. 

Der  König  verspricht  sich  von  einer  Allianz  mit  Rtudand  nnd  Polen  fkr  4cm 
Fall  eines  Krieges  mit  Oesterreich  Vortheile  6.  —  Die  Absichten  des  wiener  Hofes 
richten  sich  in  erster  Linie  gegen  Preussen  72.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass 
die  Oesterreicher  beabsichtigen,  mit  ihm  ein  Bttndniss  gegen  Russland  zu  schliessen 
85.  —  Für  Oesterreich  ist  eine  Allianz  mit  Preussen  der  mit  Russland  vorzuziehen 

116.  146.  —  Joseph  erklärt  sich  zum  Abschluss  einer  Allianz  mit  Preussen  geneigt 

117.  445.  —  Der  König  will  officielle  Anträge  abwarten  146.  147.  445.  —  Das 
Bttndniss  ist  nur  Frage  der  Zeit  331.  332. 

Ein  preussisch  -  österreichisches  Abkommen  ist  im  Stande ,  den  Frieden  für 
Deutschland  zu  bewahren  330.  438.  442.  —  Der  König  ist  geneigt,  mit  Oesterreich 
einen  Neutralitätsvertrag  fttr  Deutschland  im  Fall  eines  englisch-französischen  Krieges 
abzuschliessen  224.  246,  —  sieht  den  Vorschlägen  Oesterreicbs  entgegen  224.  — 
Maria  Theresia  behält  sich  auf  Anregung  Rohds  vor,  ttber  Polen  und  die  Erhaltung 
der  Ruhe  in  Deutschland  mit  Preussen  eine  Verständigung  herbeizuftthren  und  dnrch 
Nugent  Eröffnungen  zu  machen  330.  —  Der  König  erklärt  sich  zu  einer  Ver- 
ständigung bereit  337.  —  Nugent  schlägt  im  Auftrage  seines  Hofes,  zur  Auürecht» 
erhaltung  der  Ruhe  in  Deutschland  im  Falle  eines  tttrkisch-russischen  und  englisch- 
französischen  Krieges ,  dem  König  ein  Neu tralitäts- Abkommen  vor  442-^447.  453. 
538,  —  durch  penönlichen  Briefwechsel  zwischen  Friedrich  und  Joseph  443.  — 
Der  König  erklärt,  nicht  zuerst  schreiben  zu  können  443.  —  Die  Vermittlung 
durch  einen  Dritten  unterliegt  Bedenken  443.  —  Man  einigt  sich  anf  mündliche 
Abrede  zwischen  den  Monarchen  443.  445.  447.  453.  454.  —  Ueber  die  Unter- 
redung erscheint  in  Amsterdam  ein  Zeitungsartikel,  nach  dem  sich  der  König  ver^ 
pflichtet  hat,  sich  in  Polen  nicht  einzumischen  536-— 538.  541.  —  Der  König  lisst 
Nugent  Vorhaltungen  machen  537,  —  führt  die  Urheberschaft  des  Artikels  auf 
Breteuil  zurück  537. 
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Auf  Vorschlag  Maria  Theresias  erklärt  sich  der  König  zu  einem  Abkommen 
mit  Joseph  über  gemeinsames  Vorgehen  bei  der  Visitation  des  Reichskammergericfats 
bereit  341.  401.  402,  —  befürchtet  die  Ehimischung  der  Oesterreicher  in  Baireuth 
zu  Gunsten  Markgraf  Friedrich  Christians  390,  —  yerst&ndigt  sich  mit  dem  wiener 
Hofe  Aber  Baireuth  394.  402;  vei^I.  nnter  Baireuth. 

Ausfllhning  der  Bestimmungen  des  Friedens  rem  Hubertusburg:  Auswechse- 
lung der  Kriegsgefangenen  278.  501.  —  Der  König  nicht  geneigt,  einzelne  Leute 
anszuwechseln ,  besteht  auf  der  völligen  Ausführung  des  Vertrages  27S.  501.  — 
Nach  Ansicht  des  Prinzen  Heinrich  ist  Preussen  den  Oesterreichern  in  allem  flber- 
legen  93.  —  Der  König  sieht  lieber ,  dass  die  Neuigkeiten ,  die  ihm  'Cns  Oester- 
rekli  berichtet  werden,  Vergnügungen  betreffen  als  politisdie  Wirren  18.  —  Prinz 
Heinrich  reist  auf  Wunsch  des  Königs  in  den  österreichischen  Niederlanden  in- 
cognito  185.  -^  Die  Oesterreicher  erweisen  ihm  alle  Höflichkeit  394.  395. 

Erkrankung  Nugents  3.   372.    —    Der  König  mit  ihm   zufrieden    195.  329, 

—  stellt  ihn  höher  als  seine  Vorgänger  3.  —  Nngent  reist  nach  Wien  195.  — 
Der  König  sieht  seiner  Heimkehr  mit  Ungeduld  entgegen  418;  vergl.  308.  372.  — 
Rückkehr  438.  —  Der  König  sendet  ihm  Mekka- Balsam  445.  —  Unterredungen  des 
Königs  mit  Nngent  185.  441—445;  vergl.  438.  439.  446.  447.  452—454.  480.  538. 

Audienzen  Rohds  bei  Maria  Theresia  329.  330.  335^  341.  401.  402.  -*  Man 
ist  in  Wien  mit  ihm  zufrieden  438.  —  Der  König  warnt  ihn  vor  zu  grosser  Zu- 
versicht 541,  —  lehnt  die  von  Rohd  erl>etene  Abberufung  mit  Hinweis  auf  seine 
Unentbehrlicfakeit  ab  72.  —  Rohds  Zuverlässigkeit  ist  Über  jeden  Zweifel  eriuiben 
137.  —  Der  Legationssecretär  Jacobi  erhält  die  Erlaubniss,  eine  Oesterreicherin  zu 
heirathen  98,  —  seine  Abberufung,  da  sein  Verwandtschaftsverhältniss  zu  Verdacht 
Anlass  giebt  126.  127.  162.  195. 

Rohd  wird  von  den  Vorgängen  in  Polen  unterrichtet  42.  93.  98.  105.  126.  138. 
147'  153*  161  •  ^7^'  173*  I74*  iSi*  1^2.  187.  192.  194.  205.  212.  220.  231.  246. 
247.  253.  264.  270-  287.  293.  305.  308.  311.  313.  319.  320.  331.  372.  390.  391. 
446.  —  in  der  Türkei  293.  304  313.  326.  331.  335.  336.  347.  348.  377.  387. 
396.  402.  413.  526,  —  soll  über  die  Haltung  des  wiener  Hofes  berichten  293. 
304.  305.  396,  —  im  Fall  eines  russisch-türkischen  Krieges  304.  396,  —  soll  be- 
richten, wie  sich  der  Herzog  von  Braganza  über  seinen  Berliner  Aufenthalt  aus- 
spricht 526,  —  wird  von  den  Aeussernngen  Sinzendorfs  in  Kenntniss  gesetzt  85. 
93.  97.  98.  116— 118.  205.  319.  326,  331,  —  von  den  Umtrieben  Frankreichs  in 
Nevchätel  167.  170,  —  von  der  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  246.  277.  365.  380.  —  Der  König  fordert  Auf- 
klärung über  den  Eindruck  auf  den  wiener  Hof  277.  365.  380. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Project  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit 
einer  Erzherzogin  16,  —  Kaiser  Josephs  mit  der  Prinzessin  von  Orleans  109.  — 
Oesterreich  ist  dem  bourbonischen  Familienpact  nicht  beigetreten  185,  —  sucht 
Frankreich  an  sich  zu  fesseln  47.  —  Maria  Theresia  will  nicht  mit  den  Franzosen 
brechen  358.  —  Joseph  ihnen  abhold  179.  257.  317.  349.  —  Es  ist  unwahrschein- 
lich, dass  er  mit  ihnen  bricht  257.  326.  —  Kaunitz  der  Anwalt  der  Allianz  mit 
den  bourbonischen  Höfen  115.  117.  118,  — -  kein  Franzosenfreund  118.  —  Gutes 
Einvernehmen  zwischen  beiden  Höfen  115.  407.412.  413.  —  Misshelligkeiten  220. 
288.  299.  330.  335.  389,  —  infolge  der  französischen  Umtriebe  an  der  Pforte  gegen 
Russland  330.    —    Oesterreich  sucht  die  Eifersucht  der  Franzosen  zu  err^en  220, 

—  durch  Herstellung  eines  besseren  Einvernehmens  mit  Preussen  sie  willfähriger 
zu  machen  112.  138.  147.  —  Die  Wiederherstellung  des  diplomatischen  Verkehrs 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  findet  gute  Aufnahme  in  Wien  413.  438.  — 
Die  Franzosen  handeln  naeh  Uebereinkunft  mit  Oesterreich  378.  380.  405«  406. 
413;  vergl.  489.  -^  Der  König  wünscht  Aufklärung  über  Oestenreichs  Stellung  in 
der  corsischen  Frage  201.  203.  204.  —  Die  französische  Unternehmung  führt  zur 
Abkühlung  des  Verhältnisses  231.  287.  288.  299,  —  jedoch  nicht  zum  Bruch  350. 
389.    —   Oesterreich   missbilligt   die    Expedition   236.    330.    335 — 337.   389.  438, 
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—  wünscht  nicht  die  Besitznahme  Corsicas  durch    Frankreich  203.  204«  231.  350, 

—  sieht  den  englischen  Widerspruch  gern  204,  —  beabsichtigt  nicht,  sich  ein- 
zumischen 204.  223.  310.  438.  527.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Oesterreich  verhandelt  mit  Spanien  über  den  Abschluss  eines  Vertrages  29, 
30.  53.  58—60.  78.  85.  87.  104.  132.  171.  202,  —  durch  Vermittlung  Frankreichs 
29.  —  Oesterreich  beabsichtigt,  mit  diesem  Vertrage  den  nordischen  Höfen  eine 
Allianz  des  Südens  entgegenzustellen  29.  59.  60,  —  die  Ruhe  in  Italien  zu  er- 
halten 60.  —  I>er  Vertrag  ist  rein  defensiv  58.  59,  —  ist  bestimmt,  den  öster- 
reichischen Handel  zu  heben  58.  59.  78.  85.  202.  —  Die  Anbahnung  eines  directen 
Handelsverkehrs  nach  Spanien,  mit  Ausschluss  Preussens,  ist  der  Hauptzweck  59. 
78.  8s.  202.  —  Es  handelt  sich  um  ein  commercielles  Abkommen  zwischen  Spanien 
und  Frankreich,  dem  Oesterreich  beitritt  171.  —  Spannung  des  Verhiltnisses 
zwischen  Oesterreich,  Frankreich  und  Spanien  287.  288.  —  Spanien  ist  für  Oester- 
reich voreingenommen  345. 

Oesterreich  und  Polen:  Oesterreich  ist  über  das  Vorgehen  und  den  Ein- 
flttss  der  Russen  in  Polen  verstimmt  85.  97.  114.  115.  420.  524,  —  fühlt  sich 
durch  den  verlängerten  Aufenthalt  der  russischen  Truppen  in  Polen  beunruhigt  71. 
72.  77,  —  will  sich  nicht  in  Polen  einmischen  161.  162.  168.  194.  201.  233.  288; 
vergl.  25.  26.  30.  34.  36.  45.  48.  170.  174.  225.  226.  240.  241.  305.  —  Eine 
Einmischung  wird  erfolgen,  sobald  die  Türken  eingreifen  128.  146.  t6i.  194.  19$. 
241.  286.  —  Das  Verhalten  der  Türken  ist  fär  die  österreichischen  Absichten  |,le 
roeilleur  thermom^tre^  195.  —  Oesterreich  will  sich  nicht  in  den  türkisch-russischen 
Krieg  mischen  319.  330.  434.  438.  456.  463.  506.  512.  517.  530,  —  wenigstens 
1769  noch  nicht  372.  434.  463,  —  solange  als  nicht  ein  preussisches  Corps  in 
Polen  einrückt  355.  470.  472.  506.  512.  514.  530«  534-  SS^.  539-  543.  —  pl*nt 
die  Erhebung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Tescheo  auf  den  polnischen  Thron 
491.  498 — 500.  502.  526.  541.  543 — 545.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Der  wiener  Hof  sucht  den  Engländern  Argwohn  über  sein  Verhältniss  mit 
Preussen  einzuflössen  118.  137. 

Ueber  Oesteireich  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  über  Oesterreich  und 
Russland:  siehe  unter  Russland;  über  Oesterreich  und  Sachsen :  siehe  unter  Chor- 
Sachsen;  über  Oesterreich  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei;  siehe  auch  unter 
Römisches  Reich. 

PARMA.     Verlobung  Herzog  Ferdinands  I.  mit  der  Erzherzogin  Amalia  47.  179.  377, 

—  erfolgt  durch  Vermittlung  Frankreichs  47,  —  bringt  Oesterreich  keinen  Vortheü 
377.  —  Frankreich  erhebt  für  den  Herzog  Anspruch  auf  einen  Theil  von  Gna- 
stalla  179. 

Streitigkeiten  zwischen  dem  Papst  und  Hereog  Ferdinand  84«  88.  89.  107. 
156.  264.  —  Frankreich  nimmt  für  den  Herzog  Partei  97,  —  ebenso  Spanien  97. 
107;  vergl.  unter  Rom. 

CHUR-PFALZ.  Rückgabe  von  Kaiserswerth  durch  den  Ersbischof  von  Cöln  an  den 
Churfürsten  11.   12.  14;  vergl.  unter  Chur-Cöln. 

Differenzen  mit  dem  König  über  die  Erhebung  des  Rheinzolls  in  Kaisert- 
werth;  er  schädigt  preussische  Interessen  141.  172.  173.  199.  —  Der  König  fordert 
seine  Einstellung  141. 

POLEN.  König  Stanislaus:  „c'est  un  bon  homme^  352,  —  in  Polen  verhasst  194. 
540.  —  Seine  unsichere  Stellung;  er  findet  allein  an  Russland  Rückhalt  162.  183. 
194.  —  Seine  Absetzung  wird  geplant  453.  491.  498—500.  502.  522.  526.,  541. 
543 — 545 ;  vergl.  442.  493.  —  Streben  der  Krone  nach  Machtvergrösserung  60.  — 
König  Friedrich  wünscht  über  Stanislaus'  Haltung  Auskunft  251.  302.  366.  503. 
505.  —  Stanislaus  spielt  ;, triste  röle^  292,  —  beabsichtigt  „d'attendre  T^v^nement'' 
540.    —    Beherrschender  Einfluss  seiner  Oheime,  der  Fürsten  Czartoryski,  auf  ihn 
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352.  —  Die  Czanoryski  sind  Russland  abgeneigt  238.  239,  —  aber  nicht  falsch 
480,  —  untersttitien  insgeheim  die  römisch-kalhoHschen  Conföderirten  280.  293.  — 
Nachrichten,  dass  Andreas  Poniatowski  aus  österreichischen  Diensten  scheidet  396. 
402.  —  Er  vertritt  die  Interessen  des  wiener  Hofes  in  Polen  402.  —  Fürst  Radziwill 
ist  von  unzuverlässiger  Gesinnung  400.  414.  —  Die  Polen  sind  für  Geld  sehr  em- 
pfllnglich  352.  —  Allgemeine  Unzufriedenheit  der  Nation  241.  319.  386.  —  Der  Ruin 
Polens    droht    230.   247.  «S»-   256.   338.   347.  357.  371.  437.  486.  501.  528.  532, 

—  lähmt  auf  Jahre  Handel  und  Industrie  338.  347.  366.  —  Gestörter  Postverkcbr 
426.  —  Die  Pest  tritt  in  Podolien  auf  499.  500. 

Tagung  und  Schluss  des  ausserordentlichen  Reichstags  (5.  März  1768)  i.  2. 
18.  25.  26.  30.  34.  40.  42.  62.  68.  79.  81.  82.  —  Verhandlungen  der  bevoll- 
mächtigten Reichstagscommission:  Feststellung  der  polnischen  Grundgesetze  und 
Regelung  der  politischen  und  Verwaltungsangelegenheiten  im  Innern  i.  2.  18.  23. 
26,  30.  34.  40.  42.  62.  68.  —  Erhöhung  der  Einkünfte  von  König  Stanislaus  25. 
26.  42.60.  —  Die  Genehmigung  Katharinas  für  die  Entwürfe  wird  eingeholt  i.  18. 
34.  —  Panin  will  dem  Nuntius  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in  Polen  nehmen  30, 

—  lässt  das  Project  fallen  36.  37.  —  Aussicht  auf  friedlichen  Ausgang  18.  19.  25. 
26.  34 — 36.  45.  59.  62.  68.  —  Die  Einmischung  fremder  Mächte  steht  nicht  zu 
erwarten  3.  25.  26.  30.  34.  36.  45.  48.  —  Russland  übernimmt  die  Garantie;  die 
Beschlüsse  werden  in  einem  Vertrage  zwischen  Russland  und  Polen  (24.  Februar 
1768)  niedergelegt  6.  60.  62.  68.  —  Das  Resultat:  die  Republik  hat  die  Kosten 
SU  tragen  40,  —  ist  einen  Krieg  nicht  werth  42.  194.  —  Nach  Ansicht  König 
Friedrichs  hat  sich  nicht  mehr,  als  geschehen,  erreichen  lassen  53.  —  Der  Erfolg 
ist  allein  den  russischen  Waffen  zuzuschreiben  253. 

Die  Conföderirten  von  Radom  sind  mit  Russland  unzufrieden  60.  —  König 
Friedrich  wünscht  ihre  Zufriedenstellung  6.  —  Der  Tag  des  Zusammentritts:  „1a 
journöe  des  dupcs"  40.  —  Auflösung  der  ConfÖderation  82. 

Plan  der  Errichtung  eines  Conseil  permanent  i.  18.  33.  —  König  Friedrich 
erklärt  sich  dagegen  1,  —  ebenso  Russland  I.  33.  —  Der  Plan  fällt  18.  33.  — 
König  Friedrich  besteht  auf  unveränderter  Erhaltung  der  polnischen  Verfassung  i. 
2.   18;  vergl.  26,    —  wünscht  baldige  Ordnung  der  Verhältnisse  in  Polen  30.  317. 

—  Panin  plant  die  Einsetzung  eines  Staatsrathes  zur  Erledigung  der  dringendsten 
Angelegenheiten  325. 

Conföderationen  der  römischen  Katholiken  gegen  die  Beschlüsse  des  ausser- 
ordentlichen Reichstags  und  gegen  die  Dissidenten  90—94.  96 — 98.  100.  103.  104. 
108.  113.  126—130.  138.  143.  147.  152.  153.  158.  161.  162.  168 — 170.  181  — 183. 
209.  212.  213.  217.  224.  225.  230.  231.  233.  237.  241.  247.  251 — 253.  271.  274. 
281.  308.  309.  311.  319.  324.  325.  355.  356.  371.  372.  390.  391.  400.  499.  512- 
517.  —  Zusammentritt  der  ConfÖderation  von  Bar  (Ende  Februar  1768)  90—94. 
96—98.  100.  103.  104.  108.  143,  —  Joseph  Pulawski  und  Michael  Krasinski  ihre 
Führer  91.  100.  103.  —  Der  französische  Resident  in  der  Krim,  Tolt,  unter  ihren 
Anstiftern  92 — 94.  97.  98.  100.  103;  vergl.  unter  Tartarei.  —  ConfÖderation 
von  Gnesen  147,  —  von  Lublin  158.  233,  —  von  Halicz  204 — 206.  233,  —  von 
Krakau  231.  237.  271.  —  Litauische  Conföderationen  319.  325.  328.  352.  355. 
356«  371'  372.  386.  463.  —  Aufstand  der  Bauern  und  Saporoger  Kosaken  (Haida- 
maken)  251.  252.   —    üebertritt  der  polnischen  Truppen  in  der  Ukraine  181 — 183. 

—  Die  Kronarmee  ist  unzufrieden  325,  —  unzuverlässig  384.  —  Die  Conföderirten 
sind  schlecht  berathen  274,  —  die  Magnaten  insgeheim  ihre  Anhänger  280.  293. 
324.  351.  —  Potocki  ein  Hauptnrheber  der  Conföderationen  324.  —  Die  Con- 
föderirten suchen  den  Fürsten  Radziwill  auf  ihre  Seite  zu  ziehen  400.  414.  465.  — 
Gründe  ihrer  Unzufriedenheit  351.  —  Kampfesweise  233.  —  Sie  verüben  Greuel 
gegen  die  Dissidenten  511.  531.  532.  —  General  Mokranowski  verhandelt  im  Namen 
von  König  Stanislaus  mit  den  Conföderirten  104.  113.  147.  19a.  —  Die  Con- 
föderirten werden  angeblich  durch  die  Fremdmächte  unterstützt  91.  169.  213,  — 
durch  den  König  von  Preussen  91.  213.  225.  265.  437,    —  durch  die  Türken  91; 
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yergl.  unter  Türkei,  —  finden  nirgends  Beistand  126.  181 — 183.  192.  194.  198. 
201.  213.  225.  226. 

König  Friedrich  legt  der  ConfÖderation  von  Bar  anftnglich  keine  grosse  Bt- 
deuUing  bei  91 — 93.  96.  98.  108.  127.  138.  153,  —  unter  der  Vonussetzang,  ^gM 
die  Russen  den  ttUrkischen  Grenzen  fernbleiben  92.  96.  98.  137.  153,  —  dass  die 
Pforte  sich  nicht  einmischt  127.  128.  137.  152.  153.  168.  —  Sobald  die  Pforte 
eingreift,  steht  auch  die  Einmischung  von  Oesterreich  in  Polen  zu  befürchten  is8. 
146.  161.  194.  195.  241.  286.  —  Ernstere  Auffassung  des  Königs  126.  I2&^i30. 
137.  148.  174.  177.  182.  187.  —  Aussicht  auf  baldige  Beüegung  der  Wirren  192. 
194.  195.  201.  204 — 206.  220.  225.  226.  240.  270.  323.  324.  —  Die  Ejomischung 
fremder  Mftchte  steht  nicht  zu  erwarten  225.  226.  241.  286.  288.  319.  352,  ^ 
wenigstens  ftir  1 768  nicht  288,  —  wofern  nicht  preussische  Truppen  in  Polen  «in- 
rücken  355.  470.  472.  506.  512.  514.  534.  538.  539.  543.  —  Der  Ausbruch  eines 
Krieges  ist  sobald  nicht  tu  befürchten  234.  236.  241.  263.  271,  —  wofern  sich 
die  Wirren  nicht  in  die  Lfinge  ziehen  265.  —  Vergl.  auch  unter  Oesterreich  und 
Türkei. 

Zunahme  der  Wirren  147.  148.  158.  160—162.  167.  i68.  173.  178.  181—183. 
212.  213.  215.  230.  233.  237.  241.  251 — 253.  256.  263.  274.  281.  291.  305.  508. 
309.  311.  324.  325.  371.  374.  390.  391.  400.  420.  426.  446.  463.  499.  5>o.  5"- 
517.  525.  526.  531.  532.    —    „Une  hydre  dont  les  t^tes  renaissent  toujours**  a8i. 

—  „Depnis  Posnanie  jusques  ä  Dansig  tout  fourmiüe  de  Conf6d^rations^  371.  — 
Das  Ende  der  Wirren  ist  nicht  abzusehen  147,  158.  170.  177.  183.  237 — 239.  251. 
252.  255.  265.  274.  278.  280.  281.  285—287.  302.  305.  307.  311.  312.  3' 5— 3*7'  3«o- 
325.  329.  338.  342.  372.  420.  446;  vergl.  397.  —  Der  Marsch  der  Türken  an  die 
Grenze,  sowie  ihre  Rüstungen  erhöhen  den  Muth  der  Polen  293.  305.  3(o8.  316. 
342.  356.  357.  455.  482.  485.  514.  517.  —  Die  Confödcrirten  belagern  Kamimec 
427.  446.  —  König  Friedrich  sieht  die  Bildung  einer  Generalconföderation  voraus 
351.  3(86.  397.  400,  *-  wünscht  Aufklärung ,  welchen  Eindruck  der  Bruch  der 
Türken  mit  den  Russen  auf  die  Confödcrirten  macht  381.  382.  —  Polen  hat  die 
Einmischung  der  Türken  zu  bereuen  437.  —  Alle  Nachbarn  denken  an  Landcrw^erb 
in  Polen  414. 

Ausblick  auf  den  Reichstag  des  Herbstes  1768:  82.  105.  114.  1,46.  192.  194. 
i95'  230.  231.  23g.  239.  260.  263.  265.  273.  304.  316.  317.  325.  —  Voraussicht 
neuer  Unruhen  82.  105.  114.  195.  230.  260.  263;  vergl.  192.  231.  —  Er  wird 
die  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  umstossen  105,  —  die  kiUboUschen  Con- 
föderationen  noch  vorfinden  146.  —  Russland  muss  sich  'auf  ihm  das  U^bergewicht 
verschaffen  265.  —  Project,  ihn  zum  Pacificationsreichstag  zu  machen  181.  186. 
498;  vergl.  317.  —  König  Friedrich  verspricht  sich  davon  grosse  Erfolge  186.  — 
Creringe  Aussicht  auf  ZusUndekommen  273.  304.  316.  317.  325.  —  Der  zum 
9.  November  1768  ausgeschriebene  neue  Reichstag  kommt  Mangels  an  Betheiligong 
nicht  zu  Stande  446.  —  Ueber  Polens  Schicksal  entscheiden  nunmehr  die 
Waffen  446. 

Polen  und  Preussen:  Der  König  erhebt  Einspruch  gegen  die  widerrecht- 
liehe  Erhebung  von  Zöllen  in  Polen  160.  186.  208,  —  tritt  für  Forderungen  seiner 
Unterthanen  in  Polen  ein  463.  465.  490,  —  lehnt  ab,  sich  fUr  die  Verleihung  einer 
Starostie  an  Knickow  bei  Stanislaus  zu  verwenden  10.  11,  —  desgl.  Maltzan  den 
weissen  Adlerorden  zu  verschaffen  496.  —  Streitigkeiten  mit  Danzig  über  das  ilir 
das  Danziger  Gebiet  erlassene  Werbeverbot;  der  Magistrat  nimmt  Preussen  vom 
Werbeverbot  aus  23.  —  Neue  Differenzen  30.  53.  82.  83.  168.  213 — 215.  224. 
247.  25«— 253-  256.  265.  302.  328.  376.  381.  383.  384.  386.  437.  475-  —  König 
Friedrich  denkt  an  militärische  Execution  251 — 253,  —  beharrt  auf  dem  Wehiauer 
Vertrag  475*    —  glaubt,  dass  Rehbinder  sich  habe  bestechen  lassen  383.  384.  386. 

—  Der  Stillstand  des  polnischen  Handels  für  Preussen  ein  Gewinn  338.  —  König 
Friedrich  bietet  den  Dissidenten  Zuflucht  in  seinem  Lande  an  161.  280,  —  ge- 
währt   Polen    Schutz    und    Aufnahme    154.    247.    248.    272.    273.    280.   376.    390, 
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—  fordert  ruhige  Haltung  154.  247.  248.  376,  —  ist  bereit,  ihre  Güter  in  Verwahrung 
SU  nehmen  437.  43g,  —  lehnt  ab,  sich  zu  Gunsten  einzelner  Polen  bei  den  Russen 
zu  verwenden  225.  359.  400.  —  Einstellung  von  Polen  als  Rekruten  256.  376; 
vergL  273.  274.  —  Pferdekfiufe  in  der  Ukraine  bleiben  unbehelligt  181.  —  Ueber- 
fall  eines  Remontecommandos  in  Human  256.  263.  —  Der  König  richtet  Patrouillen- 
dienst  zum  Schutz  der  Grenzen  gegen  Polen  ein  214.  216.  225.  256.  271.  280. 
284.  292.  307.  311.  325.  331.  372.  424.  425-  474.  475-  499-  525-  526.  531.  — 
Zusammenstösse  481,     —  bei  Konitz  525,     —  bei  Landsberg   525.  526.  531.  540. 

Der  König  befürwortet  die  friedliche  Beilegung  der  Wirren  173.  174.  181. 
215.  370^  —  räth  polnischen  Adligen  von  jeder  Einmischung  ab  157.  528,  —  ist 
bereit,  die  Eröffnungen  eines  Grafen  Potocki  entgegenzunehmen  435,  —  lehnt. das 
polnische  Angebot  eines  Vermittlungsversuches  zwischen  Polen  und  Russland  als 
aussichtslos  ab  370.  436.  437.  528. 

Auf  Wunsch  Russlands  betheiligt  sich  Benott  nicht  an  den  politischen  Be- 
rathungen  der  Reichstagscommission  6.  9.  22.  —  Auf  Begehren  Repnins  wird  Benott 
zur  Uebergabe  einer  Erklärung  ermichtigt,  in  welcher  das  preusiisch-russische  Ein* 
verstfindniss  neu  bekräftigt  und  das  Gerttcht  einer  heimlichen  Unterstützung  der 
ConfÖderirten  von  Seiten  Preussens  zurückgewiesen  wird  213.  215.  224.  265.  — 
Auf  Wunsch  Russlands  wird  Benott  beauftragt,  Repnin  bei  der  Pacification  zu 
unterstützen  482 — ^485.  498.  501.  502.  510.  512.  $14.  517.  525,  —  die  Czar- 
toryski  über  die  preussische  Vermittlung  zu  sondiren  482 — 485,  —  eine  Erklärung 
diesen  zu  Überreichen  501.  502.  510.  517.  525.  —  Repnin  wünscht  die  Festnahme 
und  Vertreibung  polnischer  Conf&derirter,  die  sich  auf  preussisches  Gebiet  begeben 
haben  224.  225.  263.  264.  273.  280.  384.  390.  427.  465-  472.  473-  475-  54». 
541.  —  Seine  Besorgnisse  sind  unbegründet  264.  273.  276.  277.  280.  287.  390.  — 
Repnin  verspricht,  die  Danziger  Streitigkeiten  zur  Zufriedenheit  König  Friedrichs 
beizulegen  213 — 215.  265.  —  Der  König  dringt  auf  Erfüllung  des  Versprechens 
214.  215.  224.  247.  251.  256.  265.  302.  328.  376.  383.  384.  437,  —  wünscht  zu 
wissen ,  wie  russischerseits  eine  militärische  Execntion  in  Danzig  aufgenommen 
würde  251 — 253,    —  lässt  Repnin  Argwohn  gegen  Rehbinder  einflössen  383.  384, 

—  lässt  Repnin  zur  Einnahme  von  Krakau  beglückwünschen  312,  —  entsendet 
auf  Wunsch  Repnins  ein  Husarencommando  nach  Samogitien  zum  Schutz  des 
Courierdienstes  328.  329.  331.  356.  392,  —  zieht  es  bei  Ankunft  eines  russischen 
Detachements  zurück  356.  392.  —  Benolt  erhält  Mittheilungen  über  die  Vorgänge 
in  der  Türkei  346.  347.  381.  384,  427,  —  wird  beauftragt,  den  König  von  der 
Stimmung  der  Nation  den  fremden  Mächten  gegenüber  zu  unterrichten  40.  —  Sie 
ist  Preussen  günstig  68.  —  Benott  soll  eine  preussische  Partei  gründen  68.  69,  — 
Friedrichs  Bemühungen  den  Polen  gegenüber  hervorheben  484,  —  dementiren, 
dass  Friedrich  die  Conföderirten  unterstütze  376.  437,  —  soll  auf  Bestrafung  pol- 
nischer Briganten  durch  die  polnischen  Justizbehörden  dringen  366,  —  soll  ftlr  die 
Dauer  der  Unruhen  regelmässig  berichten  287. 

Der  König  will  sich  nicht  in  Polen  einmischen  168.  234.  331.  370.  442. 
463,  —  hat  keinen  legitimen^Vorwand  dazu  370.  472.  522.  542.  —  Lediglich  die 
Absetzung  von  König  Stanislaus  verpflichtet  Preussen  zum  Eingreifen  442.  493.  522. 

—  König  Friedrich  besteht  auf  unveränderter  Erhaltung  der  polnischen  Verfassung 
I.  2.  18,  —  erklärt,  sich  mit  dem  begnügen  zu  wollen,  was  auf  dem  Reichstag 
erreicht  sei  53,  —  lässt  die  Zeitungsnachricht  dementiren,  dass  er  seine  Ansprüche 
auf  Polnisch-Preussen  erneuere  96.  —  Project  du  Monlins,  sich  „einiger  polnischen 
Provinzien^  zu  bemächtigen  436.  —  Gerttcht  des  bevorstehenden  Marsches  eines 
preussischen  Corps  nach  Polen  270.  278.  284.  330,  —  ist  infolge  der  Grenz- 
patrouillen aufgekommen  278.  284.  285.  —  Ausser  den  Remontecommandos  be- 
Änden  sich  preussische  Truppen  nicht  in  Polen  278.  539.  —  Verbot  der  Waffen- 
ausfuhr nach  Polen  292.  325. 

Polen  und  Russland:  Abschluss  des  Vertrages  vom  24.  Februar  1768: 
6.  60.  62.  68.   113,    —  findet  keine  Hindemisse  62,    —  giebt  den  Fremdmäditen 
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keinen  Anlass  zur  Beunruhigung  62.  —  Polen  erMtzt  den  Ausfall  der  österreichi- 
schen Allianz  in  einem  Krieg  gegen  die  Türken  524.  —  Die  Polen  befürchten  ge- 
heimes Einverständniss  zvvischen  Repnin  und  Stanislaus  zu  Gunsten  der  polnischen 
Krone  22.  —  Die  Russen  begünstigen  einseitig  diesen  60.  —  Stanblaus  bleibt  un- 
befriedigt 60.  —  Maassgebender  Einfluss  Russlands  43.  —  Der  nissische  Hof  er- 
klirt,  sich  mit  dem  in  Polen  Erreichten  einstweilen  zu  begnügen  77.  80.  —  Er- 
bitterung der  Nation  gegen  Russland  40.  333.  238.  239.  241.  482.  501.  524.  — 
Gewaltthätiges  Auftreten  der  Russen  104.  234.  —  Sie  steigern  dadurch  die  un- 
gemeine Erregung  104.  105.  —  Der  Verlauf  der  Dinge  zwingt  Russland,  sich  immer 
tiefer  in  die  polnischen  Verhältnisse  ^einzulassen  105.  108.  247. 

Die  Anwesenheit  der  russischen  Truppen  in  Polen  über  den  Reichstag  hinaus 
ist  zur  Sicherung  der  neuen  Einrichtungen  nöthig  71.  72.  77.  78.  —  Infolge  des 
Ausbruchs  der  neuen  Conföderationen  wird  ihr  Rückmarsch  verzögert  91.  93.  98. 
105.  113.  126.  127.  130.  146.  147.  158.  181.  194.  —  Der  Aufschub  giebt  den 
Fremdmüchten  zu  Umtrieben  Anlass  72.  126.  127.  130.  146.  158.  181.  194.  — 
Die  Sendung  neuer  Truppen  wird  erforderlich  160 — 162.  173.  174.  178.  183.  187. 
230.  231.  233.  234.  238.  239.  247.  252.  253.  255.  256.  260.  263—265.  281.  388. 
307.  309.  317.  324,  325.  351.  352.  355—357.  382.  —  Ankunft  von  Ver- 
stärkungen 280. 

Die  polnische  Regierung  begehrt  die  Hilfe  Russlands  gegen  die  Conföderation 
von  Bar  113.  —  Panin  stellt  Repnin  frei,  welche  Mittel  er  zur  Wiederherstellung 
der  Ruhe  in  Polen  anwenden  will  128.  —  Repnin  beschliesst,  die  Confoderirten 
mit  Waffengewalt  zu  zerstreuen  137.  138.  153;  vergl.  181.  —  Anwendung  von 
Gewalt  ist  nöthig  160.  174.  —  Rechnung  auf  Ruhe  in  Polen  nach  gewaltsamer 
Niederwerfung  der  Confoderirten  157.    —    Gedanke  einer  Gegenconföderation   174. 

—  Die  Declaration  der  Russen  an  Polen  vom  29.  Mai  1768:  205. 

Zusammenstösse  der  Confoderirten  mit  den  russischen  Truppen  129.  146.  147. 
161.  162.  181.  208.  517.  518.  -•  Waffenerfolge  der  Russen  185 — 189.  191.  192. 
195.  204 — 206.  217.  218.  233.  237.  246.  252.  255.  287.  386,  —  bei  Ulanow  185 — 
189,    —  über  die  grosspolnische  Conföderation  unter  Rydzinski  217.  218.  224.  225, 

—  über  die  von  Bar  237.  —  Belagerung  und  Einnahme  von  Krakau  (18.  August 
1768)  287.  305.  307.  311—313.  315.  316.  319.  —  Ihr  Eindruck  auf  die  Polen  312. 
313.  316.  371,  —  schwindet  schnell  319.  —  Die  Erfolge  der  Russen  sind  nicht  ent- 
scheidend 186—188.  192.  208.  217.  231.  233.  234.  236.  241.  246.  253.  260.  287. 
293.  305.  386,  —  infolge  der  zu  geringen  Zahl  der  Russen  233.  253.  264.  305. 
372.  —  Die  russischen  Truppen  werden  durch  Krankheit  und  Mangel  an  Disciplin 
aufgerieben  247.  347.  —  Der  König  empfiehlt,  die  Confoderirten  im  Rücken  zu 
beobachten  277.  —  Für  den  Winter  1768/69  ist  die  Zunahme  der  Wirren  voraus« 
zusehen  305.  325.  347.  —  Russland  verliert  viele  Anhänger  180.  —  Die  neuen 
Freunde  sind  unzuverlässig  480.  —  Die  Polen  sind  genöthigt,  früher  oder  später 
die  russischen  Forderungen  zu  bewilligen  230.  —  Die  Maassnahmen  der  Russen 
in  Polen  bringen  den  Dissidenten  keinen  Gewinn  143.  238.  —  Die  Erfolge  der 
Russen  bleiben  ohne  Dauer  233.  239.  —  Sobald  sie  Polen  verlassen,  beginnen 
die  Unruhen  allenthalben  von  neuem  233.  234.  238.  239.  247.  252.  253.  —  „La, 
besogne  sera  toujours  k  recommencer^   147.  311. 

Staniälaus  schlägt  Katharina  vor,  durch  Nachgeben  in  der  Dissidenten-  und 
Garantiefrage  die  Beilegung  der  Wirren  zu  erleichtern  292.  —  Die  Vorschläge  sind 
unannehmbar  292.  —  Die  Kaiserin  kann  die  Dissidenten  nicht  aufgeben,  ohne  das 
eigene  Ansehen  zu  schädigen  292.  331.  —  Russland  plant  die  gütliche  Beilegung 
der  Wirren  480—482.  484.  497.  498.  501.  502,  512.  517.  525,  —  durch  Paci- 
ficationsreichstag  498,     —  durch  Vermittlung   der  Czartoryski  480.  484.  501.  517. 

—  Panin  wünscht  die  preussische  Unterstützung  480 — ^484.  498,  501.  —  Die  pol- 
nischen Forderungen  482.  525.  —  König  Friedrich  sieht  den  Misserfolg  voraus 
482.  498.  510.  514.  525.  526;  vergl.  484.  517,  —  warnt  die  Russen  vor  zu 
grosser  Nachgiebigkeil  482,    —    Repnin   wird   mit  Abgabe   einer  Erklärung  beauf- 
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tragt  497.  498.  501.   —    Die  Czartoryski  verhalten  sich  völlig  ablehnend  517.  525. 

—  Vergl.  unter  Russland. 

Panin  unterschätzt  die  Bedeutung  der  polnischen  Unruhen  114.  168.  215.  239. 
252.  265.  271.  274.  280.  281.  288.  293.  302.  316.  324.  371.  386.  501.  —  Ernstere 
Auffassung  517.  —  Russland  ist  an  den  Wirren  selbst  Schuld  161.  213.  256.  499. 

—  Repnin  unterrichtet  seinen  Hof  nur  unvollständig  von  der  Lage  in  Polen  302. 
319-  324«  329.  351.  370.  371,  —  in  Verlegenheit  291.  302.  329,  —  betrachtet 
den  Krieg  mit  der  Pforte  als  unvermeidlich  371 ;  vergl.  384.  —  Missliebigkeit 
Repnins  in  Polen  498.  518.  —  Bevorstehende  Abberufung  498.  518. 

Polen  und  Gestenreich :  siehe  unter  Oester reich.  —  Frankreich  und 
Oesterreich  planen  die  Absetzung  von  König  Stanislaus  491.  498 — 500.  502. 
526.  541.  543 — 545;  vergl.  453.  —  Ihre  Candidaten  sind:  Prinz  Albert  von  Sachsen- 
Teschen  491.  498—500.  502.  541.  543.  545,  —  Prinz  Cond6  541.  543.  545.  — 
Die  Franzosen  tragen  an  den  polnischen  Wirren  grosse  Schuld  187.  189,  —  be- 
trachten sie  als  ungefährlich  fttr  den  Frieden  Europas  285,  —  haben  von  ihren 
Umtrieben  keinen  Vortheil  506,  —  unterstützen  die  Conföderirten  mit  Geld  505. 
506.  531.  541.  —  Sendung  des  Marschalls  Conflans  nach  Polen  541.  544.  — 
Vergl.  auch  unter  Tartarei  und  Türkei. 

Polen  und  Rom:  Project,  dem  Nuntius  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in 
Polen  zu  nehmen  30.  36.  37.    —     Durini   erhebt   Einspruch  am   Reichstag  40.  68, 

—  entgeht  der  Verhaftung  durch  Repnin  76.   77. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung  der  polnischen    Krone  nicht   auf   136.    169.   226.  532.  547;   vergl.  499, 

—  sucht  sich  dafür  die  Unterstützung  Russlands  zu  sichern  136.  226.  532.  —  Um- 
triebe des  sächsischen  Hofes  in  Polen;  er  sucht  aus  den  Wirren  Gewinn  zu  ziehen 
161.  169.  173.  174.  186.  188.  —  Polen  hat  von  Sachsen  nichts  zu  erwarten  161. 
174.  —  Der  sächsische  Hof  erklärt,  sich  in  nichts  mischen  zu  wollen  161,  —  aus 
Rücksicht  auf  Preussen  186.  —  Reise  des  Bischofs  von  Kamieniec  nach  Dresden; 
Audienz  am  Hofe  161.  173.  174.  186.  188.  —  Die  Beziehungen  zwischen  Polen 
und  Sachsen  dauern  ununterbrochen  fort  186.   188. 

Schweden  beabsichtigt,  den  Handelsvertrag  mit  Polen  zu  erneuern  207.  — 
Da  es  sich  einseitig  alle  Vortheile  ausbedingt,  ist  auf  das  Zustandekommen  nicht 
zu  rechnen  207. 

Ueber  Polen  und  Türkei:  siehe  unter  Tartarei  und  Türkei. 

PORTUGAL.     Verhandlungen   über  den   Abschluss   eines  Handelsvertrages  zwischen 
Portugal  und  Preussen:  5.  21.  78.  107.    135.  159.   184;   vergl.  202.  243.  345. 

—  Der  König  zweifelt  an  der  Aufrichtigkeit  der  Portugiesen  159.  —  Aussicht  auf 
Erfolg  345.  —  Er  fordert  die  Bestätigung  der  alten  Privilegien  der  deutschen 
Kaufleute  in  Portugal  für  seine  Unterthanen  424,  —  schlägt  dem  Residenten 
Braamcamp  die  Ernennung  zum  Gesandten  ab,  da  Portugal  seinerseits  keinen  Ge- 
sandten in  Berlin  hat  460.  486.  —  Besuch  des  Herzogs  Johann  Karl  von  Braganza 
in  Berlin  461.  504.  507.  526.  —  Urtheil  des  Königs  über  ihn  504.  507.  —  Er  ist 
Anhänger  Oesterreichs  507,  —  erhält  die  Erlaubniss  zur  Theilnahme  an  den  Frtth- 
jahrsrevuen  von  1769  526. 

Portugal  und  England:  Die  portugiesische  Regierung  schädigt  die  Inter- 
essen der  englischen  Kauf leute  in  Portugal  19.  27.  66.  73;  vergl.  unter  England. 

—  Die  Portugiesen  sind  des  Handels  mit  England  überdrüssig  345. 

PREUSSEN.    Reisen  des  Königs  177,    —  nach  Pommern  (Mai  1768)  191,    —  nach 

Magdeburg  (Juni  1768)    194.    196 — 199,     —  nach  Cleve  und  Holland    190.    19a. 

195.  196.  199—209;  vergl.  unter  Holland,    —  nach  Schlesien  (August/September 

1768)  205.  212.  237.  270.   297—299.  304 — 326.    329.  332.   368.    —    Bericht   des 

Corresp.  Friedr.  H.    XXVI.  38 


Digitized  by 


Google 


594     - 

Königs  ttber  seine  Reise  nach  Westfalen  und  Loo  210.  218,  —  nach  Schlesien 
318.  332.  —  Besuch  in  Braunschweig  209. 

Krankheit  des  Königs;  GichtanOlUe  9.  10.  24.  34.  39.  102.  222.  232.  249. 
250.  281.  289.  293.  295.  298.  299.  306.  329.  332.  368.  —  Je  dois  sottffrir  des 
preuves  de  ma  g^nMogie,  tant  du  cöt<  paternel  que  da  maternel^  39.  —  Der 
König  führt  ein  zurttckgezogenes  Leben  40.  95.  259.  436,  —  liebt  den  Aufenthalt 
in  Berlin  nicht  436.  461.  —  „Nous  sommes  tous  vieux''  478.  —  Er  will  sein 
Leben  erst  nach  seinem  Tode  beschrieben  wissen  71.  —  Die  Tafelrunde  40.  69.  — 
Lectttre  51  ;  vergl.  548.  —  Musikalische  AuffUhrungen  259.  261.  ^  Persönliche 
Abneigung  gegen  Impfung  64.  — •  Abneigung  gegen  das  Meer:  „je  me  lens  un 
animal  tr^  terrestre^  340.  —  Urtheil  über  die  Jesuiten  318.  —  Vorzüge  des 
märkischen  Sandes  80.  93. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  144.  232.  234.  257.  284.  348.  352.  443. 
515.  —  „11  faut  que,  de  p^riode  en  p^riode,  il  y  att  des  guerres''  234.  —  „En 
politique  le  hasard  fait  souvent  plus  que  la  prudence.  Les  hommes  peuvent  pro- 
fiter des  conjonctures,  mais  rarement  ils  les  fönt  nattre^  223.  —  „C'est  Tint^r^t 
seul  qui  d^termine  les  liaisons  entre  les  pnissances"  349.  —  Für  die  Beziehungen 
der  Staaten  unter  einander  sind  die  politischen  Interessen  stärker  maassgebend  als 
persönliche  Stimmungen  der  Hemcher  257.  —  „La  fa^on  de  penser  des  souveraini 
se  communique  aux  sujets"  395.  —  Zeitungsschreiber  im  Dienst  der  Fürsten  452. 
—  Les  rois  „sont  souvent  de  la  plus  mauvaise  compagnie  et  de  la  plus  ennuyense 
soci^t^''  259;  vergl.  306.  —  Ein  Staat,  der  nicht  ein  Heer  von  60000  Mann  unter- 
halten kann,  thite  besser,  auf  ein  Heer  ganz  zu  verzichten  548.  —  Jeder  Feldherr 
begeht  Fehler  232.  —  Der  König  lehnt  die  Begnadigung  eines  desertirten  Officiers 
ab:  „c'est  une  faute  irr^missible''  209.  —  Schicksal  verabschiedeter  Minister:  „un 
chacun  jette  la  pierre  contre  eux^  393.  —  Uebereilung  ist  schwerer  politischer 
Fehler  244.  —  Selbstbescheidung  in  der  Politik:  „je  n'ai  pas  la  vaine  folie  de 
m'attribuer  une  sup6riorit6  sur  les  autres^  260;  vergl.  478.  —  „Souvent  je  ne 
crois  pas  la  centi^me  partie  de  ce  qu'on  vient  de  m'assurer''  299. 

„Cest  une  loi  immnable  dans  la  natnre  que  le  cbangement**  58.  —  „Les 
projets  des  hommes  sont  aussi  fragiles  que  tout  leur  itrt"  80.  —  Einfluss  der 
„causes  secondes^  80.  —  Abneigung  gegen  Wunderglauben  261.  —  „Les  noms 
n'influent  pas  sur  le  bonheur  des  hommes^  39.  —  „L'homme  est  plus  sensible  que 
raisonnable**  88,  —  „n€  l'ennemi  de  son  repos**  89.  155.  —  „Esprit  d'inqui^ 
tude'^  89.  —  „Souvent  les  apparences  sont  bien  trompeuses^  485.  —  »^^^c  de 
Targent  on  a  tout  hors  la  vertu  ...  et  les  amis^  120.  —  „La  plupart  des  personnes 
malheureuses  le  sont  par  imprudence'^  209.  —  Anmaassung  ist  nur  durch  Ueber- 
bietung  zu  heilen  497.  —  lieber  die  Bestimmung  der  Frauen  71.  —  Ueber  Hei- 
rathen  52a 

Der  König  wünscht  den  Frieden  zu  erhalten  32.  39.  80.  168.  250.  254.  301. 
442.  472.  478.  489,  —  will  sich  auf  keinen  Krieg  einlassen,  der  nicht  preussische 
Interessen  betrifft  472.  486.  —  Preussen  ist  Zuschauer-  auf  dem  Welttheater  250. 
260.  504.  —  Die  Erhaltung  des  allgemeinen  Friedens  liegt  im  Interesse  Europas 
254.  —  Der  englisch-französische  und  der  russisch- türkische  Krieg  berühren  nach 
Ansicht  des  Königs  die  „deutschen''  Interessen  nicht  442.  —  Für  1769  drohen  all- 
gemeine Verwicklungen  332.  348.  372,  478,  —  für  1770:  417.  418.  463.  —  Nach 
Ansicht  des  Königs  ist  die  Wiederkehr  einer  ähnlich  bedrängten  Lage  fttr  Preussen 
wie  im  Siebenjährigen  Kriege  nicht  anzunehmen  234.  —  Er  hat  nicht  Ursache, 
„weder  die  Oesterreicher  noch  die  Franzosen  zu  fürchten"  301.  —  Die  Folgen  des 
letzten  Krieges  sind  noch  nicht  überwunden  472.  —  Subsidien:  „Le  roi  de  Prusse 
n*en  prend  jamais  que  lorsque  toute  l'Europe  est  ligu^e  contre  lui,  et  qu'on  lui  a 
enlev6  jusques  li  sept  provinces  ä  la  fois''  508. 

Der  König  sendet  seinem  Bruder,  dem  Prinzen  Heinrich,  Früchte  und  Ge- 
schenke 58.  452,  —  unterstützt  ihn  in  Finanzgeschäften  31.  32.  34,  —  lehnt  eine 
Einladung  ab,   um   ihm  Ausgaben  zu  sparen   14.  15,     —  tauscht  mit  ihm  Wetter- 
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nachrichten  aus  35.  51.  69.  80.  94.  102.  —  Kur  des  Prinzen  102.  —  Besuch  in 
Potsdam  260.  436.  —  Der  König  gestattet  dem  Prinzen,  nach  Holland  zu  reisen 
185.  —  Vorbereitung  durch  kriegsgeschichtUche  Lectttre  232.  —  Major  La  Vilette 
sein  Reisebegleiter  250.  —  Reise  des  Prinzen  Heinrich  in  Holland  185.  232.  250. 
268.  332.  340.  369;  vergl.  361—363.  383.  408.  449,  450,  —  in  den  öster- 
reichischen Niederlanden  394.  395.  —  Kilckkehr  416.  429.  436.  —  Einführung 
des  Prinzen  von  Preussen  in  die  Staatsgeschafte  515.  —  Der  Prinz  und  die  Prin- 
zessin 334.  339.  —  Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  von  Preussen  209. 
228.  —  Prinz  und  Prinzessin  Ferdinand  von  Preussen  in  Aachen  25$.  256.  369.  — 
Kurgebrauch  der  Prinzessin  255.  —  Besuch  der  Prinzessin  Amalie  bei  dem  König 
228.  259.  —  Ihr  schlechter  Gesundheitszustand  verbietet  ihr  eine  Reise  nach 
Schweden  176.  —  Sie  liebt  die  Musik  228.  259.  —  Derzeit  ist  die  Thronfolge  in 
Preussen  nicht  gesichert  105.  106.  511;  vergl.  255.  —  Fremde  Gäste  in  Potsdam 
69.  395.  408.  409.  430.  461.  504.  507.  526.  —  Hoditz  in  Breslau  Gast  des  Königs 
318.  —  Sein  ürtheil  über  Hoditz  318. 

Conferenzen  des  Königs  mit  Finckenstein  262.  283;  vergl.  334.  339.  —  Er 
weilt  auf  Einladung  des  Königs  vom  24.  Juni  bis  18.  August  1768  in  Potsdam 
219.  *-  Tod  Eichels  35.  —  Urtheil  des  Königs  über  ihn  35.  —  Abberufung  des 
Gesandten  beim  oberrheinischen  Kreise  Brand  262.  —  Unzufriedenheit  des  Königs 
mit  Borcke:  er  „kann  nichts  als  Kammerherr  werden"  219.  —  Unzufriedenheit  mit 
Meny:  siehe  unter  Frankreich.  —  Die  Minister  sind  nicht  über  alle  Schritte 
des  Königs  in  der  auswSrtigen  Politik  unterrichtet  370.  —  Die  Behandlung  der 
inneren  Reichsangelegenheiten  bleibt  ihnen  ganz  überlassen  341.  —  „Disette  des 
sujets  propres  aus  missions  ötrang^res**  409.  —  Der  König  sucht  eine  geeignete 
Persönlichkeit  für  den  Posten  eines  politischen  Agenten  35,  —  für  die  Ueber- 
wachung  der  Gesandten  und  Fremden  43. 

Colonisirung  161.  272.  273.  —  Der  König  Iftsst  durch  Fierville  eine  Schau- 
spieltruppe in  Frankreich  anwerben  120,  —  miethet  schweizer  Bediente  298, 
~  übernimmt  den  Schweizer  Planta  als  Major  nach  Preussen  iio,  —  lehnt  die 
Rückkehr  des  russischen  Majors  Wildenheim  in  preussische  Dienste  ab  431,  —  ge- 
stattet nicht  dem  ehemaligen  Generalmajor  Gourcy,  die  preussische  Uniform  zu 
tragen  518.  —  Urtheil  über  ihn  518.  —  Revuen  und  Manöver  174.  176.  332.  334. 
340.  —  Werbungen  in  der  Schweiz  iia  151.  —  Er  wünscht  Rekruten  aus  Württem- 
berg  219,     —  aus  Bai^uth  540.   —  Charakteristik  der  Schlesier  318. 

Für  Neuchätel :  siehe  unter  Schweiz. 

ROM.     Verfrühtes  Gerücht  von  dem  Tode  Papst  Clemens'  XIII.  lo. 

Schwankende  Haltung  des  Papstes  den  Jesuiten  gegenüber  26.  —  Der  spa- 
nische und  der  portugiesische  Hof  planen  ihre  Vertreibung  aus  Paraguay  10.  — 
^Tout  leur  tourne  k  präsent  malheuresement^  16. 

Zwist  des  Papstes  mit  den  katholischen  Höfen  142.  144.  148.  155.  179.  264. 
318,  —  mit  Spanien  10.  142.  148.  155,  —  mit  Sicilien  142,  —  mit  Frankreich 
10.  97.  142.  155.  227,  —  mit  Parma  84.  88.  89.  107.  156.  264.  —  Frankreich 
nimmt  für  Parma  Partei  97,  —  ebenso  Spanien  97.  107.  —  Der  Papst  weigert 
sich  nachzugeben  264,  —  schädigt  durch  die  Excommunication  des  Herzogs  An- 
sehen und  Credit  des  Heiligen  Stuhles  88.  89.  97,  —  ist  in  Gefahr,  einen  grossen 
Theil  seiner  weltlichen  Herrschaft  zu  verlieren  227.  293.  —  Frankreich  besetzt  die 
Grafschaft  Avignon  227.  —  Herzog  Franz  III.  von  Modena  erhebt  Anspruch  auf 
das  Herzogthum  Ferrara  293. 

Rom  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 

RÖMISCHES  REICH.    Reformversuche  des  Kaisers  in  der  Reichsjustiz  341.  401.  — 
Visitation  des  Reichskammergerichtes  341.  401.  402. 

Abberufung  des   preussischen  Gesandten   beim   oberrheinischen    Kreise   Brand 
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202.  —  Differenten  des  Königs  mit  dem  Abt  von  Werden  wegen  der  Erschiessung 
preussischer  Werber  283.  284.  —  Vergl.  auch  unter  Baireuth. 

Der  Streit  des  Hertogs  von  Württemberg  mit  seinen  Stftnden  vor  dem 
Reichshofrath  26.  52.  53.  90.  98.  99.  121—123.  125.  133.  143-  159-  I73-  I97> 
198.  401.  402.  413.  467;  vergl.  unter  Württemberg.  —  Der  Reichshofrath  ver- 
schleppt die  Verhandlungen  26.  52.  90.  98.  401,  —  ans  politischen  und  finanziellen 
Gründen  52.  —  Der  wiener  Hof  dem  Herzog  günstig  geneigt  401.  467.  —  Auf 
Antrieb  des  Herzogs  ist  Joseph  H.  bereit,  das  Schiedsrichteramt  zu  Übernehmen 
413.  467.  —  Der  Herzog  sucht  den  wiener  Hof  mit  den  GarantiemSchten  zu  ent- 
zweien 413.  —  Der  König  schlägt  dem  hannövenchen  und  dänischen  Hofe  vor, 
von  neuem  bei  dem  Kaiser  auf  die  beschleunigte  Entscheidung  des  Reichshofraths 
zu  dringen  90.  99.  121 — 123.  125.  126.  133.  143.  154.  159.  172.  174,  —  durch  ge- 
meinsames Interventionsschreiben  90.  99.  121.  123.  133,  —  durch  Uebergabe  ge- 
sonderter Denkschriften  seitens  der  einzelnen  Gesandten  122.  123.  125.  154.  155.  — 
Der  hannoversche  Hof  weist  die  Sendung  eines  gemeinsamen  Schreibens  zurück 
154.  155.  —  Der  dänische  Hof  verhält  sich  ablehnend  121.  143.  172.  —  Die 
dänischen  Gesandten  in  Wien  und  Stuttgart ,  Bachof  und  Eyben ,  unterstützen  die 
Stände  nicht  $2.  53.  9a  —  Der  König  erhebt  Vorstellungen  bei  dem  Kaiser  zu 
Gunsten  der  baldigen  Entscheidung  401.  402. 

Prinz  Ludwig  Eugen  von  Württemberg  erhebt  bei  dem  Kaiser  und  dem 
Reichshofrath  Einspruch  gegen  die  Schuldenwirthschaft  des  Herzogs  108.  109.  112. 
124.  125.  159.  197,  —  ist  durch  geheime  österreichische  Umtriebe  zu  diesem 
Schritt  veranlasst  125.  —  Günstige  Aufnahme  am  wiener  Hof  159.  197.  —  Ve^l. 
unter  Württemberg. 

RUSSLAND.  Russland  und  Preussen:  Werth  des  russischen  Bündnisses  für 
Preussen  397.  —  Alle  Vortheile  sind  bisher  auf  Seiten  der  Russen  gewesen  421. 
472.  543.  —  Der  König  ist  entschlossen,  an  der  Allianz  mit  Ruäsland  festzuhalten 
97.  152.  178.  245.  337.  35$.  420.  454.  476.  477.  514,  —  wünscht  alles  zu  vermeiden, 
was  den  Russen  Anlass  zu  Misstrauen  oder  Unruhe  gehen  kann  245.  262.  294. 
296.  405.  420.  459,  —  erweist  sich  geflUUg  und  nachgiebig  gegen  Kaiserin  Katha- 
rina und  die  russische  Politik  127.  328.  331.  376.  390;  vergl.  464.  465,  —  ist 
unzufrieden,    dass  die  Russen  seine  Interessen    nicht   genügend   wahrnehmen    376, 

—  macht  die  Fortdauer  des  Bündnisses  mit  den  Russen  von  dem  Abbruch  ihrer 
freundschaftlichen  Beziehungen  zu  Sachsen  abhängig  127*  128.  532.  —  Die  Wirren 
in  Polen  zwingen  Russland  zu  grösserer  Rücksichtnahme  auf  Preussen  214.  230. 
234.  252.  — ^  Der  König  hat  grösseres  Entgegenkommen  seitens  der  Russen  zu  er- 
warten   von    der    Wiederherstellung   seiner    Beziehungen    zu    Frankreich    277.  410, 

—  von  der  Anbahnung  eines  besseren  Verhältnisses  zu  Oesterreich  138.  —  Russ- 
land fühlt  sich  über  die  Anträge  Sinzendorfs  betreffend  eine  preussisch-österreichische 
Allianz  nicht  beunruhigt  152.  169,  —  nimmt  die  Nachrichten  von  der  Aussöhnung 
zwischen  Frankreich  und  Preussen  günstig  auf  265.  363.  418.  —  Der  König  weist 
Panins  Aufforderungen  zurück,  einer  künftigen  russisch-englischen  Allianz  bei- 
zutreten 471.  479.  —  Verstimmung  über  den  ^^ton  dictatique'^  der  Russen  234.  410. 

Katharina  II.  lässt  dem  König  durch  Dolgoruki  ihren  Entschlnss  zum  Kriege 
mit  der  Pforte  eröffnen  486.  —  Antwort  des  Königs  486.  487.  494.  495.  —  Er 
lässt  einfliessen ,  dass  man  behaupte ,  die  Wendung  zum  Kriege  sei  der  Kaiserin 
nicht  unerwünscht  487.  494.  495,  —  sieht  den  Bruch  ungern  417.  420,  —  plant 
Friedensvermiltlung  379,    —  erklärt  sich  zur  Vermittlung  bereit  430,  431.  446.  493, 

—  doch  nur  unter  Russlands  Zustimmung  446.  493,  —  in  Gemeinschaft  mit  Eng- 
land 493.  499;  vergl.  495.  510,  —  fordert  Auskunft  von  Solms  über  die  russischen 
Kriegsvorbereitungen  432.  464.  512.  516,  —  über  den  Eindruck  von  dem  Bruch 
in  Russland  432.  434.  435.  447,  —  dringt  auf  Anlegung  von  Magazinen  in  Polen 
371.  381.  498.  499.  532.  544.  —  Zwei  Heere  sind  aufzustellen,  das  eine  in  Po- 
dolien    gegen    die   Türken ,    das    andere    zur  Niederhaltung  der  ConfÖderirten  380. 
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38i.  384.  400.  —  40000  Mann  regul&rer  Truppen  gegen  die  Türken  sind  unzu- 
reichend 434.  —  Vergl.  unter  Türkei. 

Auf  die  Nachricht  von  dem  Bruch  der  Pforte  mit  Russland  schlägt  der  König 
die  Erneuerung  der  Defensivallianz  von  1764  vor  420.  421.  454.  472.  512.  514. 
515.  543,  —  macht  seine  Bedingungen  von  dem  Eindruck  abhängig»  den  diese 
Nachricht  in  Rnssland  hervorruft  420.  421.  423.  424.  495;  vergl.  427.  —  Seine 
Forderungen  sind:  Verlängerung  auf  zehn  Jahre  421.  472.  514.  515,  543,  —  be- 
stimmt zugesicherte  Vortheile  für  Preussen  421.  423.  424.  472.  515.  543,  —  und 
zwar    Verbürgnng   der    Erbfolge   in    Ansbach   und    Baireuth    421.    423.  515.  543, 

—  oder  ein  cnteprechendes  Aequivalent  421.  423.  —  Die  Vortheile  müssen  beider- 
seitig sein  472.  543.  —  Solms  wird  beauftragt,  die  Stimmung  in  Petersburg  zu 
sondiren  420,  —  seine  Ansicht  zu  äussern  543.  —  Der  König  will  seinen  Bericht 
abwarten,  bevor  er  weitere  Eröffnungen  macht  423.  424.  432.  447.  472.  479.  512. 
543,  —  will  die  russischen  Vorschläge  abwarten  479.  495.  —  Zurückhaltung  der 
Russen  512.  514.  542,  —  setzt  den  König  in  Verlegenheit  542.  —  Er  wiederholt 
der  Kaiserin  in  einem  eigenhändigen  Schreiben  seinen  Vorschlag  514.  515. 

Dem  prenssischen  und  russischen  Hofe  werden  Absichten  auf  Landerwerb  in 
Polen  beigemessen  320.  414.  444;  vergl.  96.  492.  523.  524.  —  Der  König  warnt 
Panin  vor  Unterschätzung  der  Lage  in  Polen  114.  168.  215.  239.  252.  265.  37 1. 
274.  280.  281.  288.  393.  302.  316.  324.  386,  —  vor  den  auf  Machtvergrösserung 
der  Krone  abzielenden  Plänen  des  polnischen  Hofes  6,  —  erklärt  sich  bereit, 
dem  russisch-polnischen  Bttndniss  beizutreten  6.  60.  68.  —  Der  Beitritt  liegt  im 
wesentlichen  Interesse  Preussens  68.  —  Der  König  ist  geneigt,  mit  Rnssland  die 
polnische  Verfassung  zu  garantiren  6,  —  zieht  die  Zusage  zurück  10,  —  ist  da- 
mit einverstanden,  dass  Russland  die  Garantie  allein  übernimmt  60.  68,  —  will 
nicht  an  einem  Kriege  sich  betheiligen,  den  die  Russen,  wegen  der  Garantie  zu  führen 
genöthigt  werden  10,  —  ist  nur  zur  Unterstützung  Russlands  in  der  Dissidenten- 
frage verpflichtet  9,  —  ist  willig,  alle  seine  Verpflichtungen  in  Polen  zu  erfüllen 
22.  454.  489.  514.  529.  —  Der  König  und  Panin  sind  über  Polen  einverstanden 
22.  33.  36.  47.  60.  76.  77.  113.  —  Die  weite  Entfernung  erschwert  die  Verständi- 
gung 33.  36.  —  Russland  nimmt  das  Verdienst  der  Neuordnung  der  polnischen 
Verhältnisse  ftlr  sich  allein  in  Anspruch  47. 

Der  König  wünscht,  dass  die  russischen  Truppen  in  Polen  die  türkische 
Grenze  achten  92.  137,  320.  325.  328.351.352.355,  —  befürwortet  die  Räumung 
Podoliens  302.  303.  311,  —  räth  von  der  Anwendung  gewaltsamer  Mittel  in  Polen 
ab,  um  den  Türken  keinen  Argwohn  zu  geben  127.  128.  137.  158.  163.   168.  215, 

—  dringt  auf  Rücksichten  gegen  die  Pforte  217.  218.  238.  239.  338.  342.  351. 
352.  —  Das  ist  „le  point  le  plus  important"  217.  218.  —  Er  schlägt  den  Russen 
vor,  durch  Gefangennahme  der  Führer  der  Conföderirten  den  polnischen  Wirren 
ein  Ende  zu  machen  168.  173.  174.  177.  178.  189.  195.225.265;  vergl.  181.  186. 
370,  —  unter  Umständen  mit  Hilfe  von  List  177.  265,  —  aber  ohne  Verrath 
325,  —  empfiehlt  die  Sendung  von  Verstärkungen  nach  Polen  215.  239.  256. 
265.  281.  288.  307.  309.  317.  324.  325.  351.  352.  355.  356,  —  noch  im  laufen- 
den Jahre  288,  —  räth,  auf  dem  nächsten  Reichstage  maassvoll  vorzugehen  238. 
239,  —  das  Jahr  1768  zur  Stillung  der  Unruhen  wahrzunehmen  288,  —  dringt  auf 
schnelle  Beendigung  der  Wirren  317.  351.  —  Russland  überschätzt  die  polnische 
Kriegstüchtigkeit  481.  —  Der  polnische  Krieg  kann  in  vier  Monaten  beendet  letn 
472.  —  Der  König  erklärt,  dass  die  Einmischung  fremder  Mächte  zu  beförchten 
stehe,  sobald  preussische  Truppen  in  Polen  einrücken  355.  470.  472.  506.  512. 
514.  538.  539.  543.   —  Vergl.  unter  Polen. 

Ein  Angriff  der  Türken  oder  ihre  Diversion  in  Polen  führt  den  casus  /bedgris 
zwischen  Russland  und  Preussen  herbei  374—376.  —  Der  Ausbruch  des  Krieges 
mit  der  Türkei  verpflichtet  den  König,  entweder  ein  Hilfscorps  an  Russland  zu 
stellen  374 — 376.  379.  392,  —  oder  400000  Rubel  Subsidien  zu  zahlen  331.  374 — 
376.  392.  421.  430»  442.  47'«  472.  529.  538.  543.    —   Der  König  empfindet  die 
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Snbsidien  ak  llslig  376.421.  —  Rusdand  beabsichtigt,  Preussen  in  den  tflrkischeD 
Krieg  hineinzuziehen  486.  489,  —  wünscht  die  Entsendung  eines  preussischen  Hilfs- 
Corps  427.  470.  514.  534.  542;  vergt.  486,  —  zur  Erhaltung  der  Ruhe  in  Gross- 
polen 427.  470.  —  Der  König  lehnt  die  Forderung  ab  471.  47a,  —  ist  nach  den 
bestehenden  Verträgen  nicht  dazu  verpflichtet  470—472.  430.  442.  534,  —  erklirt, 
dass  Yon  jeder  ^Coroplaisance"  abzusehen  und  nur  das  Staatsinteresse  zu  berfick- 
sichtigen  sei  464.  465,  —  dass  die  Vertrage  maassgebend  sind  4S7.  489.  '-  Er 
will  nur  Subsidien  bemlligcn  430.  442.  471.  472.  529.  534.  538.  539.  543,  —  macht 
die  Stellung  eines  Hilfscorps  von  der  Erneuerung  des  Defensiwertrages  abhängig 
472,  —  verpflichtet  sich ,  die  Oesterreicher  von  Polen  fernzuhalten  544.  —  Panin 
stellt  Abkommen  mit  Preussen  in  Aussicht  481.  483.  487.  —  Der  König  wartet 
seine  Vorschläge  ab  495.  542. 

Der  König  sucht  in  Erfahrung  zu  bringen,  ob  die  Russen  bei  ihrer  ursprüng- 
lichen Erklärung,  keinen  Landerwerb  in  Polen  zu  machen,  beharren  447.  448, 
—  ob  sie  von  Polen  Entschädigung  fflr  die  Kriegskosten  fordern  448,  —  wttnscht 
keine  russischen  Erwerbungen  nach  der  europäischen  Seite  444.  —  Solms  hält  Er- 
oberung oder  Theilnng  Polens  fttr  ausgeschlossen  523.  524;  vergl.  525,  — glaubt, 
dass  nur  die  Eroberung  von  Azow  in  Betracht  kommt  516.  523,  —  oder  die  Er- 
werbung der  Krim  524.  —  Russische  Absichten  auf  die  Walachei  489,  —  auf  die 
Moldau  530. 

Der  König  unterrichtet  Sohns,  zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Panin,  von 
den  Vorgängen  in  Polen  92.  97.  127.  148.  152.  158.  178.  182.  183.  188.  189. 
I95-  205.  206.  215.  216.  226.  239.  252.  271.  280.  281.  293.  309.  316.  317.  342. 
370.  37^«  386,  —  in  der  Türkei  292.  293.  303.  338.  371.  380.  386.  391.  397. 
419.  423.  431.  457— 459-  488.  495-  49^.  $16.  526.  531.  532,  —  von  österreichi- 
sehen  Rüstungen  240,  —  .von  der  Gesinnung  des  wiener  Hofes  431,  —  von  dem 
Plan,  Stanislaus  zu  entthronen  498.  499.  502.  543.  544,  —  von  seiner  Unter- 
redung mit  Nugent  538,  —  von  der  Prahlerei  der  Franzosen,  dass  sie  den  Bruch 
der  Pforte  mit  Russland  herbeigeführt  hätten  532.  533,  —  von  den  Umtrieben 
Frankreichs  in  Neuchätel  167.  169.  214 — 216,  —  von  der  Wiederherstellung  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Berlin  und  Versailles  206.  216.  363 — ^365. 
459.  —  Uebersendung  des  Berichtes  Thulemeiers  363 — 365 ;  vergl.  245.  296.  297. 
360.  405. 

Der  König  unterrichtet  die  Russen  von  dem  Plane  des  wiener  Hofes,  sich 
Bayerns  nach  dem  Tode  des  Churfürsten  zu  bemächtigen  und  den  Hersog  von 
Zweibrücken  mit  der  Pfalz  zu  entschädigen  320.  321.  384 — 386;  vergl.  unter 
Oesterreich.  —  Russland  erklärt  sich  zur  Vereinbarung  von  Maifesnahmen  bereit 

384.  —  Der  König  lehnt  eine  eingehende  Erörterung  ab,  da  der  Eintritt  des  Er- 
eignisses noch  nicht  sobald  zu  erwarten  steht  385.  386,  — sendet  Panin  auf  seinen 
Wunsch   zur  Orientirung  einen  Abriss  der  Geschichte   des  churfürstlichen   Hauses 

385.  386.  457. 

Der  König  bemüht  sich,  den  Abschluss  eines  russisch-sächsischen  Bündnisses 
zu  hintertreiben  127.  128.  133.  134.  137.  141.  142.  145.  146.  161.  173.  174.  186 
188.  226.  532.  539.  544,  —  erklärt,  keinerlei  Abmachungen  zwischen  Rassland 
und  Sachsen  beitreten  zu  können  128.  532.  —  Sachsen  sucht  sich  den  Russen  zu 
nähern,  um  sie  mit  Preussen  zu  entzweien  134.  137.  142.  178.  —  Vergl.  unter 
Chur-Sachsen. 

Der  König  schont  Russlands  „dölicatesse*'  I3*  149  —  besteht  auf  Zahlung 
rückständiger  Gelder  bei  den  russischen  Postkassen  13;  vergl.  19,  —  vertritt  An- 
sprüche und  Interessen  seiner  Unterthanen  in  Russland  30.  371.  289,  —  dringt 
auf  Bezahlung  der  Schulden  Dolgorukis  an  seine  Gläubiger  in  Preussen  30.  82.  83. 
134.  226.  288.  289,  —  bittet  den  russischen  Hof  um  Unterstützung  in  seinem 
Streit  mit  Danzig  82.  83.  215.  252.  253.  265.  266.  376.  381.  386;  vergl.  unter 
Polen.  —  Grenzverletzung  Schlesiens  durch  russische  Truppen  214.  216.  —  Der 
König  beschränkt  sich  auf  Forderung  des  Schadenersatzes  214.  216. 
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Immediat  -  Correspondeoz  des  Königs  mit  Katharina  II.  354.  355.  467.  468, 
513 — 515.  —  Katharina  entschuldigt  sich  wegen  Veröffentlichung  eines  Schreibern 
▼on  ihm  in  der  Tagespresse  157,  —  lässt  dem  König  ihren  Wunsch  aussprechen, 
die  Thronfolge  in  Preussen  gesichert  zu  sehen  105.  106.  511,  —  erbittet  sich 
Pathenstelle  bei  dem  künftigen  Thronfolger  511,  —  erklärt  sich  bereit,  die  Er- 
nennung zum  Mitglied  der  Berliner  Akademie  der  Wissenschaften  anzunehmen  13. 
14.  114.  —  Der  König  zollt  der  Fürsorge  Katharinas  für  Russland  höchste  An- 
kennung  13.  157.  354.  467.  468.  473.  —  Katharina  äussert  sich  mit  Befriedigung 
über  seine  Lobsprüche  13.  —  Besorgniss  und  Theilnahme  anlässlich  der  Pocken- 
impfung Katharinas  308.  309.  439.  440.  447.  452.  457.  464.  467.  468.  473.  513. 
514.  —  Der  Zeitpunkt  ist  schlecht  gewählt  439.  440.  —  Er  beglückwünscht 
Katharina  in  eigenhändigem  Schreiben  zu  dem  glücklichen  Verlaufe  467.  468 ; 
vergl.  464.  —  Impfung  des  Grossfürslen  Paul  308.  480.  506.  511.  524.  —  Der 
König  bittet  Katharina  um  ihr  Bild  403.  483.  513.  —  Sie  bittet  ihn  darauf  um 
das  seinige  513.  516.  —  Er  warnt  Katharina  vor  einem  Abenteurer  Namens  Ro- 
manow 37.  —  Preussenfreundliche  Gesinnung  Panins  36.  —  Der  König  erklärt,  dass 
er  niemandem  grösseres  Vertrauen  schenken  könne  als  Panin  36.  —  Seine  Befürchtung, 
dass  der  Misserfolg  in  Polen  und  der  Ausbruch  des  türkischen  Krieges  das  Ansehen 
Panins  schädigen  239.  381.  432,  —  ist  unbegründet  505.  512.  —  Erkrankung  Panins 
19.  —  Der  König  spricht  ihm  seine  Theilnahme  aus  19,  —  beglückwünscht  ihn 
zur  Verlobung  92,  —  zur  Erhöhung  seiner  Einnahmen  136,  —  lässt  ihm  durch 
Woronzow  seinen  Gruss  bestellen  354.  —  Preussenfreundliche  Gesinnung  des  Grafen 
Zacharias  Tschernyschew  321,  —  desgl.  seines  Bruders,  des  Grafen  Iwan  321.  356. 
—  Der  König  verheisst  Iwan  freundliche  Aufnahme  auf  der  Durchreise  321.  — 
Aufenthalt  Iwan  Tschernyschews  in  Berlin  346.  351 — 356.  402.  403.  —  Audienz 
bei  dem  König  (26.  September  1768)  351—354;  vergl.  346.  355.  402.  403.  —  Er 
überbringt  Frenndschaftsversicherungen  Katharinas  354.  355.  513.  —  Günstiges  Ur- 
theil  des  Königs  Über  ihn  355.  356.  — r  Seine  Aufnahme  in  Berlin  macht  am  russi- 
schen Hofe  guten  Eindruck  402.  403.  —  Audienz  Woronzows-',  des  russischen  Ge- 
sandten in  Holland,  in  Berlin  (26.  September  1768)  354.  356;  vergl.  unter  Hol- 
land. —  Rückkehr  Salderns  aus  Dänemark  nach  Russland  über  Potsdam  80.  107. 
322,  —  in  Abwesenheit  des  Königs  322.  —  Unheil  des  Königs  über  Saldem  78. 
80;  vergl.  unter  Dänemark. 

Russland  und  Oesterreich:  Grenzverletzung  Ungarns  durch  russische 
Kosaken  23.  433.  —  Der  wiener  Hof  führt  in  Petersburg  Beschwerde  29.  —  Un- 
begründetes Gerücht  29.  —  Oesterreich  ist  über  Vorgehen  und  Einfluss  der  Russen 
in  Polen  verstimmt  85.  97.  114.  115.  420.  454,  —  fühlt  sich  durch  den  ver^ 
längerten  Aufenthalt  der  russischen  Truppen  in  Polen  beunruhigt  71.  72.  77.  — 
Dass  es  darüber  zu  offenem  Bruch  kommt,  ist  nicht  wahrscheinlich  72.  —  Oester- 
reich sieht  russische  Gebietserweiterungen  nicht  gleichgültig  an  418.  456.  524.  530; 
vergl.  444.  489,  —  ist  über  das  Bündniss  zwischen  Preussen  und  Russland  auf- 
gebracht 93.  114.  115;  vergl.  169,  —  sucht  die  Intimität  der  Verbündeten  zu 
stören  93.  97.  112.  115.  452.  453.  541.  —  Der  König  warnt  die  Russen  vor 
Oesterreich  97.  —  Es  steht  nicht  zu  erwarten,  dass  Russland  aus  Anlass  des 
Krieges  mit  der  Pforte  die  Stellung  des  vertragsmässigen  Hilfscorps  von  Oesterreich 
fordert  425.  426. 

Gereizte  Stimmung  in  Frankreich  gegen  Russland  27.  28.  34.  97.  418. 
457.  —  Die  Franzosen  fürchten  die  russische  Einmischung  in  den  Krieg  mit  Eng- 
land 223.  232.  418,  —  hoffen ,  dass  der  Ausbruch  des  türkischen  Krieges  eine 
Revolution  in  Russland  herbeiführt  533.  —  Choiseul  ist  angeblich  über  Verein- 
barungen Russlands  und  Preussens  betreffend  Polen  unterrichtet  370,  —  sucht 
Russland  und  Preussen  zu  entzweien  405.  411.  459;  vergl.  437.  462.  —  Der  König 
warnt  vor  Choiseul  515.  —  Die  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  ist  auch  fär  Russland  vortheilhaft  265.  364.  365. 
418.  459.  —  Vergl.  auch  unter  Tartarei  und  Türkei. 
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Verhandlungen  ttber  einen  Defensivbund  zwischen  Russland  nnd  England 
468^470.  534;  vergl.  465.  471.  476.  479.  521.  527  und  unter  England.  — 
Russland  zum  Abschluss  geneigt  479,  —  hat  sich  nach  Ansicht  des  Königs  von 
dem  Bttndniss  weder  politische  Vortheile  tu  ▼ersprechen  471,  —  noch  Hilfe 
gegen  die  Türken  471 ;  vergl.  475.  476.  483.  534.  —  Macartney  zum  Gesandten 
in  Petersburg  designüt;  Einspruch  des  russischen  Hofes  gegen  seine  Sendung  19. 
20.  38.  41.  43.  61.  63.  —  Die  Ablehnung  betrifft  nur  seine  Person  20.  —  Katha- 
rina ist  gegen  ihn  aufgebracht  41.  —  Macartney  nicht  preussenfreundlich  19,  —  hat 
seine  Wahl  nur  Bute  zu  danken  61.  —  Dieser  fühlt  sich  durch  die  Zurückweisung 
persönlich  verletzt  43.  63.  —  Der  König  sieht  Verstimmung  zwischen  Russland 
und  England  voraus  20.  —  Die  Sendung  eines  Gesandten  bleibt  ohne  politische 
Bedeutung  61.  73.  96.  —  Das  englische  Ministerium  wegen  der  Wahl  eines  Nach- 
folgers in  Verlegenheit  19.  61.  —  Ein  Missgriff  wird  die  Beziehungen  su  Russland 
mehr  schfidigen  als  fördern  61.  —  Ernennung  Cathcarts  73.  95.  96.  —  Seine  Cha- 
rakteristik durch  Maltzan  73.  —  Er  ist  Creatur  Butes  73.  —  Differenzen  über  das 
Ceremoniell  354. 

Katharinas  Stellung  ist  gesichert  469;  vergl.  533.  —  Sobald  Grossfürst  Paul 
grossjährig  wird,  ist  der  Eintritt  von  Verändemngen  nicht  ausgeschlossen  233.  — 
Ein  falscher  Demetrius,  der  sich  für  Peter  III.  ausgiebt,  tritt  in  Dalmatien  anf 
7*  35*  39-  —  Sci<)  Beginnen  ist  aussichtslos  7.  —  Er  wird  in  Konstantinopel  ein- 
gekerkert 35.  39.  —  Katharina  ist  für  Ruhm  nicht  unempfänglich  447.  —  Neigung 
der  Russen  zu  einem  „ton  dictatique**  im  Stile  Ludwigs  XIV.  234.  —  „Vanit6 
russe«  495.  524. 

Panins  Stellung  ist  gesichert  469.  505.  512.  —  Das  Gerücht  von  seiner  Ent- 
lassung ist  ungegründet  36.  —  Verlobung  mit  der  Gräfin  Scheremetjew  92.  —  Er- 
krankung und  Tod  der  Gräfin  195.  208.  ~  Infolge  dessen  bleiben  die  Geschäfte 
liegen  195.  208.  226.  264.  —  „Flegme**  Panins  386.  —  Zacharias  Tschemyschew 
besitzt  das  Vertrauen  Katharinas  512.  —  Reise  der  Grafen  Alexej  und  Theodor 
Orlow  nach  Deutschland  271. 

Weitere  Ausdehnung  liegt  nicht  im  Interesse  des  russischen  Reiches  523.  — 
Der  russische  Hof  wünscht  den  Frieden  für  innere  Kulturarbeit  gesichert  zu  sehen 
309. —  Auswanderung  holländischer  Handwerker  und  Fabrikanten  nachRossland  12. 13. 

lieber  Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  ttber  Rusdand 
und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  Russland  und  Sachsen:  siehe  unter 
Chur-Sachsen;  über  Russland  und  Türkei:  siehe  unter  Tttrk ei  und  Tartarei. 

CHUR- SACHSEN.  Churfürst  Friedrich  August  übernimmt  selbstständig  die  Re- 
gierung  (13.  September  1768)  400.  —  Auf  Sachsen  ist  kein  Verlass  134.  188. 
226.  —  „L'esprit  du  comte  de  Brühl  y  domine^  133.  134.  —  Truppenaugmentation 
85.  186.  188.  284.  547.  —  Der  König  hat  geringe  Meinung  von  ihr  547.  — 
Sächsische  Anleihe  in  Genua  81. 

Sachsen  und  Preussen:  Briefwechsel  des  Königs  mit  der  CburfÜrsiiu- 
Wittwe  Maria  Antonia  88.  89.  155.  156.  218.  318.  —  Der  König  bittet  sie  um 
ihr  Bild  89.  156.  549.  —  Je  suis  un  de  ses  cicisb^es  sp^ulatifs**  549.  —  Die 
preussischen  und  sächsischen  Interessen  sind  unvereinbar  127.  128.  533.  —  Der 
sächsische  Hof  bittet  den  König  um  Sendung  eines  Gesandten  55.  400.  —  Der 
König  antwortet  hinhaltend  55,  —  betrachtet  eine  Gesandtschaft  in  Dresden  als 
zwecklos  55.  —  Verhandlungen  sind  nicht  zu  führen  404.  —  Das  einzige  Er- 
fordemiss  für  den  dortigen  Gesandtschaftsposten  :  „des  mani^res  ais^es  et  insinuantes, 
jointes  k  une  figure  qui  se  präsente  bien''  404.  —  Schwierigkeiten,  eine  geeignete 
Persönlichkeit  zu  finden  400.  404.  409.  414.  415.  —  Borcke  zum  Gesandten  er- 
nannt 415.  417.  —  Instruction  454.  455.  —  Er  soll  sich  in  nichts  mischen  und 
„simple  spectateur"  sein  454.  455.  —  Abreise  Borckes  502.  —  Antrittsaudienzen 
521.  —  Osten-Sacken  wünscht,  die  Beziehungen  zu  Preussen  enger  su  gestalten 
539.  —  Borcke  erhält  Befehl,  sieb  auf  nichts  einzulassen  539,    —  die  Art  der  Be- 
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dehnngen  swischeo  Sachsen  und  Rossland  festzustellen  454.  521.  522.  529.  532. 
547,  —  den  russischen  Argwohn  gegen  Sachsen  zu  erhöhen  539.  —  Verletzung 
des  preussischen  Gebietes  durch  sSchsische  Soldaten;  der  König  führt  Beschwerde 
51.  52. 

Der  König  sucht  den  Primen  Clemens  von  der  Wahl  zum  Coadjutor  von 
Mttnster  aussuschliessen  210.  211.  249.  299;  vergl.  unter  Holland  und  Chur« 
Trier. 

Sachsen  ist  ganz  von  Russl and  abhängig  528.  529.  —  Der  König  argwöhnt 
Verhandlungen  zwischen  beiden  Höfen  423.  443.  454.  521.  522.  532.  547,  —  und 
zwar  über  ein  Bündniss  423.  521.  532.  —  Russland  erklärt,  sich  mit  Sachsen  nicht 
einlassen  zu  wollen  177.  178.  182.  188,  —  will  Sachsen  dem  österreichischen  Ein- 
fluss  entziehen  127.  133.  134.  141.  142.  182.  —  Osten-Sacken  ist  mit  den  russi- 
schen Ministem  befreundet  529.  —  Sachsen  will  Preussen  und  Rnssland  entzweien 
134.  137.  142.  178;  vergl.  unter  Russland,  —  sucht  sich  die  russische  Unter- 
stützung für  die  Wiedererlangung  der  polnischen  Krone  zu  sichern  136.  226.  532; 
vergl.  169.  499.  547  und  unter  Polen. 

Sachsen  steht  in  nahen  Beziehungen  zu  Oester reich  134.  142.  178.  182. 
188.  454;  vergl.  529.  547.  —  Oesterreich  sucht  das  Churhaus  an  sich  zu  fesseln 
143.  188.  —  Project,  den  Churfürsten  Friedrich  August  mit  einer  Erzherzogin  zu 
▼ermählen  134.  142.   188,     —  scheitert  377. 

Nahe  Beziehungen  zu  Frankreich  178.  188;  vergl.  529.  547.  —  Frankreich 
verhandelt  mit  Sachsen  über  den  Abschluss  eines  Subsidientractats  145.  539.  544.  — 
Prinz  Xaver  bestreitet  die  Nachricht   544.    —   Der   König   hält  sie  für  zuverlässig 

539.  544. 

Sachsen  und  Polen :  Der  chorsächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  nicht  auf  136.  169.  226.  532.  547 ;  vergl.  499.  — 
Vergl.  unter  Polen. 

Graf  Zinzendorf  geht  als  sächsischer  Gesandter  nach  Schweden  276;  vergl. 
unter  Schweden. 

SACHSEN  -  GOTHA.  Urtheil  des  Königs  über  die  verstorbene  Herzogin  Luise 
Dorothea  120.  549,  —  über  den  Erbprinzen  120.  —  Urtheil  des  Prinzen  Heinrich 
über  das  Herzogspaar  549.  —  Prinz  August  tritt  in  holländische  Dienste  120. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  II.:  er  giebt 
einer  sardinischen  Prinzessin  den  Vorzug  62.  170;  vergl.  unter  Oesterreich.  — 
Karl  Emanuel  III.  betrachtet  die  Besitznahme  Corsicas  durch  Frankreich  nicht 
gleichgültig  231.  335.  389.  —  Seine  Einmischung  steht  nicht  zu  erwarten  389 ; 
vergl.    unter  Frankreich. 

Der  König  billigt,  dass  Rohd  das  Anerbieten  des  sardinischen  Gesandten 
Canal,  ihm  Trüffeln  zu  besorgen,  ablehnt  9. 

SCHWEDEN.  Aussicht  auf  Berufung  eines  ausserordentlichen  Reichstags  11.  28.  45. 
57.  64.  65.  67 — 69.  84.  107.  130.  198.  207.  208,  —  ist  gering  65.  69.  84.  107. 
130.  198.  207.  —  Die  Berufung  ist  von  der  Beschaffung  genügender  Geldmittel 
abhängig  11.  67.  68.  198.  —  Umtriebe  der  französischen  Partei,  den  Reichstag 
herbeizuführen  28.  45.  57.  64.  65.  69.  —  Die  russische  ist  dagegen  11.  28.  — 
Der  König  von  Preussen  befürchtet  von  dem  Reichstag  den  Ausbruch  neuer  Un- 
ruhen in  Schweden  28.  64.  65.  84.  107.  130.  177.  198.  207.  208.  314.  —  Seiner 
Ansicht  nach  ist  die  Berufung  nicht  nöthig  68.  —  Wiederkehr  der  Ruhe  3o8.  314. 
—  Der  König  von  Preussen  wünscht  über  den  Zeitpunkt  des  Zusammentritts  des  ge- 
wöhnlichen Reichstags  unterrichtet  zu  werden  462.  —  Adolf  Friedrich  fordert  seine 
unverzügliche  Berufung  535,  —  erklärt,  bis  zur  Entscheidung  des  Senates  alle 
Regierungsgeschäfte  ruhen  zu  lassen  535.  547.    —    Der  König  Ton   Preussen  be- 
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trachtet  diesen  Schritt  Adolf  Friedrichs  aU  zwecklos  536,  —  lässt  den  Hof  warnen, 
RttSkland  gegen  sich  aufzubringen  547. 

Parteiwirthschaft  22.  28.  57.  67.  —  Schlechte  Finanzlage  276. 

Die  Einmischung  Russlands  in  Schweden  steht  tu  befttrchten  22.  28.  57. 
65«  53^*  54^*  547 !  ^^K^'  4^«    —    ^^^  russische  Partei  hat  das  Uebergewicht    1 1 . 

—  Ostermann  beabsichtigt,  gegen  die  Berufung  des  Reichstags  Verwahrung  ein- 
zulegen 546.  —  Der  türkische  Krieg  verhindert  nach  Ansicht  der  französischen 
Partei  die  Russen,  in  Schweden  femer  einzugreifen  375;  vergl.  505.  —  Sie  haben 
20000  Mann  in  Finland  zur  Verfügung  536.  547.  —  Die  Absetzung  Adolf  Fried- 
richs durch  Rttssland  ist  zu  befürchten  547.  —  Katharina  zu  Geldzahlungen  an 
Schweden  weder  geneigt  noch  im  Stande  69.  —  Russland  ist  vertragsmSsäg  ver- 
pflichtet, Schweden  mit  Getreide  zu  versorgen  17.  —  Requisition  schwedischer 
Hilfe  gegen  die  Türken  durch  Russland  steht  nicht  zu  erwarten  504,  ^  ist 
zwecklos  504. 

Frankreich  hat  sich  derzeitig  keinen  Vortheil  von  Schweden  zu  yersprechen 
184,  —  zögert  mit  der  Ernennung  eines  Gesandten  184.  —  Ankunft  des  Grafen 
Mod^ne  in  Stockholm  520.  521.  —  Er  ist  nur  bei  dem  Hof  accreditirt  521.  — 
Adolf  Friedrich  und  Ulrike  sind  finanziell  von  Frankreich  abhängig  64.  69. 

Verhandlungen  über  eine  Defensivallianz  mit  England:  England  lehnt  die 
Zahlung  von  Subsidien  ab  und  erwartet  Gegenvorschlfige  462. 

Graf  Zinzendorf  als  Gesandter  von  Chur-Sachsen  geschickt  276.  —  Die 
Geldnoth  setzt  den  schwedischen  Senat  für  die  Erwiderung  der  Gesandtschaft  in 
Verlegenheit  276.  —  Schweden  beabsichtigt,  den  Handelsvertrag  mit  Polen  zu 
erneuern  207.  —  Da  es  sich  einseitig  alle  Vortheile  ausbedingt,  ist  auf  das  Zn- 
standekommen nicht  zu  rechnen  207. 

lieber  Schweden  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark. 

Der  König  sendet  seiner  Schwester,  der  Königin  Ulrike,  Früchte  und  Ge- 
schenke 56.  368.  399.  —  Erkrankung  und  Genesung  Ulrikes  4.  15.  —  Theilnahme 
des  Königs  4.    15.  159.  160.    176.    —    Ulrike  sendet  die  Bilder  der  Familie  478, 

—  bittet  den  König,  nach  ihrem  und  Adolf  Friedrichs  Tode  der  Prinzessin  Sophie 
Albertine  eine  Zufluchtsstätte  in  Berlin  zu  gewähren  15,  —  ladet  ihre  Schwester 
Amalie  zum  Besuch  ein  176,  —  desgl.  ihre  Brüder,  die  Prinzen  Heinrich  und 
Ferdinand  368.  369.    —   Finanzielle  und  politische  Gründe  sprechen  dagegen  369. 

—  Der  König  bemüht  sich,  eine  Verstimmung  zwischen  Ulrike  und  der  Prinzessin 
Amalie  auszugleichen  15.  56.  58.  64,  —  sucht  Ulrike  zu  grösserer  Rücksichtnahme 
gegen  Russland  zu  bestimmen  und  empfiehlt  ihr,  in  der  Politik  zu  lavtren  56 — 58. 
64.  —  Cocceji  sucht  in  Schweden  zu  vermitteln  22,  —  soU  sich  nicht  in  die 
inneren  Verhältnisse  mischen  46.  —  Der  König  billigt  Coccejis  Weigerung,  mit 
Ostermann  eine  gemeinsame  Erklärung  gegen  die  Berufung  des  Reichstags  abzu- 
geben 546,  —  dringt  auf  Beendigung  der  Verhandlungen  über  den  Auslieferungs- 
vertrag 172. 

SCHWEIZ.  Differenzen  des  Königs  mit  Neuchdtel  86.  iio.  120.  150.  155.  156. 
163 — 167.  170.  180.  189.  190.  215.  216.  387.  —  Ezecution  der  Sentenz  durch 
Bern  iio.  120.  150.  156.  163.  164.  216.  —  Ermordung  des  Generaladvocaten 
Gaudot  in  NeuchAtel  durch  den  Pöbel  163.  167.  170.  189.  216.  —  Auf  Grund  dessen 
rückt  eine  Garnison  der  verbündeten  Kantone  in  Neuchätel  ein  164.  165.  180.  189. 
196.  216.  —  Die  Aufrührer  tragen  die  Kosten  189.  196.  —  Der  König  dringt  auf 
schnelle  und  strenge  Bestrafung  164.  166.  167.  189.  216,  —  um  finanzösischer  Ein- 
mischung vorzubeugen  166.  167.  —  Ihr  Geschick  selbstverschuldet  190.  —  Wieder- 
herstellung der  Ruhe  387.  —  Der  König  will  keine  grossen  Gelder  für  NeuchAtel 
aufwenden  164.  —  Verhandlungen  über  Anleihe  in  Bern  86.  150.  151.  164.  x8o. 
196.  290.  387.  388.  —  Die  Bemer  zeigen  wenig  Neigung  387.  —  Plan  eines  Mit- 
bürgerschafts-Vertrages  (combourgeoisie)  mit  Graubtlnden  110,  -2-  mit  Fieiburg, 
Solothurn  und  Basel  150.  151.  196.  290.  —  Er  richtet  sich  gegen  Frankreich  150.  — 
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Der  KöDJg  nicht  geneigt,  Geld  -ftir  sein  Zustandekommen  aufzuwenden  290.  — 
Lentulus  geht  nach  Bern  40.  —  Ankunft  86.  —  Aufenthalt  in  Neuchfitel  387. 
388.  —  Rückkehr  388. 

Französische  Umtriebe  gegen  Preussen  164.  165.  167.  169.  180.  187.  189; 
vergl.  215.  216.  222.  244.  268.  369.  320.  450  und  unter  Frankreich.  —  Frank- 
reich ist  schuld  an  den  Unruhen  in  Neuchdtel  165.  167.  180.  187.  189.  364.  — 
Schreiben  Choisenis  an  den  Kanton  Bern  164.  165.  —  Die  Franzosen  verbreiten 
das  Gerücht,  dass  König  Friedrich  NeuchÄtel  an  Bern  verkaufen  wolle  21.  86.  — 
Ihre  Einmischung  in  Neuchfttel  steht  nicht  xu  erwarten  120.  196.  216;  vergl. 
166.  167. 

Beilegung  der  Verfassungsstreitigkeiten  zwischen  Rath  und  Bürgerschaft  von 
Genf  87.  89.  150.  —  Frankreich  erhebt  keinen  Widerspruch  150,  —  zieht  seine 
Truppen  von  der  Schweizer  Grenze  zurück  86,  —  hat  keinen  weiteren  Anlass, 
sich  in  die  Schweizer  Angelegenheiten  zu  mischen  87,  —  büsst  sein  Ansehen  ein 
150,  —  will  sich  mit  der  Schweiz  nicht  entzweien  196.  —  Die  Schweizer  in  Be- 
sorgniss  vor  dem  bourbonischen  Famtlienpact  150.  —  Das  Project  der  Franzosen, 
die  Stadt  Verjoix  zu  bauen,  beunruhigt  die  Schweizer  290.  298.  —  Ihre  Befürch- 
tungen sind  unbegründet  290.   298. 

SICILIEN  (NEAPEL).  Veriobung  und  Vermählung  König  Ferdinands  mit  der  Erz- 
herzogin Caroline  6.  7.  16.  39.  72.  220.  —  Die  Heirath  findet  unter  ungünstigen 
Vorbedingungen  statt  72.  —  „Le  Roi  a  l'esprit  d^rang^'^  72. 

Infolge  gegenseitiger  Differenzen  werden  der  österreichische  und  französische 
Gesandte,  Graf  Ernst  Kaunitz  und  Vicomte  Choiseul,  aus  Neapel  abberufen  38.  72; 
vergl.  47.  —  Zwist  mit  Rom  142. 

Die  Pforte  besteht  auf  Ersetzung  eines  widerrechtlich  weggenommenen  Schiffes 
218.  219. 

SPANIEN.  Das  Gerücht  von  Unruhen  ist  unbegründet  135.  145.  158.  —  Antiklerikale 
Bewegungen  158.  159.  175. 

Verhandlungen  über  einen  Handels-  und  Schiffahrtsvertrag  zwischen  Spanien 
und  Preussen  4.  5.  8.  21.  24;  vergl.  202.  243.  345.  —  Geringe  Aussicht  auf 
Erfolg  345.  —  Der  spanische  Gesandte  im  Haag,  Puente,  besorgt  dem  König  Tabak 
31.  54.  74.  410. 

Spanien  verhandelt  mit  Oesterreich  über  den  Abschluss  eines  Vertrages 
29.  30.  53.  58—60.  78.  85.  87.  104.  132.  171.  202;    vergl.  unter   Oesterreich, 

—  ist  für  Oesterreich  voreingenommen  345.  —  Spannung  des  Verhältnisses  zwischen 
Oesterreich,  Frankreich  und  Spanien  287.  288.  —  Spanien  nimmt  auf  Frankreich 
grosse  Rücksicht  148. 

Aussicht  auf  Krieg  mit  England  8.  99.  13a.  197.  199.  219.  220.  233 — 235. 
248.  284.  304;  vergl.  unter  England. 

Streitigkeiten  mit  dem  Papst  10.  97.  107.  142.  148.  155;  vergl.  unter  Rom. 

TARTAREI.  Der  französische  Resident  in  der  Krim,  Tott,  bemüht  sich,  den  Chan 
zur  Theilnahme  und  Unterstützung  der  Conföderation  von  Bar  zu  veranlassen  92 — 94. 
97.  98.  100.  103.  114.  136.  218.  320.  —  Der  König  zweifelt  an  seiner  Betheili- 
gung 92;  vergl.  91.   —   Tartaren  befinden  sich  bei  den  Con Föderationen  147.  148. 

—  Der  Chan  erhält  den  Befehl  von  der  Pforte,  Tott  „wegzujagen"  218.  221.  — 
Panin    beschlagnahmt   einen   Theil   des    Briefwechsels   Totts  mit  Choiseul   320.    — 

-  Der  König  wünscht  seine  Aufhebung  320.  —  Tott:  „un  homme  extr^mement 
intrigant"  136.  529,  —  „un  grand  brouillon"  320,  —  ^le  boute  feu  de  tout  le 
vacarme"  in  Polen  218.  221. 

Die  Tartaren  erhalten  Befehl  zum  Einbruch  in  Russland  491.  —  Der  König 
wünscht  von  ihrem  Uebergang  über  den  Dniester  und  dem  Einbruch  in  Podolien 
unterrichtet  zu  werden  502.   —    Die  Russen  erwarten  den  Beginn  ihrer  Feindsclig- 
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keiten  noch  wSbrend  des  Winters  542.  —  Das  Gerücht  eines  Einfalls  der  Taitaren 
'     in  Rtissland  ist  un gegründet  522.  523. 
Vergl.  unter  Türkei. 

TOSCANA.  Geburt  eines  Erzherzogs  62.  —  Grosshersog  Leopold  fühlt  sich  durch 
die  Absichten  Frankreichs  auf  Corsica  beunruhigt  335.  389;  vergl.  unter 
Frankreich. 

CHUR- TRIER.  Ersbischof  Clemens  verdankt  seine  Wahl  dem  Fttrspruch  Oetter- 
reichs  142.  188.  —  Der  König  sucht  Clemens  von  der  Wahl  zum  Coadjutor  von 
Münster  auszuschliessen  210.  211.  249.  299;  vergl.  unter  Holland. 

TÜRKEI.  Schwäche  der  türkischen  Regierung  16.  267.  —  Sie  verfolgt  ein  fried- 
liches System  16.  20.  21.  36.  45.  186.  187.  189.  267.  285.  —  Abneigung  der 
Grossveziere  gegen  Krieg  199.  —  Die  Türken  sind  schwer  zum  Handeln  zu  bringen 
36.  267.  —  Ihre  Gesinnung  ist  sehr  veränderlich,  und  daher  auf  sie  nicht  zu  bauen 
194.  346.  35».  30.  397. 

Erkrankung  des  Sultans  100.  —  Genesung  198.  —  Furcht  vor  Revolution 
und  Absetzung  20.  —  Absetzung  des  Grossveziers  Muhsin  Sade  (6.  September 
1768)  372.  373.  380.  381.  390—392.  —  Hamsa  Pascha  sein  Nachfolger  380.  381. 
386.  387.  391,  —  ist  von  kriegerischer  Natur  381.  386.  387,  —  russenfeindlich 
386.  387,  —  will  ^allein  regieren"  422.  —  Bis  zu  seiner  Ankunft  in  Konstan- 
tinopel ruhen  alle  Angelegenheiten  391.  —  Der  Nischandschi  Pascha,  Mohammed 
Emin,  nimmt  als  CaYmacan  die  Geschäfte  wahr  391.  —  Ankunft  Hamsa  Paschas 
422.  —  Er  wird  abgesetzt  (20.  October  1768)  457 — 459.  490,  —  angeblich  weil 
er  den  Krieg  mit  Russland  widerräth  516.  —  Mohammed  Emin  zu  seinem  Nach- 
folger ernannt  457 — 459.  490.  —  Seine  Persönlichkeit  457.  458.  490.  —  Er  ist 
kein  Kriegsmann  490.  —  Einsetzung  neuer  Paschas  in  Chozim  und  Widdin  16.  — 
Abberufung  des  Paschas  von  Bender  233.  234.  —  Tod  des  Mufti  488.  —  Ein- 
kerkerung eines  falschen  Messias  35.  39. 

Innere  Unruhen  20.  36,  —  nehmen  die  Pforte  vollständig  in  Anspruch  20. 
36.  —  Krieg  mit  Persien  255.  —  Grenzverletzung  in  Dalmatien  durch  Monte- 
negriner 219.  —  Feldzug  gegen  Montenegro  347—350.  357.  —  Die  Türken  er- 
leiden Verluste  439.  464.  —  Der  Feldzug  wird  mit  der  Niederwerfung  der  Monte- 
negriner beendigt  380.  381.  488. 

Die  Pforte  und  Polen:  Die  Einmischung  der  Türken  in  Polen  steht  nicht 
zu  erwarten  3.  16.  20.  36.  45.  48.  59.  79.  113.  130.  142.  143.  153.  168.  186.  189. 
192.  199.  220.  221.  234.  240.  241.  267.  270.  285.  286.  288.  313.  316.  324.  338. 
346.  351.  355,  —  wenn  nicht  die  polnische  Verfassung  geändert  wird  3.  —  Der 
König  befürchtet  ihre  Einmischung  92.  98.  138.  139.  146.  148.  152.  153.  162. 
163.  168.  174.  181.  189.  212.  214.  215.  238,  —  wofern  die  Russen  ihre  Grenzen 
nicht  achten  92.  98.  153.  208.  316.  317.  320.  325.  328.  338.  342.  350.  355.  376, 

—  gewaltsam  in  Polen  vorgehen  127.  128.  158.  168.  187,  —  nicht  genügende 
Bestechungen  anwenden  136.  138.  139.  158.  286,  —  wofern  die  Wirren  nicht  bald 
enden  174.  181 — 183.  186.  187.  189.  212.  214.  215.  319.  356.  —  Die  Türken  er- 
klären, die  Conföderirten  nicht  beschützen  zu  wollen  181— 183.  192.  194.  198.  201; 
vergl.  91.  147.  —  Die  Conföderirten  bieten  dem  Sultan  die  Erwerbung  von  Podolien 
an  373'  377-  —  Der  König  zweifelt,  dass  der  Sultan  darauf  eingeht  373.  377.  — 
Weder  Russland  noch  Oesterreich  werden   sie  zugeben    373.  377.  418;   vergl.  530. 

—  Eroberungsabsichten  der  Türken  in  Polen  414.  418.  432.  457.  489.  516.  530.  — 
Die  Türken  fordern  die  Polen  zu  gemeinschaftlichem  Vorgehen  gegen  Russland 
auf  491.  492.  —  Stanislaus  ist  nicht  in  der  Lage,  neutrale  Haltung  zu  bewahren 
490.  —  Seine  rechtmässige  Wahl  wird  von  den  Türken  im  Kriegsmanifest  an- 
gefochten 498.  499.  522.  526.  544. 

Die  Pforte  und  Russland:  Die  Russen  gewinnen  sich  durch  Bestechungen 
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eine  Partei  an  der  Pforte  21.  45.  218.  220.  334.  335,  —  danken  dieser  die  Er- 
haltung des  Friedens  45.  94.  218.  220.  233.  267.  —  Der  König  empfiehlt  Be- 
stechungen an  der  Pforte  136.  138.  139.  158.  163.  183.  239.  286,  —  hält  die 
Irrungen  mit  der  Pforte  durch   freundschaftliche  Erklärungen   fttr  ausgleichbar  199. 

—  Rücksichtslosigkeit  der  Russen  217.  218.  238.  239. 

Die  Türken  fordern  von  Repnin  kategorische  Erklärung,  ob  die  russischen 
Truppen  bald  Polen  verlassen  126.  127.  130.  —  Antwort  Obreskows  130.  — 
Obreskow  wird  von  der  russischen  Regierung  angewiesen,  die  Pforte  durch  eine 
Erklärung  Über  Katharinas  Absichten  zu  beruhigen  129,  —  fordert  von  den  Türken, 
die  Conföderirten  nicht  zu  unterstützen  183.  —  Die  Pforte  erklärt  Obreskow,  sie 
nicht  beschützen  zu  wollen  181 — 183.  192.  194.  198.  201,  —  besteht  ihrerseits  auf 
Räumung  Polens  durch  die  Russen  182.  183.  194.  285. 

Grenzverletzung  durch  das  Corps  des  Obersten  Weissmann  208.  209.  212. 
267.  —  Befürchtung  des  Königs,  dass  die  Franzosen  den  Vorfall  bei  den  Türken 
gegen  Russland  ausbeuten  208.  212.  238.  —  Die  Türken  nehmen  von  der  Auf- 
stellung eines  eigenen  Corps  an  der  Grenze  zur  Sicherung  Abstand  267.  —  Neue 
Grenzexces5e:  in  Balta  und  Dubazar  290 — 293.  301.  303.  304.  320.  342,  —  in  Golta 

334.  —  Der  König  betrachtet  sie  als  „grosses  Unglück"  291.  —  Neue  „d^sordres" 
machen  nach  seiner  Ansicht  den  Bruch  unvermeidlich  291.  —  Hoffnung,  dass  sich 
die  Pforte  mit  einer  Genugthuung  seitens  Russlands  zufrieden  giebt  291 — 293.  303. 

—  Die  Türken  fordern  die  Räumung  Podoliens  301 — 303.  311.  313,  —  erklären, 
den  Russen  hernach  in  Polen  freie  Hand  zu  lassen  303.  313.  —  Im  Fall  der  Wei- 
gerung der  Russen  steht  der  Bruch  zu  befürchten  302.  303.  311.  —  Nach  Räu- 
mung Podoliens  werden  neue  Grenzfälle  nicht  zum  Krieg  führen  313.  —  Der 
russische  Hof  gesteht  diese  durch  Obreskow  mit  Vorbehalt  zu  328.  —  Repnin  be- 
auftragt Obreskow  mit  der  Erklärung,  dass  Russland  Podolien  nicht  räumen  könne, 
jedoch  zur  Bestrafung  der  Schuldigen  bereit  sei  329.  331.  334.  —  Repnins  Er- 
klärung verleUt  die  Türken  329.  334. 

Die  Türken  über  Verletzung  ihrer  Grenzen  durch  die  Russen  erbittert  238. 
291.  292.  301.  303.  304.  320.  336.  393,  —  senden  ein  Corps  von  20000  Mmnn 
zur  Beobachtung  an  die  Grenze  291.  293.  305.  308.  312.  313,  316.  317.  320.  326, 
331.  349.  350.  356.  357.  375;  ▼cfgl.  157.  218.  267,  —  lediglich  zum  Schutz  316. 
317,  326.  349.  350.  357.  —  Solange  deren  Zahl  30—40000  nicht  übersteigt,  steht 
ernstliches  nicht  zu  befürchten  329.  —  Grosse  Erregung  der  Türken  291.  292.  301. 
303*  304«  320.  336.  393.  —  Sie  geben  ihr  friedliches  System  auf  373.  392.  396.  — 
Kriegslust  des  Sultans  373.  392.  433.  457,  —  kühlt  ab  459.  —  Erwachen  des 
„esprit  guerrier"  338.  392.  393.  396.  —  Allgemeine  kriegerische  Stimmung  336. 
372.  373.  376.  433.  457.  —  Die  Uleroa  berathen  über  die  Kriegserklärung  an 
Rnssland  301.  347.  433,  —  befürworten  Krieg  gegen  Oesterreich  392.  —  Rüstungen 
der  Pforte  334—336.  338.  340.  347-  34».  372.  374.  422.  444.  445.  457.  482.  488. 
498.  531,  —  unter  dem  Vorwand,  die  Montenegriner  zu  unterwerfen  348.  357.  — 
Sie   gehen   nach  Ansicht   des  Königs   auf  Venedig   und   die   Eroberung  Dalmatiens 

335.  336.  338.  341—343'  346—350.  357.  359«  —  Der  Beginn  der  offenen  Feind- 
seligkeiten steht  erst  1769  zu  erwarten  343.  —  Mangel  an  Führern  und  guten 
Truppen  373.  510.  522.  541. 

Der  König  befürchtet  den  Ausbruch  eines  russisch- türkischen  Krieges  301 — 
304.  311.  316.  317.  319.  334.  374.  390.  393.  396.  400.  414.  417;  vergl.  324.  331, 

—  für  Frühjahr  1769:  338.  371.  372.  392.  400.  402.  403.  413,  —  befürchtet  die  Ein- 
mischung der  Fremdmächte  in  den  Krieg  303;  vergl.  unter  Oesterreich,  — wünscht 
türkisch-österreichischen  Krieg  392.  393,  —  glaubt  nicht,  dass  die  Russen  den 
Bruch  planen  312,  —  im  Hinblick  auf  die  Kriegskosten  312.  —  Unentschieden- 
heit  der  Lage  371.  377.  379.  382.  390—392.  396.  397.  402.  425.  —  Die  Ab- 
setzung Muhsin  Sades  für  die  Russen  ungünstig  386.  387.  390.  491.  —  Der 
Sturz  Hamsa  Paschas  ändert  nichts  459.  474.    —  Verfrühte  Nachrichten  der  türki- 
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sehen  Kriegserklärung  346.  347.  357.  375.  —  Ernste  Wendung  371— 374-  384- 
402.  414.  419. 

Verhaftung  Obreskows  (6.  October  1768)  419.  422.  427.  430.  435.  491,  —  und 
Lewaschows  433.  458.  —  Damit  ist  der  Bruch  unvermeidlich  417.  419.  421.  422. 
427.  430-  433—435-  441-  445-  458.  459-  474;  vergl.  478.  487.  —  Die  Türken 
fordern  die  Räumung  von  gani  Polen  419.  421.  —  Türkisches  Kriegsmanifest  487. 
498.  499.  516.  522.  526.  544.  —  Eine  Vermittlung  der  Seemächte  kommt  zu  spät 
446.  —  Vielleicht  übernimmt  Holland  später  die  Vermittlerrc^le  545. 

Die  Russen  unterschätzen  die  Lage  316.  371.  384.  392.  414.  432.  456.  464. 

500.  501,    —    sind   auf  den   Bruch   nicht  gefasst  427.  452.  463.  464.   486.  545, 

—  nicht  kriegsbereit  302.  371.  392,  —  treffen  keine  Anstalten  381.  400.  403.  414. 
427.  —  Der  Kriegsausbruch  überrascht  die  Russen  und  setzt  sie  in  Verlegenheit 
424.  427.  463.  464.  479.  481.  483-  484.  486.  487.  495«  497.  500.  501.  —  Geld- 
mangel 479.  484.  487;  vergl.  312.  503.  506.  —  Armee  unvollzählig  484.  487.  — 
Der  König  befürchtet,  dass  die  Türken  sich  Podoliens  und  Kamieniecs  vor  Ankunft 
der  Russen  bemächtigen  432.  456.  474.  484.  493.  510.  523.  —  Die  Türken  planen 
Diversion  nach  Azow  522.  531,    —  rücken  nicht  über  den  Dniester  vor  490.  544, 

—  sind  unthätig  und  zögern  510.  522.  523.  529.  541.  544.  —  Die  Russen,  über- 
schätzen  zunächst  die  Gefahr  464.  —  Ruhige  Auffassung  505.  —  Russland  ist  der 
Pforte  auf  die  Dauer  überlegen   303.  372.  441.  459.  460.  463.  485.  493.  494.  500. 

501.  507.  510.  514.  523.  544.  545,  —  hat  von  dem  Kriege  keinen  Gewinn  zu  er- 
warten 432.  485.  499.  —  Der  Krieg  ist  rein  defensiv  513,  —  kein  Eroberungskrieg 
523  ;  vergl.  unter  Russland.  —  Russland  plant,  den  Krieg  durch  Pacification  Polens 
zu  verhindern  497;  vergl.  unter  Polen.  —  Die  Kaiserin  beruft  einen  „Conseil 
extraordinaire*^  481.  487:  der  Krieg  wird  beschlossen  487.  —  Aufstellung  der 
Heere  487.  —  Operationsplan  und  Heerführer  505.  517.  542.  544.  —  Russische 
Rüstungen  434.  456.  470.  474.  480.  485.  489.  506.  532.  541.  545.  —  Die  russischen 
Generale  sind  nicht  schlecht  500.  —  Die  russische  Kavallerie  ist  der  türkischen  ge- 
wachsen 500,  —  ebenso  die  Infanterie  533.  —  Polen  wird  Kriegsschauplatz  372. 
433.  531.  538.  —  Marsch  der  Truppen  489.  510.  511.  —  Sie  stehen  Februar  1769  in 
Polen  bereit  506.  —  Russland  beabsichtigt,  den  Krieg  mit  höchster  Kraft  zu  führen 
510.  512.  531,  —  den  Türken  zuvorzukommen  530.  531.  541.  542.  544-  545- 

Erst  1769  werden  die  Feindseligkeiten  beginnen  343.  433.  434.  —  Voraus- 
sicht einer  Entscheidungsschlacht  für  1769:  485.  505.  514.  —  Nach  der  ersten 
Niederlage  sind  die  Türken  voraussichtlich  zum  Frieden  geneigt  505.  —  Nach  dem 
ersten  Sieg  werden  die  Russen  den  Frieden  dictiren  514.  —  Voraussichtlich  dauert 
der  Krieg  nicht  länger  als  ein  Jahr  510.  545.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Das  Ansehen  des  Königs  bei  den  Türken  ist 
gross  379.  —  Zegelin  wird  beauftragt,  die  von  Russland  bestochenen  Mitglieder 
des  Serails  zu  ermitteln  21.  45.  79.  163,  —  den  König  über  die  Thronfolge  bei 
den  Türken  aufzuklären  100.  198.  —  Maassnahmen  des  Königs  zur  Sicherung  der 
Remontepferde  522.  531.  540;  vergl.  373.  393.  431. 

Zegelin  erhält  Befehl ,  die  Türken  über  die  Vorgänge  in  Polen  zu  beruhigen 
2.  129,  —  wird  über  die  Vorgänge  in  Polen  unterrichtet  45.  loo.  129.  130.  162. 
1S3.  234.  285.  286,  —  von  der  Reise  Kaiser  Josephs  nach  Ungarn  54.  235.  286, 
—  soll  den  Türken  Argwohn  einflössen  54.  235.  286;  vergl.  392,  —  den  franzö- 
sischen Gesandten  beobachten  54.  79,  —  wird  auf  Wunsch  Russlands  beauftragt, 
die  Vorstellungen  Obreskows  an  der  Pforte  zu  unterstützen  127.  129. 

Zegelin  wird  nach  dem  Bruch  zwischen  Russland  und  der  Türkei  über  sein 
Verhalten  und  seine  Rückkehr  instruirt  431.  432.  —  Die  Pforte  befürchtet  die  Ein- 
mischung Preussens  und  Stellung  eines  Hilfscorps  an  Rossland  492.  —  Der  König 
lässt  erklären,  dass  er  durch  seine  Verträge  verpflichtet  sei,  Subsidien  zu  zahlen 
430,  —  Stanislaus  auf  dem  polnischen  Thron  zu  erhalten  493.  522.  —  Der  König 
wünscht,  dass  die  Türken  ruhig  bleiben  393.  —  Vorschlag  Finckensteins ,  bei  der 
Pforte  freundschaftliche  Vorstellungen  zu  Gunsten  des  Friedens  im  Winter  1768/69 
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zu  erheben  379.  —  Die  Pforte  macht  Preussen  und  Engbnd  Eröffnungen  fflr  die 
Uebemahme  der  Vermittlung  491.  492.  499.  —  Der  König  erklärt  sich  bereit  430. 
431.  446.  493,  —  doch  nur  unter  Russlands  Zustimmung  446.  493,  —  in  Ge- 
meinschaft mit  England  493«  499;  vergl.  495.  510. 

Zcgelin  wird  beauftragt,  mit  dem  englischen  Gesandten  Murray  die  Frei- 
lassung von  Obreskow  .durchzusetzen  45^.  488.  493.  522,  —  die  russischen  Inter- 
essen zu  vertreten  482,  —  das  russische  Gesandtachaftsarchiv  in  Verwahrung  zu 
nehmen  488.  493.  494.  —  Der  König  erbietet  sich,  durch  Zegelin  russische  Bot- 
schaften an  die  Pforte  zu  Übermitteln  420.  458.  459,  —  ermächtigt  Zegelin  zu 
unmittelbarem  Verkehr  mit  Panin  481.  494.  —  Zegelin  soll  sich  dabei  nicht  auf 
Fragen  einlassen,  die  Preussen  betreffen  494.    —   Schreiben  Obreskows  an  Zegelin 

431-  458- 

^Umtriebe  von  Oesterreich  und  Frankreich,  die  Pforte  zum  Eingreifen  in 
Polen  zu  veranlassen  2.  3.  48.  54.  114.  126.  127.  130.  136.  138.  142.  152.  156. 
162.  183.  187.  189.  194.  240,  —  bleiben  ohne  Erfolg  2.  3.  48.  54.  142.  —  Oester- 
reichischofranzösisches  Einverständniss  457.  499.  —  Frankreich  hetzt  gegen  Russ- 
land 130.  183.  320.  330.  418—420.  430.  457.  545,  —  giebt  3  Millionen  Livres  für 
Bestechungen  aus  485.  488.  494.  503.  533,  —  rtlhmt  sich  der  in  Konstantinopel 
erzielten  Erfolge  503.  532.  533;  vergl.  514.  —  Die  Pforte  ist  von  Frankreich 
schlecht  berathen  441.  459.  460.  485.  506.  507.  514.  516.  533.  —  Saint  -  Priest 
geht  als  Nachfolger  von  Vergennes  nach  Konstantinopel  332.  373.  —  Ankunft  522. 
—  Er  ist  „geschickter  N^gociateur^  373,  —  schürt  die  Unruhen  373.  —  Franzö- 
sische Ingenieure  Air  die  türkische  Artillerie  gesandt  532.  —  Vergl.  auch  unter 
Tartarei. 

Es  liegt  nicht  im  Interesse  Oesterreichs,  dass  die  Türken  aus  ihrer  „Le- 
thargie^ erwachen  330.  420.  —  Die  Oesterreicher  sind  bei  einem  Angriff'  der 
Türken  auf  Dalmatien  durch  Vertrag  verpflichtet,  der  Republik  Venedig  beizustehen 
335.  336.  346.  —  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  steht  zu  erwarten  393. 
396.  397.  —  Der  günstige  Zeitpunkt  zum  Angriff"  war  für  die  Türken  während  des 
Siebenjährigen  Krieges  346.  373.  393.  —  Die  türkischen  Rüstungen  ziehen  die 
Aufmerksamkeit  der  Oesterreicher  ganz  auf  sich  365.  —  Für  die  Absichten  der 
Türken  ist  das  Verhalten  des  wiener  Hofes  „le  meilleur  barom^tre^  396.  —  Die 
Oesterreicher  sehen  den  Bruch  zwischen  der  Pforte  und  Russland  mit  Genugthuung 
379.  380.  434.  435 ;  vergl.  441.  —  Er  ist  für  die  Erneuerung  ihres  Waffenstill- 
standes günstig  420.  —  Die  Türken  fordern  freien  Durchzug  durch  Siebenbürgen 
nach  Polen  380,  381.  433.  438,  —  schonen  die  österreichischen  Grenzen  516.  — 
Bei  Ausbruch  des  russisch -türkischen  Krieges  werden  die  Franzosen  den  wiener  Hof 
hineinzttverwickeln  suchen  397.  —  Brognard  bietet  den  Türken  für  Entthronung 
von  König  Stanislaus  und  Einsetzung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen -Teschen  die 
Unterstützung  Oesterreichs  und  Frankreichs  an  491.  498—500.  502.  526.  544.  545; 
vergl.  522.  541.  543  und  unter  Polen. 

Die  Türken  bestehen  bei  König  Ferdinand  von  Sicilien  auf  Ersetzung  eines 
widerrechtlich  weggenommenen  Schiffies  218.  219. 

Vergl,  unter  Tartarei. 

WÜRTTEMBERG.  Herzog  Karl  Eugen  in  Geldnöthen  108.  109.  iii.  ~  Unver- 
antwortliche Wirthschaft  32.  iii.  112.  140.  323.  402.  —  „II  fera  toute  sa  vie  des 
sottises''  32,  —  plant  Entwtlrfe  für  Abzahlung  der  Schulden  170.  175.  217.  258.  — 
Der  König  zweifelt  an  seiner  Ausdauer  170.  —  Zuletzt  wird  sich  der  Herzog  fügen 
müssen  175.  —  Entgegenkommen  liegt  im  eigenen  Interesse  der  Stände  217.  258. 
—  Der  Herzog  beabsichtigt  Anleihe  in  Holland  1 11.  140.  —  Die  Stände  ver- 
weigern ihre  Garantie  lii.  —  Veränderungen  im  Militärwesen  geplant  219,  —  finden 
nicht  statt  258.  297.  298. 

Karl  Eugen   österreichisch  gesinnt  52.  401.  —   Frankreich  lehnt  dem  Ge- 
rüchte nach     die  Garantie  eines  Schnldentilgungsplans  ab  175,    —  verhandelt  über 
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Abschluss  eines  Subsidienvertimgs  223.  224.  —  Der  Abschluss  ist  unwahrscheinlich 
379.  298.  — •  Frankreich  hat  daTon  niemals  Vortheil  279. 

Der  Streit  des  Hersogs  mit  den  StXnden  11.  26.  52.  53.  89.  90.  98.  99.  121— 
123.  125.  126.  133.  143.  159.  172.  197.  198.  229.  248.  322.  323.  401.  402.  413. 
467.  548;  vergl.  unter  Römisches  Reich.  —  Von  der  Haltang  der  Stinde  ist 
die  Beilegung  des  Streites  abhängig  159.  198.  —  Entgegenkommen  der  Stünde 
248.  —  Aussicht  auf  Beilegung  159.  197.  198.  248.  467.  —  Der  Hi^rzog  durch- 
kreust  sie  322.  323.  —  „U  se  platt  dans  le  d^rdre*^  323,  —  ▼erschleppt  die 
Vethandlungen  401.  413.  —  Der  König  nicht  gewillt,  unberechtigte  Ansprüche  der 
Stinde  an  den  Herzog  zu  unterstützen  229.  — *  Die  Stinde  mflssen  sich  seiner 
Ansicht  nach  mit  dem  Erreichbaren  begnttgen  467. 

Der  König  unterrichtet  Friedrich  Eugen  von  dem  Einspruch,  den  sein  Bruder, 
Ludwig  Eugen,  in  Wien   gegen   die  Schnldenwirthschaft  des  Herzogs  erhebt  109, 

—  billigt,  dass  Friedrich  Eugen  seine  Betheiligung  ablehnt  124.  125;  vergL  unter 
Römisches  Reich.  —  Friedrich  Eugen  cur  Kur  in  Wildbad  322. 

Die  Herzogin  von  Württemberg  an  den  Wirren  in  Bairenth  betheiligt  281— 
283.  —  Der  König  lässt  ihr  bedeuten,  sich  davon  fernzuhalten  282.  —  Ihre  Ver- 
mittlung wird  als  aussichtslos  fallen  gelassen  366 — ^368;  vergl.  unter  Baireuth.  — 
Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Erkrankung  282. 

Nur  legitime  Erben  haben  Anspruch  auf  Erbfolge  190. 

Der  König  beauftragt  Schulenburg,  den  Herzog  zur  Ueberlassung  verab- 
schiedeter  Soldaten  an  Preussen  zu  bewegen  219.  258;  vergl.  297.  298,  —  ertheilt 
ihm  dreimonatlichen  Urlaub  53.  112.  —  Schnlenburg  wird  nach  Baireuth  zur  Ord- 
nung  der    dortigen  Angelegenheiten  entsandt  286.  298;    vergl.   unter  Baireuth, 

—  erhält  die  Erlaubniss,  von  Baireuth  auf  seine  Güter  su  gehen,  ohne  Stuttgart 
zu  berühren  548,  —  soll  mit  den  Stinden  correspondiren  548,  —  erforderlichen 
Falles  später  nach  Stuttgart  zurückkehren  548. 


Berichtigungen: 

Das  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  106,  abgedruckte  Schreiben  des  Königs 
an  den  Prinzen  von  Oranien  vom  6.  Januar,  das  in  der  Vorlage  das  falsche  Jahres 
dmtum  1769  trägt,  ist  dem  Jahre  1768  einzureihen. 

Zu  S.  391 :  Z.  14  V*  u.  ist  su  lesen:  balyk  han. 
Z.    8  V.  u.:  Kutaye  (Kutahja). 


Pierer'sche  Hofbachdruckerei  Stephan  Geibel  ft  Co.  in  Altenbuxff. 
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